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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 


Les  Eglises  d'Orient  et  d'Occident,  dans  le  qua- 
trième siècle,  ont  produit  une  foule  de  grands 
hommes  capables  a  honorer ,  par  l'étendue  de 
leur  génie,  par  leurs  talens  et  par  leurs  vertus, 
non-seulement  l'Eglise ,  mais  encore  leur  siècle  et 
l'humanité  toute  entière.  Athanase ,  Chrysostôme, 
Grégoire  de  Nazianze,  Augustin,  Jérôme,  Am- 
broise,  et  beaucoup  d'autres  encore,  malgré  leur 
humilité  sincère ,  ont  jeté  un  éclat  qui  a  effacé , 
sans  contredit,  les  plus  habiles  rhéteurs  et  philo- 
sophes de  leur  temps ,  et  les  a  placés  presque  à 
côté  des  plus  célèbres  écrivains  de  l'antiquité. 
Basile  n'est  pas  un  des  moins  distingués  de  ces 
illustres  personnages:  des  connoissances  variées, 
un  sens  profond,  une  diction  brillante  à  la  fois  et 
solide,  une  dialectique  vive  et  triomphante ^  une 
vertu  austère  et  rigide,  que  tempéroit  une  gaîté 
décente  et  douce ,  une  ame  forte  et  '^active ,  qui , 
se  rendant  maîtresse  d'un  corps  languissant  et 
foible,  portoit  ses  regards  hors  de  la  sphère  qu'elle 
étoit  chargée  démettre  en  mouvement,  soccu- 
poit  des  intérêts  de  toute  l'Eglise  ,  de  chaque 
Eglise  en  particulier,  de  chacun  des  fidèles,  de 
chacun  de  ses  amis  ;  en  un  mot ,  une  grande  scien- 
ce, un  grand  caractère,  de  grandes  vertus,  de 
grands  talens,  ont  mérité  à  Basile  le  surnom  de 
Grand  parmi  les  hommes  de  son  siècle ,  et  lui  ont 
assuré  ce  titre  dans  les  générations  suivantes. 
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'  Grégoire  de  Naziaiize,  cet  ami  tendre  et  ardent, 
l'a  loué  avec  toute  la  chaleur  de  l'amitié  et  du 
génie.  Parmi  des  beautés  d'un  ordre  supérieur, 
son  panégyrique  offre  quelquefois  des  détails 
beaucoup  t;*op  longs  et  qui  ne  pourroient  plaire 
dans  notre  langue.  C'est  ce  qui  m'a  empêché  de  le 
traduire  en  entier.  J'en  suivrai  la  marche,  d'au- 
tant plus  que  l'orateur  suit  le  grand  homme  qu'il 
célèbre,  depuis  sa  naissance  jusqu'à  sa  mort.  J'en 
détacherai  les  morceaux  qui  me  sembleront  les 
plus  frappans,  les  plus  propres  à  embellir  ce  dis- 
cours préliminaire  ,  que  je  terminerai  par  quel- 
ques réflexions  sur  l'éloquence  de  saint  Basile, 
sur  les  traducteurs  des  ouvrages  de  ce  Père,  et 
sur  la  nouvelle  traduction  que  j*offre.  maintenant 
au  public.  Puisse  ce  nouveau  fruit  de  mes  veilles 
être  aussi  agréable  aux  amateurs  de  la  savante  et 
riche  antiquité,  qu'utile  aux  jeunes  ecclésiastiques 
qui''  voudront  puiser  l'éloquence  sacrée  dans  lejS 
sources  ! 

Là  famille  de  saint  Basile  étoit  ancienne,  noble 
et  illustrée.  Ses  ancêtres  paternels  et  maternels 
étoient  distingués,  non-seulement  par  leur  nais- 
sance ,  par  leurs  richesses ,  par  les  honneurs  et  les 
places  qu'ils  avoient  obtenus,  mais  encore  par  des 
talens  rares  qui  rele voient  ces  places  et  ces  hon- 
neurs, par  des  vertus  peu  communes  qui  les  fai- 
soient  estimer  et  chérir  autant  qu'ils  étoient  ho- 
norés et  admirés ,  et  sur-tout  par  une  piété  héroï- 
.  que  qui  leur  fit  prendre  le  parti ,  pendant  la  per- 
sécution de  Maximin,  de  quitter  leur  ville  avec 
un  petit  nombre  de  serviteurs,  pour  aller  s'enfon- 
cer dans  les  forêts  du  Pont,  où  ils  vécurent  miséra- 
blement pendant  sept  années.  Le  père  et  la  mère  de 
.  notre  saint  évêque  avoient  des  biens  dans  l'Armé- 
nie ,  dans  la  Cappadoce  et  dans  le  Pont  i  ce  qui  lui  fai- 


Digitized  by  VjOOQIC 


PRÉUMINAIRE.  vi) 

doit  regarder 9  pour  ainsi  dire,  ces  trois  province» 
comme  ses  trois  patries.  L'opinion  la  plus  com- 
mune le  fart  liaitre  à  Cesarée  en  Cappadoce,  yerg 
l'an  3:i8,  de  Basile  qui  e'toit  du  Pont,  et  d'Emmé- 
lie  qui  éloit  de  Cappadoce.  Basile  et  Emmélie  eu- 
rent dix  enfans,  iils  et  filles,  qui  tous  dix  firent 
le  bonheur  et  la  joie  de  leurs  parens  par  les  plus 
excellentes  qualités  de  l'esprit  et  du  cœur.  Le 
plus  célèbre  fut  sans  doute,  le  grand  Basile.  Son 
père  jouissoit  d'une  réputation  aussi  brillante  que 
bien  fondée:  il  surpassoit  en  mérite  tous  ses  con- 
temporalns;  et,  pour  me  servir  des  paroles  de 
saint  Grégoire,  son  fils  seul  empêcha  qu'il  ne  fût 
le  premier  des  hommes.  Il  se  chargea  lui-même 
d'instruire  la  première  jeunesse  de  ce  fils  pré- 
cieux qui  manqua  de  lui  être  enlevé  par  une  ma- 
ladie violente»  Le  jeune  Basile  saisit  avidement 
les  principes  des  sciences  et  des  lettres ,  dans  une 
maison  où  il  trouvoit  à  la  fois  des  instructions 
utiles  et  des  exemples  d'une  piété  sublime. 

Ce  fut  dans  le  Font  qu'il  ht  ses  premières  étu- 
des sous  un  père  habile.  11  savoit  déjà  beaucoup  ^ 
mais  plus  il  savoit,  plus  il  étoit  avide  d'apprendre.* 
Cette  curiosité  inquiète,  indice  non  équivoque 
d'un  vrai  génie,  lui  fit  désirer  de  se  transporter 
dans  une  ville  où  il  trouvât,  sinon  de  plus  savans 
maîtres,  du  moins  des  motifs  d'émulation  avec 
des  condisciples  de  son  âge,  et  un  théâtre  plus 
étendu  où  ses  talens  pussent  avoir  plus  d'exer- 
cice. Césarée,  ville  fameuse,  où  il  avoit  reçu  la 
naissance,  lui  ofFroit  ces  avantages;  il  y  vole  avec 
Tagrément  de  son  père,  et,  après  y  avoir  séjour- 
né quelque  temps,  il  passe  à  Constantinople ,  qui 
^ïoit  alors  le  centre  de  l'empire ,  s'imaginant  qu'il 
trouveroit  de  plus  grandes  ressources  encore  qu'à 
Césarée.  Ce  fut  là  probablement  qu'il  forma,  u(ie 
*  a..        ' 
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liaivson  étroite  avec  Libanius ,  rhéteur  fort  connu  , 
dont  il  fut  le  disciple  ou  l'émule.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que  Libanius  fut  toujours  l'admira- 
teur de  saint  Basile ,  et  que ,  quoique  d'une  reli- 
gion différente  (il  resta  toute  sa  vie  attaché  au 
paganisme) 5  il  n'estimoit  pas  moins  ses  vertus 
sévères  qu'il  admiroit  ses  taîens  distingués. 

Dans  la  Grèce  existoit  une  ville ,  dont  le  nom 
est  célèbre,  qui  y  avoit  dominé  autrefois,  sur- 
tout par  ses  forces  navales,  par  son  activité  et  par 
son  courage.  Cette  domination  n'avoit  pas  été  de 
longue  durée,  elle  étoit  tombée  entièrement  ;mais 
elle  avoit  été  remplacée  par  un  empire  plus  flat- 
teur peut-être,  Tempire  de  l'esprit  et  des  lumiè- 
res ,  qui  dm^oit  depuis  près  de  huit  siècles.  Du 
temps  de  Cicéron ,  des  hommes  riches  envoyoient 
déjà  leurs  enfans  à  Athènes  pour  y  puiser  le  goût , 
de  la  saine  philosophie  et  de  la  bonne  littérature. 
Au  temps  dont  nous  parlons ,  on  les  y  envoyoit 
encore,  et  pour  le  même  sujet.  Basile  qui  auroit 
pu  sans  orgueil  se  compter  parmi  les  maîtres ,  qui 
étoit  en  élat  de  donner  des  leçons  aux  autres, 
voulut  visiter  cette  ville,  le  séjour  des  lettres  et 
des  sciences ,  le  centre  du  goût  et  de  la  politesse , 
se  mettre  de  nouveau  sous  la  discipline  des  rhé- 
teurs et  des  philosophes ,  comme  pour  perfection- 
ner et  achever  son  éducation.  L'esprit  orné  des 
plus  belles  connoissances  dans  tous  les  genres , 
ayant  étudié  particulièrement  l'art  d'expliquer 
ses  pensées  avec  non  moins  de  clarté  que  de  for- 
ce, il  étoit  déjà  connu  à  Athènes, et  sa  réputation 
avoit  précédé  son  arrivée  dans  cette  ville  savante. 

Ecoutons  ici  saint  Grégoire  de  Nazianze ,  ou  du 
moins  le  fond  de  ses  idées.  Athènes ,  dît-il ,  me 
sera  toujours  singulièrement  précieuse  à  cause  du 
bien  inestimable  qu'elle  m'a  procuré.  Elle  m'a  fait 
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connoître  ce  grand  homme  qui  ne  m'étoît  pas 
entièrement  inconnu.  £n  cherchant  la  science  > 
j'ai  trouvé  le  véritable  bonheur  ,  à -peu -près 
comme  Saûl  qui  trouva  un  royaume  en  cnercnant 
les  ànesses  de  son  père.  Nous  vivions  à  Atfaènes> 
a joutc-t-il  j  où  le  désir  de  nous  instruire  et  la  vo^ 
lonté  de  Dieu  nous  avoient  réunis  au  sortir  de  la 
même  patrie.  Je  m'y  étoîs  rendu  quelque  temps 
avant  Basile;  il  m'y  suivit  de  bien  près  :.  on  Ty  at- 
tendoit  avec  impatience,  et  tout  le  monde  avoit 
un  extrême  désir  de  s'esi  emparer  d'abord.  Les 

t'eunes  disciples^  athéniens  et  autres,  de  toutes- 
es  conditions,  <mt  un  amour  insensé  pour  les 
sophistes,  c'est  une  manie  qui  ¥a  jusqu  à  la  fureur 
et  qu'il  est  impossible  de  répi^imer.  Lorsqu'ils  se 
sont  choisi  un;  maître,  ils  font  tout  ce  qu  Us  peui- 
vent  pour  grossir  le  nombre,  de  ses  disciples  et  pour 
l'enrichir  par  leurs  soins.  Cet  empressement  a  je 
ne  sais  quoi  de  ridicule  et  tient  de  la  folie.  Ils  se 
saisissent  de  toutes  les  avenues,  des  p<H*ts,  des 
hauteurs  y  des  campagnes,  des  sditudes,  de.  tou- 
tes les.  parties  de  l'Attique  et  de  la  Grèce  %  et  lors- 
qu'uBb  j^eune  homme  approche  d'Athènes,  étant 
tombé' entre  leurs  mains  (  car  il  faut  qu'il  se  rende 
de  Qvé  ou  de  force),  ils  livrent  cette  proie  à  leur 
sophiste  qui  leur  en  tient  un  grand  compte  :  c'est, 
une  espèce  de  rétribution  pour  les  soins  qu'il 
prend  de  les  instruire.  Voici  la  réception  qu'ik 
lui  font  essuyer.  On  le  conduit  en  grande  pompe 
au  bain  vsût  la  place  publique.  Ceux  qui  sont 
chargés  ae  le  conduire,  marchent  les  premiei^s- 
deux  à  deux,  éloignés  les  uns  des  autres  a  distan- 
ces égales..  Quand  ceux  qui  précèdent  sont  près, 
d'arriver,  comme  s  ils  étoient  surpris  tout-à-cou^ 
de  quelque  fureur  subite ,  ils  poussent  un  grand 
cri  en  sautant%  C'est  un  signal  pour  arrêter  ceux. 
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qui  suivent,  comme  si  le  bain  ne  voulôit  pas  s'ou- 
vrir. Us  frappent  violemment  sur  les  portes  pour 
intimider  le  nouveau  venu  par  celte  cérémonie. 
£nf]n,  après  qu'on  lui  a  permis  l'entrée  du  bain, 
ils  le  mettent  en  liberté,  et  quand  il  est  sorti,  ils 
l'admettent  en  leur  compagnie,  et  le  regardent 
^omme  un  de  leurs  condisciples.  Je  connoissois 
déjà  en  partie  la  gravité  des  mœurs  de  Basile, 
j'avois  pour  lui  une  grande  vénération;  je  tâchai 
d'inspirer  les  mêmes  sentimens  à  ceux  qui  le  con- 
noissoient  moins.  U  fut  le  seul  des  jeunes  gens 
qui  venoient  étudier  à  Athènes,  qu'on  dispensa 
d'une  réception  bruyante  et  désagréable. 

Ce  fut-là  le  commencement  de  notre  amitié  , 
c'est  la  première  étincelle  de  ce  feu  qui  s'alluma 
dans  nos  cœurs,  c'est  ainsi  que  nous  fûmes,  pour 
ainsi  dire,  blessés  des  traits  d'un  amour  récipro- 
que. Ce  service  et  d'autres  que  je  lui  rendis  en- 
core ,  les  témoignages  que  nous  nous  donnâmes 
mutuellement,  resserrèrent  de  plus  en  plus  noire 
union  ,  et  nous  attachèrent  inséparablement  l'un 
à  Tautre*  Nous  nous  découvrîmes  avec  le  temps 
nos  pensées,  et  le  désir  que  nous  avions  de  nous 
livrera  une  philosophie  sainte.  La  maison,  là  table, 
les  penchans  ,  les  vues,  tout  éloit  commun  ;  et  le 
commerce  que  nous  avions  ensemble  nous  forlifîol  t 
chaque  jour  dans  nos  premières!  résolutions.  Com- 
ment peindre  les  douceurs  et  les  charmes  de  notre 
amilie  chrétienne  et  vertueuse ,  de  cette  amitié 
pure  que  Dieu  avouoit  ?  puis-je  m'en  rappeler  le 
souvenir  sans  verser  des  larmes  ?  Nous  avions  la 
même  émulation  pour  les  sciences,  sans  que  la 
jalousie  pût  jamais  trouver  accès  dans  nos  cœurs. 
Nous  ne  disputions  pas  à  qui  l'emporteroit,  mais 


à  qui  cèderoit ,  persuadés  que  tous  nos  avantages 
n'étoient  pas  plus  à  l'un  qia'à  Y 


l'autre  :  il  sembloit 
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que  nous  n'eusaîons  qu'une  ame  èri  deux  corps» 
Nous  n'avions  qu'un  désir  el  qu'une  affaire,  nous 
n'étions  touchés  que  de  la  vertu  et  des  espérances 
de  l'avenir;  nous  ne  songions  qu'à  nous  détacher 
du  monde  avant  que  la  mort  nous  en  séparât.  Nous 
réglions  sur  ce  plan  notre  vie  et  toutes  nos  ac* 
tions ,  nous  conformant  aux  préceptes  de  la  loi 
divine,  et  nous  animant  l'un  l'autre  à  la  pratique 
du  bien.  Si  je  ne  craignois  qu'on  ne  me  soupçon- 
nât de  quelque  vanité,  je  dirois  que  nous  nou» 
^  servions  mutuellement  de  règle ,  pour  discerner  le 
bien  d'avec  le  mal.  Nous  n'avions  de  liaison  qu'avec' 
des  gens  modestes  et  pacifiques ,  les  insolens  et 
les  opiniâtres  étoient  bannis  de  notre  commerce  : 
nous  ne  recherchions  que  les  personnes  dont  la 
société  pût  nous  être  profitable,  dans  la  persuasion 
qu'il  est  bien  plus  facile  de  se  laisser  entraîner  au 
vice  que  d'attirer  à  la  vertu,  comme  il  est  plu» 
aisé  de  gagner  la  maladie  des  autres  que  de  leur 
rendre  la  santés  Nous  ne  connoissions  que  deux 
chemins  ;  l'un  nous  menoit  à  l'église  pour  y  en- 
tendre les  interprètes  de  la  loi  divine,  l'autre  nous 
conduisoit  chez  nos  maîtres.  Nous  renonçâmes 
de  bon  cœur  aux  fêtes  ,  aux  spectacles  >  aux  as- 
semblées ,  aux  banquets.  Athènes  est  un  séjour 
d'autant  plus  pernicieux  aux  âmes ,  que  les  riches- 
ses de  la  Grèce  y  affluent  de  toutes  parts  :  l'exem- 
ple de  tant  de  gens  qui  courent  après  celte  idole 
peut  facilement  séduire.  Mais  ce  qui  pouvoit  nous 
perdre  ne  servit  qu'à  nous  confirmer  dans  la  foi  : 
nous  reconnûmes  l'imposture  de  ces  biens  péris- 
sables ;  et  ce  qui  attiroit  tant  d'adorateurs  aux 
démons  ne  nous  donna  pour  eux  que  du  mépris» 
Si  l'on  croit  qu'il  y  a  un  fleuve  (i)  dont  les  eaux 


(i)  Alphée ,  flea¥e  d^Arca<Ke» 


Digitized  by  VjOOQIC 


Xi\  DISCOURS 

conservent  ,leur  douceur  en  codant  à  travers  la 
mer,  ou  qu'il  est  un  animal  (i)  cpii  vit  dans  le 
feu  sans  s'y  consumer  :  voilà  ce  que  nous  étions 
au  milieu  de  nos  condisciples.  Nous  avions  tou- 
jours autour  de  nous  une  foule  des  plus  illustres^ 
qui  suivoient  Basile ,  qui  Técoutoient  comme  leur 
maître ,  le  prenoient  en  tout  pour  leur  règle.  Notre 
réputation  s'étoit  répandue  dans  toute  la  Grèce , 
et  au-delà.  Nos  maîtres  étoient  aussi-  célèbres 
qu'Athènes  étoit  fameuse  ;  nous  étions  aussi  con- 
nus que  nos  maîtres  ,  et  tous  ceux  qui  parloient 
d'eux,  parloient  de  nous  comme  de  deux  hommes 
admirables ,  comme  de  deux  parfaits  amis.  Les  noms 
de  Pylade  et  d'Oreste  n'étoient  pas  plus  révérés  chez 
les  Grecs.  Basile  contribuoit  à  ma  gloire  autant 
qu'à  ma  perfection. 

Eh  !  a-t-on  jamais  vu  (  c'est  toujours  saiiit  Gré- 
goire qui  parle  et  qui  s'étend. avec  complaisance 
sur  les  louanges  de  son  ami  ) ,  a-tron  jamais  vu  un 
homme  plus  prudent  et  plus  sage  même  avant  le 
temps  ?  Les  jeunes  gens  et  les.  vieillards  le  respec- 
toient ,  ils  le  metloient  au-dessus  des  plus  fameux 
personnages  de  notre  siècle  et  des  siècles  passés. 
Qui  jamais  eut  moins  besoin  de  s'instruire  pour 
régler  ses  moeurs  ?  qui  jamais  joignit  de  si  bonnes 
moeurs  à  tant  de  doctrine?  Ëst*il  quelque  genre 
d'érudition  ovi  il  n'ait  eu  la  supériorité,  comme  s'il  ne 
se  fût  pas  a^ppliqué  à  autre  cnose ,  possédant  toutes 
les  sciences  en  général  avec  plus  d'étendue  que 
les  autres  ne  connoissent  quelque  objet  particu- 
lier ?  Quoique  doué  d'un  esprit  vif  et  pénétrant , 
il  étudioit  avec  une  application  extrême  ;  de  sorte 
que  le  travail  et  l'étude  auroient  suppléé  en  lui  au 
défaut  de  génie.  Jamais  éloquence  n'a  été  plus 

(0  La  Salamandre ,  qui  jetée  dans  le  fea^  loin  d'jr  périr, 
l'éteint,  si  l'on  en  croit  Pline* 
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Vive  et  plus  animée^  que  la  sienne.  Nul  n'a  e'ie 
plus  versé  dans  toutes  les  finesses  de  la  gram- 
maire, de  cet  art  qui  apprend  la  langue,  qui  s'oc- 
cupe de  Ihistoire,  et  de  la  poésie  dont  elle  donne 
les  règles.  Nul  n'a  plus  excellé  dans  une  philoso- 
phie parfaite,  dans  cette  science  sublime,  soit 
qu'on  la  regarde  du  côté  de  l'action  et  de  la  spé- 
culation ,  ou  du  côté  de  la  dialectique ,  c'est-à- 
dire,  du  raisonnement  et  des  preuves.  Ceux  qui 
disputoient  contre  lui  se  seroient  plutôt  tirés  des 
labyrinthes  de  la  fable  que  de  l'eiplfarras  où  il  les 
jetpit  par  la  force  de  ses  raisons.  11  apprit  l'astro- 
nomie ,  la  géométrie ,  l'arithmétique  ;  mais  il  se 
contenta  d'-en  savoir  autant  qu'il  en  falloit  pour  se 
garantir  des  attaques  de  ceux  qui  se  piquoient  da 
ces  sortes  de  çonnoissances.  Ses  maladies  et  les 
remèdes  qu'il  employa  lui  apprirent  la  médecine, 
cette  science  qui  en  atippose  tant  d'autres,  et  dont 
il  prit  ce  qu'elle  a  de  plus  noble  et  de  plus  relevée 
Mais  il  étoit  sui'tout  profond  dans  la  morale ,  dont 
il  avoit  fait  une  étude  particulière.  En  un  mot , 
il  ressembloit  en  quelque  sorte  à  un  vaisseau  plein 
de  marchandises  rares  et  diverses  ;  il  sàvoit  tout 
ce  qu'on  peut  naturelleiïient  savoir* 

Les  maîtres  de  Basile  lui  étoient  aussi  fortement 
attachés  que  ses  condisciples  ;  mais  en  vain  les 
uns  et  les  autres  firent  les  plus  grands  efforts  pour 
le  retenir  à. Athènes  qu'il  avoit  résolut  de  quitter: 
ils  furent  obligés  de  céder  à  ses  raison^  pressantes* 
Il  abandonna  .donc  une  ville  où  il  laissoit  un  ami 
tendre  qui  ne  tarda  pas  à  le  rejoindre.  Que  cette 
séparation  fut  crUelle  !  dit  saint  Grégoire;  il  ,nou$ 
sembloit  qu^'on  divisoit  nos  corps  en  deux  pai'ties 
et  que  nous  étions  près  d'expirer:  deux  taureaux 
qui  ont  été  jiourris  ensemble^  etqUJi  ont  toujours 
tiré  la  même  charrue,  ne  poussent  pas  des  jnugis- 
semens  plus  lugubres  quand  on  les  sépare. 


Digitized  by  VjOOQIC 


XVJ  DISCOURS 

cette  ville.  L^cmpereur  Valens ,  partisan  furieux 
de  Tarianisme^  vouloit  l'introduire  dans  toutes  ]&& 
Eglises.  Il  croyoit  pouvoir  réussir  sans  peine  dans 
celle  de  Gésarée  ,  qui  inanquoit  d'un  chef  et  d'un 
défenseur  habile.  Basile  apprend  cette  nouvelle  ; 
aussitôt  faisant  avec  générosité  le  sacrifice  de  tous 
ses  ressentimens,  oubliant  les  anciennes  querelles , 
il  accoiuTt  à  Gésarée.  Pat  sa  prudence  et  par  sea 
égards  il  regagne  Tamitié  et  la  confiance  de  son 
évêque ,  qui  sentoit  d'ailleurs  combien  \m  tel  hom- 
me lui  étoit  nécessaire  dans  la  circonstance.  U 
anime  les  forts ,  fortifie  les  foibles ,  remplit  tout 
le  monde  de  son  esprit  et  de  son  courage;  enfin, 

frace  à  ce  défenseur  aussi  éclairé  qu'intrépide  ^ 
Eglise  ^e  Gésarée  présente  de  toutes  parts  un 
front  si  redoutable  qu'on  n'ose  pas  même  l'atta- 
quer* Quoique  simple  prêtre ,  il  continue  de  la 
gouverner  sous  Kusebe;  et,  si  le  prélat  conduisoit 
le  peuple,  il  servoit  de  guide  au  prélat  même. 

il  s'offrit  une  occasion  çpj^  contra  dans  tout  son 
jour  sa  fermeté  courageuse  et  son  zèle  charitable. 
La  ville  fut  affligée  et  désolée  par  une  famin^e 
cruelle.  Personne  ne  se  mettoit  en  devoir  de  la 
secourir.  Les  pauvres  souffroient  de  la  faim ,  plu- 
sieurs même  étoient  sur  le  point  de  périr  miséra- 
blement ;  les  riches  avaries ,  loin  d'ouvrir  leurs 
cœurs  à  la  compassion ,  enfermaient  leur  blé  afin 
de  le  vendre  avec  plus  d'avantase;  iliî  prétçndoient 
trafiquer  (des  mis^ures  d'autrui;  les  calamités- publia 
ques  etpiei^t  pour  eux.  comme  une.mpis^^opet  une 
récolte,:  Basile  .pourvoit  à  tout ,  imagina  et.  exé- 
cute; par^^^  exhortation^  véhémentes,  il  confond 
la  dureté  des  âmes:  cujwjdes,  fait  ouvrir  les  gre- 
niers ;  il  console  les  pauvres  et  les  nourrit,  il  fait 
préparer, des  alimens  et  les. leur  sert  lui-même. 
Pauvre  volontaire ,.  ayant  abandonné  tous  ses  bieus 
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comme  un  fardeau  incommode  ,  la  confiance  gé- 
nérale lui  remet  entre  les  mains  des  fonds  im- 
menses dont  il  dispose  en  faveur  des  malheureux^ 

Ëusèbe  meurt  :  Basile  avoit  gouverné  sous  lui 
TEglise  de  Césarée  ;  il  la  gouvernera  encore  avec 
le  titre  d'évêque.  Il  est  élevé  à  Tépiscopat  auquel 
Tappeloient  les  vœux  de  tout  le  peuple ,  sans  au- 
cun désir  de  sa  part ,  sur-tout  par  les  démarches 
et  les  sollicitations  du  père  de  son  ami ,  qui  fit 
taire  l'intrigue  pour  qu'on  n'écoutât  que  la  voix 
des  talens,  des  vertus  et  des  services.  Ordinaire- 
ment ceux  qui  désirent  les  places,  montrent  beau- 
coup d'activité  avant  que  d'y  parvenir,  mais  lais- 
sent ralentir  leur  zèle  dès  qu'ils  ont  obtenu  l'objet 
de  leurs  vœux.  Basile,  qui  n'avoit  point  désiré  la 
dignité  épiscopale ,  ne  la  regarda  que  comme  une 
grande  carrière  oii  il  devoit  courir  avec  plus  d'ar- 
deur, que  comme  un  vaste  théâtre  où  sa  vertu 
devoit  se  développer  et  paroître  avec  plus  d'éclat. 
Il  étendit  ses  soins  sur  tous  ceux  qu'il  étoit  chargé 
de  conduire  ;  il  cherchoit  à  les  gagner  tous  et  à 
les  soumettre  par  une  conduite  également  douce 
et  ferme.  Trop  de  douceur  et  de  mollesse  languit 
et  manque  son  effet;  trop  de  rigueur  et  d'austé- 
rité choque  et  rebute  :  pour  éviter  ces  deux  ex- 
trêmes, u  tempéra  sagement  ce  qu'il  y  avoit  peut- 
être  de  trop  austère  dans  ses  manières  ,  avec  une 
complaisance  qui  éloit  soutenue  d'une  grande  fer- 
meté. Son  exemple  et  ses  actions  faisoient  plu« 
que  ses  paroles  ;  sans  avoir  recours  aux  ruses  et 
aux  artifices ,  il  se  rendoit  maître  des  esprits  par 
de  sincères  témoignages  d'amitié  et  de  bienveil- 
lance ;  il  aimoit  mieux  user  d  indulgence  que  de 
se  servir  de  toute  son  autorité* 

Une  grande  Eglise  dont  les  affaires  auroient 
surchargé  l'esprit  d'un  autre,  n'étoit  pas  un  champ 
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assez  étendu  pour  le  zèle  de  Basile;  ce  grand. 
Tiomme ,  quoique  modéré  dans  ses  désirs ,  ne  con- 
noissoit  aucunes  bornes  quand  il  s'agissoit  de  ne: 
pas  laisser  diminuer  et  affoiblir  le  royaume  de  Jé- 
sus-Christ: son  courage  embrassoit  le  monde  en- 
tier ,  ou  du  moins  toutes  les  parties  de  Tuniver» 
où  avoit  pénétré  la  doctrine  de  i  Evangile.  11  voyoifc 
avec  douleur  rhéritage  de  Dieu,  cette  portion 
que  Jésus-Christ  avoit  acquise  par  ses  lois  et  par 
ses  souffrances  ,  cette  race  choisie ,  ce  sacerdoce 
royal,  cette  nation  sainte,  dans  un  état  si  déplo- 
rable ,  divisée  par  tant  d'erreui's  et  de  sectes  dit- 
jférentes.  Il  meditoit  donc  les  Ecritures  ,  il  s'en 
remplissoit  pour  abattre  lorgueil  et  Taudace  des 
hérétiques  ,  pour  les  confondre  par  écrit  ou  de 
vive  voix.  11  écrivoit  aux  évéques  de  TOrient  et 
de  l'Occident ,  les  animoit  ou  les  éclairoit  selon 
la  circonstance.  Ses  écrits  et  ses  discours  ensei- 
gnoient  à  tout  le  monde  la  doctrine  de  la  vérité  et 
Te  chemin  du  salut.  Il  se  servoit  également  de 
Faction  et  de  la  parole  ;  il  alloit  trouver  les  uns  , 
envoyoit  vers  les  autres  ,  ou  les  faisoit  venir  chez 
lui  :  avis,  remonti'ances,  reproches,  exhortations, 
il  employoit  à  propos  ces  divers  moyens  ;  il  corn- 
battoit  pour  les  nations  entières  ,  pour  les  villes , 
pour  les  particuliers  ,  se  servant  de  tous  les  re- 
mèdes les  plus  propres  aux  maux  qu'il  vouloit 
guérir. 

Qu'il  est  beau  de  voir  cet  homme  d'une  cons- 
titution si  frêle,  occupé  des  affaires  de  toute 
FEglise  !  qu'il  est  beau  encore  de  le  voir  aux  pri-, 
ses  avec  toute  la  puissance  de  l'empereur  et  de. 
îjes  ministres  ,  triompher  de  cette  puissance' 
avec  une  fermeté  tranquille  que  rien  ne  pauvoit 
étonner  ni  séduire  !  Valens  croyant  qu  après  avoir 
assujetti  tant  de  nations  à  son  empire,  après  avoir. 
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subjugué  tous  les  peuples  voisins ,  il  étoit  indigne 
de  lui  d'être  vaincu  par  un  seul  homme  el  par 
une  seule  Eglise ,  entreprit  de  livrer  à  Basile  de 
nouvelles  attaques.  Toujours  obstiné  dans  laria- 
nisme  ,  et  voulant  rendre  toute  FËglise  arienne 
s'il  étoit  possible,  il  mettoit  en  usage  les  exils , 
les  proscriptions  ,  les  promesses  et  les  menaces, 
les  caresses  bien  ménagées  et  la  force  ouverte  : 
il  charge  le  préfet  Modeste  de  réduire ,  par  tou$ 
les  moyens  qu'il  pourra,  Tévêque  de  Césarée. 

Fidèle  exécuteur  des  volontés  de  son  maître , 
le  préfet  mande  à  son  palais  Basile ,  qui  entre , 
non  pas  comme  s'il  eût  été  cité  en  jugement ,  mais 
comme  s'il  fût  venu  à  un  festin.  Eh  bien  !  Basile^ 
lui  dit  Modeste  d'un  Ion  dur ,  quelle  raison  as  tu 
d  oser  t'opposer  a  l'empereur ,  et  de  lui  résister 
seul  avec  tant  d'insolence  et  d'opiniâtreté  ?  Que 
voulez-vous  dire  ?  lui  répondit  Basile  ;  en  quoi 
montré- je  de  l'insolence  ?  je  ne  vous  comprends 
pas  encore.  C'est,  reprit  Modeste,  que  lu  refuses 
d'embrasser  la  religion  du  prince ,  lorsque  tou» 
les  autres  se  soùt  rendus.  —  Non,  répliqua  Ba-* 
sile ,  non ,  mon  empereur  ne  peut  vouloir  que 
j'adore  une  créature,  moi  qtii  suis  louvrage  de 
J)ieu ,  et  à  qui  on  recommande  de  devenir  sem- 
blable à  Dieu.  —  Que  penses-tu  donc  de  nous  ? 
ceux  qui  te  signifient  les  ordres  du  prince  ne 
sont-ils  donc  rien  ?  crois-tu  qu'il  ne  te  sera  pas 
honorable  de  te  ranger  de  notr^  parti ,  et  de 
nous  avoir  pour  compagnons  ?  —  Vous  êtes  des 
préfets  illustres,  j'en  conviens,  mais  vous  n'êtes 
pas  au-dessus  de  Dieu.  Ce  seroit  beaucoup  d'bon*- 
neur  pour  moi  de  vous  avoir  pour  compagnons , 
puisque  vous  êtes  des  créatures  du  Très-Haut; 
mais  je  voudrois  que  vous  fussiez  semblables  à 
ceux  qui  sont  sous  outre  discipline.  Ce  n'est  pas  la 
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dignité  des  personnes,  c'est  la  foi  qui  fait  hon- 
neur au  christianisme.  Ce  discours  irrita  le  préfet 
et  redoubla  son  courroux  ;  il  se  leva  de  son  siège, 
et  parla  au  saint  évêcpe  d  un  ton  plus  dur  en- 
core. Quoi  !  lui  dit-il ,  est-ce  que  tu  ne  redoutes 
pas  mon  pouvoir  ?  —  Pourquoi  le  redouterois-je  ? 
que  m'arrivera-t-il  ?  que  me  ferez-vous  ?  —  J'ai 
mille  moyens  de  te  nuire  :  un  seul  me  suffiroit. 
—  Quels  sont  tous  ces  moyens  ?  je  vous  prie  de 
vous  expliquer.  —  La  confiscation  des  biens, 
Texil ,  les  tourmens ,  la  mort.  —  Imaginez  d'au- 
tres menaces,  car  celles  que  vous  venez  d'expri- 
mer ne  me  regardent  nullement.  —  Comment 
cela  ?  —  Celui  qui  n'a  rien  ne  peut  craindre  la 
proscription  de  ses  biens.  A  moins  peut-être  que 
vous  ne  demandiez  ces  vêtemens  usés  et  quelques 
livres  :  voilà  toute  ma  richesse.  Je  ne  connois  pas 
.  Texil  ;  je  ne  suis  attaché  à  aucun  lieu  ;  je  regar- 
derai comme  ma  patrie  toute  contrée  où  Ton  me 
jettera  ;  ou  plutôt,  je  sais  que  toute  la  terre  ap- 
partient à  Dieu,  et  que  j'y  suis  étriaiger  et  voya- 
•geur.  Quant  aux  tourmens ,  quelle  prise  auroient- 
ils  sur  un  homme  qui  n'a  plus  de  corps,  qui  pour- 
roit  à  peine  recevoir  un  premier  coup  ;  ce  coup 
est  le  seul  qui  soit  en  votre  pouvoir.  Enfin  la 
mort  me  seroit  un  bienfait  insigne  ;  elle  me  réu- 
niroit  plus  tôt  à  Dieu  pour  lequel  seul  je  vis , 
pour  lequel  je  suis  plus  qu'à  demi  éteint,  auquel 
je  brûle  depuis  long-temps  de  me  rejoindre.  Le 
préfet  fut  frappé  de  ces  paroles  ;  Jusqu'à  ce  jour , 
dit-il ,  on  ne  m'avoit  pas  encore  parlé  avec  cette 
liberté.  C'est  peut-être ,  Jui  répondit  Basile  >  que 
vous  n'avez  pas  encore  rencontré  d'évêque  ;  car, 
en  pareille  circonstance ,  il  vous  auroit  tenu  le 
même  langage.  Oui,  Modeste,  nous  sommes  dans 
toat  le  reste  complaisans  et  doux.  Nous  nous  bu* 
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milions  plus  que  personne,  ainsi  que  notre  loi 
nous  le  prescrit  ;  nous  ne  nous  élevons  avec  fierté, 
ni  contre  un  prince  puissant ,  ni  même  contre  le 
dernier  des  hommes.  Mais  quand  il  s'agit  des  in- 
térêts de  Dieu,  nous  bravons  tout,  nous  n'envi* 
Gageons  que  lui.  Le  feu,  le  glaive,  les  bétes  féro« 
ces,  les  ongles  de  fer  qui  déchirent  nos  membres^ 
nous  causent  plus  de  plaisir  que  de  terreur» 
Ainsi,  outragez-nous,  menacez-nous,  faites  tout 
ce  que  tous  voudrez ,  usez  de  toute  votre  puis- 
sance, instruisez  l'empereur  de  nos  réponses, 
vous  ne  nous  gagnerez  jamais  ;  vous  ne  nous 
persuaderez  jamais  de  souscrire  à  une  doctrine 
impie,  quana  vovis  nous  feriez  des  menaces  en-* 
core  plus  cruelles.  Modeste  comprit  par  cet  en-^ 
tretien  qu'il  étoit  impossible  d'intimider  ^Qsile  et 
de  le  vaincre.  11  le  traita  depuis  avec  respect  et 
avec  une  sorte  de  soumission  ;  on  voit  même  par 
les  lettres  que  lui  écrivit  dans  la  suite  saint  Basile 
qu'il  devint  son  ami.  Il  représenta  alors  à  Valent 
que  l'évéque  de  Çésarée  ne  cèderoit  jamais  aux 
menaces ,  qu'on  ne  pouvoit  l'accabler  qu'à  force 
ouverte.  L'empereur,  touché  de  la  vertu  de  Basile 
(  car  on  ne  peut  s'empêcher  de  respecter  la  vertu 
jusque  dans  ses  ennemis  )  ^  défendit  qu'on  lui  fît 
aucun^  violence.  C'est  saint  Grégoire  de  Nazianze 
qui  nous  a  conservé  l'entretien  vraiment  noble  et 
sublime  que  je  vieûs  de  rapporter.- 

Je  proTongerois  ce  discours  préliminaire  outre 
mesure ,  si  je  voulois  entrer  dans  tous  les  détails 

3ue  nous  offre  son  panégyrique,  si  j'entreprenois 
'exposer  l'espèce  de  réparation  que  Valens  fit 
à  Basile  ;  les  prodiges  de  Dieu  en  faveur  du  saint 
évêque,  lesquels  empêchèrent  l'empereur  de  le 
bannir  suivant  la  résolution  qu'on  liii  en  avoit  fait 
prendre; toutes  les  occasions  où  ce  grand  homme 
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témoigna  le  même  courage  et  la  même  fermeté  ; 
ce  qu'il  eut  à  souffrir  même  de  la  part  des  catho** 
liques  qui  lui  reprochoient  d'avoir  molli  dans  la 
foi,  parce  qu'il  avoit  usé,  dans  quelques  occa- 
sions, d'une  sage  condescendance  :  mais  je  ne  puis 
résister  au  plaisir  de  citer  une  parole  qu'il  adressa , 
dans  une  entrevue  avec  le  prince ,  à  un  des  offi-> 
ciers  de  sa  maison,  parole  qui  fait  connoitre  son 
tour  d'esprit  piquant  et  agréable.  Saint  Grégoire 
de  Nazianze  parle  de  l'entrevue  et  ne  cite  point 
la  paroje  ,  qui  sans  doute  ne  lui  a  point  paru 
assez  grave  pour  un  panégyrique  :  on  la  trouve 
dans  rhistorien  Théodoret.  A  la  suite  de  l'empe- 
reur étoit  un  officier  de  sa  maison  nommé  Dé- 
mosthène,  qui  voulant  faire  quelques  reproches  à 
saint  Basile ,  fit  une  faute  de  langage  ;  saint  Ba- 
sile se  tournant  de  son  côté  se  contenta  de  lui 
dire  :  Un  Démosihène  isnorant  !  puis  il  continua 
de  parler  au  prince.  11  lui  parla,  dit-on,  d'une 
manière  divine ,  au  point  que  Valens  y  touché  de 
ses  excellens  discours,  commença  à  s'adoucir  en-, 
vers  les  catholiques. 

Saint  Basile,  d'après  le  témoignage  de  son  ami 
qui  le  connoissoit  bien ,  réunissoit  toutes  les  ver- 
tus, une  frugalité  rare,  un  grand  amour  de  la 
pauvreté  et  de  la  chasteté ,  une  ame  douce  à-^la- 
fois  et  sévère,  un  caractère  gai  avec  décence, une 
charité  ardente  et  sans  bornes.  Il  vivoit  comme 
s'il  n'eut  point  eu  de  corps  ;  il  renvoyoit  les  ex- 
cès et  la  gourmandise  à  ceux  qui  mènent  une  vie 
animale  et  terrestre.  Méprisant  tous  les  mets  qui 
ne  sont  faits  que  pour  flatter  le  goût,  il  ne 
mangeoit  précisément  que  ce  qui  étoit  nécessaire 
pour  s'empêher  de  mourir.  Il  étoit  pauvre  sans 
orgueil  et  sans  ambition  ;  il  renonça  de  bon  cœur 
à  toutes  les  richesses  qu'il  possédoit,  afin  d'être 
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(>Ius  libre  9  et  de  se  sauver  plus  facilement  à  tra- 
vers les  flots  de  cette  vie.  ]N 'ayant  que  son  corps 
et  son  vêtement,  il  mettoit  toute  sa  richesse  à  ne 

rsëder  rien,  il  mettoit  tout  son  lu^^e  à  se; passer 
tout.  Qui  a  jamais  eu  une  plus  haute  estime 
de  la  virginité  que  Basile  ?  qui  jamais  a  plus  gour* 
mandé  la  chair,  non-seulement  dans  sa  personne, 
mais  encore  par  les  réglemens  qu'il  a  faits  pour 
les  autres  ?  N'est-ce  pas  lui  qui  a  bâti  tant  de 
monastères  pour  les  vierges,  qui  a  inventé  de  si 
belles  règles  pour  mortifier  tous  les  sens,  pour 
tenir  tous  les  membres  dans  la  dépendance  ? 
Amateur  zélé  de  la  vertu ,  ennemi  déclare  du  vice , 
autant  îi  traitoit  avec  indulgence  ceux  qui  s'ac- 
quittoient  de  leur  devoir,  autant  il  s'armoit  de  sé-^ 
vérité  contre  ceux  qui  y  manquoienL  Un  souris 
de  sa  part  étoit  un  éloge  ;  son  silence  éloit  une 
réprimande  qui  alloit  fouiller  dans  la  conscience 
des  coupables  et  les  punir  de  leurs  fautes.  Cet 
homme  si  austère  et  si  rigide,  étoit  agréable 
dans  le  commerce  de  la  vie.  J'en  puis  parler  sûre- 
ment, dit  saint  Grégoire  de  Nazianze ,  pour  l'avoir 
beaucoup  pratiqué.  Qui  jamais  fit  un  récit  avec 
plus  d'agrément,  ou  assaisonna  de  plus  de  délica-* 
tesse  la  plaisanterie  ?  Pouvoit-on  reprendre  avec 
plus  de  douceur  ?  Ses  réprimandes  n'a  voient  rien 
de  fier,  son  indulgence  étoit  sans  foiblesse  ;  il 
avoit  trouvé,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  le 
)uste  tempérament,  et  un  sage  milieu  entre  les 
deux  extrêmes*. 

Arrêtons -nous  un  peu  sur  sa  charité  ;  voyons 
combien  il  aimoit  les  pauvres ,  avec  quel  zèle  il 
les  SQulageoit  et  les  servoit.  Cet  homme  si  illustre 
par  la  gloire  de  ses  ancêtres  et  par  son  mérite 
personnel,  ne  dédaignoit  pas  de  baiser  les  pau- 
vres et  lès  malades  ^  il  les  embrassoit  comme  ses 
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frères ,  non  par  Tanitë ,  il  étoit  fort  éloigné  de  toat 
sentiment  d'orgueil;  mais  il  vouloit  par  son  exem- 
ple confondre  la  fausse  délicatesse  qui  répugne 
à  approcher  de  ceux  que  l'indigence  oppresse  ou 
qu'afflige  la  maladie.  Simple  pour  luiméme,  il 
n'étoit  magnifique  que  pour  Dieu  et  pour  les  pau* 
Très.  Sans  parler  de  cette  pompe  auguste  et  ma- 

!*estueuse,  dont  l'empereur  lui-même  fut  ébloui 
orsqu'il  entra  dans  l'église  de  Gésarée  le  jour 
d'une  grande  fête,  de  cette  pompe  qui,  selon 
l'expression  do  saint  Grégoire ,  représentoit  les 
chœurs  des  anges  ^  et  qui  annonçoit  combien 
l'humble  pontife  étoit  jaloux  dune  sainte  magni- 
ficence dans  les  cérémonies^divines.  Faisons  quel- 
ques pas  hors  des  murailles  avec  le  même  saint 
Grégoire  ;  considérons  cette  ville  nouvelle,  ce 
beau  monument  de  la  piété  d'un  évêque  charita- 
ble, ce  commun  trésor  des  riches,  où  animés  par 
ses  exhortations,  ils  apportent,  non-seulement 
leur  superflu,  mais  même  leur  nécessaire.  C'est 
dans  ce  pieux  magasin  qu'ils  viennent  mettre 
leurs  richesses  à  l'abri  des  vers  et  des  brigands  ; 
c'est-là  qu'elles  ne  craignent  ni  l'envie^  ni  le  temps 
qui  corrompt  et  use  tout  :  c'est-là  que  la  maladie 
est  endurée  patiemment,  que  les  calamités  trou- 
vent des  ressomxes ,  et  la  miséricorde  un  exercice 
salutaire.  Sans  autres  fonds  que  la  confiance  pu- 
blique, saint  Basile  avoit  élevé  hors  de  la  ville  de 
Césarée  un  édifice  non  moins  superbe  que  com- 
mode ,  où  les  pauvres  et  les  affliges  trouvoient  en 
tout  temps  un  asile  favorable  et  des  secours  de 
toutes  espèces. 

Ecoutons  encore  saint  Grégoire  de  Nazianze. 
Sa  réputation,  dit-il,  étoit  si  bien  établie,  que 
plusieurs  imitoient  ses  moindres  vertus,  jusqu'à 
ses  défauts  même,  pour  se  faire  remarquer  et 
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^ur  acquérir  de  la  gloire  ;  sa  pâleur,  sa  barbe  y 
sa  marche  tranquille,  sa  manière  de  se  nourrir  et 
de  se. vêtir  ;  et,  comme  pour  l'ordinaire  on  outre 
ce  qu'on  imite,  la  gravité  de  celui  qu'ils  pre- 
Boient  pour  modèle  dégénéroit  chez  eux  en  une 
tristesse  déplaisante  :  Basile  faisoit  tout  naturelle- 
ment et  n'affectoit  rien.  A  ne  considérer  que 
les  apparences,  on  auroit  cru  voir  plusieurs  Ba- 
siles  ;  mais  ce  n'étoient  que  des  statues  mortes, 
ou  des  échos  n'articulant  distinctement  que  les 
dernières  paroles.  Us  lui  ressembloient  d'autant 
moins  qu'ils  s'efforçoient  davantage  de  lui  res- 
sembler. On  se  faisoit  un  point  d  honneur  d'avoir 
eu  quelque  commerce  avec  Basile,  de  lui  avoir 
rendxi  des  respects ,  de  citer  quelques-unes  de 
ses  actions ,  et  de  ses  paroles  sérieuses  ou  en- 
jouées. 

£ft  célébrant  la  mémoire  de  son  ami ,  l'orateur 
ne  manque  pas  de  rappeler  ses  écrits  et  ses  ta* 
lens.  11  parle  de  ses  Homélies  sur  l'ouvrage  des  six 
jours,  auxquelles  il  donne  les  plus  grands  éloges, 
de  ses  Livres  dogmatiques  et  ascétiques ,  de  ses 
Homélies  familières ,  de  ses  Discours  de  morale ,  de 
ses  Panégyriques  des  martyrs,  de  ses  Commen- 
taires sur  iEcriture  sainte  dont  il  paroît  que  nous 
avons  perdu  un  grand  nombre  ;  il  s'étend  beau- 
coup sur.  la  pureté  de  sa  foi  que  quelques  per- 
sonnes mal  intentionnées  ou  mal  instruites  avoient 
voulu  obscurcir;  il  met  au-dessus  de  tout  son 
éloquence,  qui  véritablement  est  admirable.  Une 
excellente  dialectique ,  sans  laquelle  on  ne  peut 
être  bon  orateur,  des  connoissances  étendues  et 
variées  qui-  nourrissent  le  discours ,  des  mouve- 
mens  vrais  qui  l'animent ,  une  imagination  riche 
qui  embellit  tout,  de  grandes  pensées ,  de  subli- 
mes conceptions,  un  fréquent  et  bel  usage  de 
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l'Ecriture  sdinte;  de  la  douceur,  de  la  force,  de# 
grâces ,  une  diction  pure ,  une  précision  atlique  ; 
tel  est  en  génénal  le  caractère  de  l'éloquence  de 
saint  Basile.  Sa  marche,  ainsi  que  celle  de  saint 
Jean  Chrysostôme,  est  libre  et  facilcé  J'ai  remar- 
qué dans  l'orateur  de  Césarée  le  même  défaut  que 
dans  celui  d'Antioche;  ils  sont  trop  curieux  l'un 
et  l'autre  de  parure  et  d'ornemens ,  de  tableaux: 
agréables  et  de  descriptions  fleuries.  Quoiqu'ils 
aient  un  bien  meilleur  goût  que  les  Pères  latins ,. 
et  qu'en  général  le  langage  chez  eux  soit  presque 
aussi  beau  que  chez  les  anciens  Grecs ,  il  faut  con- 
venir cependant  qu'ils  n'ont  pas  la  sage  sobriété  de 
Démosthène,  d'Eschine,  ni  d'Isocrate  en  qui  néan- 
moins quelques-uns  trouvent  un  peu  trop  de  re- 
cherche ,  ni  même  du  célèbre  orateur  de  Rome  à 
qui  ses  contemporains  reprochoient  un  peu  de 
luxe  asiatique.  Je  renvoie  encore  ici  aux  réfle- 
xions que  j'ai  faites  là-dessus  dans  le  discours 
préliminaire  pour  le  saint  Jean  Chrysostôme.  Je 
me  contente  de  remarquer,  comme  alors,,  que 
c'étoit  probablement  le  vice  du  siècle ,  siècle  des. 
rhéteurs  et  des  sophistes.  Saint  Basile  nous  en  offre 
une  preuve  convaincante.  Ses  lettres ,  qu'il  écrî- 
voit  en  suivant  son  impulsion  naturelle,  sans  se 
prêter  au  goût  de  son  temps,  ne  présentent  nulle 
part,  ou  du  moins  fort  rarement ,  le  défaut  dont 
nous  parlons.  Elles  ont  été  admirées  avec  justice 
par  tous  les  connoisseurs  comme  des  chefs-d'œu- 
vre. Au  nombre  de  plus  de  trois  cent  ci«>quante  y 
elles  sont  toutes  écrites  du  ton  le  plus  convenable 
et  le  plus  simple,  avec  une  variété  iniinie.  Saint 
Basile  est  aussi  supérieur  à  saint  Jean  Chrysostô- 
me dans  le  genre  épistolaire  qu'il  lui  est  inférieur 
dans  le  genre  oratoire.  Chrysostôme  à  ce  qu'il 
paroît ,  ainsi  que  Démosthène ,  savoit  peu  descen- 
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dre  du  ton  sérieux  de  Torateur.  Qoique  ses  let- 
tres annoncent  la  plus  belle  ame ,  quoiqu'elles  soient 
pleines  de  sentiment  et  d'un  tendi*e  intérêt  pour 
ses  amis  ,1e  ton  en  général  en  est  un  peu  uniforme , 
dles  n'ont  pas  à  beaucoup  près  la  facilité  et  la  va- 
riété de  celles  de  saint  Basile.  Mais  aussi  quel  ora- 
teur !  quelle  abondance  d'idées  grandes  et  nobles  ! 
quejiie  élocutiop  toujours  brillante  et  toujours 
populaire  !  quelle  diversité  de  tours  vifs  et  ani- 
més !  quelle  effusion  de  belles  images  et  de  senti- 
mens  pathétiques  !  quelle  multitude  accablante 
d'argumens  forts  et  pressans  !  saint  Basile  n'a  au- 
dessus  de  lui  dans  certains  endroits  qu'un  peu 
S  lus  de  force ,  d'énergie  et  de  précision.  On  peut 
ire  en  deux  mots  de  ces  deux  hommes  qui  au- 
roient  fait  la  gloire  de  tout  siècle  où  ils  eussent 
paru  9  qu'il  avoient  tous  deux  de  l'esprit  et  du 
génie,  mais  que  Basile  avoit  plus  d'esprit,  et  Chry- 
sostome  plus  de  génie.  Ce  qu'ils  avoient  l'un  efc 
Fautre  à  peu  près  également,  c'étoit  une  grande 
connoissance  de  l'Ëcriture  sainte. 

Je  dirai  peu  de  chose  des  traducteurs  de  saint 
Basile ,  et  de  la  traduction  que  j'offre  maintenant 
au  public.  Les  Homélies  sur  l'Hexaëméron^  ou 
ouvrage  des  six  jours,  n'ont  jamais  été  traduites 
dans  notre  langue,  du  moins  que  je  sache.  M. 
Hermant,  qui  a  écrit  la  vie  du  saint  évêque,  a 
traduit  ses  Ascétiques.  La  traduction  m'en  a  paru 
bonne ,  claire  et  naturelle.  Je  n'ai  pas  été  aussi 
content  de  la  traduction  des  Homélies  et  des  Let- 
tres ,  qui  est  du  même  Nicolas  Fontaine  qui  a  tra- 
duit plusieurs  ouvrages  de  saint  Jean  Chrysostô- 
me.  Elle  n'est  pas  fort  exacte ,  le  sens  est  manqué 
en  plusieurs  endroits:  le  style  des  homélies  n'est 
pas  assez  oratoire ,  celui  des  lettres  n'est  pas  assez 
dégagé.  J'ezi  ai  cependant  profité  quand  je  1'^ 
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trouvée  fidèle  et  élégante.  Je  n'ai  rien  négligé 
pour  saisir  par-tout  le  sens  et  Fesprit  de  Toraleur, 
pour  ne  point  défigurer,  ni  dans  ses  discours,  ni 
dans  ses  lettres,  le  génie  d'un  des  plus  grands 
hommes  qui  aient  paru  dans  le  monde  et  dans 
l'Eglise ,  d'un  hommç  qui  a  mérité  l'admiration  de 
tous  ceux  qui  avoient  embrassé  la  religion  chré- 
tienne, et  de  ceux  mêmes  qui  éloient  restés^  atta- 
chés au  paganisme. 
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CHOISIS 


DE  S.  BASILE-LE'GRAND. 


HOMELIE 

SUR  CES  PAROLES  DE  L'ÉVANGILE  :  Je  détruirai  mes 
greniers  et  j'en  construirai  de  plus  grands  ; 

ET 

CONTRE  L'AVARICE. 

Luc.  ia«  i8«  .  *' 


SOMMAIRE. 


Cette  Homélie  est  une  des  plits  belles  de  saint  Basile  par 
la  vivacité  des  mouvemens  >  le  pathétique  des  sentimens  , 
la  beauté  des  pensées ,  la  richesse  des  expressions.  Il  n'a 
pas  suivi  de  plan  marqué ,  suivant  son  usager  II  attaque  avec 
force  •  dans  la  personne  du  riche  de  l'Ëvangile  9  la  folie  et 
Je  crime  de  l'homme  avare  et  cupide  ,  à  qui  ses  richesses  ne 
causent  que  des  soucis  et  des  inquiétudes  ;  qui  n'use  de  ses 
biens  que  pour  satisfaire  sa  sensualité  ;  qui,  au  lieu  de  rendre 

Ê races  à  un  Dieu  bienfaisant ,  l'irrite  par  de  honteuses  dé- 
auches  ;  qui ,  malgré  l'incertitude  d'une  vie  aussi  courte  , 
se  prépare  de  longues  jouissances;  qui ,  loin  de  soulager  les 
misérables ,  trafique  de  leurs  misères  ',  qui  prétend  jouir 
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seul  de  ce  qui  lui  a  été  donné  pour  le  partager  atec  le^ 
autres  ;  que  ni  le  plaisir  de  soulager  les  malheureux  ,  ni  les 
récompenses  promises  aux  œuvres  de  miséricorde  »  ni  les 
peines  réservées  à  la  dureté  du  riche  impitoyable  ,  ne  peu- 
vent rendre  sensible  aux. infortunes  d'autrui  ;  dont  toute  la 
conduite  enfin  tend  à  lui  attirer ,  dans  les  jours  de  la  justice , 
les  malédictions  du  souverain  Juge.  On  voit  dans  ce  dis- 
cours ,  le  plus  touchant  tableau  d'un  père  infortuné  ,  qui , 
.pressé  par  le  besoin ,  se  détermine  à  vendre  un  de  ses  fils. 


Il  est  parmi  nous  deux  sortes  d'épreu\es.  Nous 
sommes  attaqués  dans  ce  monde ,  ou  par  Tafllic-- 
tion ,  qui ,  comme  i'or  dans  le  creuset ,  éprouva 
notre  ame  et  fait  connoître  sa  force  en  exerçant 
6a  patience ,  ou  par  la  prospérité  même ,  qui  est 
un  autrergenre  d'épreuve.  Car  il  est  également  dif- 
ficile ,  et  de  ne  pas  nous  laisser  abattre  dans  les 
peines  de  la  vie  ,  et  de  ne  pas  nous  laisser  empor- 
ter par  Torgueil  dans  Texcès  du  bonheur.  Job  nous 
fournit  un  exemple  de  la  première  sorte  d'épreuve. 
Cet  athlète  généreux  et  invincible,  qui ,  lorsque  le 
démon  venoit  fondre  sur  lui  comme  un  torrent 
impétueux,  a  soutenu  tous  ses  efforts  avec  un  cœur 
ferme  et  inébranlable,  s'est  montré  d'autant  plus 
grand ,  d'autant  plus  élevé  au-dessus  des  disgrâ- 
ces ,  que  son  ennemi  lui  livroit  des  combats  plus 
rudes  et  plus  cruels.  Le  riche  de  l'évangile  qu'on 
vient  de  lire  ,  nous  offre  un  exemple ,  entre  mille 
autres ,  de  l'épreuve  dans  les  heureux  succès  ;  ce 
riche  qui  possédoit  déjà  de  grandes  richesses ,  et 
qui  en  espéroit  de  nouvelles,  parce  qu'un  Dieu 
bon  n'àvoit  point  puni  d'abord  son  ingratitude , 
mais  qu'il  ajoutoit  tous  les  jours  à  ses  biens,  pour 
essayer  si  en  rassasiant  son  cœur ,  il  pourroit  le 
tourner  vers  la  sensibilité  et  la  bienfaisance. 
Les  terres  d'un  homme  riche ,  dit  l'Evangile  , 
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lui  ayant  rapporté  des  fruits  en  abondance  ,  //  se 
disoit  à  lui-même  :   Que  ferai^je  ?  Je  détruirai 
mes  greniers  et  j'en  construirai  de  plus  grands 
(Luc.  12.  i6  et  sui.T.  )•  Pourquoi  donc  gratifier  de 
cette  ^abondance  de  fruits,  un  homme  qui  n'en 
devoit  faire  aucun  bon  usage  ?  c'est  pour  qu'on 
vît  se  manifester  avec  plus  d'éclat  l'immense  bonté 
de.  Dieu ,  qui  s'étend  jusque  siu*  de  pareils  hom- 
mes ;  qui  feit  pleuvoir  sur  les  justes  et  sur  les  in- 
I'ustes ,  et  lever  son  soleil  sur  les  méchans  et  sur 
es  bons  (  Matth.  5.  45.  ).  Mais  ce  Dieu  bon  et  pa- 
tient amasse  de  plus  grands  supplices  contre  les 
criminels  qu'il  diffère  de  punir.  Il  a  envoyé  des 
plmes  sur  une  terre  cultivée  par  des  maîiis  avares, 
il  a  ordonné  au  soleil  d'échauffer  les  semenced  et 
de  les  multiplier  au  centuple.  Un  terrain  fei'tile , 
une  température  favorable ,   des  semences  abon- 
dantes ,  des  animaux  robustes  y  compagnons  des 
travaux ,   et  les  autres  avantages  qui  font  prospé- 
rer la  culture  :  voilà  les  bienfaits  dont  Dieu  a  com- 
blé le  riche  de  l'Evangile.  Et  que  voyons-nous 
dans  ce  riche?  des  mains  fermées  à  toute  largesse, 
un  cœur  dur ,  insensible  aux  besoins  et  aux  souf- 
frances d'autrui.  Voilà  comme  il  a  reconnu  les 
<lons  multipliés  de  son  bienfaiteur.  Il  ne  s'est  pas 
rappelé  que  les  autres  hommes  sont  ses  sembla- 
bles ,   il  n'a  pas  songé  à  faire  part  aux  indigens 
de  son  superflu ,  il  n'a  tenu  aucun  compte  de  ces 
préceptes:  Ne  cessez  pas  défaire  du  bien  au  pau- 
vre ;  4]ue  la  foi  et  une  charité  bienfaisante  ne  vous 
'  abandonnent  jamais  ;  rompez  votre  pain  avec  ce- 
lui qui  ù  faim  (Prov.  3.  3  et  27.  —  Is.  58.  7.  ).  Les 
leçons ,  les  cris  de  tous  les  prophètes  et  de  tous  les 
docteurs  ont  été  pour  lui  inutiles.  Ses  greniers  trop 
étroits  et  trop  foibles  5  rompoient  sous  la   multi- 
tude des  friiits  dpnt  ils  étoient  chargés;  son  ame 
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avide  n'étoî|;  pas  encore  satisfaite.  Ajoutant  sans 
cesse  à  ce  quu  avoit  déjà,  grossissant  toujours  ses 
biens 'par  les  productions  de  chaque  année ,  il  tom- 
ba enun  dans  un  embarras  et  des  perplexités  dont 
il  avoit  peine  à  sortir.  Son  avarice  ne  lui  per- 
mettoit  pas  d'abandonner  les  anciennes  récoltes  ; 
il  ne  pouvoit  renfermer  les  nouvelles,  vu  leur 
abondance  ;  il  étoit  donc  embarrassé ,  il  ne  savoit 
à  quoi  se  résoudre. 

Qui  n'auroit  pas  eu  pitié  de  ce  riche ,  malheu- 
reux par  sa  propre  ricnesse,  misérable  par  les 
biens  qu'il  possedoit ,  plus  misérable  encore  par 
ceux  qu'il  attendoit  ?  Ce  sont  moins  des  revenus 
que  lui  produisent  ses  terres ,  que  des  gémîsse- 
mens.  Ce  ne  sont  pas  des  fruits  qu'il  amasse,  mais 
des  peines  d'esprit ,  des  inquiétudes  et  des  embar- 
ras cruels.  Il  se  lamente  comme  le  pauvre.  Celui 
qui  est  pressé  par  Tindigence  fait  entendre  ces 
plaintes  :  Que  ferai-je  ?  d'où  tirerai-je  ma  nourri- 
ture et  mes  vêtemens  ?  Que  ferai-je  ?  dit  aussi 
ce  riche.  Son  ame  est  oppressée  et  agitée  par  les 
$oins  et  les  soucis.  Ce  qui  réjouit  les  autres  in- 
quiète l'avare.  L'abondance  qui  règne  dans  sa  mai- 
son ne  le  satisfait  pas  ;  ses  celliers  qui  regorgent 
de  biens  lui  causent  une  peine  intérieure  ;  il  ap- 
préhende que  venant  par  hasard  à  jeter  les  yeux 
fiur  les  objets  qui  l'environnent ,  il  ne  trouve  une 
occasion  de  soulager  les  indigens.  Il  me  paroît  être 
une  parfaite  image  de  ces  gourmands  insatiables  , 
qui  aiment  mieux  charger  leur  estomac  outre  me- 
sure et  se  nuire  à  eux-mêmes,  que  d'abandonner 
leurs  restes  à  celui  qui  e^t  dans  le  besoin. 

Reconnoissez ,  ô  riche ,  celui  dont  vous  tenez 
vos  richesses;  rappelez-vous  qui  vous  êtes,  quels 
sont  les  biens  que  vous  administrez ,  qud  est  ce- 
lui dont  vous  les  avez'  reçus  y  et  pourquoi  il  vous 
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B  préféré  a  tant  d'autres.  Vous  êtes  le  dispensa- 
teur d'un  Dieu  bon ,  l'intendant  et  l'économe  de 
vos  semblables.  Ne  croyez  pas  que  les  produc- 
tions abondantes  de  vos  champs  soient  destinées 
imiquement  à  satisfaire  votre  avidité.  Ne  regar- 
dez pas  comme  étant  à  vous  les  biens  que  vous 
avez  entre  les  mains  ;  ces  biens  qui ,  après  vous 
avoir  réjoui  quelques  instans ,  ne  tarderont  guère 
à  être  dissipés  ;  ces  biens  dont  on  vous  demandera 
un  compte  rigoureux.  Vous  doublez  les  portes  et 
les  serrures  pour  les  enfermer  tous ,  vous  les 
scellez  et  les  enchaînez  de  toutes  parts  ;  craintif  et 
inquiet ,  vous  veiUez  à  leur  garde ,  et  délibérant 
avec  vous-même,  prenant  l'avis  d'un  mauvais  con- 
seiller ,  vous  vous  demandez  :  Que  ferai-je  ?  La 
réponse  étoit  prête  et  toute  sijmple  :  Je  soulage- 
rai la  faim  du  pauvre ,  j'ouvrirai  mes  greniers ,  et 
j'appellerai  tous  les  indigens.  A  l'exemple  de  Jo- 
seph 5  je  ferai  retentir  ces  paroles  aussi  pleines^  de 
grandeur  que  d'humanité  :  0  vous  tous  qui  man- 
quez de  pain  ,  accourez  à  moi ,  recevez  chacun 
voire  subsistance  de  la  bonté  de  Dieu ,  prenez  vo- 
tre  part  des. biens  qui  coulent  comme  d'une  fon- 
taine publique  (  ^^».  470*  Mais  vous  êtes  bien 
loin  j  oui ,  vous  êtes  bien  Irfin  de  ressembler  à  Jo- 
seph, vous  qui  enviez  aux  autres  hommes  la  jouis- 
sance de  vos  possessions  ;  vous  qui ,  tenant  con* 
seil  au-dedans  de  vous-même,  et  prenant  un  parti 
funeste  aux  pauvres  ,  pensez  non  à  soulager  les 
besoins  de  chacun ,  mais  à  garder  pour  vous  seul 
ce  que  vous  recueillez ,  et  à  priver  tous  les  autres 
de  Pavantage  qu'ils  pouvoîent  tirer  de  vos  riches- 
ses. On  étoit  près  de  redemander  l'ame  du  riche 
de  l'Ëvangile  (Luc»  12.  :2o.),  et  il  songeoit  à 
manger  les  fruits  de  ses  terres  ;  on  devoit  la  lui 
redemander  cette  nuit  même ,  et  il  imaginoit  de& 
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jouissances  pour  plusieurs  années.  On  lui  a  permi» 
de  consulter  à  loisir ,  et  de  manifester  ses  senli- 
mens  ,  afin  de  lui  faire  subir  la  sentence  digne  dé 
de  sa  résolution  criminelle. 

Craignez  de  tomber  dans  la  même  faute.  UEcri* 
ture  nous  offre  son  exemple ,  aifm  que  nous  évi- 
tions son  erreur.  Imitez  la  terre  ,  produisez  com-* 
me  elle  ,  et  ne  vous  montrez  pas  inférieur  à  un 
être  inanimé.  Observez  cependant  que  ce  n'est 
point  pour  sa  propre  jouissance,  mais  pour  votre 
usage ,  que  la  terre  fait  éelore  ses  fruits  ;  tandis 

3ue  vous,  vous  amassez  pour  vous-même  les  fruits 
e  bienfaisance  que  vous  faites  paroitre  au-de- 
hors  :  car  tout  l'avantage  des  bonnes  oeuvres  re- 
tourne à  celui  qui  les  fait.  Vous  avez  nourri  l'in- 
digent ;  ce  que  vous  lui  avez  donné  vous  revient 
avec  usure.  Et  comme  la  semence  qui  tombe  sur 
la  terre ,  profite  à  celui  qui  la  jette  ;  de  même  le 
pain  jeté  dans  le  sein  du  pauvre ,  est  du  plus 
grand  rapport  pour  celui  qui  le  donne.  Ayez  pour 
fin  dans  vos  cmtures  de  recueillir  la  semence  cé- 
leste. Semez  ,  dit  uii  prophète.^  semez  pour  vous-^ 
même  dans  la  justice  (Osée.  lo.  1 2. ).  Pourquoi 
vous  tourmenter  ?  pourquoi  vous  fatiguer  ?  pour- 
quoi cet  empressement  à  enfermer  vos  biens  dans 
des  mm^s,  de  boue  et  de  briques  ?  Une  bonne  ré- 
putation vaut  mieux  que  de  grandes  richesses 
(  Prov.  2:i.  I .  ).  Si  vous  les  estimez ,  ces  richesses» 
pour  les  honneurs  qu'elles  procurent ,  considère» 
combien  il  importe  plus  à  votre  gloire  d'être  ap- 
pelé le  père  d'un  millier  de  pauvres,  que  de 
compter  dans  votre  bourse  mille  pièces  de  mon- 
noie.  V  ous  laisserez  vos  biens  sur  la  terre  malgré 
vous  ;  mais  l'honneur  qui  vous  reviendra  de  vos 
bonnes  œuvres,  vous  le  transporterez  dans  le  ciel, 
lorsque  tout  le  peuple ,  environnant  le  tribunal 
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du  souverain  Juge ,  vous  appellera  son  père  nour- 
ricier ,  son  bienfaiteur ,  et  vous  donnera  les  au- 
tres noms  que  vous  aura  mérités  votre  bienfai- 
sance. Vous  voyez  des  hommes ,  jialoux  de  don- 
ner de^  spectacles  de  baladins  et  d'athlètes ,  spec- 
tacles qu'on  doit  avoir  en  horreur ,  vous  les  voyez 
pixxligu^  Tor  poiu-  repaître  leiu*  vanité  d'un  hon- 
neur frivole ,  pour  entendre  les  cris  et  les  applau- 
dissemens  du  peuple  :  et  vous  ,  vous  épargnez  la 
dépense  lorsque  vdus  devez  obtenir  une  gloire  que 
rien  n'égale.  Un  Dieu  qui  reçoit  vos  présens ,  les 
anges  qui  applaudissent  à  votre  libéralité,  les  hom- 
mes de  tous  les  siècles  qui  envient  votre  bonheur, 
une  gloire  étemelle,  une  couronne  incorruptible, 
le  royaume  des  cieux  ^  telle  est  la  récompensé 
dont  sera  payée  la  distribution  que  vous  aurez^ 
feite  de  quelques  matières  périssables.  Vous  ne 
pensez  à  aucun  de  ces  avantages ,  et  votre  amour 
Pom-  les  biens  présens  vous  &it  oubKer  les  bien^ 
luturs. 

Distribuez  ici-bas  vos  richesses  pour  les  besoins 
du  pauvre ,  et  soyez  jaloux  de  vous  distinguer 
dans  ces  pieuses  dépenses.  Qu'il  soit  dit  de  vous  : 
//  a  répandu  ses  biens  dans  le  sein  des  indigens  , 
sa  justice  subsistera  dans  tous  les  siècles  (  Ps. 
1 1 1  »  9.  ),  N'aggravez  pas  les  nécessités  des  misé- 
rables ,  ea  faisant  augmenter  le  prix  de  leur  sub- 
sistance. N'attendez  pas  la  disette  pour  ouvrir  vos 
greniers.  Le  monopoleur  est  maudit  du  peuple 
(  Prov.  i  1 .  26.  ).  Que  la  soif  de  lor  ne  vous  fasse 
pas  épier  la  famine  ;  que  la  passion  de  vous  enri- 
chir ne  vous  fasse  point  profiter  de  k  misère  com- 
mune, et  CTaignez  de  trafiquer  des  calamités,  de 
vos  semblables.  Que  la  colère  divine  ne  soit  pas 
pour  vous  une  occasion  de  grossir  vos  trésors  , 
n'aigrissez  pas  les  plaies  des  malheureux  qu'affli- 
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gent  de  èruels  fléatix:<  Mais  vous  ne  considérez  me 
For ,  et  jamais  votre  frère.  Vous  connoissez  les 
marques  de  la  monnoie  ,  tous,  savez  distinguer 
celle  qui  est  bonne  de  celle  qui  est  faussiî  ;  et  vous 
affectez  de  méconnoître  votre  frère  dans  le  besoin. 
L'ëclat  de  Tor  vou^  réjouit  ;  et  vous  ne  faites  au- 
cune attention  au  pauvre  qui  voudroit  vous  faire 
entendre  ses  gémissemens. 

Gomment  vous  mettrai-je  soùs  les  yeux  sa  situa* 
tion  déplorable  ?  Après  avoir  examiné  autour  de 
lui  quelles  peuvent  être  ses  ressources ,  il  ne  se 
voit  ni  argent  9  ni  espérance  d'en  acquérir.  Un  pe* 
lit  nombre  d'babits  et  de  meubles ,  qui  tous  en-* 
semble  valent  à  peine  quelques  oboles ,  voilà  tout 
ce  que  possède  son  indigence.  11  finit  par  tourner 
ses  regards  vers  ses  enfans;  il  songe  à  les  cpaduire 
au  marché  (i),  pour  suspendre  I^  mort  qui  le 
menace.  Imaginez-vous  un  combat  entre  la  faim 
qui  le  presse  et  l'affection  paternelle.  La  faim  lui 
.  présente  la  mort  la  plus  triste ,  la  nature  le  retient 
et  lui  persuade  de  mourir  avec  ses  enfans.  Sou- 
vent poussé  ,  souvent  arrêté  ,  enfin  il  cède ,  forcé 
et  vaincu  par  une  nécessité  impérieuse  et  un  besoin 
pressant.  Entrons  dans  le  cœur  d'un  père  pour  y 
voir  les  réflexions  qui  l'agitent.  Qui  vendrai-je  le 
premier  ?  qui  d'entre  eux  un  dur  marchand  de 
grains  verra-t-il  avec  plus  de  plaisir  ?  Choisirai-jo 
l'aîné  ?  m£iis  je  respecte  son  aînesse.  Irai-je  au  plus 
jeune  ?  mais  j'ai  pitié  de  son  âge  tendre  qui  ne 
sent  pas  encore  son  malheur.  Celui-ci  est  la  plus 
parfaite  image  de  ses  parens  :  cet  autre  est  propre 

(i)  Dans  le  temps  où  ëcrivoit  saint  Basile ,  l'esclavage  sub- 
sîstoît  encore  ;  et  il  y  avoit  des  exemples  de  pères  qui  von- 
doient  leurs  propres  enfans ,  lesquels,  par  cette  vente,  de- 
venoient  esclaves.  Saint  Ambroise  à  imité  cet  endroit  du  dis* 
cours  de  notre  orateur ,  ainsi  que  plusieurs  autres. 
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•ux  sciences.  Quel  cruel  embarras  !  que  devenir  ? 
que  faire  ?  qui  de  ces  infortunés  dois-je  attaquer  ? 
me dépouillerai-je  des'sentimens  humains?  pren- 
drai-je  ceux  d'une  bête  féroce  ?  Si  je  veux  conser- 
ver tou^mes  enfans ,  je  les  veiTai  tous  périr  de 
faim  devant  moi.  Si  j'en  abandonne  un  seul ,  de 
quel  œil  verrai-je  ceux  qui  resteront ,  auxquels 
je  ne  serai  devenu  que  trop  suspect  ?  comment  ha- 
biterai-je  ma  maison ,  après  m'être  privé  moi- 
même  de  mes  enfans  ?  comment  me  présenterai- je 
à  une  table  oii  sera  servi  im  pain  acheté  à  un  tel 
prix  ?  n  part  donc  en  versant  un  torrent  de  larmes, 
pour  aller  vendre  le  plus  cher  de  ses  enfans.  Son 
affliction  ne  vous  touche  pas ,  vous  ne  pensez  pas 
qu'il  est  homme  comme  vous.  La  faim  presse  ce 
malheureux  père  ;  et  vous  marchandez  avec  lui , 
vous  le  retenez,  vous  prolongez  les  douleurs  qui 
le  déchirent.  Il  vous  offre  ses  propres  entrailles 
pour  vous  payer  sa  nourriture  ;  et ,  loin  que  vo- 
tre main  tremble  en  recevant  de  son  infortune  ce 
qu'elle  vous  vend  de  plus  précieux  ,  vous  dispu- 
tez avec  lui ,  vous  craignez  d'acheter  trop  cher, 
vous  cherchez  à  recevoir  beaucoup  en  donnant 
peu ,  aggravant  ainsi  de  toutes  parts  les  disgra* 
ces  de  cet  infortuné.  Insensible  à  ses  pleurs  et  à 
ses  gémissemens ,  votre  cœur  dur  et  cruel  est  fer- 
mé à  la  commisération.  Vous  ne  voyez  que  Tor  , 
vous  n'imaginez  que  lor.  C'est  la  pensée  qui  vous 
occupe  pendant  votre  sommeil,  c'est  la  pensée  qui 
vous  occupe  encore  à  votre  réveil.  Et  comme  les 
personnes  dont  la  tête  est  dérangée  par  la  folie  , 
ne  voient  pas  les  objets  mêmes  ,  mais  ceux  que 
leur  présente  une  imagination  malade  ;  de  même 
votre  ame  ,  vivement  frappée  de  l'amour  des  ri- 
chesses ,  ne  voit  que  l'or ,  ne  voit  que  l'argent». 
Vous  préféreriez  la  vue  de  Tor  à  la  vue  même  du 
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floleil.  Vous  souhaitez  que  tout  M  coBTertisse  eli 
or  sous  Yos  mains ,  et  vous  faites  tout  ce  qui  est  en 
votre,  pouvoir  pour  que  votre  vœu  s^aceomplisse* 
Que  de  moyens  n'employez-vous  pas  pour  ayoir 
de  l'or  ?  pour  vous  le  blé  devient  or ,  Ih  vin  se 
durcit  en  or ,  la  laine  se  transforme  en  or*  Tous 
vos  ctnumerceSy  tous  vos  projets,  vous  apportenj^ 
de  Tor  ;  enfin  For  même,  xnultiplié  par  l'iifôure , 
vous  produit  de.  Tor. 

Les  désirs  de  Tavarice  ne  peuvent  être  rassasiés 
ni  satisfaits*  Nous  laissons  quelquefois  des  enfana 
gourmands  se  gorger  à  leur  volonté  de  ce  qu'ils 
aiment  davantage,  et  nous  parvenons  à  les  dégoô» 
ter  en  les  rassasiant.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  Favare. 
Plus  il  se  remplit  d'or,  plus  il  en  désire.  Si  les  ri- 
chesses abondent  chez  i^ous ,  n'y  attache zy as  ^otre 
cmwr ,  vous  dit  le  roi  Prophète  (  Ps.  6 1  •  1 1  •  ).  Maïs 
vous  les  retenez  lorsqu'elles  débordent,  et  vous  fer- 
mez exactement  tousles  passages.  Enfermées  etre-^ 
tenues  de  force  dans  la  maison  du  riche,  que  font-* 
elles  ?  elles  ix>mpent  toutes  les  digues,  se  répandent 
malgré  lui,  et  faisant  violence  comme  un  ennemi  qui 
vient  fondre  tout4[-coup,  elles  renversent  et  détrui- 
sentses  magasins  et  ses  greniers.  U  en  construira  de 
plus  grands ,  dira-t-on.  Mais  qui  est-ce  qui  Fas- 
sure  qu'il  ne  les  laissera  pas  à  son  héritier,  avant 
qu'il  les  ait  rétablis  ?  car  il  pourra  être  enlevé  du 
milieu  des  vivans,  avant  qu'il  ait  pu  relever,  se- 
lon ses  désirs  a.vares ,  4es  édifices  où  il  renferme 
ses  récoltes.  Le  riche  de  FEvangile  a  trouvé  une 
fin  digne  de  %%%  résolutions  iniques.  0  vous  qui 
m'écoutez,  suivez  mes  conseils  :  ouvrez  toutes  les 
portes  de  vos  greniers  et  de  vos  maisons  ;  donnez 
de  toutes  parts  à  vos  richesses  de  libres  issues; 
Comme  on  pratique  des  milliers  de  canaux  pour 
que  les  eaux  d'un  grand  fleuve  se  distribuent  éga«- 
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lement  dans  iine  terre  qu'elles  fertilisent;  de 
même  ouvrez  à  vos  richesses  divers  passages,  pour 
qu'elles  se  répandent  dans  la  maison  des  pauvres* 
Les  eaux  des  puits  n'en  deviennent  que  plus  belles 
et  plus  abondantes  lorsqu'on  y  puise  souvent; 
trop  long-temps  reposées,  elles  croupissent*  L'or 
arrêté  dans  les  cofires  n'est  qu'un  fonds  mort  et 
stérile;  mis.  en  mouvement  par  la  circulation,  il 
devient  fructueux  et  se  di\ise  pour  l'utilité  com- 
mune. Quels  éloges  ne  mérite-t-il  pas  à  celui  qui 
le  répand  pour  le  bien  de  ses  frères  ?  ne  dédai- 
gnes point  ces  éloges.  Quelle  récompense  ne  lui 
obtient-il  pas  du  juste  Juge  ?  regardez  cette  ré- 
compense comme  assurée. 

Que  l'exemple  du  riche  condamné  dans  l'Evan* 
gile ,  se  présente  sans  cesse  à  vous.  Attentif  à  gar- 
der les  biens  dont  il  jouit  déjà ,  inquiet  pour  ceux 
qu'il  s'attend  de  recueillir,  sans  savoir  s'il  vivra  le 
lendemain,  il  prévient  ce  lendemain  par  les  faute» 
qu'il  commet  dès  aujourd'hui.  Le  pauvre  n'est  pas 
encore  venu  le  supplier,  et  il  manifeste  déjà  la 
dureté  de  son  ,coeur  ;  il  n'a  pas  recueilli  ses  fruits, 
et  il  donne  déjà  des  marques  de  son  avarice.  La 
terre  c^cieuse  et  libérale  lui  c^âroit  toutes  ses  pro« 
ductions  ;  eUe  lui  montroit  dans  ses  champs  des 
moissons  épaisses;  dans  ses  vignes,  les  ceps  char- 
gés de  raisms  ;  dans  ses  divers  plants ,  les  oliviers 
et  les  autres  arbres ,  dont  les  branches  courbées 
sous  les  fruits ,  lui  annonçoient  une  pleine  abon- 
dance. Pour  lui ,  il  étoit  déjà  dur  et  resserré  ;  il 
envioit  déjà  à  l'indigent  ce  qu'il  n'avoit  pas  encore. 
Toutefois  ,  de  quels  périls  ne  sont  pas  menacés 
1^  fruits  avant  leur  récolte  !  souvent  la  grêle  les 
brise*  et  les  écrase ,  une  sécheresse  mortelle  nous 
les  arrache  des  mains ,  des  pluies  excessives  qui 
fondent  des  mies  ^  les  noient  et  les  submergent. 
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Que  n'adressez-vous  donc  vos  prières  au  Soutô- 
rain  des  cieux^  pour  qu'il  accomplisse  ses  faveurs  ? 
Mais  vous  vous  rendez  d'avance  indigne  des  biens 
qu'il  vous  destine.  Vous  parlez  en  secret  au-dedans 
de  vous-même  ;  et  le  Ciel  a  jugé  vos  paroles ,  et  il 
vous  vient  d'en  haut  des  réponses  terribles.  Mais 
que  se  dit  à  lui-même  l'avare  ?  Mon  ame ,  tu  as 
beaucoup  de  biens  en  réserve  ;  bois^  mange  ^  ré- 
jouis-toi tousJes  jours  (Luc.  12. 19.).  Quelle  étran- 
ge folie  !  Si  vous  aviez  l'ame  d'une  bête  immonde^ 
^uel  autre  plaisir  lui  prépareriez- vous  ?  Vous  êtes 
SI  courbé  vers  la  terre ,  vous  comprenez  si  peu  les 
biens  spirituels ,  que  vous  offrez  a  votre  ame  de 
groissières  nourritures ,  et  que  vous  lui  destinez 
ce  que  les  entrailles  mêmes  rejettent.  Si  votre 
ame  étoit  décorée  de  vertus ,  pleine  de  bonnes 
oeuvres  et  amie  de  Dieu,  elle  seroit  comblée  de 
biens,  elle  goùteroit  une  volupté  légitime  et  pufe# 
Mais  puisque  vous  n'avez  que  des. idées  terrestres, 
que  vous  vous  faites  un  dieu  de  votre  ventre,  que 
vous  êtes  tout  charnel ,  entièrement  asservi  à  vos 
passions ,  écoutez  la  réponse  qui  vous  convient  ; 
ce  n'est  pas  un  homme ,  c'est  le  Seigneur  qui 
vous  la  fait  lui-même.  Insensé ,  on  vous  redeman- 
dera cette  nuit  i^otre  ame ,  et  ce  aue  s^ous  as^ez 
mis  en  réserve ,  à  qui  res^iendra-t-il  (Luc  1 2. 20.  )  /^ 
La  conduite  du  riche  de  l'Evangile  est  plus  ex- 
travagante que  le  supplice  éternel  n'est  rigou- 
reux. Il  va  être  enlevé  de  ce  monde ,  et  quel 
est  le  projet  qu'il  médite  ?  Je  détruirai  mes  gre-- 
nier  s  et  j'en  construirai  de  plus  grands^  Je  dé- 
truirai mes  greniers  !  Vous  ferez-  bien ,  pour- 
rois-je  lui  dire.  Les  magasins  d'iniquité  ne  méri- 
tent que  trop  d'être  détruits.  Renversez  de  vos 
{propres  mains  ce  que  vous  avez  élevé  criminel- 
ement.  Ruinez  ces  celliers  dont  personne  ne  se 
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rerira  jamais  soulagé.  Faites  disparoitre  toute  ven- 
tre maison ,  Tasile  et  le  refuge  de  votre  avarice. 
Enlevez  les  toits,  abattez  les  murs,  montrez  au 
soleil  le  Wéque  vous  laissez  pourrir:  tirez  de  leurs 
prisons  les  richesses  qui  y  sont  enchaînées  :  ex- 
posez aux  yeux  du  public  (^s  cachots  ténébreux 
où  vous  tenez  vos  trésors.  Je  détruirai  mes  gre- 
niers et  j'en  construirai  de  plus  grands.  Mais  si 
vous  remplissez  encore  ceux-ci ,  quel  parti  pren- 
drez-vous  ?  les  détruirez- vous  de  nouveau,  et  en 
construirez-vous  d'autres  ?  Eh  !  quoi  de  plus  in- 
sensé que  de  se  tourmenter  sans  fin ,  que  de  cons- 
truire et  de  détruire  sans  cesse  avec  la  même  ar- 
deur ?  Vous  avez ,  si  vous  voulez ,  des  greniers , 
les  maisons  des  pauvres.  Amasse z-^vous  des  trésors 
dans  le  ciel  (  Matth.  5.  20.  )  ;  ce  que  vous  y  met- 
trez en  réserve  ne  sera  ni  mangé  par  les  vers ,  ni 
rongé  par  la  rouille ,  ni  pillé  par  les  voleurs.  Je 
donnerai  aux  pauvres,  direz-vous,  lorsque  j'aurai 
construit  de  nouveaux  greniers.  Vous  fixez  un 
long  terme  à  votre  vie.  Prenez  garde  que  la  mort 
ne  se  presse  et  ne  devance  ce  terme.  Promettre 
de  faire  du  bien  annonce  plutôt  un  cœur  dur 
qu'une  ame  bienfaisante.  Vous  promettez ,  non 
pour  donner  par  la  suite ,  mais  pour  vous  débar- 
rasser dans  le  moment.  Car  enfin ,  qui  vous  em- 
pêche de  donner  dès  aujourd'hui  ?  le  pauvre  n'est- 
îl  pas  à  votre  porte  ?  vos  jgreniers  ne  sont-ils  pas 
pleins  ?  la  récompense  n'est-elle  pas  prête  ?  le  pré- 
cepte n'est-il  pas  clair  ?  L'indigent  périt  de  faim, 
le  pauvre  nu  tremble  de  froid ,  l'infortuné  débi- 
teur est  traîné  en  prison  ;  et  vous  remettez  l'au- 
m^e  au  lendemain  !  Ecoutez  Salomon  :  lie  dites 
pas  à  celui  qui  90us  demande:  Retenez ,  et  je  90us 
donnerai  demain  ;  car  vous  ignorez  ce  qui  arri- 
t^erale  jour  suiyani  (  Prov.  3. 28.  —  2  7 .  i .  ).  Quek 
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.préceptes  vous  méprkez ,  parce  que  Tavarice  vous 
bouche  les  oreilles!  Vous  devriez  rendre  grâces  à 
votre  bienfaiteur ,  être  joyeux,  et  content ,  vous 
applaudir  de  n'être  pas  obligé  vous-même  d'aller 
assiéger  les  portes  d'autruî,  mais  de  voir  les  mal- 
heureux se  tenir  à  la  vôtre:  et  vous  êtes  triste  , 
abattu,  d'un  abord  difficile ,  évitant  d'être  ren- 
contré, de  peur  que  le  moi^dre  don  ne  vous 
échappe  des  mains  malgré  vous.  Vous  ne  con- 
noissez  que  cette  parole  :  Je  n'ai  rien,  je  ne  donne- 
rai pas,  je  suis  pauvre  moi-même.  Oui,  vous  êtes  réel- 
lement pauvre  et  dénué  de  tout  bien  spirituel.  Vous 
êtes  pauvre  de  charité  ,  pauvre  de  bienfaisance, 
pauvre  de  confiance  en  Pieu ,  pauvre  d'espérance 
éternelle.  Ah  !  partagez  vos  récoltes  avec  Vos  frè- 
res ;  donnez  à  celui  qui  a  faim  un  blé  qui  demain 
sera  pourri.  C'est  le  genre  d'avarice  le  plus  cruel 
de  tous ,  de  ne  pas  faire  part  aux  indigens ,  même 
des  choses  qui  se  corrompent. 

Quel  tort  fais-je ,  direz-vous  peut-être ,  de  g^.- 
der  ce  qui  est  à  moi  ?  Comment  à  vous  ?  où  l'avez- 
vous  pris  ?  d'où  l'avez-vous  apporté  dans  ce  mon- 
de? C'est  comme  si  quelqu'un  ,  s'étant  emparé 
d'une  pdace  dans  les  spectacles  publics ,  vouloit  em- 

{)êcher  les  autres  d'entrer,  et  jouir  seul,  comme 
ui  étant  propre ,  d*un  plaisir  qui  doit  être  com- 
PGiun.  Tels  sont  les  riches.  Des  biens  qui  sont  com- 
muns, ils  les  regardent  comme  leur  étant  propres, 
parce  qu'ils  s'en  sont  emparés  les  premiers.  Que 
si  chacun,  après  avoir  pris  siu*  ses  richesses  de 
quoi  satisfaire  ses  besoins  personnels,  abandon- 
noit  son  superflu  à  celui  qui  manque  du  néces- 
saire, il  n'y  auroit  ni  riche  ni  pauvre.  N'êtes-vous 
pas  sorti  nu  du  sein  de  votre  mère  ?  ne  retourne- 
rez-vous  pas  nu  dans  le  sein  de  là  terre  ?  Lt  d'où 
vous  viennent  les  biens  dont  vous  etos  possesseur  ?. 
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Si  VOUS  croyez  les  tenir  du  hasard,  tous  êtes  ua 
impie;  vous  méconnoissez  celui  qui  tous  a  créé; 
.TOUS  ne  rendez  pas  grâces  à  celui  qui  tous  les  a 
donnes.  Si  tous  aTouez  qu'ils  tous  Tiennent  de 
Pieu ,  dites  -nous  pourquoi  tous  les  aTez  reçus  de 
.ce  Maître  commwt?  Dieu  ne  seroit-il  pas  injuste 
d'aToir  fait  un  partage  aussi  inégal  des  biens  de 
ce  monde?  Pourquoi  êtes  -  tous  riche,  et  Totre 
frère  est -il  pauTre?  n'est-ce  pas  afin  que  tous 
l^eccTiez  le  prix  de  Totre  bienfaisance  et  d'une  ad- 
ministration fidèle,  et  que  lui,  il  soit  abondam- 
ment récompensé  de  sa  résignation  et  de  sa  pa- 
tience ? ,  Vous  qui.engloutissez  tout  dans  le  gouffre 
d'une  insatiable  aTarice^  tous  croyez  ne  faire  tort 
à  personne,  lorsque  tous  priTez  du  nécessaire  tant 
de  misérables.  Quel  est  l'homme  injustement  aTide? 
n'est-ce  point  celui  qui  n'est  pas  satisfait  lorsqu'il 
a  suffisamment  ?  Quel  est'le  yoleur  public  ?  n'est-<:e 
pas  celui  qui  prend  pour  lui  seul  ce  qui  est  à  cha- 
cun ?  IN'étes-TOus  pas   un  homme    injustement 
aTide ,  un  Toleur  public ,  tous  qui  tous  appro- 
priez seul  ce  que  tous  aTez  reçu  pour  le  dispenser 
aux  autres  ?  On  appelle  brigand  celui   qui  dé- 
pouille les  Toyageurs  habillés  :  mais  celui  qui  ne 
rcTCt  pas  l'indigent  nu ,  mérite-t-il  im  autre  nom  ? 
le  pain  que  tous  enfermez  est  à  celui  qui  a  faim  ; 
J^habit  que  tous  tenez  dans  tos  coifres  est  à  celui 
X]ui  est  nu  }  la  chaussure  qui  se  gâte  chez  tous  est 
.à  celui  qui  n'en  a  pas  ;  l'or  que  tous  enfouissez 
est  à  celui  qui  est  dans  le  besoin.  Ainsi  tous  faites 
tort  à  tous  ceux  dont  yovL%  pouTiez  soulager  l'in- 
digence. 

Voilà  de  beaux  discours ,  direz-*TOus  ;  mais  l'or 

est  plus  beau.  Ainsi ,  lorsqu'on  parle  de  sagesse  à 

ceux  qui  TiTCnt  dans  le  désordre,  le  mal  qu'on 

^   leur  dit  de  la  femme  avec  laquelle  ils  ont  un  com- 
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mérce  criminel,  ne  fait  que  réveiller  le  souvenir 
de  leur  passion  et  les'  enflammer  davantage.  Que 
ne  puis-^je  donc  vous  meltre  sous  les  yeux  toute 
la  misère  du  pauvre,  afin  que  vous  sentiez  de 
quels  gémissemens  et  de  quelles  larmes  vous  com- 
posez votre  trésor  !  De  quel  prix  ne  vous  paroî- 
tront  pas  au  jour  du  jugement  ces  paroles  !  Ve-- 
nez  y  les  bénis  de  mon  Père  ^possédez  le  royaume 
(jui  s^(ms  a  été  préparé  depuis  la  constitution  du 
monde  :  car  j'ai  eu  faim ,  et  90us  nias^ez  donné  à 
manger  ;  j'ai  eu  soif^  et  t^ous  m'avez  donné  à 
boire  ;  j'étois  nu^  et  vous  m'avez  revêtu  (  Matth» 
25. 34  et  suiv.  ).  Combien  ne  frëmirez-vous  pas  au 
contraire,  quel  sera  votre  terreur  et  votre  trem- 
blement ,  quand  vous  entendrez  cette  condamna- 
tion !  Retire z-^vous  de  moi^  maudits ,  allez  dans 
les  ténèbres  extérieures  qui  étoient  préparées  au 
démon  et  à  ses  anges  :  car  j'ai  eu  faim ,  et  vous 
ne  m'avez  pas  donné  à  manger  ;  fat  eu  soif  ^  et 
vous  ne  m'avez  pas  donné  à  boire  ;  j'étais  nu ,  et 
vous  ne  m'avez  pas  revêtu  {Matih.  25. 4 1  et  suiv.)'. 
Ce  n'est  point  celui  qui  a  pris,  que  TEvangile 
condamne,  mais  celui  qui  n'a  pa^  donne. 

Je  vous  ai  parle  pour  vos  vrais  intérêts  :  si  vous 
suivez  mes  conseils,  vous  êtes  assurés  des  biens 
qui  vous  sont  destinés  et  promis  ;  si  vous  refusez 
de  m'écouter ,  vous  savez  quelles  sont  les  mena- 
ces de  l'Ecriture  :  je  souhaite  que  vous  ne  les  con- 
noissiez  point  par  expérience ,  et  que  vous  pre- 
niez de  meilleurs  sentimens ,  afin  que  vos  ricbesses 
deviennent  pour  vous,  la  rançon  de  vos  péchés, 
et  que  vous  puissiez  parvenir  aux  biens  célestes 
qui  vou«  sont  préparés,  par  la  grâce  de  celui  qui 
nous  a  appelés  tous  à  son  royaume ,  à  qui  appar- 
tient la  gloire  et  Tempire  dans  tous  les  siècles  des 
siècles*  Ainsi  soit-iL 
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DISCOURS 
ADRESSÉ  AUX  JEUNES  GENS, 

«UR  ii'UTÏLITK 

qu'ils  peuvent  retirer  de  la  tECTURE  LES 
LIVRES   PROFANES, 


SOMMAIRE. 

Le  but  et  le  sujet  de  ce  Discours  sout  <ï^appï«ndre  aux 

Î^eunes  gens  Futilité  qu'ils  peuvent  retirer  de  la  lecture  de» 
ivres  profanes ^,  ceux  q.u'ils  doivent  rejeter  comrne  nuisibles^ 
ceux  qu'ils  doivent  lire  comme  utiles  ;  les  exeellens  pré- 
ceptes de  morale  et  les  exemples  de  vertu  que  leur  offrent 
ces  deruiers  »  exemples  et  préceptes  conformes  k  l'Ëvangile  ^ 
auquel  ces  livres  les  préparent  ou  dans  lequel  ils  les  con- 
llnfnent.  Ce  discours  est  an  modèle  et  un  chef-d*oèuvre  dans 
soB  genre.  On  j  voit  une  érudition  sage  qui  instruit  sans 
ennuyer  f  une  grande  sévérité  de  principes  assaisonnée  de 
tous  les  charmes  du  style;  ce  sont  les  Grace&,  pour  siinsL 
dire  ,  mais  gravés  et  austères ,  qui  dictent  les  leçons  de  la 
Sagesse^ 


M 


ES   CfiERS   ENFANS> 


Bien  des  motifs  m'engagent  à  vous  donner  les 
conseils  que  je  crois  les  meilleurs  pour  vous  et  les 
plus  salutaires.  A  Tàge  où  je  suis ,  le  grand  nom- 
bre d'évënemens  par  où  j'ai  passé,  les  révolutions 
diverses  que  j'ai  éprouvées,  ces  révolutions  si  pro- 
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près  à  instruire ,  m'ayant  donné  de  Texpérience  y 
j«  dois  être  en  état  de  montrer  le  chemin  le  plus 
sûr  à  des  jeunes  gens  qui  commencent  leur  car- 
rière. D'ailleurs,  après  vos  parens,  personne  ne 
vous  touche  de  plus  près  <jue  moi ,  de  sorte  que 
j'ai  pour  vous  une  tendresse  vraiment  paternelle  ; 
et ,  si  je  ne  m'abuse  sur  vos  sentimens ,  je  me 
flatte  aussi  que  vous  me  regardez  comme  tenant 
la  j)lace  des  auteurs  de  vos  jours.  Si  donc  vous 
êtes  dociles  à  mes  préceptes ,  vous  serez  dans  le 
second  ordre  de  ceux  que  loue  Hésiode  :  sinon , 
«ans  vous  rien  dire  d'offensant,  je  me  contenterai 
de  vous  rappeler  les  vers  de  ce  poète ,  dans  les- 
quels il  dit ,  que  le  premier  mérite  est  de  voir 
par  soi-même  ce  qu'il  y  a  de  mi^ux  à  faire  ;  le  se- 
cond ,  de  pouvoir  suivre  len  avis  utiles  qu'un  autre 
vous  donne  ;  mais  que  celui-là  n'est  bon  à  rien  , 
qui  ne  sait  ni  agir  par  soi-même ,  ni  profiter  dea 
conseils  d'autrui  (i).  Ne  soyez  pas  étonnés  si ,  lors-* 

Sue  vous  avez  des  maîtres  dont  vous  allez  tous 
îs  jours  recevoir  les  leçons,  lorsque  vous  con- 
versez avec  les  plus  illustres  des  anciens  écrivains, 
par  les  livres  qu  ils  nous  ont  laissés ,  je  prétends 
avoir  trouvé  quelque  chose  de  meilleur  à  vous 
dire.  Je  viens  vous  avertir  de  ne  pas  suivre  aveu- 
glément des  docteurs  profanes ,  de  ne  pas  vous 
livrer  à  eux  sans  réserve,  mais  de  prendre  chez 
eux  ce  qu'il  y  a  de  bon ,  et  de  savoir  ce  qu'il  faut 
rejeter.  Comment  donc  pourrons-nous  faire  ce 
choix  ?  c'est  ce  que  je  veux  vous  apprendre ,  et 
c'est  par  où  je  vais  commencer*. 

N^us  croyons  >  mes  cbers  enfans,  que  la  vie 

(i)  Hésiode  ,  dans  le  ppëme  iotitulë  :  Les  ouvrages  et  les 
fours  ,  V.  agi.  Cette  censée  du  poète  grec  à  été  souvent  ré- 
pétée après  lui ,  entrantres  par  Tite-Live  dans  lo  discours 
d»  MinucittS  au  dictateux*  Fabius. 
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I^résenle  n'est  rien  ;  tout  ce  qui  se  borne  à  ïuli- 
lié  de  cette  vie  n'est  pas  un  bien  à  nos  yeux,  hk 
naissance,  la  force,  la  beauté,  la  bonne  mine, 
les  honneurs,  Tempire  même,  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  grand  dans  le  monde,  nous  paroit  peu  dési-* 
rable  :  sans  envier  le  bonheur  de  ceux  qui  possè- 
dent ces  ayantages,  nous  portons  plus  loin  nos 
espérances  ;  et ,  dans  tout  ce  que  nous  faisons  , 
nous  nous  proposons  pour  terme  une  vie  future* 
Tout  ce  qui  peut  nous  y  conduire,  nous  disons 
qu'il  faut  l'aimer  et  le  rechercher  de  toutes  ses  for-* 
ces ,  mais  qu'on  doit  mépriser  tomt  ce  qui  ne  sau- 
roit  nous  aider  à  l'obtenir.  Pour  tous  expliquer 
quelle  est  cette  vie ,  quelle  en  sera  la  nature  et  le 
séjour,  il  faudrait  vous  entretenir  plus  long-temps 
que  je  n'ai  résolu,  et  sur  des  objets  qui  pass^eroient 
votre  capacité.  11  me  suffira  de  vous  dire  qu'en 
rassemblant  toute  la  prospérité  dont  les  hommes 
ont  joui  depuis  qu'il  en  existe ,  on  jae  trouvera 
rien  qui  approche  du  bonheur  d'une  autre  vie  ; 
on  verr^  que  toute  la  somme  des  biens  présens 
est  aussi  inférieure  au  moindre  des  biens  futurs, 
que  l'ombre  et  le  songe  sont  au-dessous  de  la  réa- 
lité :  ou  plutôt,  pour  me  servir  d'un  exemple  plus 
propre,  autant  l'ame  est  plus  précieuse  que  le 
corps,  autant  la  vie  future  l'emporte  sm*  la  vie 
présente.  Les  saintes  Ecritures  nous  apprennent^ 
ces  vérités ,  en  nous  instruisant  par  des  dogmes 
mystérieux.  Mais  comme  votre  jeunesse  ne  vous 
permet  pas  encore  de  pénétrer  dans  leur  pro^ 
fondeur ,  nous  exerçons  les  yeux  de  votre  esprit 
a  regarder  dans  des  livres  qui  ne  leur  sont  pas 
opposés ,  comme  dans  des  ombres  et  dans  des  mi- 
roirs. C'est  ainsi  qu'on  occupe  les  soldats  de  divers 
exercices  qiii  paroissent  des  amusemens ,  mais  qui 
leur  servent  pour  des  combats  sérieux.  Imaginex- 
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VOUS  qu'on  nous  propose  un  combat  de  la  plus 
gi'ande  importance,  et  qu'il  faut  nous  y  préparer 
avec  tout  le  soin  dont  nous  sommes  capables  , 
nous  occuper  de  la  lecture  des  poètes ,  des  ora- 
teurs ,  de  tous  les  écrivains  qui  peuvent  nous  ser- 
vir à  perfectionner  notre  ame.  Comme  donc  les 
ouvriers  en  teinture  préparent  avec  de  certaines 
drogues  les  étoffes  qu  ils  veulent  teindre  en  cou- 
leur de  pourpre ,  ou  en  toute  autre  couleur  que 
ce  soit  ;  de  même ,  si  nous  voulons  empreindre  en 
nous  ridée  du  beau  assez  fortement  pour  qu'elle 
soit  inefïaçable ,  nous  devons  nous  initier  dans  les 
sciences  profanes,  avant  que  de  vouloir  entrer 
dans  les  secrets  des  sciences  sacrées.  Par-là,  nous 
nous  accoutumerons  à  ces  vives  lumières,  comme 
on  s'accoutume  à  regarder  le  soleil  en  voyant  son 
image  dans  Teau. 

'  Si  IjBs  sciences  profanes  ont  quelque  rapport 
avec  les  sciences  sacrées ,  il  nous  sera  avantageux 
de  les  connoître  ;  sinon,  nous  en  connoîtrons  la 
différence  en  les  rapprochant  l'une  de  .l'autre ,  et 
cela  ne  contribuera  pas  peu  à  nous  affermir  dans 
la  conHoissance  de  la  vérité.  Par  quelle  compa- 
raison pourra-t*on  mieux  se  représenter  l'une  et 
Taulre  doctrine  ?  Les  arbres  ont  une  vertu  natu- 
relle pour  se  charger  de  fruits  dans  leur  saison, 
mais  ils  produisent  aussi  des  feuilles  qui  sont  com- 
me l'ornement  des  rameaux  que  le  vent  agite 
avec  elles  :  c'est  ainsi  que  les  âmes  produisent  la 
vérité ,  qui  est  comme  le  fruit  et  la  production 
principale  ;  mais  c'est  un  avantage  que  ces  mêmes 
âmes  soient  environnées  des  sciences  profanes , 
comme  de  feuilles  qui  ombragent  le  fruit  et  qui 
l'embellissent  On  dit  que  Moïse,  dont  la  sagesse 
est  si  vantée ,  s'étoit  exercé  dans  les  sciences  des 
JE^ytiens  (  Act.  7.  22.  )  >  lesquelles  lui  servirent 
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de  degrés  pour  parvenir  à  la  contemplation  du 
grand  Etre.  On  dit  aussi  qué~,  dans  l0s  siècles  suî- 
vans,  Daniel  fut  instruit  dans  la  sagesse  des  Chal- 
déens ,  avant  que  de  s'appliquer  aui  sciences  sa- 
crées (  Dan*  1 .  4-  )* 

Je  vous  ai  montré  suffisamment  que  les  scien- 
ces profanes  ne  sont  pas  inutiles  ;  il  faut  mainte- 
nant vous  apprendre  dans  quelles  sources  vous 
devez  les  puiser.  Pour  commencer  par  les  poètes 
dont  les  discours  sont  plus  variés ,  nous  ne  de- 
vons pas  nous  attacher  à  tout  ce  qu'ils  disent^ 
Nous  recueillerons  les  actions  et  les  paroles  des 
grands  hommes  dont  ils  nous  parlent  ;  nous  les 
admirerons,  et  nous  tâcherons  de  les  imiter.  Mais 
quand  ils  nous  présenteront  d'infâmes  personna- 
ges ,  nous  nous  boucherons  les  oreilles  pour  nous 
garantir  de  pareils  exemples,  comme  fit  Uly«se, 
suivant  leur  rapport,  pour  éviter  le  chant  des  si- 
rènes (  Odyssée.  1.  i3.  v.  173.  ).  On  s'accoutume 
aux  mauvaises  actions,  en  écoutant  de  mauvais 
discours.  Nous  devons  donc  garder  soigneuse- 
ment notre  ame ,  de  peur  que  des  maximes  per-- 
verses  ne  s'insinuent  par  l'agrément  des  paroles, 
et  que  nous  n'avalions  le  poison  avec  le  miel.  D'a- 
près cela  nous  ne  ferons  aucune  estime  des  poètes 
médisans  et  satiriques,  ni  de  ceux  qui  représen- 
tent des  hommes  livrés  à  Famoiu*  et  au-  vin«  Nous 
ne  les  écouterons  pas,  lorsqu'il  mettent lafélicité 
à  jouir  d'une  table  somptueuse  qui  retentit  de 
chansons  dissolues  ;  et  encore  moins  lorsqu'ils  par- 
lent de  la  pluralité  des  dieux  et  de  leurs^^ querelles 
indécentes.  Le  frère ,  chea  les  poètes ,  est  en  dis- 
corde avec  son  frère;  les  parens  et  les  enfans  se 
font  une  gueire  implacable.  Us  attribuent  à  leurs 
dieux  des  adultères,  des  amours  et  des  commer- 
ces infâmes 3^  et  surtout  à  ce  Jupiter  qu'ils  annon- 
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cent  comme  la  divinité  suprême.  Abandornions 
au  théâtre  ces  horreurs  qu  on  rougiroit  tl'attri- 
buer  à  des  brutes.  Je  puis  raisonner  de  même  sur 
les  écrivains  en  prose,  qui  ne  cherchent  qu'à 
corrompre  l'esprit  de  ceux  qui  les  lisent.  Nous  n'i- 
miterons point  ces  orateurs  qui  ne  se  servent  de 
leur  art  que  pour  tromper.  Des  chrétiens  qui  ont 
choisi  la  voie  droite  et  véritable ,  à  qui  l'Evangile 
défend  même  les  procès ,  ne  peuvent  s'accommo- 
der du  mensonge,  ni  dans  les  affaires  judiciaires > 
jii  dans  aucune  autre.  Nous  étudierons  ceux  de 
leurs  écrits  où  ils  ont  loué  la  vertu  et  blâmé  le 
vice.  Dans  les  fleurs,  on  se  contente  d'en  regarder 
la  couleur  et  d'en  respirer  l'odeur  ;  mais  les 
abeilles  en  expriment  un  suc  dont  elles  composent 
leur  miel.  C'est  ainsi  que  ceujL  qui ,  dans  leurs 
Jectures ,  ne  se  proposent  pas  l'agrément  et  le  plai- 
sir, en  tirent  des  maximes  utiles  qu'ils  déposent 
dans  leur  esprit.  Et,  afin  de  suivre  la  comparaison 
des  abeilles,  nous  devons  imiter  en  tout  leur 
exemple.  Sans  s'arrêter  indifféremment  à  toutes; 
les  fleurs ,  sans  entreprendre  de  tirer  tout  le  sue 
de  celles  sur  lesquelles  elles  reposent,  elles  n'en 

f)rennent  que  ce  qui  est  utile  pour  leur  travail  et 
aissent  le  reste.  Nous  de^méme,  si  nous  sommés 
sages,  après  avoir  pris  dans  les  livres  ce  qui  est 
propre  et  conforme  à  la  vérité ,  nous  passerons  ce 
qui  ne  conduit  pas  à  ce  terme.  Et  comme  en 
cueillant  les  roses  nous  évitons  les  épines,  ainsi 
en  lisant  les  livres  profanes ,  nous  recueillerons  ce 
qu'ils  ont  de  bon ,  avec  autant  de  soin  que  nous 
éviterons  ce  qui  seroit  capable  de  nuire.  Nous  de- 
vons donc  examiner,  avant  tout,  les  sciences  que 
nous  voulons  étudier,  et  les  diriger  à  une  fin  con- 
venable. 

Comme  la  vertu  est  le  chemin  de  la  vie  bien- 
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faenreuse  à  laquelle  nous  tendons,  et  que  les  poè- 
tes, ainsi  que  les  autres  écrivains,  et  surtout  les 
philosophes ,  ont  célébré  la  vertu  dans  plusieurs 
de  leurs  ouvrages ,  il  faut  nous  appliquei*  princi- 
palement à  ceux  de  leurs  écrits  où  ils  la  recomman- 
dent. Ce  n'est  pas,  non,  ce;  n'est  pas  un  médiocre 
avantage  que  l'esprit  des  jeunes  gens  s'accoutume 
et  s'habitue  à  ce  qui  est  honnête.  Ces  premières 
traces  s'impriment  dans  leurs  ames^  encore  ten- 
dres assez,  fortement  pour  qu'dles  ne  puisent 
jamats  s'en  effacer.  Croyons-nous  qu'Hésiode  ait 
eu  d'autre  motif  que  d'exciter  les  jeumeS'  gens  à 
être  vertueux ,  en  écrivant  ces  vers  <piî  sont  dans 
la  bouche  de  tout  le  monde,  et  donU  voici  le  sens  ? 
Le  chenûn  qui  conduit  à  la  vertu  semble^  au  pre- 
mier coup-tt œil  5  rude ,  diÔicile,  escarpe, n'offrant 
que  des  sueurs  et  de  la  fatigue  :  aussi  n  est-il  pas. 
donné  à  tout  le  monde  d'en:  approcher  à  cause 
de  sa  roideur,  ou  d'arriver  jusqu'au  sommet.  Mais, 
quand  une  fois  on  y  est  arrive ,  alors  on  voit  que 
ce  même  chemin  est  beau  ^  uni ,  doux ,  facile ,  plus 
agréable  qu'un  autre  qui  conduit  au  \ice ,  qu'on 
peut  prendre  sur  le  champ,  comme  dit  le  même 
poète ,  parce  qu'il  en  est  voisin.  Pour  moi ,  il  me 
semble  qu'en  parlant  ainsi ,  Hésiode  ne  s'est  pro- 
posé autre  chose  que  de  nous  exhorter  tous  et  de 
nous  inviter  à  être  vertueux ,  et  à  ne  pas  nous  lais-* 
ser  décourager  par  la  peine  avant  que  d'être  arri- 
vés au  but»  Si  nous  trouvons  d^autres  écrivains 
ehez  qui  la  vertu  soit  également  célébrée,  tem- 
plissons-nous  de  leurs  préceptes  comme  conduisant 
au  même  terme 

Un  homme  habile  à  expliquer  le  sens  des  poè- 
tes ,  me  disoit  que  toute  la  poésie  d'Homère  est 
reloge  de  la  vertu  ;^  que  tout  ce  qui  n'est  pas  pour 
Fornement  tend  à  cette  fm ,  et  qu'on  en  voit  un 


Digitized  by  VjOOQIC 


24  DISCOURS   SUR  LA  LECTURE 

bel  exemple  dans  le  chef  des  Gëphallénîens  (i) 
qui  sort  nu  d'un  naufrage  :  que  dans  cet  état ,  n'é- 
tant couvert  que  de  sa  vertu ,  préférable  aux  plus 
beaux  vêtemens,  loin  d'encourir  de  la  honte,  il 
inspira  d'abord  du  respect  à  une  jeune  princesse; 
qu'ensuite  les  autres  Pnéaciens  eurent  tant  de  vé- 
nération pour  lui  5  que  5  sans  penser  à  leur  luxe  et 
à  leur  opulience,  ils  ne  regardoient,  ils  n'admi- 
roient  qu'Ulysse ,  ils  ne  souhaitoient  rien  davan- 
tage que  d'être  cet  Ulysse  sorti  destlots  dans  un 
état  si  misérable.  L'interprète  d'Homère  a joutott 
que  par-là  le  poète  sembloit  s'écrier  :  0  hommes , 
rechercher  la  vertu,  laquelle  nous  fait  triompher 
du  naufrage,  et  rend  im  homme  qtii  sort  nu  des 
flots,  plus  respectable  que  les  opulens  Phéacieiis. 
Oui ,  sans  doute ,  les  autres  biens  n'appartiennent 
guère  plus  à  leurs  possesseurs  qu'à  ceux  qui  en  sont 
privés,  parce  qu'ils  passent  d*une  main  a  une  au- 
tre comme  dans  les  jeûx  de  ha^rd:  mais  la  vertu 
est  la  seule  possession  qu'on  ne  peut  nous  enlever^ 
la  seule  qui  nous  reste  pendant  la  vie  et  à  la  mort. 
C'est4à  pourquoi  Solon,  à  ce  qu'il  me  semble > 
disoit  aux'  riches:  Nous  ne  changerons  jamais 
pour  i>os  richesses  la  ^ertu^  parce  (jue  celles-ci 
rwus  reste  toujours^  au  lieu  fue  les  biens  passent 
d'un  homme  à  un  autre  homme  (2).  Théognis  pen- 
se à  peu  près  de  même ,  lorsqirtl  dit  que  IMeu 
(  quel  que  soit  le  Dieu  dont  il  parle  )  fait  pencher 
la  balance  tantôt  d'un  coté,  tantôt  d'un  autre;  que 
celui  qui  étoit  riche  tombe  souvent  dans  la  der* 
nière  indigence» 

{i)  he  chef  des  Céphallëmens  ,  Utjsse  qui  Gomossrndott 
à  des  peuples  d,e  ce  nom.  On  peut  voir  dans  V Odyssée  ,1 
liv.  6  ,  la  manière  dont  il  fut  reçu  par  les  Phéaoiens. 

(a)  Les  ters  que  St.  Basile  ,  ainsi  que  Plularque,  donnent 
à  Solon  i  se  trouvent  dans  Théognis  ^  v.  Si& 
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Prodicus,  sophiste  de  Chio,  raisonne  à  peu 
près  de  même,  dans  un  de  ses  ouvrages,  sur  la 
vertu  et  sur  le  vice.  Ce  n  est  pas  un  homme  me- 
prisable  que  ce  Prodicus ,  et  il  mérite  d'être  lu 
avec  attention.  Quoique  j'aie  oublié  ses  propres 
paroles ,  et  que  je  sache  imiquement  qu'il  a  écrit 
en  prose,  j'ai  retenu  son  idée  qu'il  exprime  à  peu 
près  de  la  sorte.  Il  dit  qu'Hercule ,  encore  très- 
jeune  et  dans  l'âge  à  peu  près  où  vous  êtes,  délibé- 
rant sur  la  route  qu'il  aevoit  choisir ,  s'il  pren^ 
droit  celle  qui  conduit  à  la  vertu  par  la  peine ,  ou 
ime  autre  plus  facile,  il  se  présenta  à  lui  deux 
femmes ,  dont  l'une  étoit  la  vertu ,  et  l'autre  le 
vice,  qu'il  reconnut  à  leur  extérieur,  avant  qu'elles 
eussent  ouvert  la  bouche.  L'une  avoit  relevé  sa 
besaite  par  un  excès  de  parure ,  elle  sembloit  na- 
ger dans  les  délices  et  traînoit  à  sa  suite  tout  Tes- 
saim  des  plaisirs  :  elle  cherchoit  à  entraîner  Her- 
cule en  lui  montrant  tout  son  cortège  et  lut  pro- 
mettant plus  encore.  L'autre ,  quoique  maigre  et 
desséchée  ^  avoit  un  regard  ferme  :  elle  lui  ten^oit 
un  autre  langage  ;  loin  de  lui  promettre  une  vie 
douce  et  tranquille,  elle  lui  annonçoit  mille  fatigues, 
miUe  travaux,  mille  périls  sur  terre  et  sur  mer,  mais 
dont  la  récompense  seroit  d'être  placé  au  rang  des 
dieux..  Prodicus  ajoute  qu'Hercule  suivit  jusqu'à  sa 
mort  cette  dernière  route  qu'on  lui  indiquoit. 

En  général ,  tous  ceux  qui  ont  écrit  de  la  sages* 
se ,  ont  loué  la  vertu  dans  leurs  ouvrages ,  chacun 
suivant  leurs  forces.  Nous  devons  les  écouter,  et 
tâcher  d'exprimer  leurs  maximes  dans  notre  con- 
duite. Car  celui-là  seul  est  sage  qui  confirme  sa 
philosophie  par  des  actions  ;  ceux  qui  ne  sont  phi- 
losophes qu'en  paroles  ne  méritent  aucun  égard. 
Le  vrai  sage  me  paroît  ressembler  à  un  peintre 
qui,  représentant  les  plus  belles  figuves  d'hommes> 
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comme  împoissibles  les  préceptes  du  christianisme^ 
Je  ne  passerai  point  sous  silence  la  modéra ti ou 
d'Alexandre,  qui  ne  voulut  pas  même  voir  les 
fiUes  de  Darius  5  ses  captives,  quoiqu'elles  eussent 
la  réputation  d'être  les  plus  belles  princesses  du 
monde.  Il  auroit  cru  deshonorer  sa  victoire ,  en 
cédant  aux  attraits  des  femmes  après  avoir  triom- 
phé des  hommes.  Cette  tempérance  revient  à  cette 
maxime  de  TEvangile ,  que  celui  qui  regarde  une 
femme  avec  un  mauvais  désir  ^  quoiquUl  ne  com- 
mette pas  réellement  Tadultere,  n'est  pas  exempt  de 
crime,  parcequ'il  admet  la  concupiscence  dans  son 
ame  (  MattK  5 .28.).  J'ai  assez  de  peine  à  me  persua- 
der que  ce  soit  par  hasard ,  et  non  par  un  dessein 
formé ,  que  Clinias ,  un  des  disciples  de  Pythago- 
re  5  ait  observé  fidèlement  un  de  nos  préceptes. 
Qu'a-t-il  donc  fait?  Il  auroit  pu,  en  prêtant  ser-. 
ment ,  éviter  de  perdre  une  somme  de  trois  ta- 
lens  ;  il  aima  mieux  payer  ce  qu'on  lui  demandoit, 
que  de  prêter  un  serment  même  conforme  à  la  yé^ 
ritd  II  avoit ,  à  ce  qu'il  me  semble ,  entendu  la  dé-< 
fense  qui  nous  est  faite  de  jurer  par  quoi  que  ce 
soit  (^Matth.  5.  24  et  suiv.  ).. 

Mais  je  reviens  à  ce  que  je  dîsoîs  d'abord.  Nous 
devons  choisir  ce  qui  est  utile ,  et  non  prendre: 
tout  sans  distinction.  Parmi  les  alimens,  nous, 
avons  soin  de  rejeter  ceux  qui  sont  nuisibles; 
et  nous  ne  ferions  aucun  choix  des  sciences  qui 
nourrissent  notre  ame  !  nous  serions  comme  un 
torrent  qui  entraîne  dans  sa  course  tout  ce  qu'il 
rencontre  !  Un  pilote  n'abandonne  pas  son  vais-^ 
seau  au  caprice  des  vents,  il  le  conduit  au  port 
selon  les  principes  de  son  art.  Des  artisans  en  fer 
ou  en  bois  vont  à  leurs  fins  par  des  règles  certai- 
nes; et  nous  serions  inférieurs  à  de  simples  our- 
vriers  pour  Imtellig^ice  de  nos  plus  grands  inté^ 
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rets  !  Dans  les  ouvrages  des  mains  on  aui'oit  un  but 
pour  se  diriger  dan«  le  travail  ;  et  on  ne  s'en  pro- 
poseroit  aucun  pour  la  vie  humaine^  pour  un 
objet  que  doit  avoir  en  vue ,  dans  tous  ses  discours 
et  dans  toutes  ses  actions ,  quiconcpie  ne  veut  pas 
absolument  ressembler  aux  brutes  !  Si  nous  n'a^ 
gissons  pour  une  fin,  notre  esprit,  comme  un 
vaisseau  sans  gouvernail  et  sans  lest ,  flottera  à 
Taventure..  Dans  les  combats  de  la  lutte  et  de  la 
musique ,  on  se  livre  à  des  exercices  préparatoi- 
res ,  pour  obtenir  la  couronne  promise.  Celui  qui 
s'est  exercé  à  lutter  ne  se  présentera  point  pour 

Î'ouer  de  la  flûte  ou  toucher  de  la  lyre.  Le  fameux 
^olydamas,  avant  de  paraître  aux  jeux  olympi- 
ques, arretoit  des  chars  dans  leur  course,  et  par- 
la augmentoit  sas  forces.  Milon  (1^,  se  tenant  sur 
un  bouclier  frotté  d'huile ,  ne  pouvoit  être  arra- 
ché de  sa  place  ;  et  quelque  efibrt  qu'on  employât, 
il  restoit  inébranlable  comme  une  colonne  fixée 
^véc  du  plomb.  En  un  mot ,  les  exercices  de  ces 
hommes  étoient  des  préparations  pour  le  combat. 
Si ,  négligeant  les  exercices  de  la  lutte ,  ils  se  fus- 
sent occupés  des  talens  de  Marsyas  ou  d'Olympe 
(2),  loin  d'acquérir  de  la  gloire  et  des  couronnes , 
ne  se  seroient-ils  pas  rendus  ridicules  ?  Timothée 
non  plus  n'a  pas  abandonné  la  musique  poiu*  vivre 
dans  les  palestres  (3);  il  n'auroit  pas  alors  efiacé 
tous  les  musiciens  de  son  siècle.  U  étoit,  dit-on,  si 

(0  C'est  le  fameux  Milott  de  Crotone.  Pausanîas  rapporte 
le  même  6iit  de  ce  .robuste  athlète.  Polydamas  9  dont  il  e&t 
parlé  un  peu  auparavant  ^  n'étoit  guère  moins  connu. 

(2)  Mar&yas  et  Oljmpe ,  tous  deux  joueurs  de  flûte  cé- 
lèbres. Olympe  étoit  de  Mysie.  La  fable  dit  de  Marsyas  que 
c'étoit  un  satyre  ;  qu'il  osa  défier  Apollon»  et  qu'il  lut  puni 
de  son  audace. 

(3)  Parlestres ,  lieux  ou  salles  où  s^eserçoîent  les  atMétes» 
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habile  dans  son  art,  qu'à  son  gré  il  excitoit  Tindî* 
gnation  jpar  des  tons  grades  et  austères ,  et  que 
bientôt  il  Fapaisoit  par  des  sons  plus  doux.  On  dit 
que  chantant  devant  Alexandi*e  selon  le  mode 
phrygien ,  il  l'anima  jusqu'à  lui  faire  prendre  les 
armes  au  miheu  du  repas  ;  et  qu'ensuite ,  adoucis- 
sant peu  à  peu  son  ton ,  il  le  ramena  à  des  senti* 
mens  de  bienveiUance  pour  les  convives  :  tant  il 
est  vrai  que  l'exercice  est  .nécessaire  pour  parve- 
nir à  la  perfection  dans  la  musique  et  dans  la 
lutte. 

Puisque  nous  avons  parlé  de  couronnes  et  d'ath* 
lètes,  poursuivons  nos  idées.  Cest  après  s'être 
épuisés  dans  les  gymnases,  de  peines ,  de  travaux, 
de  fatigues  pour  augmenter  leurs  forces;  après 
avoir  reçu  bien  des  coups  dans  des  combats  parti* 
culiers  ;  après  s'être  laissé  imposer  le  régime  le 
plus  sévère  ;  enfin ,  pour  ne  pas  entrer  dans  le» 
détails,  c'est  après  avoir  mené  une  vie  qui  est  une 
longue  préparation  pour  les  combats,  que  les 
athlètes  entrent  en  nce ,  et  qu'alors  ils  essuient 
jde  plus  rudes  travaux ,  ils  s'exposent  à  de  plus 
grands  périls ,  pour  obtenir  une  couronne  d'ache, 
d'olivier,  ou  autre  semblable ,  pour  être  procla- 
més vainqueurs  par  un  héraut:  et  nous,  à  qui  on 
Sropose  des  prix  si  admirables  qu'il  est  impossible 
'en  exprimer  la  grandeur  et  l'étendue,  nous  ol>- 
tiendrions  ces  prix  en  ne  nous  donnant  aucune 
peine ,  en  vivant  sans  attention  et  avec  toute  li- 
cence! Une  vie  lâche  mériterolt  donc  des  éloges, 
et  il  faudroit  regarder  comme  le  plus  heureux 
des  hommes  Sardanapale  (i),  ou  ce  Margitès 
qu'Homère,  supposé  qu'il  soit  auteur  de  ce  poème, 

(i)  Sarclanapale ,  roi  d'Assyrie  ,  célèbre  par  son  luxe  et 
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iioiis  représente  comme  ne  sachant  ni  labourer , 
ni  fouir ,  incapable  de  s'occuper  d'aucun  des  tra- 
vaux nécessaires  à  la  vie.  N'est41  pas  plus  vrai  de 
dire  avec  Pittacus ,  que  les  biens  ne  viei^nent  pas 
sans  peine  ?£n  effet,  après  avoir  beaucoup  tra- 
vaillé y  c'est  tout  ce  que  nous  pourrons  faire  que 
d'obtenir  ce  bonheur  auquel  il  n'y  a  rien  de  com- 
parable dms  le  monde.  Nous  ne  devons  donc  pas 
nous  livrer  à  la  paresse,  ni  sacrifier  à  la  satisfac- 
tion d'un  moment  de  grandes  espérances ,  en  nous 
exposant  à  des  peines  et  à  des  confusions  éternel- 
les, non-seulement  devant  les  hommes  (ce  qui 
«eroit  déjà  à  considérer  pour  une  personne  rai- 
sonnable), miais  dans  les  lieux  où  le  souverain 
juge  exerce  sa  justice ,  soit  sous  terre ,  soit  ailleurs. 
U  pomra  traiter  favorablement  celui  qui  atu*a  pé- 
ché par  imprudence  ou  par  foiblesse  ;  mais  celui 
qui  aura  fait  par  malice  un  mauvais  choix ,  subira, 
sans  aucune  pitié,  des  supplices  beaucoup  plus  ri-* 
^oureux. 

Que  faut-il  donc  faire  ?  dira-t-on.  U  faut  négli- 
ger tout  le  reste  pour  avoir  soin  de  notre  ame.  U 
ne  faut  s'embarrasser  du  corps  qu'autant  que  la 
nécessité  le  demande.  L'ame  doit  être  la  mieux 
partagée.  Elle  est  renfermée  dans  le  corps  comme 
dans  une  prison;  la  philosophie  doit  l'en  délivrer 
autant  qu'il  est  possible,  et  affranchir  le  corps  lui- 
même  des  affections  qui  asservissent  Famé.  U  ne 
faut  manger  que  pour  apaiser  la  faim,  et  non  pour 
satisfaire  la  sensualité.  Ceux  qui  ne  pensent  qu  a 
imaginer  des  mets  exquis,  qui  parcourent  les  terres 
et  les  mers  comme  pour  portei'  un  tribut  à  un 
maître  fôcheux  et  difficile,  sont  misérables  par 
«es  soins  là  même,  et  souffrent  dès  ici  bas  commf 
dans  les  enfers,  occupés  tristement  à  couper  la 
:fiamme ,  à  mettre  de  îeau  dans  un  crible ,  à  rem- 
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JJir  un  tonneau  percé,  sans  trouver  aucune  fin  de 
eurs  peines.  Avoir  un  soin  excessif  de  sa  cheve- 
lure et  de  ses  habits ,  c'est  un  malheur ,  suivant 
Diogène,  ou  un  crime  (i).  Oui,  être  curieux  de 
parure,  est  aussi  honteux  qile  d'être  impudique 
ou  adultère.  Eh!  qu'importe  à  un  homme  de  sens 
d'être  revêtu  d'habits  somptueux  ou  de  n'avoir 
qu'un  vêtement  simple  >  pourvu  que  ce  dernier 

Suisse  le  garantir  du  froid  et  du  chaud?  11  faut 
onc  éviter  dans  tout  le  reste  le  superflu ,  et  ne 
travailler  pour  le  corps  qu'autant  que  c'est  le  bien 
de  l'ame.  Un  homme  vraiment  digne  de  ce  nom , 
ne  doit  pas  moins  rougir  d'aimer  trop  la  parure 
et  son  corps,  que  de  s'abandonner  lâchement  à 
tout  autre  vice.  Ce  n'est  pas  se  connoître  que 
d'avoir  des  soins  trop  empressés  pour  son  corps  : 
ce  n'est  pas  comprendre  la  sage  maxime  qui  nous 
dit  que  ce  qu'on  voit  de  l'homme  n'est  pas  l'hom- 
me ;  qu'on  a  besoin  d'une  sagesse  supérieure  pour 
se  connoître  soi-même  ;  qu'il  est  plus  difficile  d'y 
parvenir  lorsque  l'œil  de  l'entendement  n'est 
point  pur,  que  de  regarder  le  soleil  lorsque  les 
yeux  du  corps  sont  malades.  On  purifie  son  es- 
prit, pour  le  dire  suffisamment  quoiqu'en  peu  da 
mots,' en  dédaignant  les  plaisirs  des  sens,  en  ne 
repaissant  pas  ses  yeux  de  vains  spectacles  qui 
leur  font  illusion ,  ou  de  la  vue  de  personnes  qxu 
allument  le  feu  de  la  concupiscence;  en  n'admet^ 
tant  pas  dans  Tame ,  par  les  oreilles ,  des  sons  qui  la 
corrompent.  Une  musique  efféminée  fait  naître 
les  vices  les  plus  honteux  et  les  plus  bas.  Nous 
devons  en  rechercher  une  autre,  qui  soit  plus 
Utile  et  qui  ne  nous  inspire  que  des  sentimens  de 

(i)  Diogène  Laërce  rapporte  celte  même  parole  dû  Dio- 
gène philosophe  cjnique. 
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vertu.  Telle  étoit  celle  dont  David,  ce  divin  au- 
teur des  chants  sacrés,  se  servoit,  dit-on,  pour 
calmer  les  emportemens  de  Saûl  (  i  Rois.  1 6. 23«). 
On  dit  que  Pythagore  (i),  ayant  rencontré  des 
hommes  ivres  qui  revenoient  d'un  repas  de  dé- 
bauche ,  ordonna  au  musicien  de  changer  de 
ton,  et  de  chanter  selon  le  mode  dorien.  Ce  chant, 
dit-on,  les  fit  tellement  revenir  à  eux-mêmes , 
qu'ils  jetèrent  leurs  couronnes  et  s'en  retournè- 
rent cnez  eux  tout  confus.  On  en  voit  d'autres 
qui  s'agitent  au  son  des  flûtes  comme  des  Cory- 
bantes  (2)  ou  des  Bacchantes  :  tant  il  y  a  de  diffé- 
rence à  entendre  une  musique  honnête  ou  licen- 
cieuse. On  doit  donc  éviter  celle  de  nos  jours  aussi 
soigneusement  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  honteux 
au  monde.  J'ai  honte  d'avertir  de  ne  point  répan- 
dre dans  l'air  des  parfums  de  toute  espèce  pour 
flatter  l'odorat ,  et  encore  moins  de  se  parfumer 
soi-même.  Que  dirai-je  des  plaisirs  du  toucher  et 
du  goût,  sinon  que  ceux  qui  les  recherchent  sont 
esclaves ,  comme  les  bêtes  j  de  leur  ventre  et  des 
plus  grossiers  appétits  ? 

En  un  mot,  il  faut  mépriser  le  corps ,  à  moins 
qu'on  ne  veuille  se  plonger  dans  les  plaisirs  sen- 
suels comme  dans  la  fange  ;  ou  il  ne  faut  le  taé^ 
nager  qu'autant  que  son  ministère  peut  être  utile 
à  la  sagesse.  C'est  le  sentiment  de  Platon ,  con- 
forme à  celui  dé  saint  Paul ,  qui  nous  avertit  de 
ne  poiut  flatter  notre  corps,  dans  la  crainte  d'al- 

(0  Cîcéron  rapporte  à  peu  près  le  même  fait  du  mémo 
Pythagore* 

(2)  Corybanthes ,  prêtres  de  Cybèle ,  célébroient  les  fêtes 
de  cette  déesse  en  battant  du  tambour  ,  sautant  ^  dansant  et 
courant  partout  comme  des  insensés.  On  sait  avec  quelles 
folies  les  femmes  ,  sous  le  nom  de  Bacchantes  ,  célébroient 
les  fêtes  de  Bacchus. 
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luHier  en  nous  de  mauvais  désirs  (  Rom.  i3»  i40* 
Avoir  trop  de  soin  du  corps,  et  négliger,  comme 
n'étant  d'aucun  prix,  Tamedont  il  est  le  serviteur, 
c'est  comme  si  on  étoit  jaloux  des  outils  d'un  art , 
€t  qu'on  ne  se  mît  guère  en  peine  de  l'art  même 
dont  ils  sont  les  instrumens.  Il  est  donc  à  propos 
de  châtier  le  corps  et  de  le  dompter  comme  une 
bête  féroce.  Servons-nous  de  la  raison  comme 
d'un  frein,  pour  retenir  les  mouvemens  tumul-- 
tueux  qui  s- élèvent  dans  l'ame  ;  ne  lâchons  pas 
toutes  les  brides  au  plaisir .  de  peur  que  l'esprit  rie 
soit  entraîné  par  les  passions ,  comme  un  cocher 
est  emporté  par  des  chevaux  indociles.  Rappelons- 
nous  ce  mot  de  Pythagore ,  qui ,  voyant  un  de 
ses  disciples  faire  trop  bonne  chère  et  s'engraisser 
trop,  lui  dit  :  Quand  cesseras^-tu  de  te  préparer, 
une  rude  prison  ?  Platon,  qui  savoit  combien  le 
corps  peut  liuire  à  Tame,  avoit  choisi  exprès  à 
Athènes  TAcadémie ,  lieu  mal-sain ,  pour  retran- 
cher le  trop  d'embonpoint  du  corps ,  comme  on  re- 
tranche dans  la  vigne  le  luxe  des  feuilles.  J'ai  en- 
tendu dire  à  un  médecin  qu'un  excès  de  santé  est 
souvent  dangereux. 

Ce  seroit  donc  une  folie  manifeste  datrop  mé- 
nager le  corps  puisque  ce  ménagement  nuit  à 
Tame  aussi  bien  qu'au  corps.  Si  nous  nous  accou- 
tumons à  dédaigner  celui-ci ,  nous  ne  serons  plus 
guère  touchés  des  choses  humaines.  Quel  besoin 
aurons-nous  des  richesses ,  si  nous  dédaignons  les 
plaisirs  corporels  ?  Pour  moi,  je  ne  le  vois  pas,  à 
moins  que,  comme  les  dragons  de  la  fable,  nous 
n'ayons  du  goût  à  garder  des  trésors  enfouis.  Ceux 
qui  auront  appris  à  n'être  pas  esclaves  des  pas- 
sions, seront  bien  éloignés  de  rien  faire  ou  de 
rien  dire  de  bas  pour  acquérir  des  richesses.  Tout 
ce   qui  est  superflu,  quand  ce  seroient  les  sables 
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de  là  Lydie,  ou  les  ouvrages  de  ces  fourmis  qui 
apportent  Tor  (i),  ils  le  mépriseront  d'autant  plus 
cfu'ils  en  sentiront  moins  le  manque.  Us  régleront 
Fusage  des  choses  sur  les  besoins  de  la  nature  ,  et 
non  sur  le  plaisir.  Quiconque  ne  suit  pas  cette 
règle,  placé  comme  sur  un  penchant,  est  entraîné 
par  la  pente  sans  pouvoir  s'arrêter.  Plus  il  amasse, 
plus  il  veut  amasser  encore  pour  satisfaire  ses  dé- 
sirs, suivant  cette  sentence  de  Solon  ,  fils  d'Exé- 
cestide  :  Les  mortels  ne  mettent  aucunes  bornes  au 
désir  des  richesses  (2  ).  ïhéognis  peut  aussi  nous 
servir  de  maître  ;  il  disoit  ;  Je  n'aime  ni  ne  sou* 
haite  les  richesses  ;  je  me  contenterai  de  peu  açec 
une  ^ie  exempte  de  douleur.  Pour  moi,  je  ne  puis 
me  lasser  d'admirer  le  mépris  que  faisoit  ûiogène 
de  toutes  les  prospérités  humaines.  11  prétendoit 
être  plus  riche  que  le  grand  roi  (3),  parce  qu'il 
avoit  besoin  pour  vivre  de  moins  de  choses  que 
lui.  Et  nous,  à  moins  que  nous  n'ayons  tout  l'or, 
les  terres  et  les  troupeaux  innombrables  du  Mysien 
Pythius  (4),  nous  ne  sommes  pas  contens  !  Toute-^ 
fois ,  ne  désirons  ^pas  les  richesses  s  si  nous  en 
manquons  ;  si  nous  en  avons,  applaudissons-nous 
plus  de  savoir  en  user  que  de  les  posséder.  C'est 
une  belle  parole  de  Socrate ,  qui ,  voyant  un  riche 


(i)  Ce  sont  sans  doute  ces  fonritïîs  de'  l'Inde  dont  parle 
Hérodote  dans  son  troisième  livrfi;  fourmis  aussi  grandes 
que  des  renards  ,  qui  fouillent  la  terre  coinme  les  autres  ,  et 
qui  ,  pour  se.  faire  des  logemens,  apportent  au-dessus  un 
sable  rempli  de  grains  d'or. 

(2)  Le  vers  que  cite  le  Grec  se  trouve  dans  Théognis , 
V.  ^27  ,  avec  une  Irès^légère  diiférence. 

(^5)  Par  grand  roi ,  les  Grecs  eutendoient  toujours  le  roi 
de  Perse. 

(4)  il  paroît  que  ce  Pytliius  est  le  même  dont  il  est  parlé 
dans  le  septième  hVre  de  l'histoire  dlïérodote.  D'après  Ibis- 
toricu,  l'orateur  auroit  dû  dire  le  JLydkn  Fythius^ 
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fier  de  ses  grands  biens,  dit  qu'il  ne  l'admireroit 

Sas  avant  cjuerexpérienceliii  eût  appris  comment 
savoit  user  de  sa  fortune.  Si  Phidias  et  Polyclète , 
qui  firent  deux  statues  admirables,  l'un  de  Jupi- 
ter pour  la  ville  d'Elée,  l'autre  de  Junon  pour 
Argos,  avoient  plus  estimé  For  et  Tivoire  de  leurs 
statues ,  que  leur  art  qui  donnoit  tant  de  prix  à 
ri  voire  et  àTor,  ils  se  seroient  rendus  ridicules 
en  se  glorifiant  d'une  richesse  étrangère.  Et  nous, 
qui  croyons  que  la  vertu  humaine  n'est  pas  assez 
décorée  par  elle-même,  nous  nous  imaginons  être 
à  l'abri  de  tout  reproche  ! 

Mais  ce  n'est  point  assez  de  mépriser  les  riches- 
ses et  de  dédaigner  les  plaisirs  des  sens,  si  nous 
recherchons  la  flatterie  et  les  fausses  louanges,  si 
nous  imitons  les  finesses  et  les  ruses  du  renard 
d' Archiloque  (  i  ).  Un  homme  sage  ne  doit  rien  tant 
éviter  que  la  vaine  gloire  et  le  désir  de  plaire  au 
peuple.  Prenant  en  tout  la  raison  pour  guide ,  il 
îaut  qu'il  aille  droit  au  but  jugé  le  meilleur,  sans 
être  détourné  par  les  contradictions  des  hommes , 
par  les  affronts  et  par  les  périls.  Celui  qui  n'est 
point  dans  ces  sentimens ,  ne  ressemble-t-il  pas  à 
ce  savant  égyptien  qui  se  métamorphosoit  en  plante^ 
en  bête,  en  feu,  en  eau,  qui  prenoit  toutes  les 
formes  qu'il  vouloit  (2)  ?  C'est  aiiisi  qu'un  flatteur 
change  avec  les  circonstances  et  avec  les  person- 
nes. 11  louera  ce  qui  est  juste  devant  des  hommes 

(1)  Archîloqae,  connu  par  ses  poésies  satiriques,  avoît 
composé  des  apologues  dans  lesquels  le  renard  jouoît  le 
principal  rôle.  On  disoit  donc  le  renard  <r Archiloque^  comme 
nous  disons  quelquefois  le  renard  de  ha  Fontaine. 

(2)  Ce  savant  égyptien  étoit  un  roi  d'Egypte,  homme  de 
peu  de  naissance  «  mais  fort  habile ,  nommé  Cetés  par  les 
Egyptiens,  et  Protée  par  les  Grecs.  On  peut  voir,  dansrHero- 
doteàe  M.  Larcher,  t.  2.  p.  387  et  368,  ce  qui  a  donné  lieu  à 
ce  que  la  fitble  raconte  de  Protée. 
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tjiiî  aiment  la  justice  ,  il  tiendra  un  autre  langage 
devant  d'autres  qui  ne  pensent  pas  de  même,  il 
changera  d'opinions  au  gré  de  ceux  avec  lesquels 
il  vit,  comme  le  polype  (i)  prend  la  couleiu*  de  la 
terre  qu'il  touche. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire,  nous  l'appren- 
drons plus  parfaitement  dans  nos  livres  ;  mais  ai- 
dons-nous des  instructions  profanes  pour  tracer 
au  moins  une  première  ébauche  de  vertu.  Ceux 
qui  rassemblent  de  tous  côtés  ce  qui  peut  leur 
être  utile  9  sont  comme  les  fleuves  qui  se  grossis- 
sent des  ruisseaux  qu'ils  recueillent  de  toutes  parts 
dans  leur  course.  Suivant  Hésiode,  les  sciences 
s'acquièrent  peu  à  peu,  comme  lés  trésors  s'ac- 
cumulent en  réunissant  plusieiu*s  sommes  modi- 
ques. Bias  répondit  a  son  fils  qui  partoit  pour 
TEgypte,  et  qui  lui  demandoit  ce  qu'il  devoit  faire 
pour  lui  plaire  davantage  :  Fous  me  plairez ,  lui 
dit-il,  si  vous  amassez  des  provisions  pour  la 
vieillesse.  Par  ces  provisions,  il  enténdoit  la  vertu 

Ïu'il  resserroit  dans  des  limites  fort  étroites ,  en 
ornant  son  utilité  à  la  vie  humaine.  Pour  moi , 
quand  on  compteroit  les  années  de  Tithon  ou 
d'Àrganthonius  (2),  qu'on  y  joindroit  celles  de 
Mathusalem  (G en.  5.  27.),  qui  a  vécu  près  de 
mille  ans  ;  quand  on  rassembleroit  tous  les  âges 
des  hommes  depuis  qu'il  en  existe ,  je  me  rirois 
de  tout  cela  comme  d'une  idée  d'enfant,  en  le 
comparant  à  Ja  vie  future ,  dont  il  n'est  pas  plu» 
possible  d'imaginer  le  terme,  que  de  supposer  la 

(i)  Piutarque  se  sert  de  b  même  comparaison  dans  le 
Traité  sur  la  manière  de  distinguer  unjlaiteur  d^un  ami. 

{2)  On  connoît  Titbon  ,  époux  de  l'Aurore  ,  qui  parvint  à 
une  extrême  vieillesse ,  et  fut  cbangé  en  cigale.  Arganlhonius^ 
roi  des  Turtessiens  ,  régna  80  ans,  et  en  vécut  12,0.  Voyer 
Hérodote  ,  livre  premier  de  son  histoire. 
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fin  de  Tame  qui  est  immortelle.  Je  vous  exhorte  k 
faire  des  provisions  pour  le  grand  voyage,  et  à 
ne  rien  négliger  de  ce  qui  vous  fera  parvenir 
plus  aisément  à  votre  patrie  véritable.  Si  le  chemin 
offre  des  diflicultés  et  des  fatigues ,  ne  perdons 
pas  courage  ;  mais  rappelons-nous  celui  qui  nous 
engage  à  choisir  le  meilleur  plan  de  vie,  et  à 
croire  que  l'habitude  nous  adoucira  toutes  les  pei- 
nes, n'est  honteux  de  perdre  le  présent  pour  avoir 
a  regretter  le  passé ,  lorsque  tous  les  regrets  se* 
ront  superflus. 

Je  viens  de  vous  dire  les  vérités  dont  j'ai  cru 
que  vous  retireriez  le  plus  de  fruit,  et  je  ne  cesse- 
rai jamais  de  vous  donner  les  meilleurs  conseils. 
Il  est  trois  sortes  de  malades  ;  prenez  garde  de 
ressembler  aux  plus  incurables,  et  que  les  infir- 
mités de  vos  âmes  ne  se  rapprochent  de  celles  de 
leurs  corps.  Ceux  qui  ne  sont  que  médiocrement 
malades  vont  trouver  eux-mêmes  le  médecin  ; 
d'autres,  dont  les  maladies  sont  plus  graves,  le 
font  venir  dans  leur,  maison  ;  mais  ceux  qui  sont 
attaqués  d'une  mélancolie  noire  qu'il  est  impos- 
sible de  guérir,  ne  peuvent  souffrir  le  médecin 
qui  vient  les  visiter.  Craignez  d'être  aussi  à  plain- 
dre qu'eux,  si  vous  rebutez  les  esprits  les  plus 
sages. 
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Après  avoir  rapporte  clés  paroles  du  prophète  Amos  et 
excité  ses  auditeurs  à  l'écouter  avec  attention  ,  saint  Basile 
fait  une  peinture  frappante  de  l'état  déplorable  où  la  séche- 
resse avait  réduit  les  campagnes.  Il  attribue  cette  calamité 
à  leurs  péchés,  et  surtout  à  la  dureté  envers  les  pauvres. 
Il  se  plaint  de  leur  indifVércnce  dans  les  prières  adressées  à 
Dieu  pour  le  fléchir;  il  oppose  à  cette  indifférence  l'ardeur 
et  l'empressement  des  Ninivites  à  apaiser  le  courroux  céleste. 
Il  s'élève  avec  force  contre  les  avares  usuriers,  et  leur  de- 
mandé à  quoi  servira  leur  or ,  si  la  terre  ue  produit  pas  de 
fruits  pour  leur  suljsistance.  On  ne  doit  pas  murmurer  con- 
tre Dieu  parce  qu'il  châtie,  on  ne  doit  pas  croire  qu'il  ait 
cessé  d'être  I>on.  Il  a  prouvé  sa  bonté  pour  les  hommes  par 
trop  d'effets  pour  qu'on  en  puisse  douter.  Il  faut  profiter  des 
chalimens  au  lieu  de  se  révolter  contre  la  raain  qui  châtie. 
Les  circonstances  malheureuses  où  l'on  se  trouve  doivent 
être  regardées  comme  un  temps  favorable  où  l'on  peut  exer- 
cer la  miséricorde  et  nourrir  l'indigent  qui  manque  de  pain. 
Ici  l'orateur  fait  im  tableau  atfreux  de  la  faim  ;  il  invite 
ceux  qui  l'écoutent  à  exercer  la  charité  ,  par  des  exemples 
pris  dans  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament:  il  les  exhorte 
à  avoir  soin  de  leur  ame ,  par  la  vue  des  récompenses  et  des- 
peines  étern^ll^s. 


JL/JÇ;  tion  rugira ,  qui  est-^ce  qui  ne  sera  point  saisi 
de  crainte  ?  le  Seigneur  Dieu  a  parlé  ,  qui  est-ce 
qui  ne  prophétisera  point  fAmos.  3.  8.  )?  Le  pro- 
phète Amos  nous  fournira  le  commencement  de 
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ce  discours.  Nous  prendrons  pour  nous  diriger 
dans  ce  que  nous  avons  à  vous  dire ,  cet  homme 
inspiré,  qui  a  remédié  aux  mêmes  maux  que  ceux 
que  nous  éprouvons  :  il  nous  servira  de  guide  pour 
vous  exposer  nos  sentimens  et  vous  donner  nos 
avis.  Ce  prophète  s'apercevant  que  de  tout  temps 
les  Juifs  n'étoient  que  trop  accoutumés  à  s'éloi- 
gner de  la  piété  de  leurs  pères ,  à  fouler  aux  pieds 
les  lois  divines ,  et  à  se  porter  au  culte  des  icfoles , 
se  mit  à  prêcher  la  pénitence  ,  exhorta  les  préva- 
ricateurs à  se  convertir,  et  les  effraya  par  la  ri- 
guem*  des  punitions  dont  ils  étoient  menacés.  Plût 
à  Dieu  que  j'eusse  une  partie  du  zèle  dont  l'his- 
toire sainte  noi;s  représente  ce  saint  homme  ani- 
mé !  mais  à  Dieu  ne  plaise  que  nos  péchés  aient 
des  suites  aussi  funestes  qu  eurent  alors  les  péchés 
des  Juifs  !  Ce  peuple ,  comme  un  cheval  fougueux 
et  indompté  ,  qui  mord  son  frein,  négligea  les  avis 
sages  qu'on  lui  donnoit;  et  s'écartant  du  droit  che- 
min ,  refusant  d'écouter  son  conducteur,  il  courut 
au  hasard  et  sans  règle  Jusqu'à  ce  que ,  tombé  dans 
les  abîmes  et  dans  les  précipices ,  il  essuya  une 
destruction  totale ,  juste  châtiment  de  ses  crimes. 
Puissiez-vous  éviter  de  pareils  malheurs ,  vous  , 
mes  chers  enfans  ,  que  j'ai  engendrés  par  l'Evan- 
gile ,  que  j'ai,  comme  enveloppés  de  langes  par  la 
bé&édiction  de  mes  mains  !  Ecoutez-moi  attenti- 
vement ,  avec  un  esprit  docile  et  un  désir  sincère 
de  profiter  de  mes  paroles:  recevez  mes  avis  com- 
me une  cire  molle  reçoit  l'empreinte  du  cachet , 
afin  que  votre  ardeur  nxe  fasse  recueillir  le  fruit 
agréable  de  mes  travaux  ,  et  que  vous  aussi ,  vous 
voyant  affranchis  des  maux  qui  vous  pressent,  vous 
ayez  à  vous  louer  de  votre  docilité. 

Quel  est  donc  le  sujet  que  je  me  propose  de  trai- 
ter dans  ce  discours,  sur  lequel  je  vous  tiens  en 
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suspens,  vous  faisant  attendre,  et  ne  vous  décla- 
rant pas  aussitôt  Tobjet  dont  je  veux  vous  entre- 
tenir ?  Maintenant ,  mes  frères ,  le  ciel  est  sans  eaux 
et  sans  nuages,  il  est  pur  et  serein;  mais  cette  pu- 
reté même  et  cette  sérénité  nous  attristent,  quoi- 
que nous  les  ayons  si  ardemment  désirées ,  lorsque 
les  nuées  qui  enveloppoient  le  firmament ,  obs- 
curcissoient  Fair  et  nous  déroboient  les  rayons  du 
soleil  :  la  terre  est  horrible  et  affreuse  de  séche- 
resse ,  sans  fruits  et  sans  moissons  ;  fendue  et  en- 
trecoupée, elle  reçoit  jusques  dans  ses  entrailles 
les  rayons  ardens  qui  la  brûlent.  Les  fontaines  les 
plus  vives  et  les  plus  abondantes  sont  taries  ;  les 
plus  grands  fleuves  sont  épuisés  ;  les  petits  enfans 
passent  les  rivières  à  pied  sec  ;  les  femmes  les  tra- 
versent avec  leui^s  fardeaux  ;  la  plupart  de  nous 
manquent  de  boissons  et  des  choses  les  plus  né- 
cessaires à  la  vie.  De 'nouveaux  Israélites  désirent 
un  nouveau  Moïse  et  une  baguette  féconde  en  pro- 
diges :  ils  voudroient  que  les  rochers  frappés  de 
nouveau  apaisassent  la  soif  d'un  peuple  altéré,  et 
que  des  nues  merveilleuses  se  distillant  en  manne, 
envoyassent  encore  aux  mortels  une  nourriture 
extraordinaire.  Nous  avons  lieu  de  craindre  que 
nos  malheurs  et  la  famine  que  nous  souffrons  ne 
servent  d'exemple  à  la  postérité.  J'ai  considéré  nos 
campagnes,  et  j'ai  poussé  des  gémissemens;  j'ai 
versé  des  torrens  de  larmes,  envoyant  leur  stéri- 
lité ,  en  voyant  que  le  ciel  continue  à  nous  refu- 
ser de  la  pluie.  Les  graines  se  dessèchent  avant  de 
sortir  de  terre  ,  et  restent  telles  qu'elles  ont  été 
couvertes  par  la  charrue  ;  ou  si ,  perçant  la  super- 
ficie ,  elles  fleurissent  un  moment ,  brûlées  par  le 
soleil,  elles  ne  tardent  pas  à  se  dessécher  d'une 
manière  pitoyable.  Nous  pouvons  donc  nous  écrier 
aujourd'hui ,  en  renversant  les  paroles  de  l'Evan- 
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gile  :  il  y  a  beaucoup  d'ouvriers  et  point  de  moîs^ 
son  (Luc.  lo.  2.;.  Les  laboureurs  assis  dans  les 
campagnes  ,  les  mains  croisées  sur  leurs  genoux 
pour  exprimer  leur  aflliclion,  déplorent  Tinutilité 
de  leurs  travaux  et  de  leurs  peines  ;  ils  regardent 
en  gémissant  leurs  petits  enfans  ;  ils  fixent  en  pleu- 
rant leurs  épouses  ;  ils  touchent  les  liges  des  blés 
sèches  et  brûlées  >  et  se  lamentent  comme  des  pè- 
res qui  auroient  perdu  leurs  fils  dans  la  première 
jeunesse.  Le  prophète  dont  nous  venons  déparier 
au  commencement  de  ce  discours ,  peut  nous  adres- 
ser à  nous-mêmes  ces  pai^oles  :  J'empêcherai  que 
la.  pluie  ne  se  répande  sur  s^ous  trois  mois  a^ant  la 
vendange  ;  je  ferai  pleuvoir  sur  une  ville  ^  et  f  em- 
pêcherai (juil  ne  pleuve  sur  une  autre  :  une  par- 
tie sera  inondée  ;  Vautre  partie  sur  laquelle  je  ne 
ferai  point  pleuvoir  sera  desséchée.  Deux  ou  trois 
villes  s'assembleront  pour  chercher  de  Veau ,  et 
elles  rien  trouveront  point ,  parce  que  vous  ne 
vous  êtes  pas  convertis  à  moi  y  dit  le  Seigneur 
(Amos.  4*  7-)-  Apprenons  de  ces  paroles  que  Dieu 
nous  envoie  tes  plaies  ,  parce  que  nous  nous  éloi- 
gnons de  lui,  et  que  nous  négligeons  de  le  servir* 
Il  ne  cherche  pas  à  nous  détruire  ;  il  ne  songe  qu  à 
nous  corriger.  11  nous  traite  comme  un  père  rai- 
sonnable traite  ses  enfans  qui  manquent  à  leur  de- 
voir. La  colère  de  ce  père  et  ses  rigueurs  n  ont 
point  pour  but  de  faire  du  mal  àceuxqu  il  chérit,, 
malgré  leurs  fautes,  mais  de  les  ramener  de  leurs 
égaremens  et  de  les  rappeler  à  une  meilleure  con- 
duite. Ce  sont  nos  crimes  multipliés  qui  ont  changé- 
la  nature  des  saisons  et  qui  ont  altéré  leur  utile 
température.  L'hiver  na  pas  été,  selon  sa  cou- 
tume ,  sec  à  la  fois  et  humide  ;  mais  enchaînant 
toutes  les  eaux  par  la  glace  ,  il  a  tout  desséché , 
et  s'est  écoulé  tout  entier  sans  neiges  et  sans  pluies*. 
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Le  printemps  ne  nous  a  montré  que  la  moitié  de 
la  température  qui  lui  est  propre ,  de  la  chaleur 
sans  humidité.  Le  chaud  et  le  froid  ont  passé  les 
bornes  que  la  nature  sembloit  leur  avoir  prescri- 
tes ,  et  conspirant  pour  notre  perte  ,  ils  nous  ra- 
vissent les  alimens  qui  soutiennent  notre  vie. 

Quelle  est  la  cause  de  ce  désordre  et  de  cette 
triste  confusion  ?  pourquoi  les  saisons  ont  -  elles 
changé  à  notre  préjudice  ?  Examinons  les  choses 
en  hommes  sensés  et  raisonnables.  Est-ce  qu  il  n'y 
a  point  d'être  pour  réaler  cet  univers  ?  est-ce  que 
l'Administrateur  suprême  ne  sait  plus  comment  il 
faut  nous  gouverner  ?  a-t-il  perdu  une  partie  de 
sa  force  et  de  sa  puissance  ?  ou ,  s'il  a  toujours  le 
même  pouvoir,  est-il  devenu  dur  et  sévère  à 
l'excès  r*  son  amour  tendre  et  ses  soins  attentifs 
pour  le  genre  humain  se  sont-ils  changés  en  haine 
pour  les  hommes  ?  Nulle  personne  sage  ne  pour- 
roit  parler  de  la  sorte  :  mais  voici  la  véritable  rai- 
son pour  laquelle  Dieu  change  de  conduite  à  notre 
égard.  Nous  sommes  comblés  de  ses  biens;  et 
nous  n'en  faisons  point  part  aux  autres.  Nous 
louons  la  bienfaisance;  et  nous  ne  soulageons  point 
l'indigent.  Nous  avons  été  mis  en  liberté  quoique 
nous  fussions  esclaves;  et  nous  n  avons  nulle  pitié 
des  compagnons  de  notre  servitude.  On  nous  four- 
nit une  nourriture  abondante  ;  et  nous  laissons 
périr  le  pauvre  de  faim.  Dieu  est  prodigue  en  notre 
faveur  ,  ses  trésors  coulent  sur  nous  sans  cesse  ; 
et  nous  nous  conduisons  envers  les  misérables  avec 
une  économie  sordide.  Nos  troupeaux  sont  fé- 
conds; et  quelle  foule  de  malheureux  restent  nus  ! 
Nos  magasins  regorgent,  trop  étroits  pour  conte- 
nir toutes  nos,  provisions  ;  et  nous  ne  sommes  pas 
touchés  du  sort  de  celui  qui  est  dans  la  détresse* 
C'est  pour  cela  que  le  souverain  Juge  nous  menace» 
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l)ieu  ne  nous  ouvre  plus  sa  main,  parce  que  nous 
fermons  les  nôtres  dfans  les  besoins  de  nos  frères. 
Nos  champs  sont  desséchés ,  parce  que  noire  cha- 
rité est  refroidie.  Les  prières  que  nous  adressons 
à  Dieu  sont  inutiles  ;  nos  cris  s'évanouissent  et  se 

Serdent  dans  Tair ,  parce  que  sans  doute  nous  ne 
aignons  pas  même  écouter  le  pauvre.  D'ailleurs , 
comment  prions-nous  ?  Les  hommes,  si  Ton  en 
excepte  quelques-uns,  passent  tout  leur  temps  li- 
vrés au  négoce;  les  femmes  secondent  leurs  époux, 
et  ne  sont  occupées  qu'à  amasser  de  l'argent.  Je 
me  trouve  presque  seul  à  l'exercice  de  la  prière  ; 
le  peu  de  fidèles  qui  m'y  accompagnent  donnent 
toutes  les  marques  extérieures  d'ennui  ;  ils  atten- 
dent avec  impatience  le  dernier  verset  des  psau- 
mes ,  et  sortent  de  l'église  avec  la  même  joie  que 
s'ils  sortoient  d'une  prison.  Peu  touchés  de  la  ca- 
lamité publique;  nos  jeunes  étudians  laissent  leurs 
livres  et  leurs  écoles  pour  venir  chanter  avec  nous: 
ils  se  réjouissent  de  ce  qui  cause  notre  tristesse  ; 
c'est  pour  eux  un  temps  de  fête  ,  parce  qu'ils  se 
voient  délivrés  d'un  maître  incommode  et  d'études 
ennuyeuses.  Une  multitude  d'hommes  faits  ,  un 
peuple  de  coupables  courent  par  la  ville,  sans  in- 
quiétude et  avec  une  sorte  de  satisfaction  ;  eux 
dont  les  péchés  sont  la  cause  des  maux  qui  nous 
accablent,  eux  dont  les  désordres  et  les  vices  ont 
attiré  le  fléau  qui  nous  désole.  Des  enfans  inno- 
cens  et  qui  n'ont  point  encore  l'usage  de  la  raison, 
viennent  en  foule  dans  ce  temple  ;  mais ,  outre 
que  ce  ne  sont  pas  eux  qui  ont  causé  nos  malheurs, 
ils  ne  sont  pas  encore  en  état  de  prier  le  Dieu  qui 
nous  châtie.  0  vous  qui  êtes  chargé  de  crimes ,  ve- 
nez à  l'église,  prosternez- vous ,  pleurez,  gémis- 
sez ,  laissez  les  enfans  faire  ce  qui  convient  à  leur 
âge.  Pourquoi  vous  cacher ,  puisque  vous  êtes  le 
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criminel?  pourquoi  présenter  celui  qui  n'est  pas 
coupable  ?  croyez-vous  tromper  votre  juge  en  met- 
tant à  votre  place  une  personne  supposée  ?  11  est 
bon  que  les  enfans  viennent  au  temple ,  mais  avec 
vous  et  non  pas  seuls. 

Voyez  les  Ninivites  :  ils  vouloient  apaiser  Dieu 

{)ar  le  repentir  ;  ils  pleuroient  les  péchés  contre 
esquels  Jonas ,  au  sortir  du  sein  de  la  baleine  , 
s'étoit  élevé  avec  force  ;  ils  ne  se  contentèrent  pas 
d'obliger  leurs  enfans  à  faire  pénitence,  tandis 
qu'ils  vivoient  dans  les  délices  et  dans  les  festins  : 
mais  après  avoir  commencé  eux-mêmes  par  s'im- 
poser le  jeûne  le  plus  austère  etlabstinence  la  plus 
rigoureuse ,  ils  contraignirent  leurs  enfans ,  comme 

Sar  surcroit,  à  pleurer  aussi,  afin  que  la  tristesse 
e  la  pénitence  s'étendit  sur  tous  les  âges  depuis 
le  plus  tendre,  et  que  tout  le  monde  sans  distinc- 
tion y  participât,  les  uns  de  bonne  volonté ,  les 
autres  par  contrainte.  Lorsque  le  Seigneur  vit  les 
Ninivites  humiliés  s'infliger  à  eux-mêmes  les  pei- 
nes les  plus  sévères,  touché  de  compassion,  il  ré- 
voqua la  sentence  prononcée  contre  eux ,  et  fit 
succéder  la  joie  à  une  tristesse  si  raisonnable.  0 
pénitence  bien  réfléchie ,  6  affliction  sage  et  pru- 
dente !  ils  firent  partager  leur  jeune  aux  animaux 
eux-mêmes ,  et  trouvèrent  un  moyen  pour  les  obli- 
ger de  crier  comme  eux  au  Seigneur.  Le  veau  fut 
séparé  de  la  eénisse ,  l'agneau  fut  éloigné  de  la 
brebis  qui  Tallailoit.  Les  mères  et  les  enfans,  ren- 
fermés dans  des  étables  particulières ,  se  répon- 
doient  les  uns  aux  autres  par  des  voix  lamenta- 
bles. Les  petits  altérés  redemandoient  en  criant 
les  sources  de  lait  où  ils  puisoient  leur  nourriture. 
Pénétrées  d'une  affection  naturelle,  les  mères  ap- 
peloient  par  des  cris  pitoyables  leur  tendre  pro- 
géniture. Parmi  les  homm^  pareillement,  les  en- 
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fans  à  la  mamelle  étoie9t  arrachés  des  bras  de  celles 
c[ui  leur avoient donné  le  jour.  Pressés  parla  faim 
et  par  la  soif,  ils  se  tourmentoient  el  ciioient  jus- 
qu'à perdre  haleine.  Les  mères  sentoient  leurs  en- 
trailles déchirées  par  de  vives  douleurs*  Voilà  pour- 
quoi la  divine  Ecdture  a  consigné  dans  ses  livres 
la  pénitence  des  Ninivites  pour  servir  d'exemple 
à  toute  la  terre.  Les  vieillards  se  lamentoient  et  ar 
rachoient  leurs  cheveux  blancs  ;  les  jeunes  gens 
versoient  des  larmes  amères  ;  les  pauvres  gémis- 
soient;  les  riches,  oubliant  leurs  délices,  selivroient 
à  une  affliction  méiîtoire;  le  prince  lui-même  chan- 
gea en  une  humiliation  utile  toute  sa  pompe  et 
toute  sa  magnificence  ;  il  déposa  la  couronne  et  se 
couvrit  la  tête  de  cendre;  il  quitta  la  pourpre  et  se 
jevêtit  d'un  sac  ;  il  descendit  du  trône  et  se  cou- 
cha par  terre  dans  un  extérieur  misérable  ;  il  re- 
nonça aux  délices ,  compagnes  ordinaires  de  la 
royaulé,  et  gémit  avec  le  peuple,  comme  un  hom- 
me du  commvm  ,  parce  que  le  Seigneur  de  tous 
les  hommes  étoit  irrité. 

Voilà  comme  se  conduisit  un  peuple  sensé;  voilà 
comme  des  pécheurs  firent  pénitence.  Pour  nous, 
nous  sommes  aussi  faciles  et  aussi  ardens  à  comr 
mettre  le  péché,  que  lâches  et  négligens  à  en  faire 
pénitence.  Qui  de  nous  en  priant  verse  des  larmes , 
afin  d'obtenir  une  pluie  salutaire?  qui  est-ce  qui, 
pour  effacer  ses  pécnés,  arrose  son  lit  de  ses  pleurs, 
à  fexemple  du  bienheureux  David  (  Ps.  6.  7.  )  ? 
qui  est-ce  qui  lave  les  pieds  des  étrangers  et  essuie 
la  poussièi*e  qu'ils  ont  amassée  dans  le  voyage,  afin 
d'apaiser  à  propos  un  Dieu  qui  nous  châtie .  par 
une  sécheresse  désolante  ?  qui  est-ce  qui  nourrit 
le  pauvre  orphelin ,  afin  que  Dieu  nounnsse  le  ijlé 
altéré  et  desséché  par  l'intempérie  de  l'air  ?  qui 
GSt-ce  qui  secourt  les  veuves  dans  leuj:  détresse  , 
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afin  de  recevoir  du  Ciel  les  alimens  dont  il  a  be- 
jsoin  ?  Déchirez  toute  obligation  injuste ,  afin  d'ef- 
facer par-là  vos  péchés.  Détruisez  ces  contrats  qui 
enfantent  de  funestes  usures ,  afin  que  la  terre  pro- 
duise ses  fruits  accoutumés.  C'est  parce  que  For  et 
Tairain ,  stériles  par  leur  nature  ,  deviennent  fé- 
conds  entre  vos  mains ,  que  la   terre  5  naturelle- 
ment féconde  5  est  condamnée  à  la  stérilité  pour 
Eunir  ses  coupables  habitans.  Que  ces  hommes  qui 
onorent  la  cupidité  et  Tavarice ,  qui  grossissent 
sans  fin  leurs  richesses ,  nous  montrent  le  pouvoir 
et  Futilité  de  leurs  trésors,   si  le    Seigneur  irrité 
prolonge  plus  long-temps  le  fléau  dont  il  nous 
châtie.  Non  ,  ils  ne  tarderont  pas  à  devenir  plus 
pâles  que  cet  or  qu'ils  accumulent ,  s'ils  viennent 
à  manquer  de  ce  pain  qu'ils  méprisent  aujour- 
d'hui ,  parce  qu'ils  l'ont  en  abondance.  Qu'il  n'y 
ait  plus  de  blés  dans  les  magasins ,  qu'il  n'y   ait 
plus  personne  pour  en  vendre ,  à  quoi  vous  ser- 
vira 5   dites-moi ,  d'avoir  vos  bourses  pleines  ?  ne 
ierez-vous  pas  enterré  avec  cet  or  qui  n'est  pro- 
prement que  de  la  terre?  une  boue  inutile  nç  re-- 
posera-t-elle  pas  auprès  de  votre  corps  qui  n'est 
que  de  la  boue  ?  Vous  avez  tout  d'ailleurs ,  et  la 
seule  chose  nécessaire  vous  manque,  la  faculté  de 
vous^  nourrir  vous-même.  Avec  toutes  vos  riches- 
ses formez  une  seule  nuée ,  faites  descendre  quel- 
ques gouttes  de  pluie ,  obligez  la  terre  à  vous  don- 
ner ses  productions,    étalez  votre  faste  insolent 
pour  faire  cesser  la  calamité  publique.  Peut-être 
implorerez -vous   quelque  homme  de  bien  ,   afin 
que  par  ses  prières  il  arrête  le  cours  de  nos  mal- 
heurs ;  un  homme  qui,  comme  le  prophète  Elie 
(3.  Rois.  18.),  soit  pauvre,  rendu  pale  par  la  faim, 
sans  maison  ,  sans  lit,  sans  chaussure,  sans  res- 
source ^  vêtu  d'un  feul  habit  et  d'un  seul  manteau, 
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n'ayant  pour  compaguon  et  pour  associe  qxie  la 
prière  et  le  jeûne.  Si  en  priant  un  tel  homme  vous 
en  obtenez  quelques  secours ,  ne  dëdaignerez-vous 
pas  ces  possessions  ^  som^ces  d'inquiétudes  ?  ne 
mépriserez-vous  pas  Tor  ?  ne  jetterez-vous  pas 
comme  un  vil  fumier  cet  argent  que  vous  regar- 
diez comme  le  plus  puissant  mobile ,  comme  le 
meilleur  ami ,  et  que  vous  reconnoîtrez  être  d'un 
bien  foible  secours  dans  de  tels  besoins*  C'est  à 
cause  de  vous  que  Dieu  nous  envoie  une  calamité 
funeste;  c'est  parce  qu'étant  riche  vous  ne  donnez 
rien  aux  pauvres  ;  c'est  parce  que  vous  négligez  de 
nourrir  ceux  qui  ont  faim  ,  de  consoler  ceux  qui 
sont  alOfligés;  c'est  parce  que  vous  n'avez  nulle 
compassion  du  malheureux  prosterné  à  vos  ge- 
noux. Les  crimes  de  quelques  particidiers  entraî- 
nent souvent  les  maux  de  tout  un  peuple  qui  ex- 
pie la  faute  d'un  seul  hqnime.  Toute  une  armée 
fut  punie  pour  le  sacrifice  d'Achan  (  Josué.  17.). 
Zambri  se  prostitue  à  une  Madianite ,  et  tout  Israël 
en  porte  la  peine  (  Nomb.  25*  )• 

Ainsi  tous  examinons  nos  consciences  en  par- 
ticulier et  en  public.  Que  la  sécheresse  soit  pour  ' 
chacun  de  nous  un  maître  qui  l'avertisse  de  ses 
fautes.  Prononçons  cette  parole  pleine  de  sens  du 
bienheureux  J  ob  :  c'est  la  main  du  Seigneur  qui 
ma  frappé  (  Job.  19.  21.)  Croyons  avant  tout  que 
nos  péchés  sont  la  cause  de  la  calamité  présente. 
On  peut  ajouter  encore  que  de  pareilles  afflictions 
sont  quelquefois  envoyées  aux  nommes  pour  les 
éprouver,  soit  qu'ils  soient  pauvres,  soit  qu'ils 
soient  riches ,  afin  que  la  patience  les  fasse  con- 
noître  parfaitement  tels  qu'ils  sont.  C'est  surtout 
dans  la  conjoncture  préstjnte  que  l'on  voit  si  les 
uns  sont  charitables  et  amis  de  leurs  frères ,  si  les 
autres  sont  disposés  à  remercier  Dieu  loin  de 
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s'en  plaindre ,  s'ils  ne  changent  pas  de  sentiment 
dans  les  diverses  révolutions  de  la  vie.  J'en  ai 
connu  plusieurs  qui ,  lorsqu'ils  étoient  dans  l'a- 
bondance, et  qu'ik  avoient,  comme  on  dit,  tout 
à  souhait,  rendoient  grâces  à  un  Dieu  bienfaiteur, 
et  lui  témoignoient  une  reconnoissance,  sinon  par- 
faite, du  moins  louable:  mais  si  les  choses  ve- 
noient  à  changer  de  face,  s'ils  perdoient  leurs 
richesses ,  leur  santé ,  leur  réputation  ;  s'ils  deve- 
noient  pauvres,  malades  et  décriés,  ils  se  plai- 
gnoient  de  Dieu ,  éclatoient  contre  lui  en  mur- 
mures, dédaignoient  de  le  prier,  le  regardoient 
comme  un  débiteur  qui  diflféroit  de  s'acquitter 
envers  eux,  et  non  comme  un  maître  qui  leur 
faisoit  sentir  son  courroux.  Mais  bannissez  de 
votre  esprit  des  pensées  si  injustes;  et  lorsque 
vous  voyez  Dieu  nous  refuser  ses  bienfaits  ordi- 
naires ,  dites  en  vous-mêmes  :  Dieu  manque-t-il 
donc  de  puissance  pour  nous  fournir  notre  nour- 
riture ?  et  comment  en  manqueroit-il ,  lui  qui  est 
le  maître  du  ciel ,   de  la  terre ,  et  de  toutes  les 
beautés  qu'ils  renferment;  lui  dont  la  sagesse 
gouverne  l'univers ,    règle  les  saisons ,  les  fait 
succéder  les  unes  aux  autres  avec  une  harmonie 
admirable ,  afin  que  leur  diversité  nous  serve  dans 
nos  diiférens  besoins,  afin  <|ue  le  chaud  et  le  froid, 
le  sec  et  Thumide  se  remplacent  mutuellement , 
et  soient  répandus  dans  Tannée  avec  un  heureux 
mélange  ?  C'est  donc  une  chose  certaine  et  recon- 
nue, que  Dieu  ne  manque  point  de  pouvoir.  Man- 
queroit-il de  bonté  ?  on  ne  peut  pas  non  plus  le 
dire.  Car  s'il  n'étoit  pas  un  être  bon ,  quelle  force 
auroit  pu  le  contraindre  dans  l'origine  à  créer 
l'homme  ?  qui  est-ce  qui  auroit  pu  l'obliger  malgré 
lui  à  prendre  de  la  terre,  pour  faire  avec  du  limon 
un  si  bel  ouvrage?  qui  est-ce  qui  l'a  amené  par 
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nécessité  à  former  rhomme  à  sa  ressemblance ,  à 
lui  donner  la  raison,  et  par-là  à  le  rendre  capable 
de  s'instruire  dans  les  arts ,  et  de  raisonner  sur  les 
matières  les  plus  sublimes  auxquelles  ses  sens  ne 
peuvent  atteindre  ?  Ces  réflexions  doivent  vous 
convaincre  que  la  bonté  est  naturelle  à  Dieu ,  et 
qu'elle  se  fait  «entir  même  dans  ce  temps  de  cala- 
mité. Eh  !  pourquoi,  je  vousle  demande ,  la  séche- 
resse actuelle  n'est-elle  pas  un  embrasement  gé- 
néral? pourquoi  le  soleil,  s'écartant  un  peu  de  sa 
route  ordinaire,  ne  s'approche-t-il  pas  des  corps 
terrestres,  et  ne  brûle-t-il  pas  en  un  moment  tout 
ce  que  nous  voyons  ?  ou  pourquoi  ne  tombe-t-il 
pas  du  ciel  une  pluie  de  feu  comme  il  en  tomba 
jadis  pour  punir  des  mortels  coupables. 

Rentrez  donc  en  vous-mêmes,  ô  hommes,  et  fai- 
tes de  sages  réflexions.  N'imitez  pas  ces  enfans 
sans  raison ,  qui ,  lorsquMls  sont  châtiés  par  leurs 
maîtres,  s'en  prennent  dans  le  dépit  à  leurs  livres; 
qui  arrachent  l'habit  de  leur  père,  parce  que, 
pour  leur  bien ,  il  défend  de  leur  donner  à  man- 
ger; qui  déchirent  avec  leurs  ongles  le  visage  de 
leur  mère.  La  tempête  fait  corinoître  le  pilote,  la 
lice  l'athlète ,  le  combat  le  capitaine ,  la  calamité 
l'homme  magnanime  ;  les  malheurs  sont  l'épreuve 
du  chrétien.  L'ame  est  éprouvée  par  l'adversité, 
comme  l'or  par  le  feu.  Vous  êtes  pauvre!  ne  vous 
laissez  pas  abattre.  L'excès  de  la  tristesse  jette 
dans  le  péché,  parce  que  l'ame  noyée  d'ennuis 
tombe  aisément  dans  le  désespoir,  et  que  le  dé- 
sespoir porte  à  l'ingratitude.  Ayez  une  ferme  es- 
pérance dans  la  bonté  de  Dieu.  11  regarde  votre 
détresse  :  il  tient  dans  ses  mains  votre  nourriture, 
et  il  n^  diflere  à  vous  la  donner  que  pour  éprou- 
rer  votre  constance,  que  pour  voir  si  vous  ressem- 
blez à  ces  ingrats  parasites,  qui,  lorsqu'ils  sont 
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assis  à  la  table  d'un  riche,  le  louent ,  le  flattent, 
l'admirent;  et  qui,  aussitôt  qu'ils  en  sont  exclus, 
déchirent  par  de  sanglantes  médisances  celui  que 
les  délices  de  ses  repas  leur  faisoient  honorer  peu 
auparavant  à  Tégal  d'un  dieu. 

Parcourez  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament  : 
vous  y  verrez  des  marques  de  cette  divine  pro- 
vidence qui  a  nourri  ses  serviteurs  par  des  voies 
extraordinaires.  Le  prophète  Elie  s'étoit  retiré  au 
£armel,  montagne  élevée  et  déserte,  n'ayant  pour 
toute  possession  que  sa  grande  ame ,  pour  toute 
nourriture  que  Tespérance  en  Dieu.  Cependant  il 
ne  périt  pas  de  faim  :  les  plus  rapaces  et  les  plus 
avides  des  oiseaux  étoient  chargés  de  le  nourrir 
(  3.  Rois.  1 7 .).  Ils  devinrent  les  ministres  et  les  offi- 
ciers de  rhomme  juste  ;  et  tout  portés  qu'ils  sont  à 
enleVer  les  vivres  d'autrui,  ils  furent,  par  l'ordre 
de  Dieu,  les  gardiens  fidèles  de  la  subsistance  du 
prophète.  Nous  savons  par  les  Livres  saints  que  des 
corbeaux  lui  apportoient  à  manger.  La  fosse  de  Ba- 
bylone  {Dan.  14.)  renfermoit  un  jeune  Israélite, 
prisonnier  par  le  malheur  des  circonstances ,  mais 
libre  par  la  grandeur  de  ses  sentimens.  Qu'arriva- 
t-il?  les  lions  s'abstinrent  de  le  dévorer,  malgré  leur 
férocité  naturelle  ;  Abacuc ,  chargé  de  le  nourrir, 
fut  porté  dans  les  airs  par  un  ange  avec  des  vivres;  et 
pour  que  le  juste  ne  mourût  pas  de  faim,  le  pro- 
phète fit  en  un  moment  le  trajet  de  Judée  à  Ba« 
bylone.  Et  le  peuple  que  Moïse  conduisoit  dans 
le  désert,  comment  vécut-il  durant  l'espace  de 
quarante  ans?  11  n'y  avoit  là  ni  laboureui-  jetant 
la  semence,  ni  bœuf  traînant  la  charrue,  ni  grange, 
ni  pressoir,  ni  cellier,  ni  grenier.  Les  Israélites, 
sans  labourer  ni  semer,  trouvoient  leur  nourri- 
ture :  un  rocher  leur  fournissoit  une  eau  qu'il  ne 
contenoit  pas  auparavant,  mais  qu'il  faisoit  jaillir 
pour  leurs  besoins.  4- 
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Je  n'entre  pas  dans  le  de'tail  des  prodiges  qu'a 
"Opérés  un  Dieu  attentif,  ou  plutôt  un  père  ten- 
dre ,  pour  témoigner  Tamour  qu'il  porte  aux 
hommes;  mais  je  vous  exhorte  à  supporter  pa- 
tiemment la  calamité  présente.  Imitez  le  courage 
de  Joh ,  ne  vous  laissez  pas  abattre  par  la  tempête  ; 
ne  perdez  rien  des  vertus  que  vous  portez 
avec  vous;  conservez,  comme  le  plus  précieux 
des  trésors ,  cette  disposition  de  Famé  qui  nous 
fait  rendre  grâces  à  Dieu ,  laquelle  vous  vaudra 
plus  que  toutes  les  délices.  Souvenez-vous  de 
cette  parole  de  Tapôtre:  Rendez  grâces  à  Dieu  en 
toute  those  (  Thess.  5.  1 8.  ).  Vous  êtes  pauvre  !  un 
autre  est  plus  pauvre  que  vous.  Vous  avez  du  pain 
pour  dix  jours ,  il  n'en  a  que  pour  un  jour.  Faites 
part  libéralement  de  votre  superflu  à  celui  qui 
n'a  rien.  Ne  sacrifiez  pas  le  salut  de  tous  à  votre 
intérêt  personnel.  Toute  votre  subsistance  se  ré- 
duit-elle à  un  pain ,  si  un  pauvre  se  présente  à 
votre  porte ,  tirez  de  votre  garde-manger  ce  pain 
unique,  et  levant  les  mains  au  cid,  adressez  à 
Dieu  ce  discours  aussi  touchant  que  raisonnable  : 
Je  n'ai  que  ce  pain  que  vous  voyez ,  Seigneur ,  le 
péril  est  évident;  mais  je  sacrifie  tout  à  vôtre  pré- 
cepte, et  je  donne  du-  peu  que  j'ai  à  mon  frère 
qui  a  faim  :  assistez  vous-même  votre  serviteur 
qui  est  en  péril.  Je  connois  votre  bonté,  je  me 
repose  sur  votre  puissance ,  vous  n'avez  pas  cou- 
tume de  différer  vos  grâces;  vous  répandez  vos 
dons  lorsqu'il  vous  plaît.  Si  vous  parlez  et  agissez 
de  la  sorte ,  le  pain  que  vous  donnerez  dans  vo- 
tre détresse  produira  des  fruits  multipliés  ;  il  sera 
le  germe  d'une  moisson  abondante  ,  le  gage  de 
votre  nourriture,  le  garant  de  la  miséricorde  di- 
vine. Rappelez -vous  à  propos  l'histoire  de  la 
veu\'^e  de  Sidonie,  et  répétez  les  paroles  qu'elle 
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prononçoit  dans  une  circonstance  semblable  i 
Vwe  le  Seigneur  Dieu!  je  h  ai  ^ue  ce  pain  dans 
ma  maison^ pour  me  nourrir  moi  et  mon  Jils  (3^ 
Rqîs  5  1 7. 12.).  Si  vous  donner  de  votre  indigence^ 
VOU5  aurez.,  comme  elle,  un  vase  d'huile  qui  ne 
diminuera  jamais,  et  une  mesure  de  froment  qui 
ne  s'épuisera  pas.  La  libéralité  de  Dieu  sur  se& 
serviteurs  fidèles  rend  le  double,  de  ce  qu!elle  re-- 
çoit;  elle  ressemble,  aux  eaux  vives,  dans  les- 
quelles on  puise  tcaij<aur&  sans,  que  jamais  elles^ 
s  épuisent,  Vous  qui  êtes  pauvre;,  prêtez.  àunDieu 
ricne.  Confiez-vous  à  celui  qui  reçoit  pour  luir- 
même  ce  que  vous  donnerez  auxnialheureux,  et 
qui  se  charge  d'acquitter  sa,  dette-  C'est  une  ex- 
cellente caution  que  cet  être  dont. les  trésors  s'é- 
tendent sur  la  terre  et  sur  la  merè.  Quand<  vous 
lui  demanderiez  votre  dette  dans  le  cours  d'une 
navigation,  il  vous  satisferoit  avec  usure  an  mi- 
lieu des  ondes;  car  il  s'acquitte  libéralement  da 
ce  qu'il  doit. 

Quoi  de  plus  ticfste  que  la  faihkr  c'est  la  plus 
horrible  de  toutes  les  misères  humaines  \,  c'est  la 
plus  affreuse  de  toutes  les  maladies;,  c'est  la>  pins 
cruelle  de  toutes  les  morts.  Le  tranchant  de  l'epée 
en  un  instant  met  fin  à  nos  jours;,  la  violence  du 
feu  nous  arrache  promptetnent  la.  vie;,  les  dents 
des  bêtes,  féroces  déchirent  nos  principaux  mem- 
bres et  ne  nous  font  pas  langiiir  long-temps:  la 
faim  est  un.  long  martyre,  une  douleur  prolon- 
gée, une  maladie  sourde  et  interne,  une  mort 
toujours  présente  et  qui  tarde  toujours  à  frapper 
le  dernier  cpup.  Elle,  épuise  l'humeur  radicale, 
éteint  la  chaleur  naturelle,  consume  tout  l'em- 
bonpoint, mine  peu  à  peales  forces*.  La.  chair  flé- 
trie s'attache  aux  os;  le  teint  perd  sa  fleurrle rou- 
ge disparoît  avec  le  sang  qui  diminue  ;  le  blanc 
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s'évahoiiit  par  Ik  maigreur  qui  noircit  la  peau;  le 
corps  livide  offre  un  triste  mélange  de  noirceur 
et  de  pâleur.  Les  genoux  tremblans  ne  se  remuent 
qu'avec  peine  ;  la  voix  devient  foible  et  grêle;  les 
yeux  creusés  et  enfoncés  dans  leur  orbite,  res- 
semblent à  la  noix  desséchée  dans  son  écorce;  le 
ventre  vide,  rétréci,  défiguré,  entièrement  abattu 
fet  retiré  par  le  dessèchement  des  entrailles ,  n'est 
plus  attaché  qu  à  l'épine  du  dos.  Celui  qui  ren- 
contre un  homme  dans  un  état  si  pitoyable,  et 
qui  passe  sans  être  touché,  de  quel  excès  de 
cruauté  ne  sera-t-'il  pas  capable?  ne  doit-il  pas 
être  compté  parmi  les  bêtes  farouches,  regardé 
comme  un  scélérat  et  un  assassin?  oui,  celui  qui 
ne  remédie  pas ,  quand  il  le  peut ,  à  un  mal  aussi 
funeste,  et  qui  diffère  par  avarice,  ^ourroit  être 
condamné  comme  homicide.  La  faim  en  a  réduit 
plusieurs  à  manger  les  corps  de  leurs  concitoyens. 
On  a  vu  une  mère  dévorer  son  propre  enfant ,  et 
faire  rentrer  dans  ses  entrailles,  celui  qui  étoit 
sorti  de  ses  entrailles.  L'histoire  des  Juifs,  com- 
posée par  Josephe  (i),  écrivain  fort  exact,  nous 
offre  cette  aventure  tragique ,  qui  eut  lieu  lors- 
que les  plus  grands  maux  vinrent  fondre  sur  les 
habitans  de  Jérusalem ,  pour  les  punir  de  leur  at- 
tentat contre  le  Seigneur  Jésus.  Vous  voyez  que 
le  Fils  de  Dieu  lui-même,  souvent  moins  sensible 
aux  autres  misères  humaines ,  est  vivement  tou- 
ché du  sort  de  ceux  qui  ont  faim.  Jai  compassion^ 
dit-il,  ^^  ce  peuple  (Matth.  x5.  82.).  Aussi,  dans 
le  jugement  dernier,  lorsque  le  Seigneur  appelle 
les  justes,  celui  qui  donne  aux  pauvres  obtient  le 

(i)  On  peut  voir  dans  Josephe ,  Histoire  des  Juifs,  lîv.  7, 
ctiap.  8  f  cette  circonstance  du  siège  de  Jérusalem ,  racontée 
de  ^a  manière  la  plus  frappante* 
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premier  rang;  celui  qui  les  nourrit  est  le  premier 
récompensé  ;  celui  qui  donne  du  pain  e^t  appelé 
avant  tous;  Thomme  bienfaisant  et  libéral  est  en- 
voyé à  la  vie  éternelle  avant  les  autres  justes;  Ysf- 
vare  au  contraire,  qui  ne  donne  rien,  est  livré 
avant  tous  aux  flammes  éternelles  (  Mattb.  25» 
34  et  41O* 

Voici  le  temps  de  pratiquer  le  premier  de  tous 
les  préceptes  ;  prenez,  bien  garde  de  laisser  échap- 

Eer  l'occasion  de  vous  enrichir  par  un  trafic  utile* 
e  temps  coule  sans  attendre  celui  qui  diffère  ; 
les  jours  se  pressent  et  devancent  celui  qui  mar- 
che lentemenL  U  est  impossible  d'arrêter  le  cours 
d'un  fleuve,  à  moins  qu'on  n'arrête  à  propos  les 
premières  eaux  à  sa  source  i  ainsi  on  ne  peut  re-«^ 
tenir  le  temps  dont  les  flots  sont  poussés  par  un 
cours  nécessaire  ;  on  ne  peut  le  rappeler  lorsqu'il 
est  passé,  il  faut  nécessairement  le  saisir  lorsqu'il 
s'avance.  Pratiquez,  donc  et  arrêtez,  pour  ainsi 
dire,  le  précepte  qui  fuit,  serreai-le  étroitement 
entre  vos  bras.  Donnez  peu  pour  obtenir  beau* 
coup  ,  effacez  avec  un  morceau  de  pain  la  tache 
de  l'ancien  péché.  Adam  nous  a  transmis  sa  faute 
en  mangeant  contre  l'ordre  du  Seigneur  :  nous 
efi*acerons  cette  même  faute,  suite  malheureuse 
d'une  gourmandise  coupable,  si  nous  soulageons 
les  besoins  et  la  faim  de  notre  frère.  Ecoutez, 
peuples  ;  chrétiens ,  prêtez  l'oreille.  Voici  ce  que 
dit  le  Seigneur,  sinon  par  sa  propre  bouche,  du 
moins  par  celles  de  ses  ministres  qui  lui  servent 
d'organes.  Nous  qui  avons  reçu  la  raison  en  par- 
tage, ne  nous  montrons  pas  plus  cruels  que  les 
brutes  qui  en  sont  dépourvues.  Elles  jouissent  en 
commun  des  productions  de  la  terre  qu'elles  ont 
reçues  de  la  nature.  Des  troupeaux,  de  brebis 
paissent  sur  la  même  montagne  ;  de  grands  haras 
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de  chevaux  se  nourrissent  dans  le  même  champ  ; 
tous  les  autres  animaux  se  cèdent  mutuellement 
la  jouissance  des  nourritures  nécessaires  :  les 
hommes  s'approprient  et  retiennent  dans  leur  sein 
ce  qui  est  commun  ;  ils  prétendent  posséder  seuls 
cc/  qui  appartient  à  un  grand  nomore.  Que  les 
exemples  d'humanité  qu'on  rapporte  des  Gentils 
nous  fassent  rougir.  Il  est  chez  eux  des  peuples 

3ui  se  font  une  loi  de  n'avoir  qu'une  table,  des 
[imens  communs,  et  de  ne  faire  qu'une  seule  fa* 
mille  de  toute  une  grande  multitude. 

Laissons  les  exemples  des  infidèles,  et  parlons 
de  ces  trois  mille  hommes  qui  furent  d'abord 
convertis  à  Jésus-Christ  (  A  et.  2.  4i*)«  Imitons 
l'imion  admirable  de*ces  premiers  chrétiens,  chez 
qui  tout  étoit  commun,  qui  n'avoient  qu'une  même 
vie,  une  même  ame,  une  table  commune,  qui 
étoient  unis  par  les  liens  d'une  fraternité  indivi- 
sible, d'une  charité  sincère,  laquelle  ne  faisoit 
qu'un  corps  de  plusieurs,  et  identifioit  plusieurs 
âmes  par  T union  des  volontés.  L'Ancien  et  le 
Nouveau  Testament  nous  offrent  beaucoup  d'exem- 
ples de  charité  fraternelle  qui  doivent  nous  ins^* 
truire.  Si  vous  rencontrez  un  vieillard  pressé  par 
la  faim,  faites-le  venir  et  nourrissez-le,  comme 
Joseph  a  nourri  Jacob.  Si  vous  voyez  votre  enne- 
Vax  d!ans  la  détresse,  étouffez  tout  ressentiment,  ne 
cherchez  pas  à  vous  satisfaire  par  la  vengeance,, 
et  nourrissez  votre  ennemi  comme  le  même  Jo- 
seph a  nourri  ses  frères  qui  Favoient  vendu.  Si 
vous  trouvez  un  jeune  homme  dans  l'aftliction, 
pleurez  sur  son  sort  comme  Joseph  a  pleuré  sur 
celui  de  Benjamin,  le  fil$  de  la  vieillesse  de  Jacob. 
Si  la  cupidité  vous  tente,  comme  la  femme  égyp- 
tienne tenta  Joseph  ;  si,  vous  tirant  par  votre 
manteau,  elle  vous  presse  de  désobéir  à  Dieu,  et 
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d'avoir  plus  d'affection  pour  elle,  qui  n'aime  que 
l'argent  et  le  monde,  que  pour  les  ordres  du  sou- 
verain Maître  ;  si,  dis-je,  il  vous  vient  des  pen- 
sées contraires  aux  divins  préceptes ,  qui  entraî- 
nent à,  l'amour  de  l'argent  votre  esprit  ^ge  et 
modeste ,  qui  vous  portent  à  vous  attacher  à  elle  ^ 
et  à  négliger  l'amour  de  vos  frères,  jetez  votre 
manteau  et  retirez-vous  indigné  ;  gardez  la  fidé^ 
lité  que  vous  devez  à  Dieu  comme  Joseph  la  garda 
à  Putiphar.  Pourvoyez  à  la  disette  dune  seule 
année,  comme  ce  patriarche  a  pourvu  à  une  di- 
sette de  sept  ans.  Ne  donnez  pas  tout  au  plaisir  ; 
accordez  une  partie  de  vos  soins  à  votre  ame. 
Imaginez-vous  que  vous  avez  deux  filles,  la  pros- 
périté temporelle  et  la  vie  céleste,  la  vie  con- 
forme à  la  vertu.  Si  vous  ne  voulez  pas  tout  don- 
ner à  la  meilleure,  partagez  du  moins  également 
entre  celle  qui  est  intempérante  et  celle  qui  est 
sage.  Ne  décorez  pas  l'une  de  tout  le  faste  de  To- 
pmence,  tandis  que  l'autre,  lorsqu'il  vous  faudra 
paroître  devant  Jésus-Christ  et  vous  montrer  aux 
yeux  de  ce  souverain  juge,  sera  nue  et  couverte 
a  peine  de  vétemens  misérables,  elle  qui  a  tout 
l'extérieur  et  le  nom  d'épouse.  Ne  présentez  donc 
pas  au  divin  Epoux  une  épouse  sans  beauté  et 
«ans  parure,  de  peur  qu'en  la  voyant  il  ne  dé- 
tourne son  visage,  il  n'ait  pour  elle  que  du  dé- 
goût et  ne  lui  refuse  ses  embrassemens.  Ornez-la 
d'une  parure  convenable ,  et  conservez-la  dans 
toute  sa  beauté  jusqu'au  jour  des  noces,  afin  qu'a- 
vec les  vierges  sages  elle  allume  une  lampe ,  dont 
le  feu  éternel  sera  formé  par  les  plus  saintes  ma- 
ximes et  entretenu  par  l'huile  des  bonnes  oeuvres. 
Ainsi  seront  confirmées  les  paroles  divines  du  Roi- 
Prophète,  qui  conviendront  parfaitement  à  votre 
ame  :  La  reine  s'est  tenue  à  votre  droite  avec  un 
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habit  enrichi  d'or^  ensfironnée  de  ses  divers  orne^ 
mens.  Ecoutez^  majille^  ous^rez  les  yeux  ^  prêtez 
une  oreille  attentive  ;  et  le  Roi  sera  épris  de  cotre 
beauté  (  Ps.  44*  io«  ).  Le  Prophète  s'est  servi  de 
ees  paroles  pour  exprimer  la  beauté  du  corps  ; 
mais  elles  peuvent  convenir  à  la  beauté  de  Famé 
de  chaque  fidèle ,  puisque  rassemblée  de  l'Eglise 
est  formée  de  tous  les  membres  qui  la  composent. 
Occupez-vous  avec  sagesse  du  présent  et  de  Ta- 
venir,  et  ne  trahissez  pas,  pour  un  yil  intérêt, 
vos  espérances  futures.  Ce  corps  par  lequel  vous 
comptez  votre  vie  présente,  vous  abandonnera  ^ 
et  pour  le  jour  oii  il  vous  faudra  comparoitre 
devant  le  grand  Juge  qui  viendra  certainement  y 
vous  vous  serez  enlevé  à  vous-mêmes  les  récom- 
penses infinies  et  la  gloire  céleste  ;  vous  vous  se- 
rez allumé  un  feu  inextinguible  ;  vous  vous  serez 
préparé  Tenfer  avec  tous  ses  supplices,  des  éter- 
nités de  peines  et  de  douleurs ,  au  lieu  d'une  vie 
éternelle  et  bienheureuse.  Ne  croyez  pas  que  je 
cherche  à  vous  effrayer  par  de  vains  épouvantails, 
comme  ces  mères  et  ces  nourrices  qui ,  lorsqu'elles 
voient  leurs  petits  enfans  crier  et  pleurer  outre 
mesure,  cherchent  à  les  apaiser  par  des  récits  fa- 
buleux. Pour  moi ,  ce  ne  sont  pas  des  fables  que 
je  vous  raconte  ;  mais  des  vérités  que  je  vous  an- 
nonce, vérités  sorties  d'une  bouche  infaillible» 
Sachez,  selon  la  prédiction  de  l'Evangile,  que 
toutes  les  paroles  du  Fils  de  Dieu  seront  exécutées 
sans  qu'il  manque  un  seul  iota  ou  un  seul  point 
(  Matth.  5.  1 8.  ;•  Le  corps  renfermé  dans  le  tom- 
beau ressuscitera,  et  l'âme  qui  aura  été  séparée 
du  corps  par  le  trépas,  viendra  l'habiter  de  nou- 
veau. Toutes  nos  actions  seront  manifestées  au 
grand  jour  ;  et  il  ne  faudra  contre  nous-mêmes 
de  témoin  que  notre  propre  conscience.  Le  juste 
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Juge  traitera  chacun  comme  il  le  mérite  :  à  lui  ap- 

Eartiemient  la  gloire,  Tempire  et  radoration  dans 
$s  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

HOMÉLIE 

SUR    LA    COLERE. 


SOMMAIRE. 

Sâiht  Basile  expose  d'abord  assez  au  long  les  funestes 
effets  que  la  colère  produit  dans  ceux  qui  a^v  abandonnent  ; 
comment  elle  rend  furieux  et  forcenés  deux  nommes  animés 
Tun  contre  l'autre.  Il  montre  ensuite  les  moyens  de  s'en  ga- 
rantir; l'humilité  et  la  douceur,  l'exemple  du  Fils  de  Dieu 
et  du  Roi-Prophète  «  sont  fort  propres  à  empêcher  cette  pas- 
sion furieuse  de  naître  en  nous.  La  colère  cependant  sera 
fort  utile ,  si  elle  est  réglée  par  la  raison  et  par  la  vertu. 
Elle  donnera  du  ressort  à  l'ame  et  la  remplira  d'une  sainte 
indignation  contre  le  vice  et  contre  le  crime  ;  ce  qui  est 
prouvé  par  plusieurs  exemples  de  l'Ancien  Testament.  L'o- 
rateur rappelle  k  ses  auditeurs  les  principaux  moyens  de  se 
garantir  de  la  colère  p  et  termine  par-là  son  homélie. 


Uans  les  préceptes  de  la  médeciile  oui  sont  dic- 
tés à  propos  et  suivant  toutes  les  règles  de  l'art , 
cest  rexpérience  siurtout  qui,  convainc  de  leur 
utilité:  ainsi, dans  les  avis  spirituels,  c'est  lorsque 
les  préceptes  sont  confirmés  par  les  événemens, 
que  Ton  reconnoît  leur  sagesse,  que  l'on  voit 
combien  ils  sont  utiles  pour  instruire  les  hommes 
et  pour  redresser  ceux  à  qui  on  les  donne*  Lors- 
que nous  lisons  dans  les  proverbes  celte  maxime  : 
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La  coure  perd  les  sages  (Prov.  i5.  i.  )  #  lorsque 
nous  entendons  FApôtre  nous  donner  cet  avis  : 
Que  toute  colère^  tout  emportement ^  toute  cla^' 
meur ,  enjïn  que  toute  malice  soit  bannie  d'entre 
cous  (  Eph.  4'  3i.  )  ;  et  le  Seigneur  nous  dire 
que  celui  qui  se  met  en  colère  sans  raison  contre 
son  frère ,  mérite  d'être  condamné  par  le  juge- 
ment (^Matth.  5.  21.  )  ;  lorsque  ensuite  nous  ve« 
nons  à  connoître  par  expérience  cette  passion,  je 
ne  dis  pas  qui  naît  en  nous,  mais  qui  vient  de 
dehors  fondre  sur  nous  comme  une  tempête  im- 

f)révue,  alors  surtout  nous  reconnoissons  combien 
es  sentences   divines   sont   admirables.    Quand 
nous-mêmes  nous  donnons  lieu  à  la  colère,  et  que 
la  laissant  passer  epmme  un  torrent  impétueux, 
nous  examinons  tranquillement  combien  elle,  trou** 
ble  et  défigura  ceux  quelle  possède,  nous  appre- 
nons par  l'usage  combien  il  est  vrai  de  dire  qu'i/zz 
homme  emporté  se  met  dans  un  état  indécent 
(  Prov,  II.  25.).  Oui,  sans  doute,  lorsqu'une  foisK 
la  colère,  bannissant  la  raison,  s'empare  de  toutes* 
les  facultés  de  Tame,  elle  change  l'homme  en  une 
bête  féroce,  ne  lui  permet  plus  d'être  homme  et 
d'user  de  son  intelligence  naturelle.  Ce  que  fait  le 
venin  dans  les  animaux  venimeux,  la  colère  le 
fait  dans  ceux  qu'elle  anime.    Ils  sont   enragés 
comme  des  chiens ,  s'élancent  comme  des  scor- 
pions, mordent  comme  des  serpens..  L'Ecriture 
en  général  a  coutume   de  donner  à  ceux  qu'une; 
passion  domine,  les  noms  des  bêtes  auxquelles  ils > 
$e  rendent  semblables  par  leurs  vices.  Elle  les  ap- 
pelle chiens  muets,  serpens,  race  de  vipères  (/jç. 
56.  I  o.  —  Matth.  23.  33.  ),  et  autres  noms  pareils.. 
Des  hommes  prêts  à  détruire  leurs  semblables  ,  à. 
nuire  à  leurs  coinpatriotes,  peuvent  être  mis  ait 
nombre  des  bêtes  féroces  et  des  animaux  Ycnir- 
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zneux,  qui,  par  nature,  sont  ennemis  irréconci- 
liables de  l'homme. 

Légèreté  de  la  langue,  paroles  inconsidérées, 
calomnies ,  reproches ,  injures ,  violences  des  pieds 
et  des  mains  :  tels  sont,  sans  parler  de  beaucoup 
d'autres  qu'on  ne  pourroit  détailler,  tels  sont  les 
effets  de  la  colère.  La  colère  aiguise  les  épées, 
elle  porte  un  homme  à  tremper  sa  main  dans  le 
sang  d'un  autre  homme.  Par  elle,  les  frères  se 
méconnoissent ,  les  pères  et  les  enfans  étouffent 
les  sentimens  de  la  nature.  Une  personne  irritée 
ne  se  connoît  plus  elle-même  ;  elle  ne  connoît 
plus  ceux  à  qui  elle  tient  de  plus  près.  Et  comme 
un  torrent  qui  se  précipite  dans  une  vallée ,  en- 
traîne tout  ce  qui  s'oppose  à  son  passage  :  ainsi  un 
homme  agité  par  une  colère  violente,  attaque  et 
renverse  tout  ce  qii'il  rencontre.  Il  ne  respecte 
ni  la  vieillesse,  ni  la  vertu,  ni  le  sang  ;  il  oublie 
les  bienfaits  ;  rien  de  ce  qui  mérite  le  plus  d'é- 
gards ne  le  touche.  La  colère  est  une  courte  fré- 
nésie. Ceux  qu'elle  transporte  négligent  leurs 
propres  intérêts  pour  se  venger,  et  se  jettent  eux- 
mêmes  dans  un  mal  évident.  Le  souvenir  des  in- 
jures qu'on  leur  a  faites  est  comme  un  aiguillon 
qui  les  pique  dans  les  bouillonnemens  et  les 
agitations  d'une  fureur  aveugle  ;  ils  n'ont  point 
de  repos  qu'ils  n'aient  fait  un  grand  mal  à  ceux 
qui  les  ont  offensés,  ou  qu'ils  ne  s'en  soient  fait  à 
eux-mêmes.  Ainsi  un  corps  qui  en  choque  violem- 
ment un  autre  qui  lui  résiste,  reçoit  souvent  plus 
de  dommage  qu'il  n'en  cause.  O^i  pourrait  expri- 
mer les  horribles  effets  de  la  colère  ?  qui  pourroit 
dire  comment  ceux  qui  s'emportent  pour  le  moin- 
dre sujet,  crient  et  s'agitent  comme  des  forcenés, 
s'élancent  avec  la  même  impétuosité  que  des  ser- 
pens,  et  ne  cessent  point  que  lorsque ,   s'étant 
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Cdusë  quelque  mal  affreux,  leur  ccJère  se  rompt 
comme  une  bulle  d'eau  par  un  choc ,  et  l'enflure 
se  dissipe  ?  Le  fer ,  la  flamme,  rien  de  ce  qu'jil  y  a 
de  plus  terrible,  ne  peut  retenir ,  ni  celiii  que  la 
colère  transporte,  ni  celui  que  le  démon  possède, 
dont  l'homme  irrité  ne  difiere,  ni  par  la  figiire, 
ïii  par  les  dispositions  intérieures.  Brûle-t-il  de  se 
venger,  le  sang  lui  bout  autour  du  cœur,  bouil^ 
lonnant  et  agité  comme  par  la  violence  du  feu. 
L'effet  qui  s'en  marque  au  dehors  le  défigure  en- 
tièrement ,  le  fait  paroître  tout  autre  qu'il  n'est 
pour  l'ordinaire ,  le  change  comme  un  masque  de 
théâtre.  Ses  yeux  ne  sont  plus  les  mêmes,  ils  bril- 
lent et  étincellent.  Il  aiguise  ses  dents  comme  un 
sanglier  qui  se  prépare  à  attaquer  son  adversaire. 
Son  visage  est  obscurci  par  une  pâleur  livide. 
Tout  son  corps  s'enfle  ;  ses  veines  se  gonflent  par 
l'agitation  du  sang  et  des  esprits.  Sa  voix  devient 
rude  et  éclatante:  ses  paroles  sont  confuses  et  mal 
articulées,  sans  suite  et  sans  ordre.  Mais  lorsque 
sa  colère  est  portée  aux  derniers  excès  par  les  ob- 
jets qui  l'excitent,  comme  la  flamme  par  les  ali- 
mens  qu'on  lui  fournit,  alors  il  offre  un  spectacle 
qu'on  ne  peut  ni  raconter,  ni  supporter.  Il  n'é- 
pargne personne  ;  ses  pieds,  ses  mains ,  toutes  les 
parties  de  son  corps  deviennent  les  instrumens  de 
sa  fureur  :  il  s'arme  de  tout  ce  qui  se  présente. 
S'il  rencontre  un  autre  homme  également  irrita- 
ble, susceptible  de  la  même  furie,  ils  se  font  tous 
deux  les  maux  que  peuvent  se  faire  des  hommes 
qui  s'élancent  l'un  sur  l'autre  sous  les  auspices 
d'un  pareil  démon.  Ils  se  déchirent,  ils  se  blessent, 
souvent  même  ils  se  tuent  ;  et  tels  sont  les  prix 
que  ces  combattans  furieux  remportent  de  leur 
colère.  L'un  commence  l'attaque,  l'autre  la  re- 
pousse ;  l'un  presse,  l'autre  résiste  :  ils  se  portent 
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les  plus  rudes  coups,  dont  leur  sang  échauffé  les 
empêche  de  sentir  la  douleur.  Us  n'ont  pas  le  loi- 
sir de  songer  aux  blessures  qu'ils  reçoivent , 
leur  ame  étant  toute  entière  attachée  à  la  ven- 
geance. 

Mes  frères,  ne  guérissez  pas  un  mal  par  un 
mal  ;  ne  disputez  pas  ensemble  à  qui  se  portera 
les  plus  grands  préjudices.  Dans  des  combats  aussi 
blâmables,  celui  qui  triomphe  est  le  plus  malheu* 
reux,  parce  qu'il  se  relire  chargé  de  plus  de  pé- 
chés* Ne  vous  faites  pas  gloire  de  ce  qui  vous  des- 
honore, et  n'acquittez  pas  criminellement   une 
dette  criminelle.  Un  homme  en  courroux  vous  a 
outragé  ;  arrêtez  le  mal  par  votre  silence.  Mais  que 
faites-vous  ?  vous  recevez  sa  colère  dans  votre 
cœur,  et  vous  imitez  les  vents  qui  renvoient  avec 
violence  ce  qu'ils  ont  reçu  dans  leurs  flancs.  De- 
venu le  miroir  d'un  furieux,  vous  représentez  en 
vous-même  tous  les  traits  de  sa  personne.  Son 
visage  se  peint  en  rouge  ;  le  votre  est-il  d'une  cou- 
leur moins  vive  ?  ses  yeux  pleins  de  sang  étincè- 
lent  ;  les  vôtres,  dites-moi,  sont-ils  plus  calmes  et 
plus  tranquilles  ?  sa  voix  est  rude  ;  la  vôtre  est- 
elle  douce  ?  L'écho  dans  les  déserts  ne  renvoie 
pas  aussi  fidèlement  les  sons  qu'il  reçoit ,  que  les 
injures  reviennent  à  celui  qui  a  injurié  :  ou  plutôt 
l'écho  ne  renvoie  que  les  mêmes  sons,  au  lieu  que 
l'invective  revient    avec  des    accroissemens.  De 
queUes  injures  ne  s'accablent  pas  mutuellement 
deux  hommes  animés  Tun  contre  l'autre  ?  Tun 
dit  à  son  adversaire  qu'il  n'est  qu'un  personnage 
ignoble ,  né  de  gens  ignobles  ;  f  autre ,  qu'il  n'est 
qu'un  vil  esclave,  sorti  de  vils  esclaves  :  l'un  le 
traite  de  pauvre ,  l'autre  de  mendiant  ;  lun  lui 
reproche  d'être  ignorant,  l'autre  d'être  stupide  , 
jusqu'à  ce  que  les  invectives  leur  manquent  comme 
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des  fièclies  dans  un  carquois.  Quand  ils  se  sont 
épuises  en  paroles,  ils  en  viennent  aux  mains.  Car 
la  colère  excite  une  quereUe,  la  querelle  engen- 
dre les  injures,  les  injures  les  coups,  les  coups  les 
blessures,  lesquelles  occasionnent  souvent  la  mort. 
Arrêtons  le  mal  dans  sa  naissance,  en  cherchant 
tous  les  moyens  de  bannir  la  colère  de  nos  âmes. 
Par-là ,  nous  pourrons  détourner  beaucoup  de 
maux  en  coupant  cette  passion  qui  en  est  la  racine 
et  le  principe.  On  vous  a  injurié  !  répondez  des 
choses  honnêtes.  On  vous  a  frappé  !  endurez-le. 
On  vous  méprisf ,  on  yous  regarde  comme  un 
homme  de  rien  !  songez  que  vous  êtes  sorti  de  la 
terre  et  que  vous  vous  en  retournerez  dans  la  ' 
terre  (  Gen.  3.  19.  ).  Si  vous  vous  prémunissez  de 
ces  raisons,  les  reproches  les  plus  injurieux  vous 
paroîtront  au-dessous  de  la  vérité.  Vous  réduirea 
votre  ennemi  à  l'impuissance  de  se  venger  en  vous 
montrant  invulnérable  aux  invectives ,  et  vous 
vous  procurerez  à  vous-même  une  grande  cou- 
roi^ne  de  patience,  en  faisant  servir  la  folie  d'au- 
trui  à  votre  vertu.  Si  donc  vous  m'en  croyez,  vous 
renchérirez  vous-même  sur  les  injures  qu'on  vous 
adresse.  On  vous  reproche  d'être  d'une  naissance 
basse  et  obscure,  d'être  un  homme  de  rien  !  di- 
tes-vous à  vous-même  que  vous  êtes  cendre  et 
Iîoussière  (  Gen.  18.  27.  ).  Vous  n'êtes  pas  plus  il- 
ustre  que  notre  père  Abraham  qui  s'est  traité  lui- 
même  de  la  sorte.  On  dit  que  vous  n'êtes  qu'un 
ignorant ,  un  pauvre ,  un  misérable  !  dites  comme 
David  que  vous  n'êtes  qu*un  ver  de  terre  sorti  de 
la  boue  (  Ps.2.\.  7.).  Imitez  la  générosité  de 
Moïse,  qui,  attaqué  par  les  discours  oifensans 
d'Aaron  et  de  Marie ,  loin  d'implorer  contre  eux 
le  Seigneur,  le  pria  pour  eux  (  Nomb.  12.  ).  De 
qui  voulez-vous  être  le  disciple  ?  est-ce  des  amis 


Digitized  by  VjOOQIC 


SUR  LA  COLÈRE.  65 

d'un  Dieu  de  bonté  ou  des  esclaves  d'un  esprit 
de  malice  ?  Lorsque  vous  êtes  exposé  à  la  tenta- 
tion de  renvoyer  des  injures ,  croyez  qu'on  vous 
éprouve,  qu'on  veut  savoir  si  vous  vous  appro- 
cherez de  Dieu  par  la  patience,  ou  si  vous  vous 
rangerez  du  côté  de  son  ennemi  par  la  colère. 
Donnez-vous  le  temps  de  délibérer  et  de  choisir 
le  bon  parti.  Ou  vous  apaiserez  votre  ennemi  par 
un  exemple  de  douceur ,  ou  vous  vous  en  venge- 
rez par  le  mépris  de  ses  outrages.  Eh  !  qu  y  au- 
roit-il  pour  lui  de  plus  chagrmant  que  de  vous 
voir  au-dessus  de  ses  insultes?.  Ne  laissez  pas  abat- 
tre votre  courage  ;  rougissez  d'être  dompté  par  un 
homme  qui  éclate  contre  vous  en  invectives.  Lais- 
sez-le crier  en  vain,  et  se  livrer  à  tout  son  dépit. 
Quand  on  frappe  un  homme  qui  ne  sent  rien ,  on 
se  punit  soi-même,  parce  qu'on  ne  se  venge  pas 
de  son  ennemi  et  qu'on  persiste  dans  sa  colère. 
Ainsi,  quand  on  injurie  uii  homme  qui  est  au- 
dessus  des  injures ,  loin  de  trouver  à  satisfaire  son 
ressentiment,  on  sent  son  "dépit  s'accroître.  La 
différence  de  conduite  vous  attire  à  vous  et  à  vo- 
tre adversaire  des  noms  différens.  Dans  l'esprit 
de  tout  le  monde ,  lui  est  un  homme  porté  à  in- 
jurier, vous;  une  ame  grande  ;  lui,  un  homme 
violent  et  emporté,  vous,  un  homme  doux  et  pai- 
sible. Il  se  repentira  de  ses  discours ,  vous ,  vous 
ne  vous  repentirez  jamais  de  votre  vertu.  Qu'est- 
il  besoin  de  s'étendre  ?  ses  injures  lui  ferment  le 
royaume  des  cieux  ;  car  les  méâisans  ne  partici- 
peront point  au  royaume  du  ciel  (  i .  Cor.  6.  i  o.  )  : 
vous ,  votre  silence  vous  prépare  ce  même  royaume  ; 
car  celui  persévérera  jusqu'à  la  fin  sera  sauvé 
(Matth.  lo.  21.).  Si  vous  cherchez  à  vous  venger, 
si  vous  répondez  à  des  injures  par  d'autres  inju- 
res, quelle  excuse  vous  restera-t-il  ? 

5 


Digitized  by  VjOOQIC 


66  HOMÉIJE 

Direz-vous  qu  un  autre  vous  a  irrité  en  com- 
mençant ?  Cette  raison  est-elle  suffisante  ?  Le  for-* 
nicateur  qui  se  rejette  sur  la  courtisane  mû  Ta  ex- 
cité au  crime ,  n'en  est  pas  moins  condamné  au 
jugement  de  Dieu.  Il  n'y  a  ni  couronnes,  ni  dé- 
laites 5  sans  adversaires.  Ecoutez  David  ;  Lorsque 
les  pécheurs^  dit-il,  s'élevoient  contre  moi ^  il  ne 
dit  pas,  j'ai  été  irrité,  j'ai  cherché  à  me  venger  ; 
mais ,  je  me  suis  tu ,  je  me  suis  humilié  ,  je  ri  ai 
pas  même  cherché  à  me  défendre  par  des  raisons 
solides  (  Ps.  38.  2,,  ).  Vous ,  vous  êtes  irrité  d'une 
injure  comme  si  c'étoit  quelque  chose  de  mauvais^ 
et  vous  l'imitez  comme  si  c'étoit  quelque  chose  de 
bon.  Vous  tombez  dans  la  faute  que  vous  ne  pou- 
vez souffrir.  JN'avez-vous  donc  des  yeux  que  pour 
voir  les  excès  des  autres ,  tandis  que  vous  êtes 
indifférent  sur  les  vôtres  propres  ?  L'insolence  est 
un  mal  ?  gardez-vous  de  l'imiter.  Dire  qu'un  autre 
a  commencé ,  cela  ne  suffit  pas ,  je  le  repète ,  pour 
votre  excuse.  Je  crois  même  que  vous  serez  plus 
inexcusable ,  parce  que  l'autre  n'a  point  eu  devant 
les  yeux  d'exemple  qui  pût  le  rendre  sage ,  tan- 
dis que  vous,  qui  voyez  l'état  ridicule  où  la  colère 
met  un  homme ,  au  lieu  d'éviter  de  lui  ressembler, 
vous  vous  fâchez,  vous  vous  indignez ,  vous  vous 
irritez,  vous  justifiez  par  vos  emportemens  celui 
qui  s'est  emporté  le  premier.  Votre  conduite  le  dé- 
charge de  toute  faute  et  vous  condamne  vous-même. 
Si  la  colère  est  un  mal ,  pourquoi  ne  pas  éviter  ce 
mal  ?  si  elle  est  pardonnable,  pourquoi  vous  fâcher 
contre  celui  qui  s'y  livre  ?  Ainsi,  je  le  répète,  dire  que 
vous  n'avez  pas  commencé ,  que  vous  n'avez  fait  que 
repousser,  cela  ne  vous  servira  de  rien.  Dans  les- 
luttes  des  athlètes,  ce  n'est  pas  celui  qui  a  commencé 
-le^4;;omba4,  mais  celui  qui  a  vaincu  son  antago- 
v\sX^  9  qu,i  est  couronné.  Dans  un  sens  contraire^ 
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ce  n'est  pas  seulement  celui  qui  commence  le  mal, 
mais  celui  encore  qui  suit  un  mauvais  guide  dans 
le  péché ,  qui  est  condamné.  Si  Ton  vous  reproche 
d'être  pauvre  et  que  vous  le  soyez  réellement,  ne 
vousoHensez  point  de  la  vérité:  si  vous  êtes  riche, 
le  reproche  ne  vous  regarde  pas.  Ne  soyez  ni  en- 
flé des  fausses  louanges  qu'on  vous  donne,  ni  ir- 
rité des  fausses  injures  qu'on  vous  adresse.  Ne 
voyez-vous  pas  que  les  flèches  pénètrent  dans  les 
corps  fermes  et  qui  résistent,  mais  qu'elles  per- 
dent toute  leur  activité  dans  les  corps  mous*  et  qui 
cèdent  ?  Croyez  qu'il  en  est  de  même  de  l'invec- 
tive. Celui  qui  va  au-devant  en  reçoit  l'atteinte  ; 
celui  qui  cède  et  se  retire  détruit  toute  la  force 
de  la  méchanceté  qui  Tattaque  avec  fureur.  Pour- 
quoi vous  chagriner  tant  d'être  traité  de  pauvre  ? 
Souvenez-vous  de  votre  nature  ;  songez  que  vous 
êtes  entré  nu  dans  le  monde,  et  que  vous  en  sor- 
tirez nu  {Job.  I.  21.).  Or ,  estril  rien  de  plus  pau- 
vre qu'un  homme  nu  ?  L'injure  n'est  offensante 
qu'autant  que  vous  la  prenez  pour  vous  seul.  Per- 
sonne n'a  été  traîné  en  prison  pour  sa  pauvreté.  Ce 
n'est  pas  une  chose  honteuse  que  d'être  pauvre  , 
mais  il  est  honteux  de  ne  pas  supporter  la  pau- 
vreté généreusement. 

Rappelez -vous  votre  Maître  (jui  étant  riche  est 
devenu  pauvre  à  cause  de  nous  (  i  é  Cor.  8.  g.  ).  Vous 
traite-t-on  de  fou  et  d'ignorant  ?  rappelez-vous  les 
injures  dont  les  Juifs  ont  accahlé  la  Sagesse  éter- 
nelle :  Vous  êtes  un  Samaritain^  et  cous  êtes pos-^ 
sédé  du  démon  (  Jean.  8. 48.  ).  Si  vous  vous  irritez, 
vous  confirmez  le  reproche ,  car  rien  de  plus  in- 
sensé que  la  colère  :  si  vous  restez  tranquille  et 
paisible ,  vous  couvrez  de  confusion  celui  qui  vous 
insulte,  par  la  sagesse  que  vous  faites  paroître.  On 
vous  a  frappé  sur  la  joue;  le  Seigneur  y  a  été  aussi 
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frappe.  On  vous  a  couvert  de  crachats  ;  notre  Maî- 
tre en  a  été  aussi  couvert  :  //  ri  a  pas  détourné  son 
çisage  de  ceux  qui  le  couvroient  de  crachats  (  Is. 
5o.  6.  ).  Vous  a^  ez  été  calomnié  ;  le  souverain  Juge 
Ta  été  aussi.  On  a  déchirévotrevêtement;  les  Juifs 
ont  dépouillé  mon  Sauveur  et  ont  partagé  sa  tu- 
nique. Vous  n  avez  pas  encore  été  condamné,  vous 
n'avez  pas  encore  été  crucifié.  Il  vous .  manque 
beaucoup  de  traits  pour,  parvenir  à  être  sa  parfaite 
image.  Que  toutes  ces  réflexions  entrent  dans 
votre  ame  et  en  guérissent  lenflure.  Ces  sentimens 
dont  vous  serez  pénétré  d'avance  5  calmeront  dans 
l'occasion  les  saillies  de  votre  coeur,  et  le  mettront 
dans  une  situation  tranquille  et  paisible.  C'est  là 
ce  que  dit  David  par  ces  mots  :  Je  me  suis  préparé 
et  je  fiai  pas  été  troublé.  (  Ps.  1 1 8.  6o.  ).  11  faut 
dei^  vous  représenter  les  exemples  des  Saints  , 
pour  vous-  apprendre  à  réprimer  la  violence  des 
mouvemens  de  votre  ame.  Avec  quelle  douceur  le 
grand  David  supporta-t-il  Tinsolence  de  Seméï  ! 
Sans  se  laisser  emporter  à  la  colère ,  il  prenoit  cet 
affront  comme  de  la  main  de  Dieu  :  Cest  le  Sei- 
gneur  *,  dit-il ,  qui  a  commandé  à  Seméï  de  mau-^ 
dire  David  (^2,.  Rois.  16.  10.).  Aussi,  lorsqu'il  l'ap- 
pel a  homme  de  sang,  homine  pervers,  il  ne  se 
fâcha  pas  contre  lui ,  mais  il  s'humilia  lui-même , 
comme  méritant  l'injure  qu'on  lui  adressoit.  Ban- 
nissez de  votre  ame  deux  sentimens  ;  n'ayez  pas 
une  grande  idée  de  vous-même  ,  et  ne  croyez  pas 
les  autres  fort  au-dessous  de  vous.  Par-là ,  votre 
esprit  ne  se  révoltera  jamais  lorsqu'on  prétendra 
vous  faire  un  affront.  C'est  une  chose  indigne , 
lorsqu'on  a  reçu  un  service  de  quelqu'un  et  qu'on 
lui  aies  obligations  les  plus  essentielles,  de  joindre 
l'insulté  et  1  outrage  à  fingratitude.  Oui ,  cela  est 
indigne  \  mais  c'est  un  plus  grand  mal  pour  celui 
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qui  est  Tauteur  de  l'offense  que  pour  celui  qui  en 
est  Fobjet.  Que  votre  ennemi  vous  insulte;  mais 
vous  5  ne  soyez  pas  insulté.  Que  les  injures  soient 

J>our  vous  une  excellente  école  où  vous  appreniez 
a  patience.  Si  vous  ne  vous  piquez  pas  de  ce  qu'on 
vous  dit  )  vous  n'avez  reçu  aucune  blessure.  Si 
vous  en  ressentez  de  la  peine ,  renfermez  du  moins 
cette  peine  au-dedans  de  vous-même.  Mon  cœur 
a  été  troublé  au-deda/is  de  moi  (  Ps.  1 4^.  ) ,  dit 
David.  C'est-à-dire ,  j'ai  empêché  que  les  mouve- 
mens  de  mon  cœur  ne  parussent  au-dehors  ;  ce 
sont  des  flots  que  j'ai  retenus ,  et  à  qui  je  n'ai  point 
permis  de  se  répandre  hors  du  rivage.  Apaisez 
votre  esprit  lorsqu'il  se  soulève  et  s'irrite.  Que  vos 
affections  violentes  respectent  la  présence  de  votre 
raison  5  et  rentrent  dans  l'ordre  comme  une  troupe 
d'enfanè  à  la  vue  d'une  personne  respectable.  Com- 
ment donc  éviterons-nous  les  suites  funestes  de  la 
colère  ?  ce  sera  si  nous  l'empêchons  de  préyenir  la 
raison  ;  si  nous  avons  soin  de  la  retenir  dès  que 
nous  en  sentons  les  premières  atteintes;  si  nous 
nous  l'assujettissons  comme  un  cheval  fougueux  , 
en  la  rendant  docile  à  la  raison  comme  à  un  frein , 
en  ne  lui  permettant  pas  de  s'écarter  des  bornes , 
de  s'éloigner  du  guide  qui  la  conduit. 

Au  reste  ,  la  vertu  irascible  nous  est  fort  utile 
dans  la  pratique  des  bonnes  oeuvres ,  lorsque ,  sem- 
blable à  un  soldat  qui  marche  sous  son  capitaine  , 
elle  est  toujours  prêle  à  obéir  aux  ordres  qu'on 
lui  donne  ,  et  à  secourir  la  raison  contre  le  péché. 
La  colère  est  comme  le  ressort  de  Tame  ;  elle  lui 
donne  de  la  force  pour  entreprendre  et  soutenir 
les  bonnes  actions.  Si  elle  la  trouve  énervée  et 
amollie  par  le  plaisir,  elle  lai  fortifie  comme  le  fer 

Sar  la  trempe  ;  elle  la  rend  ferme  et  courageuse  ^ 
e  foîble  et  languissantd  qu'elle  étoit.  Si  vous  n'êles 
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anime  d'indignation  contre  le  vice,  vous  n'aurez 

I'amais  pour  lui  la  haine  qu'il  mérite  ;  car  on  doit 
e  haïr  avec  la  même  ardeur  qu'on  doit  chérir  la 
vertu,  La  colère  nous  est  infiniment  avantageuse, 
lorsque,  assuj^tie  à  la  raison  et  soumise  à  sa  voix 
comme  le  chien  du  herger,  elle  est  douce  et  trai- 
table  pour  ceux  qui  en  tirent  service  ;  elle  menace  i 
en  quelque  sorte ,  des  yeux  et  de  la  voix  tout 
étranger  qui  voudroitla  ilçitter,  tandis  qu'elle  est 
craintive  et  obéissante  pour  celle  qu'elle  connoît 
et  qui  est  son  amie*  Tel  est  l'excellent  secours  que 
Ja  partie  irascible  de  lame  peut  procurer  à  la  «par- 
tie sage  et  prudente.  Elle  nous  fait  déclarer  une 
guerre  irréconciliable  à  tous  ceux  qui  veulent  nous 
nuire ,  sans  nous  permettre  de  lier  jamais  avec  eux 
aucun  commerce.  Elle  bannit  les  plaisirs  perfides, 
et  les  poursuit  comme  le  chien  poursuit  le  loup. 
Tels  sont  les  avantages  que  retirent  de  la  colère 
ceux  qui  sayent  en  bien  user.  Il  en  est  de  même 
des  autres  puissances  de  Tame,  qui  deviennent 
bonnes  ou  mauvaises  selon  l'usage  qu'on  en  fait. 
Par  exemple,  si  on  se  sert  de  la  faculté  concupis- 
cible  pour  se  plonger  dans  les  plaisirs  des  sens,  on 
est  infâme  et  abominable  ;  si  on  la  tourne  vers 
l'amour  du  Seigneur  et  le  désir  des  biens  éternels, 
on  est  aussi  heureux  qu'admirable.  La  partie  rai- 
sonnable elle-mêhie  est  susceptible  de  bien  ou  de 
mal.  Si  on  en  use  légitimement ,  on  est  prudent 
et  sage  ;  si  on  se  sert  de  son  esprit  pour  nuire  à 
ses  frères ,  on  est  rusé  et  dangereux.  Prenons  donc 
garde  que  les  facultés  qui  nous  ont  été  données 
par  le  Créateur  pour  notre  salut,  ne  deviennent 
entre  nos  mains  des  instrumens  de  péché.  Ainsi  la 
colère,  employée  quand  il  faut  et  comme  il  faut, 
produit  la  patience ,  la  force  et  la  constance  ;  elle 
devient  fureur  et  folie,  si  elle  s'éloigne  de  ladroite 
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raison.  C'est  pour  cela  que  le  psalmiste  nous  donne 
cet  avertissement  :  Meltez-i^ous  en  colère  et  ne 
péchez  pas  (  Ps.  4*  5.  ).  Le  Seigneur  qui  menace 
du  jugement  celui  qui  se  met  en  colère  sans  rai- 
son (  Matth.  5.  2.2..  )  5  ne  rejette  pas  la  colère  dont 
on  use  comme  d'une  arme.  Ces  paroles:  Je  mettrai 
de  r inimitié  entre  90us  et  le  serpent  (  Gen.  3.  1 5.  )  ; 
et  ces  autres:  Soyez  ennemis  des  Madianites 
(  Nomb.  20.  17.  ),  nous  apprennent  quon  peut  se 
servir  de  la  colère  comme  a  une  arme.  Aussi'Moïse, 
le  plus  doux  des  hommes  {Nomb.  13.  3. )  ,  vou- 
lant punir  Tidolâtrie ,  arma-l-il  les  mains  des  lé- 
vites pour  le  meurtre  de  ses  frères.  Que  chacun 
de  vous ,  dit-il ,  s'arme  d'une  épée ,  qu  il  passe  au 
traiter  s  du  camp  dune  porte  à  t  autre ,  et  qu'il  tue 
son  frère ,  son  parent ,  celui  qui  lui  est  le  plus 
proche  (  £xod.  33.  27  et  29.  ).  L'Ecriture  ajoute 
un  peu  plus  bas  :  Alors  Moïse  leur  dit:  Vous  açez 
consacré  aujourd'hui  t^os  mains  au  Seigneur  ^  en 
les  baignant  dans  le  sang  de  cotre  Jils  et  de  i^otre 
frère^  ajin  que  i^ous  receviez  la  bénédiction.  Qu'est- 
ce  qui  a  justifié  Phinées  ?  N'est-ce  point  sa  juste 
colère  contre  les  fornicateurs  ?  Doux  et  humain 
.  par  caractère  ,  lorsqu'il  vit  Zambri  s'abandonner 
publiquement  à  une  Madianite ,  sans  rougir  de  son 
crime  infâme,  sans  chercher  même  à  le  cacher,  il 
ne  put  souifrir  cette  impudence  ,  et  obéissant  à 
l'impulsion  d'une  colère  légitime,  il  perça  à  la  fois 
les  deux  coupables  (  Nomb.  ^5.  ).  Samuel,  trans- 
porté d'im  juste  courroux,  n'a-t-il  pas  égorgé,  en 
présence  de  tout  le  monde,  Agag,  roi  d'Amalec  , 
que  Saùl  avoit  épargné  contre  les  ordres  de  Dieu 
(  I.  Rois,  i5.  33.  )  ?  Ainsi  la  colère  est  souvent  un 
moyen  pour  faire  de  bonnes  actions.  Le  prophète 
Elie  ,  animé  d'un  saint  zèle  ,  d'une  colère  sage  et 
réfléchie,  a  fait  tuer,  pour  l'avantage  de  tout  Isi^aëL 
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quatre  cent  cinquante  prêtres  de  Baal ,  avec  quatre 
cents  hommes  qui  servoient  aux  sacrifices  sur  les 
hauts-lieux ,  et  qui  mangebient  à  la  table  de  Jé- 
zabel  (  3.  Rois^  i%.  19.  et  suii^.  ).  Pour  vous,  tous 
vous  mettez  en  colère  sans  sujet  contre  votie  frère. 
Oui,  sans  sujet ,  puisque  vous  vous  fâchez  contre 
lui,  lorsque  c'est  Je  démon  qui  agit  par  lui.  Vous 
faites  comme  les  chiens,  qui  mordent  la  pierre 
qu'on  leur  jette  ,  sans  toucher  à  celui  qui  la  jetée. 
Celui  qui  est  poussé  par  le  démon  est  à  plaindre  ; 
le  démon  qui  le  pousse  est  seul  haïssable.  Tour- 
nez donc  votre  colère  contre  ce  cruel  assassin 
des  hommes  ,  ce  père  du  mensonge,  cet  auteur 
du  péché  ;  mais  ayez  pitié  de  votre  frère ,  parce 
que ,  s*il  persiste  dans  sa  faute  ,  il  sera  livré  avec 
le  démon  aux  flammes  éternelles.  Quoique  la  co- 
lère et  l'indignation  soient  souvent  prises  l'une 
poiu»  l'autre,  on  peut  dire  quelles  diffèrent  de 
nom  et  d'effet.  L'indignation  est  un  mouvement 
de  l'ame  vif  et  subit  :  la  colère  est  une  douleur 
permanente,  Un  transport  plus  durable,  qui  nous 
excite  à  la  vengeance  et  à  rendre  le  mal  qu'on  nous 
a  fait.  Les  hommes  pèchent  en  ces  deux  manières: 
ou  ils  se  laissent  emporter  à  une  fureur  soudaine 
contre  ceux  qui  les  irritent ,  ou  ils  emploient  l'in- 
trigue et  l'artifice  pour  surprendre  ceux  qui  les 
ont  offensés  :  il  faut  éviter  Tune  et  l'autre. 

Comment  donc  empêcher  que  la  colère  ne  s€ 
porte  à  des  excès  blâmables  ?  c'est  en  se  prému- 
nissant de  l'humilité  ,  que  le  Seigneur  nous  a  en- 
seignée par  ses  préceptes  et  par* son  exemple. 
D'une  part  il  nous  dit  :  Celui  qui  yeut  être  le  pre- 
mier parmi  cous  ^  doit  être  le  dernier  de  tous 
(  Marc.  9.  34.  );  de  l'autre ,  il  a  supporté  avec  un 
esprit  doux  et  tranquille  celui  qui  le  frappoit 
{Jean.  18.  23.).  Le  Créateur  et  le  Maître  du  Ciel 
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et  de  la  terre,  celui  qui  est  adoré  par  toutes  les 
créatures  spirituelles  et  visibles ,  qui  soutient  tout 
par  la  puissance  de  sa  parole,  n'a  point  ouvert  les 
abîmes  de  la  terre  pour  engloutir  dans  Tenfer  , 
tout  vivant ,  Timpie  qui  Tavoit  frappé  ;  mais  il  lui 
donne  un  avis  et  une  leçon  :  Si  fai  mal  parlé.  ^ 
faites  voir  le  mal  que  j'ai  dit  ;  si  jai  bien  parlé , 
pourquoi  me  frappe  z-^fous?  %\^  d'après  le  com- 
mandement du  Seigneur ,  vous  vous  accoutumez 
à  être  le  dernier  de  tous ,  serez-vous  jamais  indi- 
gné comme  ayant  été  outragé  sans  respect  pour 
votre  mérite  i  Si  un  petit  enfant  vous  dit  des  in- 
jures ,  vous  ne  faites  qu  en  rire  ;  si  un  fréné- 
tique vous  fait  des  reproches  difTamans ,  vous  le 
regardez  comme  plus  digne  de  compassion  que  de 
haine  :  ce  ne  sont  donc  pas  les  paroles  qui  nous 
blessent  ;  ce  qui  nous  révolte ,  c'est  le  mépris  que 
nous  paroît  faire  de  nous  celui  qui  nous  invective, 
et  la  bonne  opinion  que  nous  avons  de  nous- 
mémes«  Si  donc  nous  bannissons  de  notre  ame  ce 
double  sentiment,  toute  injure  ne  sera  pour  nous 
qu'un  vain  son  qui  se  perd  dans  l'air.  Ainsi  calmez 
les  mouvemens  de  votre  colère  et  de  votre  indi- 
gnation (  Ps.  36.  8.  )  ,  si  yous  voulez  vous  mettre 
à  l'abri  de  la  colère  de  Dieu  ,  qui  éclate  du  haut 
du  ciel  contre  toute  impiété  et  toute  injustice  des 
hommes  {Rom.  i.  i8.).  Si  par  votre  sagesse  vous 
venez  à  bout  d'arracher  la  colère ,  cetLe  racine 
amère  ,  vous  détruirez  à  la  fois  beaucoup  d'affec- 
tions perverses  dont  elle  est  le  principe.  Car  les 
tromperies ,  les  soupçons ,  les  perfidies ,  les  mé- 
chancetés ,  les  embûches,  l'audace,  et  mille  autres 
vices  pareils ,  sont  Ips  rejettons  de  cette  racine 
funeste.  Prenons  donc  garde  d'introduire  en  nous 
un  si  grand  mal,  qui  altère  la  bonne  constitution 
de  notre  arae,  obscurcit  les  lumières  de  notre  rai- 
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son,  nous  éloigne  de  Dieu,  étouffe  les  sentimens 
de  la  nature ,  allume  la  guerre  ,  met  le  comble  à 
tous  les  maux  ,  ouvre  l'entrée  au-dedans  de  nous 
a  un  démon  dangereux ,  à  un  étranger  impudent, 
et  la  ferme  à  TEsprit-Saint.  Car  Tesprit  de  douceur 
n'habite  point  partout  où  régnent  les  inimitiés,  les 
contentions,  les  querelles  ,  les  emportemens,  les 
divisions,  qui  causent  des  troubles  éternels.  D'après 
Tavis  de  saint  Paul ,  bannissons  d'entre  nous  toute 
colère  ,  tout  emportement ,  toute  clameur ,  enfin 
toute  malice  (  Eph.  4-  3i.  ).  Soyons  bons  et  cha- 
ritables les  uns  à  l'égard  des  autres.  Bienheureux 
ceux  qui  sont  doux  ,  dit  l'Evangile  ,  parce  qu'ils 
possèderonf  la  terre  (Matth.  5.  4-)-  Attendons  la 
félicité  promise  aux  âmes  douces ,  en  Jésus-Clirist 
notre  Seigneur,  à  qui  soient  la  gloire  et  l'empire 
dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 
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HOMELIE 

SUR    l'envie. 


SOMMAIRE. 


Envie  ,  passion  diabolique,  fuDeste  surtout  à  celui  qu'elle 
tourmente  ;  mal  incurable  ,  mal  pernicieux  dont  on  avu  les 
tristes  effets  dès  l'origine  du  monde  ;  attaque  et  persécute 
ceux  qu'elle  devroit  chérir  davantase  ;  exemple  de  Saiil  à 
l'égard  de  Da?id  ,  des  fils  de  Jacob  à  l'égard  de  Joseph  leur 
frère,  des  Juifs  à  l'égard  du  Sauveur  :  fuir  celui  que  l'envie 
possède  comme  un  animal  venimeux  :  manèges  de  l'envieux 
pour  décrier  les  autres  :  on  peut  se  garantir  de  cette  pas- 
sion en  apprenant  à  dédaigner  les  richesses  et  la  gloire  ,  et  à 
n'estimer  que  la  vertu ,  avec  laquelle  l'envie  est  incompa- 
tible. L'envie  est  peinte  dans  toute  l'homélie  avec  les  traits 
les  plus  véritables  et  les  plus  naturels  ;  lorateur  la  fait  parler 
et  agir  comme  elle  parle  et  agit  dans  le  monde. 


i  îiEU  est  la  bonté  par  essence ,  il  se  plaît  à  com- 
bler de  biens  tous  ceux  qui  en  sont  dignes;  le 
démon  est  plein  de  malice  et  l'inventeur  de  toutes 
sortes  de  méchancetés.  L'Etre  bon  est  incapable 
de  ressentir  l'envie  ;  l'envie  accompagne  toujours 
le  démon.  Garantissons-nous,  mes  frères,  de  cette 
passion  funeste  ;  ne  participons  pas  aux  crimes  de 
notre  plus  terrible  adversaire,  de  peur  que  nous 
ne  soyons  enveloppés  dans  la  sentence  qui  le 
condamne.  Eh!  si  les  superbes  sont  condamnés 
comme  lui,  les  envieux  pomront-ils  éviter  les  sup- 
plices  qui  lem*  sont  préparés? 
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Il  n'est  point  de  passion  plus  pernicieuse  que 
Tenvie.  Elle  nuit  moins  à  ceux  quelle  attaque, 
qua  celui  qui  réprouve  et  qui  trouve  en  elle  un 
bourreau  domestique.  L'envie  mine  et  consume 
ceux  dont  elle  s'empare,  comme  la  rouille  ronge 
le  fer.  On  dit  que  les  vipères  ne  sortent  du  ven- 
tre de  leur  mère  qu'en  le  décliirant  (i);  c'est  ainsi 
que  l'envie  dévore  Tame  qui  lui  donne  entrée. 
C'envie  est  une  douleur  que  l'on  conçoit  de  la 
prospérité  d'autrui:  voilà  pourquoi  Tenvieux  n'est 
jamais  exempt  de  peine  et  de  tristesse.  Le  champ 
d'un  voisin  e§t-il  iertile,  sa  maison  regorge-t-elle 
de  biens ,  mène-t-il  une  vie  douce  et  commode  ? 
tous  ces  avantages  désolent  l'envieux  et  entretien- 
nent sa  maladie.  Il  ressemble  à  un  corps  nu  sur 
lequel  on  lance  des  traits  de  toutes  parts.  Un 
homme  a-t-il  du  courage  ou  de  l'embonpoint, 
cela  blesse  l'envieux.  Un  autre  est-il  recommanda- 
ble  par  sa  bonne  mine?  c'est  pour  lui  un  nouveau 
coup.  tJn  autre  se  distingue-t^il  par  les  qualités 
de  Tame ,  est-il  considéré  et  admiré  pour  ses  lu- 
mières et  pour  son  éloquence  ?  un  autre  a-t-il  de 
grandes  richesses,  aime-t-il  à  se  signaler  par  ses 
libéralités,  se  plaît-il  à  faire  part  de  ses  biens  aux 
pauvres,  est-il  comblé  de  louanges  par  ceux  qu'il 
comble  de  bienfaits  ?  ce  sont  là  autant  de  traits 
qui  pénètrent  et  qui  percent  le  coeur  de  l'envieux. 
Ce  qu  il  y  a  de  fâcheux  dans  sa  maladie ,  c'est  qu'il 
ne  peut  la  déclarer  :  il  marche  les  yeux  baissés  en 
terre ,  triste  et  confus ,  en  proie  au  mal  intérieur 
qui  le  dévpre.  Si  on  lui  demande  ce  qui  le  cha- 
grine, il  rougit  de  l'avouer;  il  n'oseroit  dire: 

(0  II  est  aussi  parlé  dans  Héxaëméron ,  ou  ouvrage  des  six 
Jours  ,  de  ce  fait  des  vipères ,  qui  est  recouDU  pour  feux  par 
les  naturalistes. 
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Je  suis  rempli  d'envie  et  de  fiel  ;  le  bonheur  de 
mon  ami  m'afflige  ;  je  m'attriste  de  la  joie  de  mon 
frère  ;  je  ne  puis  souffrir  le  spectacle  de  la  pros- 
périté d'autrui;  la  bonne  fortune  de  mon  pro- 
chain fait  mon  infortune.  Voilà  ce  qu'il  diroit, 
s'il  vouloit  convenir  de  la  vérité;  mais  n'osant  dé- 
couvrir une  plaie  aussi  honteuse,  il  renferme  au 
dedans  de  lui-même  le  mal  qui  déchire  et  ronge 
ses  entrailles. 

11  n'y  a  ni  médecin,  ni  remède  qui  puissent 
guérir  cette  maladie ,  quoique  les  écritures  soient 

gleines  de  recettes  pour  toutes  sortes  de  maux, 
ien  ne  peut  soulager  l'envieux ,  s'il  ne  voit  tom- 
ber dans  le  dernier  malheur  celui  auquel  il  porte 
envie.  U  ne  cesse  de  haïr  un  homme  heureux,  que 
quand  il  devient  malheui*eux  et  qu'il  n'est  plus 
qu'un  objet  de  pitié.  U  ne  se  rapproche  de  lui  et 
ne  se  déclare  son  ami  que  quand  il  le  voit  répan- 
dre des  larmes  et  déplorer  ses  disgrâces.  Il  n'a 
point  partagé  sa  joie,  et  il  partage  ses  pleurs.  Il 
plaint  le  renversement  de  sa  fortune  et  vante  sa 
prospérité  passée ,  non  par  un  sentiment  d'huma- 
nité et  de  compassion ,  mais  pour  aigrir  sa  dou- 
leur par  le  souvenir  de  ce  qu  il  a  perdu.  Il  relève 
le  mérite  d'un  enfant  qui  vient  de  mourir ,  il  en 
fait  de  grands  éloges.  Qu'il  étoit  beau  !  dit-il  ;  qu'il 
avoit  d'esprit!  qu'il  étoilt  propre  à  tout!  S'il  vivoit 
encore,  il  ne  daignerott  pas  même  le  gratifieï' 
d'un  souhait  favorable.  Cependant  s'il  remarque 
que  plusieurs  parlent  avantageusement  du  mort , 
il  change  de  manière  et  reprend  ses  sentiiiiens 
d'envie.  U  admire  les  richesses  d'autrui,  quand 
elles  ont  été  enlevées  par  un  accident:  c'est  quand 
elles  ont  été  ruinées  par  la  maladie  qu'il  loue  la 
beauté,  la  force,  la  santé.  En  un  mot,  il  est  aussi 
ennemi  du  bonheur  qui  existe,  qu'ami  de  celui 
qui  n'est  plus. 
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Ést-il  une  passion  plus  dangereuse  que  celle 
dont  nous  parlons  ?  c'est  le  poison  de  la  vie ,  le 
fléau  de  la  nature,  Tennemi  de  Dieu  et  de  ses 
grâces.  N'est-ce  pas  l'envie  qui  a  poussé  le  démon 
à  déclarer  la  guerre  à  Ihomme ?  guerre  par  la- 
quelle il  s'est  attaqué  à  Dieu  même.  Ne  pouvant 
souffrir  les  grands  avantages  dont  Dieu  avoit  com- 
blé rhomme,  il  s'est  tourné  contre  l'homme ,  par- 
ce qu'il  ne  pouvoit  se  venger  sur  Dieu.  Caïn  a  sui- 
vi la  même  conduite.  C'est  le  premier  disciple  du 
démon,  duquel  il  a  appris  l'envie  et  le  meurtre, 
ces  deux  attentats  dont  l'un  est  une  suite  de  l'au- 
tre, et  que  S.  Paul  réunit  en  disant:  Ces  hommes 
qui  ne  respirent  que  Venpie  et  le  meurtre  (  Rom.  i . 
:29.  ).  Qu'a  donc  fait  Caïn  ?  s'étMit  aperçu  que  Dieu 
combloit  Abel  de  grâces  particulières,  il  en  con- 
çut de  la  jalousie,  et  pour  se  venger  de  l'Auteur 
des  grâces,  il  fit  périr  celui  qui  en  étoit  l'objet. 
Comme  il  ne  pouvoit  s'attaquer  à  Dieu  personnel- 
lement, il  s'en  prit  à  son  frère  et  le  tua.  Mes  frè- 
res, fuyons  l'envie,  ce  maître  d'impiété,  ce  père 
de  l'homicide,  ce  destructeur  de  la  nature,  cet 
ennemi  du  sang  et  de  la  parenté,  ce  vice  le  plus 
absurde  et  le  plus  déraisonnable. 

0  homme,  pourquoi  t'affliger,  puisque  tu  ne 
souffres  aucun  mal  ?  pourquoi  faire  la  guerre  à 
celui  qui  possède  quelques  avantages  sans  t'avoir 
causé  aucun  tort?  Que  si  tu  es  animé  contre  lui , 
quoique  tu  en  aies  reçu  des  services ,  ne  vois-tu 
pas  que  tu  t'opposes  toi-même  à  ton  propre  bien  ? 
Tel  étoit  Saûl,  pour  qui  le$  services  importans 
qu'il  avoit  reçus  de  David  ne  furent  qu'une  occa- 
sion de  lui  déclarer  une  guerre  implacable.  Quoi- 
qu'il eût  été  délivré  de  ses  fureurs  par  les  sons  har- 
monieux et  divins  de  sa  harpe,  il  lui  jeta  sa  lance 
et  voulut  percer  l'auteur  de  ce  bienfait.  Ce  n'est  pas 
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tout:  le  même  David  Fa  voit  sauvé  avec  son  armée 
des  mains  de  l'ennemi  ;  il  avoit  effacé  la  honte  que 
Goliath  imprimoit  à  tout  son  peuple  ;  cependant , 

Ï>arce  que  de  jeunes  filles  avoient  loué  plus  que 
ui  le  jeune  vainqueur,  parce  qu'elle^  avoient  dit 
dans  leurs  chansons  :  Saul  a  tué  mille  Philistins , 
mais  Dand  en  a  tué  dix  mille  (  i .  Rois.  18.7.);  ces 
seules  paroles  et  ce  témoignage  rendu  à  la  vérité , 
lui  inspirèrent  contre  David  une  haine  mortelle. 
Après  avoir  tout  tenté  pour  le  faire  périr  dans  son 
palais ,  il  le  bannit  de  sa  cour  :  et  sa  haine  ne  s'ar* 
rêtant  pas  là,  il  arme  trois  mille  hommes  et  se  met 
à  leur  tête  pom*  le  chercher  dans  les  déserts  où  il 
se  cachoit.  Si  on  lui  eût  demandé  la  cause  de  la 
guerre  qu'il  avôit  d^éclarée  à  David,  il  n'en  eût  pu 
alléguer  d'autre  que  les  services  qu  il  lui  avoit  ren- 
dus ,  et  sa  modération  à  son  égard.  Dans  le  temps- 
même  où  il  le  persécutoit ,  surpris  pendant  le 
sommeil,  et  pouvant  être  facilement  tué  par  un 
ennemi  dont  il  poursuiyoit  la  mort,  il  fut  sauvé 
de  nouveau  par  Thomme  juste,  qui  craignit  de 
mettre  la  main  sur  sa  personne.  Loin  d'être  adouci 

§ar  un  tel  bienfait,  il  se  mit  derechef  à  la  tête 
'un  corps  de  troupes,  et  continua  de  poursuivre 
le  conservateur  de  ses  jours,  jusqu'à  ce  que,  pris 
une  seconde  fois  dans  une  caverne ,  il  manifesta 
toute  sa  perversité,  et  fît  éclater  davantage  la 
vertu  de  son  ennemi. 

L'envie ,  sans  doute ,  est  l'espèce  d'inimitié  la 
plus  implacable.  Les  bienfaits  adoucissent  les  au- 
tres ennemis  ;  ils  ne  font  qu'irriter  les  envieux , 
qui  sont  plus  indignés,  plus  affligés,  plus  désolés, 
à  proportion  qu'ik  reçoivent  de  plus  grands  ser- 
vices. Us  savent  moins  de  gré  des  bienfaits ,  qu'ils 
ne  sont  fâchés  de  la  puissance  du  bienfaiteur.  Sur 
quelle  bête  farouche,  sur  quel  animal  sauvage, 
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ne  Temportent-ils  pas  en  cruauté  et  en  férocité  ?  On 

apprivoise  les  chiens  en  les  nourrissant ,  on  rend 

les  lions  traitables  en  les  tlattant  ;  les  bons  offices 

et  les  égards  aigrissent  de  plus  en  plus  les  en^ 

vieux* 

Qu'est-ce  qui  a  réduit  Joseph  en  servitude? 
n'est-ce  pas  Tenvie  de  ses  frères  ?  Et  ici  admirons 
la  folie  de  cette  passion.  Pour  détourner  l'effet  de 
certains  songes,  ils  firent  leur  frère  esclave,  espé- 
rant que  par-là  il  ne  seroit  jamais  adoré  par  eux* 
Toutefois ,  si  les  songes  annoncent  la  vérité ,  quel 
moyen  d'en  arrêter  l'effet  ?  si  ce  ne  sont  que  de 
fausses  visions,  pourquoi  porter  envie  à  un  hom- 
me qui  est  dans  l'erreur  ?  Mais  la  Providence  di- 
vine disposoit  les  choses  de  la  sorte  pour  confon- 
dre leur  malice.  Les  voies  mêmes  qu'ils  employoient 
pour  empêcher  Téxécution  des  desseins  de  Dieu , 
c'est  ce  qui  les  fit  parvenir  à  leur  fin.  Si  Joseph 
n'eût  pas  été  vendu ,  il  ne  seroit  pas  venu  en 
Egypte;  il  n'auroit  pas  été,  pour  sa  sagesse,  vic- 
time de  la  perfidie  d'une  JPemme  impudique  ;  il 
n'auroit  pas  été  mis  en  prison;  il  n'auroit  pas  lié 
commerce  avec  des  ofHciers  de  Pharaon  ;  il  n'au- 
roit pas  expliqué  des  songes ,  ce  qui  fut  l'origine 
de  la  grande  puissance  qu'il  acquit  en  Egypte; 
enfin  il  n'auroit  pas  été  adoré  par  ses  frères ,  que 
la  famine  amena  devant  lui. 

Mais  parlons  de  l'envie  la  plus  furieuse  et  la 
plus  éclatante,  que  la  fureur  des  Juifs  a  excitée 
contre  le  Sauveur.  Pourquoi  lui  portoit-on  envie? 
à  cause  de  ses  miracles.  Et  quel  étoit  le  but  de  ses 
miracles  ?  le  salut  des  malheureux  qui  avoient  be- 
soin de  secours.  Les  pauvres  étoient  nourris;  et 
celui  qui  les  nourrissoit  étoit  attaqué.  Les  morts 
étoient  ressuscites  ;.et  celui  qui  les  rendoit  à  la  vie 
étoit  en  butte  à  la  haine.  Les  démons  étoient  chas- 
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ses,  et  celui  qui  leur  commandoit  ëtoit  persécuté. 
Les  lépreux  étoient  guéris,  les  boiteux  mar- 
choient,  les  sourds  entendoient  ,  les  aveugles 
voyoient  ;  et  celui  qui  opéroit  ces  prodiges  de 
bienfaisance  étoit  mis  en  fuite.  Enfin  les  Juifs  li- 
vrèrent à  la  mort  TAuteur  de  la  vie  ;  ils  firent  bat- 
tre de  verges  le  Libérateur  des  hommes  ;  ils  con- 
damnèrent le  souverain  Juge  du  monde:  tant  il  est 
vrai  que  Tenvie  ne  respecta  jamais  rien  ! 

C'est  la  seule  arme  que  le  lléau  de  nos  âmes ,  le 
démon  qui  se  réjouit  de  notre  perte ,  a  employée 
dès  l'origine  du  monde,  et  quil  emploiera  jusqu'à 
la  fin  pour  percer  les  hommes  et  pour  les  renver- 
ser. C'est  l'envie  qui  l'a. précipité  du  ciel;  il  cher- 
che par  la  même  passion  à  nous  faire  tomber  avec 
lui  dans  le  même  abîme. 

Celui4à  donc  étoit  sage ,  qui  ne  permet  pas 
même  de  manger  avec  un  envieux  (Proi>.  23. 6.  ), 
voulant  entendre  tout  autre  commerce  par  celui 
de  la  table.  On  a  soin  d'éloigner  du  feu  les  ma- 
tières inflammables:  c'est  ainsi  qu'il  faut  nous 
retirer,  autant  qu'il  est  possible,  de  toute* liaison 
avec  les  envieux ,  et  nous  mettre  hors  dei'atleinte 
de  leurs  traits.  Car  on  ne  peut  être  en  butte  à 
l'envie,  qu'autant  qu'on  a  avec  elle  des  rapports 
plus  ou  moins  prochains,  selon  cette  parole  de  Salo* 
mon  :  La  jalousie  de  r homme  9ient  de  son  compa- 
gnon (Eccl.  4*  40*  Non,  sans  doute,  le  Scythe  ne 
porte  pas  envie  à  l'Egyptien,  mais  à  quelqu'un  de 
sa  nation ,  dans  la  même  nation  ;  les  inconnus  ne 
causent  point  de  jalousie,  mais  ceux  avec  qui  on  a  le 
plus  de  rapports  ;  par  exemple ,  les  voisins ,  les  per- 
sonnes de  la  même  profession  et  du  même  âge , 
les  parens  proches,  les  frères,  et  en  général, 
comme  la  nielle  est  la  maladie  propre  du  blé, 
ainsi  Tenvie  est  le  vice  qui  altère  l'amitié.  La  seule 
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chose  qu'on  peut  louer  dans  l'envie,  c'est  que  plus 
elle  est  violente,  plus  elle  tourmente  celui  qu'elle 
possède.  Les  Iridts  qu'on  Unce  avec  impétuosité 
sur  un  corps  extrêmement  dur,  rejaillissent  con- 
tre celui  qui  les  a  poussés  :  ainsi  les  mouvemens 
de  l'envie ,  sans  nuire  à  ceux  qu'elle  attaque ,  sont 
des  coups  portés  à  l'envieux.  Quel  est  l'homme 
qui,  par  sa  tristesse,  a  diminué  les  avantages  de 
son  prochain  ?  mais  il.  se  déchire  lui-même  et  se 
consume» 

Combien  ne  hait-on  pas  les  hommes  tourmentés 
par  l'envie  ?  On  les  regarde  comme  plus  à  craindre 
que  les  animaux  venimeux.  Ces  animaux  ne  ré- 
pandent leur  venin  qu'en  faisant  une  plaie ,  de 
sorte  qiie  la  partie  mordue  se  corrompt  peu  à  peu 
et  se  dissout.  Plusieurs  pensent  que  les  envieux 
blessent  par  leurs  seuls  regards  ;  que  les  corps  les 
mieux  constitués ,  les  corps  dans  toute  la  vigueur 
et  toute  la  fleur  de  l'âge ,  sont  desséchés  par  la 
malignité  de  l'envie ,  et^que  des  yeux  des  person- 
nes envieuses  il  ccmle  une  humeur  qui  gâte  et  al- 
tère tout  ce  qu'elle  touche  (i).  Pour  moi,  en  rejer- 
tant  cette  opinion  qui  a  tout  l'air  d'une  fable  du 
peuple  et  d'un  ancien  conte ,  je  dis  que  les  dé- 
mons, ennemis  de  tout  bien,  voyant  la  grande 
conformité  qui  est  entre  eux  et  l'envie,  emploient 
celte  passion  pour  exécuter  leurs  mauvais  des- 
seins ,  et  vont  jusqu'à  se  servir  des  yeux  de  l'en- 
vieu3^  comme  d'un  instrument  pour  opérer  leurs 
maléfices.  Et  vous  n'avez  pas  horreur  de  vous 
constituer  le  ministre  du  msdin  esprit ,  d'admettre 
en  vous  une  passion  par  laquelle  vous  deviendrez 
l'ennemi  4e  ceu^  qui  ne  vous  ont  fait  aucun  mal , 

(i)  St.  Basile  va  déclarer  qu'il  rejeUe  ceUe  opinion  ;  mais 
il  en  proposera  une  autre  qui  poarroit  lui  ètxe  contestée. 
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reiinèmi  de  Dieu  même,  la  bonté  par  essence  et 
incapable  d'envie. 

Fuyons  le  plus  odieux  des  vices,  un  vice  de  l'in- 
vention du  démon ,  une  semerice  de  Tennemi ,  le 
précepte  du  serpent  antique,  le  gage  d'un  sup- 
plice éter^nel,  la  privation  du  royaume  céleste, 
un  obstacle  à  la  piété ,  une  route  à  l'enfer.  Le  vi- 
sage seul  de  Tenvieux  décèle  le  mal  intérieur  qui 
le  consume.  Ses  yeux  sont  desséchés  et  obscurcis , 
ses  joues  pendantes,  son  sourcil  refrogné;  son 
ame  agitée  et  troublée  est  incapable  de  discerner 
la  vérité.  Il  ne  sait,  ni  louer  ime  action  vertueuse, 
ni  applaudir  une  éloquence  forte  et  brillante ,  ni 
admirer  ce  qui  est  le  plus  digne  de  notre  admi- 
ration. Semblables  aux  vautom's  qui,  dédaignant 
les  prairies  et  ces  lieux  agréables  d'où  se  répand 
une  odeur  suave ,  se  portent  avec  impétuosité 
vers  l'infection  et  la  pourriture;  semblables  en- 
core à  ces  mouches  qui  laissent  les  parties  saines 
pour  se  jeter  sur  un  ulcère,  les  envieux  ne  re- 
gardent pas  même  ce  qu'il  y  a  de  beau  et  d'écla- 
tant dans  la  vie  des  hommes  ;  ils  s'attachent  à  ce 
qu'il  y  a  de  foible  et  de  défectueux.  Si  l'on  commet 
quelques  fautes,  qui  sont  inévitables  vu  la  fragilité 
humaine,  ils  ont  grand  soin  de  les  divulguer ,  et 
c'est  par-là  qu'ils  veulent  que  les  autres  soient 
connus;  comme  ces  peintres  malins  et  grotesques, 
qui  faisant  le  portrait  d'un  homme ,  le  font  remar- 
quer par  un  nez  de  travers ,  par  une  loupe ,  une 
bosse,  par  quelque  défectuosité  et  mutilation  qui 
viennent  de  la  nature  ou  d'im  accident.  Ils  sont 
admirables  pour  mépriser  ce  qu'il  a  de  plus  di- 
gne de  louanges  en  le  prenant  du  mauvais  côté , 
et  pour  décrier  une  vertu  par  le  vice  qui  l'avoisine. 
Le  courage  à  leurs  yeux  est  témérité,  la  sagesse 
stupitîité ,  la  justice  dureté,  la  prudence  artifice; 

6.. 


Digitized  by  VjOOQIC 


84  HOMÉLIE     . 

rhomme  magnifique  est  fastueux,  le  libéral  est 
prodigue,  reconome  est  avare:  en  un  mot,  ils  ne 
manquent  jamais  de  donner  à  chaque  vertu  le 
nom  du  vice  qui  lui  est  opposé. 

Quoi  donc?   nous  arrêterons-nous  à  attaquer 
Fenvie  ?  ce  ne  seroit  là  que  la  moitié  du  traitement. 
Montrer  à  un  malade  le  danger  de  sa  maladie  pour 
qu'il   y  apporte  une  attention  convenable,   cela 
n'est  pas  inutile  :  mais  le  laisser  là  sans  essayer  de 
lui  rendre  la  santé,  ce  seroit  l'abandonner  à  lui- 
même  et  le  livrer  à  son  maL  Que  devons-nous  donc 
faire  pour  empêcher  la  passion  de  l'envie  de  s'em- 
parer de  notre  cœur,  ou  pour  l'en  bannir  si  elle  y 
est  entrée  ?  Premièrement ,  nous  ne  devons  pas 
trop  estimer  les  avantages  humains,  l'opulence, 
la  gloire ,  la  santé  :  car  notre  félicité  ne  consiste 
pas  dans  des  biens  périssables,  mais  nous  sommes 
appelés  à  la  possession  de  biens  éternels.  Ainsi  il 
ne  faut  porter  envie,  ni  au  riche  pour  ses  riches- 
ses, ni  à  l'homme  puissant  pour  Tétendue  de  son 
autorité,  ni  aux  personnes  robustes  pour  la  bonne 
constitution  de  leur  corps ,  ni  à  Toratem^  habile 
pour  son  éloquence.  Ces  avantages ,  qui  sont  des 
instrumens  de  la  vertu  quand  on  en  use  comme  il 
faut,  ne  font  pas  par  eux-mêmes  le  bonheur.  Celui 
qui  en  abuse  est  à  plaindre  ;  il  ressemble  à  un 
homme  qui  tourneroit  volontairement  contre  Ivii- 
même  une  épée  qu'il  auroit  prise  pour  se  défendre 
de^Fennemi.  Si  Ton  voit  un  homme  se  servir  des 
biens  présens  selon  les  règles  d'une  droite  raison, 
dispenser  avec  sagesse  ce  qu'il  a  reçu  de  Dieu,  ne 
pas  amasser  pour  sa  propre  jouissance ,  on  doit  le 
louer  et  1* aimer  pour  son  caractère  charitable  et 
libéral  envers  ses  frètes.  Quelqu'un  se  distingue 

iDar  ses  grandes  connoissances,  fl  est  honoré  pour 
a  manière  dont  il  parle  de  Dieu  et  dont  il  explique 
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les  divines  Ecritures:  ne  lui  portez  pas  envie,  et 
ne  désirez  pas  que  cet  interprète  des  saints  Li- 
vres garde  le  silence,  si,  par  la  grâce  de  1  Esprit 
Divin,  il  est  admiré  et  applaudi  par  des  auditeurs. 
Son  talent  est  votre  bien,  et  c'est  à  vous,  si  vous 
voulez  en  profiter,  qu'a  été  envoyé  le  don  de 
l'instruction.  On  ne  bouche  pas  une  source  abon- 
dante :  on  ne  ferme  pas  les  yeux  lorsque  le  soleil 
brille  ;  et  loin  d'être  jaloux  de  son  éclat,  on  s'en 
souhaite  la  jouissance  à  soi-même.  Et  vous ,  lors- 
qu'une éloquence  spirituelle  jaillit  avec  abondan- 
ce dans  l'église  ;  lorsqu'un  cœur  pieux  ,  rempli 
des  dons  de  TEsprit-Saînt,  les  répand  comme  d'une 
source,  vous  n'écoutez  pas  ses  discours  avec  joie, 
vous  ne  recevez  pas  ses  instructions  avec  recon- 
noissance!  mais  les  applaudissemens  que  lui  don- 
nent les  auditeurs  vous  blessent!  vous  voudriez 
que  personne  ne  louât  ses  paroles ,  que  personne 
n'en  profilât  !  Pourrez-vous  justifier  de  telles  dis- 

{ positions  devant  le  souverain  Juge  de  nos  cœurs  ? 
1  faut  regarder  les  qualités  de  l'ame  comme  des 
beautés  naturelles.  Quant  à  l'homme  riche ,  puis- 
sant et  robuste,  on  doit  l'aimer  et  le  considérer 
s'il  fait  un  usage  légitime  et  raisonnable  des  ins- 
trumens  communs  de  la  vie,  s'il  fait  part  libéra- 
lement de  ses  richesses  aux  pauvres,  s'il  emploie 
ses  forces  à  soulager  les  foibles ,  et  s'il  croit  que 
ce  qu'il  possède  appartient  plus  aux  autres  qu'à 
lui-même.  Ceux  qui  n'ont  pas  ces  sentimens  sont 
plus  dignes  de  pitié  que  d'envie,  parce  qu'ils  n'ont 
que  plus  de  facilités  pour  le  vice ,  et  qu'ils  ne  font 
que  se  perdre  avec  plus  d'embarras  et  de  faste. 
Un  riche  est  à  plaindre  quand  il  emploie  ses  ri- 
chesses à  faire  des  injustices  :  mais  s'il  les  consacre 
à  de  bonnes  œuvres,  elles  ne  doivent  point  l'ex- 
poser à  l'envie,  puisque  tout  le  monde  en  profite  ; 
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à  moins  qu'on  ne  porte  la  perversité  jusqu'à  s'en- 
vier à  soi-même  ses  propres  biens.  En  un  mot,  si 
lyon  s'élève  par  la  pensée  au-dessus  des  choses  hu- 
maines 9  si  1  on  n'envisage  que  ce  qui  est  vraiment 
beau  et  louable,  on  n'aura  garde  de  croire  qu'au- 
cun des  biens  périssables  et  terrestres  soit  capable 
de  rendre  heureux.  Qr ,  un  homme  qui  est  telle- 
ment disposé  que  les  grands  avantages  du  monde 
ne  le  touchent  pas  j  il  est  impossible  qu'il  soit  do- 
miné par  l'envie. 

Si  vous  désirez  vivement  la  gloire ,  si  vous  vpu- 
lez  vous  distinguer  de  tout  le  monde,  sans  pou- 
voir même  vous  contenter  de  la  seconde  place 
(car  c'est-là  une  autre  source  d'envie),  détour- 
nez votre  ardeur ,  comme  le  cours  d'un  fleuve , 
vers  la  possession  de  la  vertu.  We  soyez  jaloux,  ni 
d'amasser  de  grandes  richesses  ,  ni  d'acquérir  l«i 
gloire  du  monde.  Ces  avantages  ne  dépendent  pas 
de  vous.  Soyez  juste,  sage,  prudent,  courageux, 
patient  dans  les  disgrâces  que  vous  suscite  la  piété. 
rar-Ià,  vous  vous  sauverez  vous-même,  et  vous 
posséderez  une  gloire  plus  solide  par  de  plus  soli- 
des biens.  La  vertu  dépend  de  nous;  nous  pou- 
vons être  vertueux  si  nous  voulons  nous  en  don- 
ner la  peine;  mais  il  n'est  pas  toujours  en  notre 
pouvoir  d'être  possesseurs  d'amples  richesses , 
d'une  grande  puissance  et  d'une  figm^e  avanta- 
geuse. Si  donc ,  de  l'aveu  de  tout  le  monde ,  la 
vertu  est  ïe  plus  grand  des  biens,  le  plus  durable, 
le  plus  précieux,  nous  devons  travailler  à  l'attirer 
en  nous  :  or  nous  ne  l'y  attirerons  jamais,  si  notre 
ame  n'est  purgée  de  toutes  les  passions ,  et  sm-- 
tout  de  l'envie.  Ne  voyez-vous  pas  que  la  dissimu- 
lation est  un  grand  vice?  or  c'est  un  fruit  de  l'en- 
vie, qui  apprend  aux  hommes  à  être  doubles  et  à 
déguiser ,  sous  une  belle  apparence  d'amitié ,  U 
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haine  secrète  qu'ils  couvent  dans  le  cœur  ;  sem- 
blables à  ce$  ëcueils  dans  la  nier,  qui  ne  sont  cou-* 
verts  que  d'un  peu  d'eau ,  et  qui  causent  des  nau- 
frages imprévus  quand  on  va  les  heurter  impru- 
demment. Puis  donc  que  de  l'envie,  comme  aune 
source  funeste,  découlent  une  mort  spirituelle,  la 
perte  des  vrais  biens ,  la  séparation  de  Dieu ,  le  mé- 
pris des  lois ,  le  renversement  de  tout  ce  qu'il  y 
a  de  meilleur  au  monde ,  suivons  le  précepte  de 
l'Apôtre  :  Ne  nous  laissons  pas  aller  au  désir  d'une 
çaine  gloire  ^  ne  nous  piquons  pas  mutuellement  ^ 
ne  soyons  pas  envieux  les  uns  des  autres  (Gai,  5* 
26.);  mais  plutôt  soyons  bienfaisans  ^t  charita^ 
blés ,  nous  pardonnant  les  uns  aux  autres^  comme 
Dieu  nous  a  pardonné  (Eph.  4«32.),  en  Jésus- 
Christ  notre  Seigneur,  avec  qui  soit  la  gloire  au 
Père  et  à  l'Eswit-Saint  dans  les  siècles  des  siècles* 
Ainsi  soit-il. 
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SUR  LE  MÉPRIS  DES  CHOSES  DE   CE  MONDE» 

SOMMAIRE. 

L'orateur  ,  après  avoir  loué  ceux  qui  l'ëcoutent ,  sur 
l'empressement  qu'ils  témoignent  pour  l  entendre ,  les  aver- 
tit d'être  en  garde  contre  le  démon  ,  leur  ennemi,  qui  cher- 
cbe  à  les  séduire  par  l'.ippât  des  objets  et  des  plaisirs  trom- 
peurs de  ce  monde  :  il  montre  qu'ils  ne  doivent  s'attacher  ni 
h  la  vie,  ni  aux  richesses,  ni  à  la  puissance  ,  ni  au  plaisir 
du  boire  et  du  manger  ;  qu'enfin  ils  doivent  s'embarrasser 
peu   de  leur  corps,  s'occuper  surtout  de  leur  ame,  ré—. 

J)andre  leurs  biens  dans  le  sein  des  pauvres,  au  lieu  de 
es  retenir  et  de  les  dissiper  à  leur  grand  préjudice.  II 
étoit  survenu  il  y  a  voit  quelq^ies  jours ,  près  de  l'égli- 
se, un  grand  incendie  qui  avoit  fait  assez  de  ravage  ,  mais 
sans  toucher  au  temple:  saint  Basile  attribue  cet  incen- 
die au  démon ,  en  disant  qu'il  a  tourné  à  la  confusion  de 
cet  esprit  impur.  Il  essaie  de  consoler  ceux  que  la  flamme 
avoit  grièvement  endommages ,  en  leur  proposant  l'exemple 
de  Job,  dont  il  exalte  la  patience,  il  met  dans  ia  bouche  de 
ce  suint  homme  un  très-beau  et  long  discours  ,  par  lequel 
il  le  fait  répondre  aux  reproches  de  sa  femme.  Il  conclut  par 
faire  voir  comment  sa  patience  fut  récompensée* 


Je  craîgnois,  mes  frères,  en  vous  reprenant  tou- 
jours avec  quelque  force ,  de  vous  être  enfin  à 
charge,  et  de  pai-oître  m'expliquer  avec  plus  de  li- 
berté qu'il  ne  convient  à  un  étranger,  à  un  homme 
sujet  aux  mêmes  imperfections  que  vous.  Mais 
les  réprimandes  que  je  me  suis  permises  n'ont  fait 
que  ranimer  votre  amour  pour  moi  s  les  coups 
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que  vous  ont  portés  mes  discours  ont  allumé  da- 
vantage votre  ardeur.  Et  en  cela  il  n'y  a  rien  d'é- 
tonnant. Vous  êtes  sages  dans  les  choses  spiri- 
tuelles :  or,  dit  Salomon  dans  ses  proverbes,  re- 
prenez le  sage^  et  il  t^ous  aimera  (  Prov.  9.  8.  )• 
C'est  pour  cela,  mes  frères,  que  je  reviens  encore 
au  même  sujet  d'instruction ,  afin  de  vous  arra- 
cher des  filets  du  démon  autant  qu'il  sera  en  moi. 
Cet  ennemi  de  la  vérité  nous  attaque  tous  les  jours 
avec  autant  de  force  que  d'adresse  ;  il  nous  com- 
bat, comme  vous  savez,  par  nos  propres  désirs,  et 
se  ^ert  pour  nous  nuire  de  nos  propres  foiblesses. 
Comme  le  Seigneur  a  enchaîné  une  grande  partie 
de  sa  puissance  par  des  lois  indissolubles,  et 
qu'il  n'a  point  permis  à  sa  fureur  de  détruire  en- 
tièrement le  genre  humain,  cet  esprit  envieux 
s'aide  adi^oitement  de  notre  folie  pour  remporter 
sur  nous  la  victoire.  Et  de  même  que  les  mal- 
faiteurs et  les  brigands  dont  l'occupation  est  de 
s'enrichir  des  dépouilles  d'autrui,  ont  coutume, 
s'ils  ne  peuvent  réussir  par  la  force  ouverte ,  de 
se  placer  en  embuscades  dans  les  parties  des  che- 
mins coupés  par  des  vallées  profondes  ou  ombra- 
gées d'arbres  touifus,  pour  n  être  pas  aperçus  des 
voyageurs ,  et  pour  les  attaquer  tout-à-coup  en  les 
faisant  tomber  dans  le  péril  avant  qu'ils  puissent 
le  voir  :  ainsi  notre  plus  ancien  ennemi ,  Satan 
s'enfonce  dans  les  ombres  des  voluptés  mondaines, 
qui,  dans  le  chemin  de  la  vie,  sont  fort  propres  à 
cacher  ce  brigand  et  à  nous  dérober  ses  attaques , 
afin  de  tomber  sur  nous  à  l'improviste,  et  de  semer 
sous  nos  pas  les  pièges  de  la  perdition. 

Si  donc  nous  voulons  parcomnr  le  chemin  de 
cette  vie  en  sûreté,  présenter  à  Jésus-Christ  nos 
corps  et  nos  âmes  sans  qu'ils  soient  défigurés  d'au- 
cune blessure  honteuse  :  si  nous  voulons  rempor- 
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ter  les  couronBes  de  la  victoire,  nous  devons  être 
attentifs,  porter  de  tous  côtés  les  yeux  de  notre 
esprit ,  nous  défier  de  toutes  les  choses  qui  nous 
flattent,  passer  rapidement  sans  nous  y  arrêter, 
sans  y  attacher  nos  pensées  et  nos  désirs,  quand 
même  lor  répandu  partout  seroit  prêt  à  venir 
dans  nos  mains  :  Si  vous  at^ez  des  richesses  en 
abondance  y  dit  David,  n'y  attachez  pas  votre 
caur  (Ps.  6i.  II,  )  ;  quand  même  la  terre  nous 
produiroit  toutes  sortes  de  délices  et  nous  mon- 
treroit  des  tentes  somptueuses:  Notre  vie^  dit 
saint  Paul,  est  dans  le  ciel  y  d'où  nous  attendons 
le  Seigneur  Jésus  (  Phil.  3.  20.  )  ;  quand  même 
nous  pourrions  passer  nos  jours  en  festins ,  en 
jeux,  en  danses,  en  concerts  de  musique  :  Vanité 
des  vanités ,  dit  le  sage ,  et  tout  n'est  que  vanité 
(  £cc].  1 .  2.  )  ;  quand  même  il  se  présenteroit  à 
nous  de  heaux  corps,  dans  lesquels  habitent  de 
m.échantes  âmes  :  Fuyez  ^  dit  Salomon,  devant  le 
visage  de  la  femme  comme  devant  un  serpent 
(  Eccl.  31.  a,  );  quand  même  on  nous  offriroit 
des  principautés,  des  puissances,  des  troupes  de 
satellites  ou  de  flatteurs,  ua  trône  élevé,  éclatant, 
auquel  seroient  enchaînées  par  un  esclavage  vo- 
lontaire des  nations  et  des  villes  :  Toute  chair ^  dit 
le  Prophète,  ri  est  que  de  l'herbe  ;  toute  la  gloire 
de  l'homme  est  comme  l'herbe  des  champs  :  l'herbe 
sèche  et  la  Jleur  tombe  (  ïs.  40.  6.  ).  C'est  sous 
tous  ces  objets  flatteurs  que  se  cache  l'ennemi 
commun^  attendant  que,  séduits  par  les  choses 
visibles ,  nous  nous  détournions  de  la  voie  droite, 
nous  allions  nous  jeter  dans  les  embûches  qu'il 
nous  dresse»  11  est  fort  à  craindre  que  nous  ne 
tombions  imprudemment  dans  ses  pièges  ;  que , 
nous  persuadant  que  les  plaisirs  qui  se  présen- 
tent à  nous  ne  sont- nullement  dangereux ,  nous 
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n'avalions  rhameçon  caché  sous  un  appât  trom- 
peur ;  qu'ensuite,  soit  librement,  soit  comme  né- 
cessairement 5  nous  soyons  enchaînés  aux  objets 
sensibles,  et  qu'enfin  la  vokipté  nous  entraine 
dans  la  caverne  redoutable  du  brigand,  je  veux 
dire  à  la  mort.  Ainsi ,  mes  frères ,  il  nous  est  utile 
et  nécessaire  à  tous  de  ceindre  nos  reins  comme 
des  voyageurs  ou  des  coureurs,  et,  cherchant  de 
toutes  parts  à  rendre  nos  âmes  légères  pour  cette 
course,  de  nous  hâter,  sans  nous  détourner  d'un 
instant,  d'arriver  au  terme  de  notre  voie. 

Et  qu'on  ne  m'accuse  pas  d'inventer  des  mots 
nouveaux,  parce  que  j'appelle  la  vie  de  l'homme 
une  voie  ;  le  prophète  David  l'appelle  ainsi  :  Heu^ 
reux^  dit-il,  ceux  (fui  marchent  a9ec  innocence 
dans  la  çoie  et  dans  la  loi  du  Seigneur  (  Ps. 
118.  I  •  )  !  Le  même  Prophète  criant  au  Seigneur 
lui  disoît  :  Eloignez  de  moi  la  ^oie  de  V iniquité  , 
et  faiteS'-moi  miséricorde  suiçfant  9otre  loi.  (  Ps. 
118.  29.).  Pour  remercier  Dieu  du  prompt  secours 
qu'il  lui  avoit  donné  contre  ses  ennemis  5  montant 
«a  harpe  sur  le  ton  de  l'allégresse  :  Est4l  un  autre 
Dieu  (jue  le  nôtre  ^  disoit41,  le  Dieu  qui  ml  a  re^ 
t^êtu  de  force  ^  qui  a  rendu  ma  s^ùie  pure  et  inno- 
cente (Ps.  17.  3^.  )  ?  Enfiû,  il  désigne  partout, 
sous  le  nom  de  voie,  la  vie  des  hommes «,  soit 
qu'elle  soit  vertueuse  ou  criminelle-  Et  il  a  rai- 
son, sans  doute.  Ceux  qui  entreprennent  un  long 
voyage  qu'ils  veulent  achever ,  doublent  le  pas , 
remuent  les  pieds  avec  beaucoup  de  vitesse ,  et 
vontj  sans  s'arrêter,  d'espace  en  espace,  jusqu'à 
ee  qu'ils  soient  parvenus  au  terme  de  leur  route. 
Ainsi  ceux  qui  sont  introduits  dans  le  monde  par 
le  Créateur ,  entrent  d'abord  dans  les  diverses  di- 
visions du  temps,  et,  en  quittant l'ime  pour  en  pren^ 
dre  une  autre  >  ils  arrivent  au  terme  de  la  vie.  La 
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vie  présente  ne  vous  semble-l-elle  pas  une  longue 
route  continue ,  distinguée  par  les  difFérens  âges 
comme  par  des  stations  ?  On  entre  dans  cette 
route  en  sortant  du  ventre  de  sa  mère  ;  elle  se 
termine  au  tombeau,  où  tout  le  monde  arrive, 
les  uns  plus  tôt,  les  autres  plus  tard  :  les  uns  achè- 
vent leur  carrière  en  passant  par  tous  les  inter- 
valles du  temps  ;  les  autres  disparoissent  dès  Ten- 
ti'ee,  sans  s'arrêter  même  aux  premières  stations 
de  la  vie.  Les  chemins  qui  conduisent  d'une  ville 
à  une  autre, on  peut  n'y  point  entrer  si  Ton  veut^ 
et  n'y  point  marcher  ;  mais  le  chemin  de  la  vie , 
quand  nous  voudrions  nous  arrêter  dans  notre 
course,  nous  saisit  malgré  nous,  et  nous  entraîne 
vers  le  terme  marqué  par  le  Seigneur,  Oui, 
mes  frères,  du  moment  que  nous  sommes  sortis 
de  la  porte  qui  conduit  à  cette  vie ,  et  que  nous 
sommes  entrés  dans  cette  route ,  il  nous  faut  ab- 
solument arriver  à  la  fin.  Sitôt  que  chacun  de 
nous  a  quitté  le  sein  maternel,  enchaîné  au  cours 
du  temps  il  est  entraîné ,  laissant  derrière  lui  le 
jour  qu'il  a  vécu,  et  ne  pouvant ,  quand  il  le  vou- 
droit ,  revenir  au  jour  d'hier. 

Nous  nous  réjouissons  à  mesure  que  nous  avan- 
çons ;  nous  sommes  ravis  d'être  transportés  d'un 
âge  à  vm  autre ,  comme  si  nous  acquerrions 
quelque  avantage  :  nous  nous  estimons  heureux 
de  passer  de  l'enfance  a  l'âge  viril ,  de  l'âge  viril 
à  la  vieillesse.  Nous  ne  pensons  pas  que  chaque 
jour  que  nous  vivons  abrège  notre  vie  ;  nous  ne 
sentons  pas  qu'elle  se  dépense  à  chaque  instant  : 
enfin  nous  ne  la  mesurons  que  par  le  temps  qui 
s'est  écoulé,  sans  faire  attention  qu'il  est  incertain 
combien  le  Dieu  qui  nous  a  fait  entrer  dans  la 
carrière  de  la  vie  prolongera  encore  notre  course, 
quand  il.  fermera  la  lice  à  chacuia  de  ceux  qui  y 
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courent  ;  que  nous  devons  toujours  être  prêts 
pour  le  départ,  et  attendre,  les  yeux  attentifs,  le 
signal  du  Seigneur.  Que  vos  reins  soient  ceints  y 
dit  TEvangile  ;  ayez  dans  vos  mains  des  lampes 
ardentes ,  et  soyez  semblables  à  ceux  qui  atten- 
dent que  leur  maître  revienne  des  noces  ;  afin 
4]ue^  lorsquHl  sera  venu  et  qu'il  aura  frappé  à 
la  porte  ^  ils  lui  ouvrent  aussitôt  (  Luc.  12.  35.  ). 
Nous  n'examinons  pas  assez  attentivement  quels 
sont  les  fardeaux  légers  pour  notre  course,  les 

{)lus  faciles  à  transporter  dans  le  grand  voyage , 
es  plus  propres  à  ceux  qui  les  possèdent ,  et  les 
plus  utiles  pour  l'autre  vie  :  quels  sont ,  d'un  au- 
tre côté ,  les  fardeaux  pesans  liés  à  la  terrée  ,  qui 
par  leur  nature  ne  peuvent  s'attacher  à  l'homme 
pour  toujours,  qui  ne  peuvent  accompagner  leurs 
maîtres  et  passer  avec  eux  par  la  porte  étroite. 
Nous  laissons  ce  qu'il  faudrait  amasser ,  et  nous 
amassons  ce  qu'il  faudroit  négliger.  Ce  qui  peut 
s'unir  à  nous  et  faire  l'ornement  de  notre  ame  et 
de  notre  corps ,  nous  ne  le  regardons  pas  même  ; 
et  ce  qui  nous  sera  toujours  étranger,  ce  qui  ne 
fait  que  nous  couvrir  de  déshonneur,  nous  l'en- 
tassons avec  empressement ,  nous  livrant  à  un  tra- 
vail aussi  vain ,  que  si  quelqu'un ,  s'abusant  lui- 
même  ,  vouloit  remplir  de  liqueurs  dès  tonneaux 
percés. 

Je  croîs  que  les  moins  éclairés  savent  assez  que 
les  objets  les  plus  agréables  de  cette  vie ,  les  ob- 
jets que  les  hommes  recherchent  avec  le  plus  de 
fureur,  ne  sont  pas  de  nature  à  être  vraiment  à 
nous;  qu'ils  sont  aussi  étrangers  à  ceux  qui  croient 
en  jouir,  qu'à  ceux  qui  en  sont  privés  absolument. 
Celui  qui  a  amassé  des  monceaux  d'or  n'en  sera 
pas  toujours  le  maître  :  il  a  beau  le  lier  de  toutes 
parts  à  sa  personne,  ou  il  lui  échappe  dès  cett^ 
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vie  et  passe  en  des  mains  plus  puissantes  ;  ou  du 
moins ,  à  Finstant  du  trépas ,  il  Tabandonne  sans 
vouloir  raccompagner  au-delà  de  ce  terme.  Le 
malheureux  dont  on  sépare  malgré  lui  Tame  du 
corps ,  et  que  l'on  contraint  de  partir  pour  un  au- 
tre monde,  jette  souvent  les  yeux  vers  ses  ri- 
chesses ,  et  déplore  les  peines  qu'il  s  est  données 
pour  les  amasser;  tandis  que  ces  richesses  songent 
à  passer  entre  d'autres  mains ,  en  ne  lui  laissant 
que  le  regret  de  s'être  consumé  pour  eBes  en 
vains  travaux,  et  de  s  être  souillé  du  crime  de 
l'avarice.  Quand  un  homme  possèderoit  de  vastes 
domaines ,  des  palais  magnifiques ,  de  nombreux 
troupeaux  de  toutes  espèces ,  quand  il  seroit  en- 
vironné de  toute  la  puissance  humaine,  il  né 
jouira  pas  éternellement  de  ces  avantages  ;  mais 
après  qu'ils  lui  auront  fait  quelque  temps  un  nom, 
il  sera  bientôt  obligé  de  céder  tout  cela  à  d'au- 
tres, et  de  se  contenter  pour  son  partage  de  quel- 
ques pieds  de  terre.  Souvent  même  avant  le  tom-^ 
beau,  avant  que  de  sortir  de  la  vie,  il  verra  toute 
sa  prospérité  passer  à  des  étrangers,  à  ses  enne- 
mis peut-être.  Que  de  grands  héritages ,  que  de 
palais ,  que  de  villes  et  de  nations  n'avons-nous 
pas  vu  changer  de  maîtres  du  vivant  de  ceux  qui 
les  possédoiftnt  !  N'avons-nous  pas  vu  des  esclaves 
monter  sur  le  trône ,  et  leurs  maîtres  réduits  à 
être  les  sujets  et  les  serviteurs  de  leur  propres 
esclaves,  les  choses  humaines  changeant  tout-à- 
coup  de  face  comme  dans  les  jeux  de  hasard  ? 
Quant  à  ce  que  nous  avons  imaginé  pour  le  boire 
et  le  manger,  quant  à  tous  ces  raffinemens  qu'un 
faste  insolent  a  inventés  pour  satisfaire  un  ventre 
ingrat,  qui  ne  garde  rien  de  ce  qu'on  lui  confie  ; 
quand  nous  serions  occupés  sans  cesse  à  le  rem- 
plir, ce  que  nous  lui  donnons  seroit-il  à  nous  ? 
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Les  viandes  et  les  liqueurs,  après  avoir  flatté  un 
moment  notre  goût  dans  le  passage ,  nous  dé- 
goûtent comme  étant  superflues  et  incommodes  : 
nous  nous  empressons  de  les  jeter  au-dehors, 
parce  qu'elles  exposcFoient  notre  vie  au  plus 
grand  danger  si  elles  s'arrêtoient  dans  les  en- 
trailles. L'intempérance  a  causé  la  mort  à  un  grand 
nombre  d'hommes,  ou  les  a  mis  hors  d'état  de 
rien  goûter  à  Tavenir.  Les  commerces  honteux , 
les  impudicités  et  les  dissolutions ,  tous  les  excès 
auxquels  nous  porte  la  rage  de  la  concupiscence , 
ne  causent-ils  pas  à  notre  nature  un  dommage 
manifeste  ?  n'usent-ils  pas  notre  tempérament  ? 
n'épuisent-ils  pas  nos  forces  ?  n'altèrent-ils  pas 
la  vigueur  de  nos  membres ,  en  les  privant  de  la 
noin:riture  qui  leur  est  la  plus  coaivenable?  Après 
qu'on  a  assouvi  d'infâmes  désirs ,  lorsque  le  crime 
consommé  a  ralenti  la  passion ,  et  que  Famé ,  re-* 
venue  à  elle-même  comme  d'une  ivresse ,  réflé- 
chit dans  le  calme  sur  Tabîme  où  elle  s'est  plon- 
gée ,  elle  se  repent  alors  de  son  incontinence , 
parce  qu'elle  sent  que  le  corps  est  languissant  et 
foible ,  incapable  de  remplir  ses  fonctions  ordi** 
naires.  Voilà  pourquoi  les  maîtres  d'escrime  pres- 
crivent aux  jeunes  athlètes  des  lois  sévères,  les- 
quelles mettent  leurs  corps  à  l'abri  de  la  volupté, 
ne  leur  permettant  pas  même  de  regarder  de  bel- 
les femmes,  s'ils  sont  jaloux  de  remporter  la 
couronne,  parce  que,  sans  doute,  l'incontinence 
ne  peut  mériter  le  prix  aux  combattans,  qu'elle  ne 
fait  que  les  exposer  au  ridicule. 

Nous  devons  négliger  et  ne  pas  même  daigner 
regarder  tout  ce  qui  est  absolument  étranger  et 
superflu,  ce  qui  ne  peut  jamais  nous  devenir 
propre  y  en  même  temps  que  nous  devons  nous 
occuper  avec  la  plus  graj^de  atteiitioxi  de  ce  qui 
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est  vraiment  à  nous.  Et  qu  est-ce  qui  est  vraiment 
à  nous  ?  L'ame  par  iaqiielle  nous  vivons ,  être  spi- 
rituel, intelligent,  qui  n'a  besoin  d'aucune  des 
choses  qui  l'appesantissent  ;  et  le  corps  qui  a  été 
donné  à  l'ame  par  le  Créateur  comme  un  véhicule 
pour  cette  vie.  Voilà  l'homme  ;  c'est  une  intelli- 
gence liée  et  attachée  à  une  chair  qui  a  été  faite 
pour  elle.  C'est-la  ce  que  le  sage  Ouvrier  de  l'u- 
nivers forme  dans  le  sein  maternel  ;  c'est-là  ce 
qui ,  au  moment  de  la  naissance ,  sort  de  cette 
retraite  ténébreuse  et  paroît  au  jour  ;  c'est-là  ce 
qui  est  étabh  pour  commander  aux  êtres  terres- 
tres :  c'est  à  cela  que  les  créatures  sont  soumises 
pour   servir  d'exercice  à  sa  vertu  ;  c'est  à  cela 
qu'est  imposée  la  loi  d'imiter  son  Créateiu*  autant 
qu'il  est  en  lui,  et  de^  représenter  sur  la  terre  la 
vie  céleste  ;  c'est-là  ce  qui,  sort  de  ce  monde  et 
qui  est  appelé  à  un  autre  ;  c'est-là  ce  qui  paroît^ 
devant  le  tribunal  du  Dieu  qui  Ta  envoyé,  qui  y 
paroît  pour  rendre  compte  de  ses  actions  et  en 
recevoir  le  salaire.  Le  soin  à  pratiquer  les  vertus 
nous  les  rend  comme  propres  et  naturelles  :  ce 
sont  de  fidèles  compagnes  qui  ne  nous  abandon- 
nent pas  dans  cette  vie  laborieuse,  pourvu  que, 
volontairement,  nous  ne  les  chassions  point  de 
force  en  introduisant  chez  nous  les  vices.  Elles 
nous  servent  de  guide  pour  nous  conduire  à  la 
vie  éternelle  ;  elles  mettent   au  rang  des  anges 
celui  qui  les  possède,   et   brillent  aux  yeux  du 
Créateur  pendant  toute  l'éternité.  Quant  aux  ri- 
chesses ,  à  la  puissance ,  à  la  gloire ,  aux  délices, 
h  tout  ce  faste  que  notre  folie  cherche  à  augmen- 
ter tous  les  jours,  elles  n'entrent  pas  avec  nous 
dans  la  vie ,  elles  n'en  sortent  pas  avec  nous  ;  mais 
ce  qui  a  été  dit  autrefois  par  un  juste ,  peut  s'ap- 
pliquer avec  vérité  à  tous  les.  mortels  :  Je  suis 
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<fvrti  nu  du  sein  de  ma  mère ,  et  je  ni  en  retourne-^ 
rai  nu  (  Job,  i .  2 1.  )• 

Celui  qui  est  sage  aura  le  plus  grand  soin  de 
6on  ame  ;  il  ne  négligera  aucun  moyen  pour  lâcher 
de  la  conserver  pure  et  intacte  :  mais  que  le  corps 
«ouffre  la  faim  ou  la  soif  9  le  froid  ou  le  chaud  ; 
qu'il  soit  attaqué  de  maladie  ;  que  la  violence  lui 
fasse  essuyer  quelque  au^e  mal ,  il  ne  s'en  met- 
tra guère  en  peine  ;  dans  lous  les  malheurs  qui 
Taccableront ,  il  prononcera  ces  paroles  de  TA^ 
pôtre  :  Encore  que  dans  nous  f  homme  ea;térieur 
se  détruise ,  cependant  l'homme  intérieur  se  re*- 
nouvelle  de  jour  en  jour  (a.  Cor.  4-  16.  ).  A  la  vue 
des  périls  qui  menaceront  sa  vie,  il  ne  sera  pas  ef*- 
frayé  ;  mais  il  dira  avec  confiance  :  ISous  savons 
que  si  cette  maison  terrestre^  où  nous  habitons 
comme  en  une  tente ^  vient  à  se  dissoudre^  Dieu 
nous  donnera  dans  le  ciel  une  autre  maison  ,  une 
maison  qui  ne   sera   point  faite  par  la  main 
des  Iwmmes ,  et  qui  durera  éternellement  (  2.  Cor* 
5.  I  •  )•  Que  si  Ton  veut  ménager  le  corps  Comme 
la  seule  possession  nécessaire  à  lame ,  comme  un 
instrument  dont  elle  a  besoin  pour  i^ivie  sur  la 
terre,  on  ne  s'occupera  de  ses  besoins  qu autant 
qu'il  faut  pour  le  conserver,  pour  qu'il  ait  la 
force  de  servir  Tame  ;  on  ne  lui  permettra  point 
des  excès  qui  le  rendroient  insolent.  Si  on  le  voit 
s'entiammer  de  désirs  immodérés  et  nuisibles,  on 
lui  adressera  ce  précepte  de  saint  Paul  *•  Nous  n'a- 
vons  rien  apporté  dans  ce  monde  >•  il  est  évident 
que  nous  n'en  pouvons  aussi  rien  remporter,  Pour^ 
vu    que  nous  ayons  de  quoi  nous  nourrir  et  de 
quoi  nous  couvrir^  nous  devons  être  eontens  (  !• 
Tim.  6.  7*  )-  ^n  répétant  sans  cesse  ces  paroles  à 
notre  corps ,  nous  le  rendrons  plus  docile ,  plus 
léger  pour  le  voyage  célestç  >  plus  proprç  à  rem- 
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plir  les  fonctions  convenables.  Mais  si  nous  liu 

J>ermeltons  de  s'emporter  insolemment,  si  nous 
e  remplissons  tous  les  jours  comme  une  béte  fë^^ 
roce ,  entraînés  avec  lui  vers  la  terre  comme  par 
un  pesant  fardeau ,  nous  resterons  étendus ,  nous 
gémirons  en  vain  :  et  lorsque  nous  paroîtrens  de- 
vant le  Seigneur  ;  lorsqu  il  nous  demandera,  sans 
que  nous  puissions  les  lui  présenter,  les  fruits  du 
voyage  qu'il  nous  aura  accordé  sur  la  terre ,  nous 
.  jious  lamenterons ,  nous  habiterons  des  ténèbres 
•éterndles ,  accusant  les  plaisirs  qui  nous  auront 
déduits  >  qui  nous  auront  dérobé  le  temps  du  sa^ 
iuti  Nos  pleurs  seront  alors  inutiles.  Qui  est-ce  fjui 
4:onf€Ssera  votre  nom  dans  les  enfers^  dit  David 
<  Ps.  6.  6.  )  ? 

Ainsi ,  évitons  avec  toute  Tattention  possible  de 
Aious  perdre  nous-mêmes.  Si  quelqu'un,  ébloui 
{>ar  réclat  des  richesses,  a  amassé  injustement  de 
cette  vile  poussière  ;  s'il  a  assujetti  son  ame  aux 
inquiétudes  qu'elle  lui  cause  ;  s'il  a  souillé  sa  na- 
ture par  des  infamies  dont  il  ne  soit  pas  aisé 
4i'efracer  la  tache  ;  s'il  est  tombé  dans  d'autres  cri* 
«mes,  qu'il  y  renonce  tandis  qu'il  est  encore  temps, 

3u'il  dépo,se  la  plus  grande  partie  de  ces  far- 
eaux  funestes,  avant  a  être  perdu  sans  ressource  ; 
qu'il  soulage  le  navire  avant  qu'il  soit  englouti  par 
les  flots  ;  qu'il  jette  dans  la  mer  ces  marchandises 
dont  il  n'est  pas  le  maître  légitime  ;  qu'il  imite 
les  matelots.  Quoique  ceux-ci  n'aient  chargé,  leur 
navire  que  de  choses  nécèssiaires,  cependant,  si  la 
tempête  trop  violente  menace  de  le  submerger , 
ils  lui  ôtent  une  partie  de  sa  charge  le  plus  tôt 
qu'ils  peuvent,  la  jettent  dans  la  mer  sans  balan^ 
cer,  ahn  que,  devenu  plus  légers  il  s'élève  au- 
dessus  des  vagues,  et  que  les  hommes  au  moins, 
«il  est  possible ,  éch^ippent  avec  la  vie smxve.  Voilà 
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^ôMmè  iious  devons  penser  et  agir  à  bien  plus 
iForte  raison.  Les  matelots  perdent  ce  qu'ils  jettent 
dans  la  mer^  çt  tombent  malgré  t^ux  dans  là 
pauvretéi  jNous,pius  nous  jetterons  de  pernicieux 
fardeaux  9  plus  nous  enrichirons  nos  âmes.  En 
nous  déchargeant  de  nos  Crimes,  ils  n'existent 
plus,  ils  disparoissent  effacés  par  nos  larmes  , 
remplacés  par  la  sainteté  et  la  justice,  qui  sont 
trop  légèi^es  pour  être  submergées  par  les  liots.  Si 
nous  jetons  à  propos  nos  richesses,  loin  d'être 
perdues  9  elles  passent  en  quelque  sorte  dans 
d'autres  vaisseaux  plus  sûrs ,  dans  les  mains  des 
pauvres  :  par4à ,  elles  arrivent  sûrement  au  port , 
nous  sont  gardées,  et  deviennent  pour  nous  uil 
ornement  et  non  un  écueil. 

Ayons  donc,  mes  frères,  ayons  dé  rhumanité 
envers  nous-mêmes  ;  et,  si  nous  vouons  que  nos 
richesses  nous  protitent,  distribuons-les  à  beau- 
Coup  d'autres  qui  les  porteront  avec  joie,  et  qui 
les  déposeront  dans  le  sein  du  Seigneur,  comme 
dans  un  asile  inviolable,  ou  elles  ne  seront  ni 
i^ongées  par  les  vers,  ni  déterrées  et  enlevées 
par  les  voleurs  t^MattK.  6.  no*  ).  JNos  biens  vou- 
droient  se  répandre  sur  les  indigens  ;  ne  les  rete- 
nons pas,  ne  dédaignons  pas  tant  de  Lazares  qui 
sont  encore  aujourd'hui  sous  nos  yeux  (  Lut.  1 6. 
âo«  )  ;  ne  leur  envions  pas  les  miettes  qui  tom- 
bent de  notre  taJble,  et  qui  suilisent  pour  lés  ras- 
isasier  ;  n'imitons  pas  la  cruauté  du  mauvais  riche  ^ 
de  peuiT  que  nous  ne  soyons  Condamnés  comme 
lui  aux  dammes  éternelles.  JNous  implot*erons 
alors  le  secours  d'Abraham  et  de  tous  les  saints  ^ 
mais  ce  sera  inutilement.  Si  le  frère  ,  dit  David  , 
ne  rachète  pas  son  frère  ^  un  simple  homme  le  ra- 
chètera-t4l  (  Ps*  48*  8é  )  î*  Us  nous  rebuteront 
tous  €t  nous  diront  \  Ne  vdus  attendez  pas  à  wië 
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honte  que  vous  n'avez  pas  eue  pour*  les  autres  5 
lie  prétendez  pas  recevoir  des  Liens  immenses  y 
lorsque  vous  ayez  refusé  des  biens  modiques. 
Jouissez  de  ce  que  vous  avez  amassé  pendant  votre 
vie.  Pleurez  maintenant,  puisque  vous  n'avez 
pas  eu  compassion  de  votre  frère  qui  pleurott. 
Voilà  ce  qu'ils  nous  diront,  et  avec  beaucoup  de 
l'iTstice  :  jex^rains  même  qu'ils  ne  nous  fassent  des 
reproches  encore  plus  sanglans,  puisque  nous 
sommes  encore  plus  coupables  que  le  mauvais 
riche.  Non ,  ce  n'est  point  pour  épargner  nos  ri- 
chesses que  nous  dédaignons  nos  semblables  éten- 
dus par  terre  ;  ce  n'est  point  pour  les  laisser 
À  nos  enfans  ou  à  nos  proches ,  que  nous  fermons 
l'oreille  aux  prières  de  l'indigent  ;  mais  nous  les 
consumons  en  dépenses  criminelles ,  et  nous  ex- 
citons au  crime,  par  une  libéralité  dangereuse, 
des  personnes  qui  n'y  sont  déjà  que  trop  portées 
d'elles-mêmes.  Que  d'hommes  et  de  femmes  n'en- 
tourent pas  la  table  de  certains  riches,  soit  pour 
les  amuser  par  des  propos  libres ,  soit  pour  allu-^ 
mer  en  eux  le  feu  de  Fincontinence  par  des  re- 
gards et  des  gestes  indécens  !  Les  uns  se  font 
mutuellement  des  railleries  piquantes ,  pour  pro- 
voquer à  rire  celui  qui  les  a  invités  ;  les  autres 
le  trompent  par  de  fausses  louanges.  Un  festin 
magnifique  n  est  pas  le  seul  avantage  qu'ils  en 
retirent ,  ils  rapportent  encore  leurs  mains  pleines 
de  riches  présens  ;  ce  qui  leur  fait  dire  qu'ils 
trouvent  mieux  leur  compte  à  flatter  les  riches 
qu'à  pratiquer  la  vertu.  Un  pauvre  se  présente- 
t-il  à  nous ,  qui  ne  peut  presque  parler  tant  il  est 
abattu  par  la  faim  ;  nous  en  avons  horreur ,  quoi- 
qu'il partage  notre  nature  ;  il  nous  cause  du  dé- 
goût ;  nous  passons  fort  vite ,  comme  si  nous  ap- 
préhendions de  participer  à  sa  misère  en  le  voyant 
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trop  long-temp.  La  honte  de  son  état  misérable 
lui  fait-^le  baisser  les  yeux?  nous  le  traitons  d'hy- 
pocrite :  nous  parie-t^ii  avec  liberté  ^  parce  que  la 
faim  le  presse  ?  nous  disons  que  c'est  un  efironté^ 
un  homme  violent  :  se  trouve-t-il  vêtu  d'un  bon 
hsjbit  qu'on  lui  a  donné?  nous  le  rebutons  comme 
s'il    était    insatiable ,    et    nous    lui    reprochons 
de  contrefaire  le  pauvre  :  ses  vétemens  sont-ils 
vieux  et  en  lambeaux  ?  nous  l'éloignons  encore  à 
cause  de  la  mauvaise  odeur  qu'il  exhale.  C'est  eu 
vain  qu'A  mêle  le  nom  du  Créateur  dans  ses  sup- 
plications ;  c'est  en  vain  qu'il  conjure  le  Ciel  de 
nous  épargner  de  pareilles  infortunes ,  il  ne  peut 
fléchir  notre  ame  impitoyable.  G'est-là  ce  qui  me 
fait  craindre  que  nous  ne.  soyons  plongés  dans 
des  flammes  pfus  dévorantes  quele  maavais  riche» 
Si  le  temps  me  le  permettoit,  et  que  j.'eusse 
assez  de  talent,  je  vous  exphquerois  toute  l'his- 
toire^ du  riche  de  l'Evangile,  tdie  que  Thistorien 
fiacre  la  rapporte»  Mais  je  vous  ai  assez  fatigués , 
et  il  est  temps  que  je  vous  renvoie.  Si  la  foiblesse 
de  notre  esprit  et  de  notre  éloquence  nous  a  fait 
omettre  quelque  (diose,  vous  y  suppléerez  par 
vo4is-mémcs,  et  vous  appliquerez  à  vos  âmes  les 
remèdes  que  vmis  jugerez  les  plus  propres.  Faites 
naître  l'occasion  au  sage  y  dit  l'Ecriture,  et  il  en 
deç^iendra  encore  plus  sage  (  Prov.  9.  9.  ).  Dieu 
est  tout-puissant,  dit  saint  Paul>/?cwr  i^ous  comp- 
iler de  toute  grâce ,  ajin  qu'ayant  en  tout  temps 
€t  en  toutes  choses  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
votre  subsistance  temporelle,  vous  ayez  ahondam-- 
ment  de  quoi  exercer  toutes  sortes  de  bonnes  o?»- 

rré?j(2»Cor.  9.8.>- 

Mais  près  de  finir  ce  discours,,  comme  vous 
voyez,  quelques-uns  de  nos  frères  m'engagent 
à  parler  du  miracle  ^'opéra  hier  le  Sauv^eur,  à 
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îie  point  passer  squ^  silence  1q  triomphé  qtt*îl  reifi^ 
poj'ta  sur  le  démon  *  et  à.  vous  donner  occasion  <J^ 
chanter  des  hymnes  d'allégresse.  Le  démon  ^ouâ. 
a  fait  sentir  de  nouveau  les  elïéts  de  sa  rage  ;  et^ 
^'armant  lui-^même  de  la  tlamme  du  feu,  il  a  atta-* 
que  l'enceinte  de  Véglise.  Mais  cette  mère  com-. 
mune  a  triomphé  de  nouveau  d'un  ennemi  cï-uel  ; 
elle  a  tourné  contre  lui  ses  artifice^ ,  dont  il  n'^ 
remporté  d'autre  avantage  qne  de  manifester  la 
Jiaine  cjui  le  transporte.  La  gi'ace  s'opposant  à  s^ 
violence  a  éteint  l'incendie  par  un  souille  favora^ 
ble  ;  le  temple  n'a  souffert  aucun  dommage,  et 
la  tempête  soulevée  par  une  esprit  impur  n'a  pu 
ébranler  la  pierre  sur  laquelle  Jesus-Christ  a  fondé 
la  demeure  de  son  troupeau.  Celui  qui  éteignit 
jadis  les  flammes  de  la  fournaise  de  Babylone  es*, 
venu  à  notre  secours.  Combien  ne  doit  pas  gémir 
le  démon  de  voir  que  tous  ses  efforts  sont  inutiles  t 
Cet  ennemi  irréconciliable  avait  allun\é  \e  feu 
près  de  l'église  :  une  tlamn^e  violenrtç  se  répan-i 
doit  de  toutes  parts  ^  et  dévorant  de  proche  en 
proche  tout  ce  que  rencontroit  sa  fureur,  elle 
n'auroil  pas  épargné  la  maison  sainte ,  et  nous  au-^ 
roit  enveloppés  dans  le  désastre  commun  ;  maia 
le  Sauveur  a  rejeté  le  feu  sur.  celui  qui  l'avoit, 
allumé,  et  lui  a  fait  porter  la  peine  de  sa  fohe^ 
Ce  cruel  adversaire  avait  déjà  tendu  son  arc,  mais^ 
on  Ta  empêché  de  lancer  ses  traits  ;  ou  plutôt  leSi 
traits  qu'il  a  lancéj^  sont  retombés  sur  sa  tète ,  et 
^Ucs  ne  sont  que  pour  lui  les  larmes  amère^  que 
nous  préparoit  sa  rage. 

Aggravons  nous-mêmes  sa  blessure,  mçs  frère3„ 
redoublons  ses  chagrins.  Je  vais  vous  dire  com-. 
ftient  il  l^ut  vous  y  prendre;  suivez  seulement  mes. 
conseils.  (Quelques-uns ,  par  la  grâce  du  Seigneur j, 
QijjL  çc^a^^é  k  ia  violence  du  feui  mais  ils  v^qM 
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sauye  que  leur  vie  ,  ils  ont  tout  perdu ,  il  ne  leui?- 
reste  aucune  ressource.  Nous  qui  n'avons  eunullor 
part  au  malheur,  partageons  nos  biens  avec  les. 
malheureux^  Embrassons  nos  frères  qui  se  sont, 
sauves  avec  peine  ?  et  disons-leur  à  chacun  ;.//^/<?//: 
mort^  et  il  est  ressuscité  ^  il  et  oit  perdu  ,.  et  il  a 
été  retrouvé  (  Luc*  1 5.  2,^.  \  Couvrons  les  corps  à.^ 
nos  semblables  ;.  consolons  ceux  qu'a  désolés  le  dé-. 
mon;.que  personue  ne  «ente  les  effets  desamalice^; 
qu'il  paroisse  n'avoir  pas  fait,  grand  tort  à.  ceux, 
qu'il  a  endommagés,  n'avoir  pas  triomphé  de  ceux 
qu'il  a  attaqués.  U  a  enlevé  le$  biens  de  nos  frères  ; 
qu'il  soit  vaincu  par  no^  libéralités  envers  ceux 
qu'il  a  dépouillés.  Pour  vous,^  qui  ayez, échappé  à. 
la  mort,  ne  vous  affligez  point  avec  excès  de  vos, 
maux  ,  ne  vous  laissez  point  abattre  par  le  mal- 
beur  ;  mais  dissipez,  la  tristesse  quî^  vous  accable  , 
fortifiez  vos  âmes  parades  sentimens  généreux?  et 
laites  de  TaHUction  une  matière  de  triomphe»  Si 
i«)us  ne  perdezL  point  courage  ,.  vous  serez.  pluS; 
éprouvés  par  la  roi;  vous  sortirezplus  brillans  du. 
jfeu,  comme  un  or  pur  ;  vous  confondrez  votre  en- 
Bémi  qui  sera  au  désespoir  de  n'avoir  pu  vous  ar- 
racher une  larme  par  tous  les  maux,  que  vous  a 
faits  sa  malice». 

Rappelezrvous  la  paliencede  Job,  et  dites-vous 
à  vous-même  ce  qu'il  se  disoit:  Le  Seigneur  rr^e  Va 
donnée  Le  Seigneur  me  ta  été  ;  il  est  arrivé  ce  mie 
Le  Seigneur  a  voulu  (Job*  i*  21.  )•  Q^^  ^^^  dis- 
grâces ne.  vous  portent  pas  à.  penser  et  à  dire  qu'il 
igi'y  a  point  de  Providence  qui  gouverne  les  affaires 
de  co  monde  ;  n.' accusez,  pas  la  conduite,  et  les  Juge- 
mens  du  Maître  suprême,  mais  jetez  les  yeux  sur 
le  généreux  athjèie  dont  nous  parlons  ,  et  profi* 
tezi  de.  ses  conseils^  Considérez,  tous,  les  combats 
qu'il  a  soutenus  Qt  dont  il  est  §oiti vainqueur  j^  tous 
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les  traits  qae  lui  a  lancés  le  démon  sans  pouvoir 
lui  faire  une  blessure  mortelle.  11  Ta  dépouillé  de 
tous  ses  biens,  et  il  vouloit  Taccabler  coup  sur 
coup  par  des  nouvelles  toujours  plus  fâcheuses.  Au 
moment  où  un  courrier  lui  annonçoit  un  malheur^ 
il  en  arrivoit  un  autre  qui  lui  en  annonçoit  de  plus 
grands  encore*  Les  infortunes  se  suivoient  de  près, 
comme  les  ilôts  qui  se  poussent  les  ims  les  autres  ; 
il  n'avoit  pas  essuyé  ses  larmes ,  qu  il  lui  survenoit 
quelque  nouveau  sujet  de  pleurer.  Mais  sembla- 
ble à  un  rocher  battu  par  les  vagues  qui  retombent 
sui-  lui  en  écume ,  le  juste  demeuroit  inébranlable, 
et  adressoit  à  Dieu  ces  paroles  pleines  de  i-econ- 
nois^ance  :  Le  Seigneur  me  Va  donné ,  le  Seigneur 
me  Va  ôté  ;  il  est  arrivé  ce  que  le  Seigneur  a  voulu ^ 
Aucune  de  ses  disgrâces  ne  lui  paroissoit  digne  de 
ses  pleurs.  Lorsqu'on  vint  lui  annoncer  qu  un  vent 
violent  avoit  renversé  la  maison  où  ses  fils  el  ses 
filles  célébroient  un  festin  ,  et  qu'ils  avoient  été 
écrasés  sous  les  ruines,  il  se  contenta  de  déchirer 
ses  habits  par  une  sensibilité  naturelle,  pour  mon- 
trer qu'il  éloit  père  et  qu'il  chérissoit  ses  enfans  ; 
mais  il  mit  des  bornes  à  sa  douleur  ,  et  embellis- 
sant son  désastre  même  par  des  paroles  religieuses, 
il  disoit  :  Le  Seigneur  me  Va  donné  ,  le  Seigneur 
me  Va  ôté  ;  il  est  arrivé  ce  que  le  Seigneur  a  voulu» 
Il  sembloit  dire:  J'ai  été  appelé  père  tout  le  temps 
qu'il  a  plu  à  celui  qui  m'a  rendu  père  ;  il  veut  m'ôter 
la  couronne  de  la  paternité,  je  ne  m'oppose  pas  à 
ce  qu'il  prenne  son  bien.  Il  est  le  créateur  ae  la 
race  humaine  ,  le  maître  suprême  des  hommes  ; 
je  ne  suis  qu  un  foible  instrument  et  un  esclave , 
pourquoi  combattrois-jesesorcb:es  absolus?  pour- 
quoi me  plaindrois-je  de  ce  que  je  ne  puis  empê- 
cher ?  C'est  par  ces  paroles  ,  comme  par  des  traits», 
que  le  juste  a  percé  le  démon.  Lorsque  cet  ennemi 
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mortel  vit  que  Job  ne  pouvoit  être  ébranlé  par  au- 
cun de  ces  maux,  et  qu'il  étoit  toujours  yainqueur, 
il  l'attaqua  d'une  autre  manière  ;  il  couvrit  tout 
son  corps  d'une  effroyable  plaie  ,  d'où  sortoient 
des  vers  en  abondance  comme  d'une  source  iné- 
puisable ,  et  le  précipitant  du  trône  où  il  étoit  assis, 
il  rétendit  sur  un  fumier.  Toutes  ces  calamités 
affreuses  ne  purent  ébranler  la  constance  de  Job; 
et  tandis  que  son  corps  étoit  déchiré ,  il  gardoit  le 
trésor  de  sa  piété  au  fond  de  son  ame  comme  dans 
un  asile  à  l'abri  de  toute  attaque. 

Le  démon  ne  sachant  plus  quelles  mesures  pren- 
dre ,  se  rappela  son  ancien  stratagème  :  il  inspira 
à  la  femme  de  Job  des  pensées  impies  ;  et  la  por- 
tant à  blasphémer  contre  Dieu,  il  se  servit  a  elle 
pour  essayer  d*ébranler  un  athlète  toujours  invin- 
cible. Après  avoir  long-temps  balancé ,  elle  se  pré- 
senta enfin  devant  son  époux,  et  se  prosternant  en 
terre,  se  battant  les  mains  à  la  vue  de  son  état  mal- 
heureux ,  elle  le  fit  souvenir  de  son  ancienne  pros- 
périté à  laquelle  elle  opposa  ses  infortunes  pré* 
sentes  ;  elle  lui  fit  un  tableau  des  tristes  change- 
mens  qu'il  avoit  éprouvés ,  et  lui  demanda  quelle 
récompense  il  avoit  reçue  du  Seigneur  pour  toutes 
ses  offrandes  et  ses  sacrifices  ;  enfin  elle  lui  adressa 
des  discours  dignes  de  la  foiblesse  d'une  femme  , 
mais  qui  étoient  capables  d'émouvoir  l'homme  le 
plus  généreux,  de  renverser  son  courage.  J'erre 
maintenant,  lui  disoit-elle,  comme  une  vagabonde 
et  comme  une  esclave ,  moi  qui  me  suis  vue  ado- 
rée comme  une  reine  :  je  dépends  du  caprice  de 
mes  serviteurs ,  je  suis  abandonnée  à  leurs  soins 
et  à  leurs  libéralités,  moi  qui  étois  assez  riche  pour 
nourrir  une  multitude  d'hommes.  11  vaudroit  mieux, 
lui  disoit-elle  encore,  t'arrachcr  à  la  vie  en  te  plai- 
gnant amèrement  au  Seigneur  et  en  irritant  sou 
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courroux  par  les  blasphèmes,  que  de  prolonge!* 
par  ta  patience  les  peines  de  tes  combats  poiu*  toi 
et  pour  ton  épouse.  Ces  paroles  aigrirent  Job  plus 
que  tous  le^maux  qu'il  avoit  soufferts.  Ses  yeux  se 
remplirent  d'indignation  9  et  se  tournant  vers  sa 
femme  comme  vers  une  ennemie  :  Pourquoi,  lui 
dit-il ,  as-tu  parlé  en  femme  insensée.  ?  renonce  à 
me  donner  cle  pareils  conseils  (  Jo^.  3.  10.  ).  Jus^ 
ques  à  quand  outrageras-tu  par  tes  discours  notre 
union  étroite  ?  tes  propos  peu  mesurés  retombent 
sur  moi  et  me  couvrent  déboute.  U  me  semble  que 
}e  suis  de  moitié  dans  tes  impiétés  ,  parce  que  le. 
mariage  a  fait  de  nous  deux  un  seul  corps.  Tu  es. 
tombée  dans  le  blasphème:  Si  nous  avons  reçu  les 
hiens  de  la  main  du  Seigwur  ^pourquoi  rien  souf^ 
frirons^nous pas  lesmaux  (  Job.  ^.10.)?  Souviens- 
toi  de  la  prospérité  dont  tu  as  joui.  Compense  le 
bonheur  par  le  malheur.  Est-il  un  homme  dont  la^ 
vie  soit  constamment  heureuse  ?  il  n'y  a  que  Dieu 
dont  la  félicité  soit  inaltérable.  Si  tes  disgrâces» 
présentes  t'afïligent ,  console-toi  par  les  avantages, 
qui  ont  précédé.  Tu  pleures  mamtenant  :  tu  as. 
^té  auparavant  dans  la  joie  ;  tu  es  pauvre  :  tu  as. 
été  riche  ;  tu  as  puisé  le  plaisir  dans  une  source 
claire  et  limpide:  aie  le  courage  de  puiser  lapeine. 
dans  une  eau  trouble  et  bourbeuse.  Le  cours  des. 
fleuves  n'est  pas  toujours  pur.  Notre  vie  ressem- 
ble à  un  fleuve  qui  coule  sans  interruption,  et  dont, 
les  flots  se  pressent  mutuellement.  Une  partie  de 
ces  flots  est  déjà  écoulée  ,  l'autre  coule  encore;, 
xme  partie  est  sortie  de  la  source,  l'autre  va  eix 
sortir;  et  nous  nous  précipitons  tous  vers  une  mer 
commune,  vers  la  mort.  $i  nous  aidons  reçu  les: 
•iiens  de  la  main  du  Seigneur ,  pourquoi  rien  re-^ 
çeprons-nous  pas  les  maupc  ?  Forcerons-nous  Ict 
sauverain  Juge  à  nousi  dispenser  toujours  égale.-- 
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nient  lè  bonheur?  lui  apprendrons-nous  à  régler 
le  cours  de  notre  \ie  ?  Il  est  le  maître  de  ses  vo- 
lontés, il  nous  gouverne  comme  il  lui  plaîr.;  infi^ 
niment  sage,  il  mesure  à  ses  serviteurs  ce  <jui  leur» 
est  utile.  N'examine  point  trop  curieusement  les 
jugemens  de  Dieu  :  soumets-toi  aux  dispositions 
de  sa  sagesse.  Reçois  avec  joie  tout  ce  cjii'il  t'en^ 
voie.  Montre  dans  les  afflictions  que  tu  étois  digne 
de  ta  félicité  précédente.  C'est  ainsi  c(ue  Job  re- 
poussa la  dernière  attaque,  du  démon,  et  <jue,  pai^ 
une  nouvelle  victoire  ,  il  acheva  de  le  couvrir 
d'opprobre, 

Qu'arrîva-rt41  ensuite?  la  maladie  se  retira  com- 
me étant  yenue  inutilement  et  n'ayant  pu  ébran^ 
1er  sfi  çonstajïice.  Son  corps  reprit  la  fleur  de  l^i 

I'eunesse  ;  il  se  revit  comblé  de  biens  ,  et  de  dou-» 
>les  richesses  affluèrent  de  toutes  parts  dans  sa 
maison,  les  imes  pour  remplacer  ses  pertes  ,  les 
autres  pour  récompenser  sa  patience.  Mais  pour-i 
quoi  ses  chevaux ,  ses  mulets  ,  ses  chameaux ,  ses 
brebis  ,  ses  terres,  enfin  toute  son  opulence,  fu- 
rent-ils pour  lui  doublés,  tandis  que  le  nombrej 
de  ses  nouveaux  enfans  ne  fut  qu'égal  à  ceux  qu'il 
avoit  perdus  ?  c'est  que  ses  animaux  domestiques 
et  toutes  les  richesses  pj^ssagères  avpient  péri  pour 
lui  entièrement;  au  lieu  que  ses  enfans  morts 
vivoient  dans  la  meilleure  partie  d'eux-mêmes. 
Ayant  donc  reçu  du  Créateur  d'autres  fils  et  d'au- 
tres filles ,  cette  possession  fut  aussi  doublée  pour 
lui.  Les  uns  5  qui  vivoient ,  faispient  la  joie  des 
auteurs  de  leurs  jours; les  autres,  qui  avoientpris 
les  deyans  ,  attendoient  leur  père  pour  l'envi- 
ronner et  l'embrasser  tous,  lorsque  le  grand  Juge 
des  mortels  rasscimbleroit  tout  le  genre  humain 
deyaut  son  tribunal;  lorsque  la  trompette  annon- 
çant la  présence  du  Roi  suprême,  retentiroit  avcQ 
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force  «HT  les  sépulcres,  et  les  obligeroit  à  rendre 
lauirs  dépôts.  Alors  ,  sans  doute ,  les  morts  paroi- 
front  aussi  promptement  c^e  les  vivans  devant  le 
grand  Ouvner  de  l'univers.  C'est  pour  cela ,  je 
pense  ,  que  Dieu,  qui  multiplia  les  biens  de  Job  > 
se  contenta  de  lui  redonner  autant  d'enfans  qa'il 
en  avoit  eu  d'abord. 

Vous  voyez  q[uels  grands  avantages  le  bienheu- 
reux Job  a  retirés  de  sa  patience.  Que  ceux  aussi 
d'entre  vous  qui  ont  souffert  quelque  dommage 
par  l'incendie  que  le  démon  vient  d'allumer  dans 
notre  ville,  souffrent  patiemment  leurs  pertes  > 
qu'ils  assoupissent  leurs  chagrins  par  des  pensées 
consolantes ,  d'après  ces  paroles  de  David  :  JelejsL 
vos  inquiétudes  dans  le  sein  du  Seigneur ,  et  il 
vous  nourrira  (  Ps.  54*  ^3.  ).  C'est  à  lui  qu'ap- 
Ipartientla  gloire  dans  les  siècles  des  siècles^ 

Aittsl  soit-iL 
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HOMÉLIE 

SUR  CI  SUJET  :  Que  Dieu  ri  est  pas  auteur, 
du  mal. 


SOMMAIRE. 


Apres  Pexplication  de  plusieurd  passages  des  Psaamei  f 
Porateur  montre  que  celai  qui  fait  Dieu  auteur  du  mal^  ap- 
proche beaucoup  de  celui  qui  nie  absolument  son  existence* 
il  prouve  que  Dieu  n'est  pas  auteur  du  mal ,  parce  que  bien 
des  choses  9  que  nous  regardons  comme  des  maux  »  ne  sont 
pas  des  maux  ,  mais  sont  une  suite  de  notre  nature  >  00  nous 
sont  envoyées  par  Dieu  pour  nous  éprouver  ou  nous  punir. 
Il  se  fait  des  oojections  tirées  de  plusieurs  passages  de  l'E- 
criture qu'il  explique.  Le  péché  est  le  seul  mal  véritable;  il 
ne  vient  pas  de  Dieu  9  mais  de  notre  volonté  propre ,  du 
mauvais  usage  que  nous  faisons  de  notre  libre  arnitre.  Il 
fait  voir  comment  le  vrai  mal ,  le  péché  est  entré  dans  le 
monde;  dans  quel  état  Adam  avoit  été  créé ,  et  comment  il 
fi  été  déchu  de  cet  état.  Mais  pourquoi  Dieu  ne  nous  a-t-il 
pas  faits  impeccables  t  St.  Basile  répond  solidement  à  cette 
question.  Une  très-longue  dissertation  sur  le  démon  termina 
cette  homélie  :  on  j  voit  comment  cet  esprit  de  malice  est 
tombé ,  et  comment  il  cherche  à  nous  entraîner  dans  sa 
chute. 


PlusieuHs  sortes  d'instructions  nous  sontdonnëeft 
par  David  ,  ce  divin  psalmiste ,  ce  digne  organe 
de  TEsprit-Saint  qui  opéroit  en  lui.  Tantôt  le  pro- 
phète nous  rapportant  ses  propres  malheiu*s  et  le 
eourage  avec  lequel  il  a  supporté  ses  disgrâces  > 
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nous  laisse,  par  son  exemple,  une  excelletite  îèçfâli 
de  patience,  comme  lorsqu'il  dit  :  Seigneur ^pour^ 
çuoi  ceux  qui  me  persécutent  se  sont-ils  multi^^ 
plies  (  Ps.  3.  I»  )  ?  Tantôt  il  célèbre  la  bonté  de 
Dieu  et  la  promptitude  du  secours  qu'il  accorde 
à  ceux  qui  le  cbercbent  avec  droiture  :  Le  Dieu  ^ 
dit-il ,  gui  est  le  principe  de  ma  justice ,  tria  exaucé 
au  moment  oit  je  Vin9oquois  (Ps.  4*  i-  )  ^  paroles 
conformes  à  ces  autres  du  prophète  Isaie  :  Lorsque 
vous  parlerez  encore ,  il  vous  dira  :  Me  voici  (  Is* 
58.  g.  )  ;  c'est-à^re,  vous  n'aurez  pas  encore  cess^ 
de  l'invoquer,  et  il  aura  exaucé  votre  demande* 
Ensuite,  adressant  à  Dieu  des  prières,  il  nous  ap» 
, prend  comment  des  pécheurs  doivent  l'apaiser  i 
Seigneur  ,  dit-il ,  ne  me  reprenez  pas  dans  votre 
fureur  ,  et  ne  '  me  punissez  pas  dans  votre  colère 
(Ps.  64  J.)-  Dans  le  douzième  psaume  9  après  s'être 
étendu  sur  une  épreuve  par  où  il  avoit  passé ,  ett 
disant  ;  Jusques  à  quand ^  Seigneur ,  m'oublierez-^ 
vous  F  sera-ce  pour  toujours  (Ps.  12.  i.)  ?  après 
nous  avoir  appris  dans  tout  le  psauine  a  ne  pas 
nous  laisser  abattre  par  les  afflictions ,  mais  à  at- 
tendre  la  bonté  de  Dieu,  et  à  nous  convaincre  que 
c'est  par  des  vues  de  sagesse  qu'il  nous  livre  aux 
afflictions ,  mesurant  à  chacun  les  épreuves  en  pro- 
portion de  sa  foi  ;  après  donc  qu'il  a  dit  i  Jusque^ 
à  quand^  Seigneur  ,  m^ oublier ez-vous  ?  sera-ce 
pour  toujours  ?  jusques  à  quand  détournerez-^vou^È 
de  moi  votre  face?  il  passe  aussitôt  à  la  perversité 
des  impies  :  et  qu'en  dit-il  ?  Lorsqu'ils  éprouvent 
dans  la  vie  quelque  contre^temps ,  trop  foibles 
pour  supporter  les  événemens  iacbeux,  ils  doutent 
et  sont  incertains  s'il  est  un  Dieu  qui  gouverne  les 
choses  humaines  j  qui  examine  ce  qui  se  passe  sui^ 
la  terre  ,  qui  traite  chacun  selon  son  mérite.  Us 
sçittii  plu»  loin  »  lorsque  le  xoalheur  continue  à  l@t» 
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persécuter  de  plus  en  plus,  ils  confirment  en  eux* 
mêmes  cette  opinion  perverse  ,  et  déclarent  dan3 
leurs  cœurs  qu'il  n'y  a  pas  de  Dieu:  L insensé  a 
dit  dans  son  cœur  :  Il  ri  y  a  pas  de  Dieu  (  Ps.  1 3.  i .  )• 
Et  dès  qu'une  fois  il  s'est  persuadé  de  cette  hor* 
rible  doctrine,  il  se  livre  sans  réserve  à  tous  les 
excès.  Car  s'il  n'est  pas  d'être  qui  examine  ce  qui 
se  passe  parmi  les  hommes,  s'il  n'est  pas  d'être  qui 
rende  à  chacun  ce  qu'il  mérite  selon  ses  actions  ^ 
qu'est-ce  qui  empêche  d'opprimer  le  pauvre  > 
d'égorger  les  oi'phelins  ,  d'assassiner  la  veuve  et 
l'étranger ,  de  se  permettre  tous  les  crimes,  de  se 
souiller  par  les  passions  les  plus  infâmes,  les  plus 
abominables,  les  plus  brutales?  Aussi  le  Roi-Pro-J^ 
phète  ,  comme  par  une  suite  de  cette  pensée:  // 
r£y  a  pas  de  Dieu^  ajoute  :  Ils  se  sont  corrompus  , 
et  sont  devenus  abominables  dans  leurs  affections^ 
Car  il  est  impossible  de  ne  pas  s'écarter  de  la  voie 
droite  lorsqu'on  est  parvenu  à  oublier  Dieu  dans 
«on  cœur.  Pourquoi  les  nations  ont-elles  été  livrées 
-à  leur  sens  réprouvé ,  et  font^elles  des  actions  peu 
€onvenables  ?  n'est-ce  point pai*ce qu'elles  ont  dit: 
//  n'y  a  point  de  Dieu  (  Rom.  i .  26.  )  ?  Pourquoi 
les  gentils  sont-ils  tombés  dans  des  passions  qui 
déshonorent  l'humanité  ( Rom.  i.  26  et  suiv.  )  ? 

Pourquoi  chez  eux  les  femmes  ont-elles  changé 
usage  qui  est  selon  la  nature,  et  que  les  hommes 
commettent  des  infamies  les  uns  avec  les  autres  ? 
n'est-ce  point  parce  qu'ils  ont  transféré  l'honneui* 
qui  n'est  dû  qu'au  Dieu  incorruptible,  à  des  figures 
d'oiseaux,  de  bêtes  à  quatre  pieds  et  de  serpens  ? 
Celui-là  est  donc  insensé ,  privé  de  raison  et 
d'intelligence  ,  qui  va  jusqu'à  dire  qu'il  n'y  a  pas 
de  Dieu:  celui-^là  en  approche  beaucoup  et  ne  lui 
cède  guère  en  folie,  qui  ose  dire  que  Dieu  est  Tau- 
leur  du  mal.  Je  les  crois  tous  deux  également  cou« 
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pables^  parce  que  tous  deux  nient  également 
l'Être  bon,  l'un  en  disant  qu'il  n'existe  pas,  l'autre 
en  décidant  qu'il  n'est  pas  bon.,  Car  s'il  est  l'au^ 
teur  du  mal,  il  n'est  pas  bon.  Ainsi  c'est  nier  Dieu 
de  part  et  d'autre. 

D  où  viennent  donc,  dira-t-on ,  les  maladies  > 
les  morts  prématui*ées,  les  destructions  de  villes  » 
les  naufrages  ,  les  guerres,  les  pestes  ?  toutes  ces 
calamités  sont  des  maux,  et  toutes  sont  l'ouvrage 
de  Dieu.  Ainsi  à  quel  auli'equ'à  Dieu  attribuer  tout 
ce  qui  arrive  ?  Puisque  nous  sommes  tombés  sur 
une  question  célèbre  et  qui  est  fort  agitée  ,  nou^ 
allons  l'examiner  avec  le  plus  grand  soin  ;  et  pre* 
nant  des  principes  convenus  ,  nous  tâcherons  de 
l'expliquer  de  la  manière  la  plus  claire  et  la  moin» 
confuse. 

Avant  tout,  il  faut  bien  nous  persuader  qu'étant 
l'ouvrage  de  Dieu,  conservés  par  ce  même  Dieu  » 
qui  entre  à  notre  égard  dans  les  moindres  détails, 
nous  ne  pouvons  rien  souffrir  contre  sa  volonté  ^ 
et  que  ce  que  nous  souffrons  ne  nous  est  pas  nui-* 
sibfe  ,*ni  tel  que  nou3  puissions  rien  imaginer  de 
meilleur.  La  mort  vient  de  Dieu;  mais  la  mort  n'est 
point  du  tout  un  mal,  si  ce  n  est  la  mort  du  pé*- 
cheur ,  parce  que  la  sortie  de  ce  monde  est  pour 
lui  le  commencement  des  supplices  de  l'enfer. 
Quant  aux  tourmens  de  l'enfer ,  ils  n'ont  pas  Dieu 
pour  auteur,  mais  nous-mêmes,  puisque  la  source 
et  le  principe  du  péché  viennent  de  nous  et  de 
notre  fibre  arbitre.  JNous  pouvions  ne  rien  éprou- 
ver de  fâcheux  en  nous  abstenant  du  mal  ;  nous 
avons  été  entraînés  dans  le  péché  par  l'attrait  du 
plaisir  ;  par  quelle  raison  spécieuse  pourrions-nous 
donc  soutenir  que  nous  ne  sommes  pas  nous  mêmes 
la  cause  de  nos  peines  ?  Une  chose  est  mauvaise 
par  rapport  à  nos  sens  ou  par  sa  propre  nature«  Ce 
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qui  est  mauvais  par  sa  nature  dépend  de  nous  : 
rinjusiice  ,  rinsolence  ,  la  sottise,   la  lâcheté  ,  la 
jalousie ,  les  meurtres  ,   les  empoisonnemens,  les 
impostures,  et  tous  les  autres  vices  semblables  qui 
souillent  ime  ame  faite  à  Timage  du  Créateur  et 
qui  obscurcissent  sa  beauté.  Nous  ap{>eIons  encore 
mauvais  ce  qui  est  pénible  et  douloureux/  pour  nos 
sens  :  les  maladies,  les  blessures  ,  le  manque  du 
nécessaire,  la  diffamation,  les  pertes  d'argent,  la 
mort  de  nos  proches  et  de  nos  amis.  Chacun  de 
ces  maux  nous  est  envoyé  pour  notre  utilité  par 
un  maître  sage  et  bon*  S'il  nous  ôte  les  richesses 
quand  nous  en  usons  mal ,  c  est  pour  nous  ôter 
un  instrument  d'injustice.  Il  nous  envoie  la  mala- 
die ,  parce  qu'il  nous  est  plus  utile  que  les  m^em- 
bres  cle  notre  corps  soient  enchamés  par  la  dou- 
leur, que  d'avoir  les  mouvemens  de  la  concupis- 
cence libres  pour  le  péché.  U  nous  envoie  la  mort, 
lorsque  le  terme  de  notre  vie  est  accompli,  terme 
qu'un  juste  jugement  de  Dieu  a  marqué  pour  cha- 
cun dès  le  commencement ,  prévoyant  de  loin  ce 
qui  est  utile  à  chacun  de  nous.  Les  pestes ,  les 
sécheresses  ,  les  inondations  ,  sont  les  Ùéaux  com- 
muns des  peuples  et  des  villes,  propres  à  punir 
leurs  excès.  Comme  donc  un  médecin  est  regardé 
comme  bienfaiteur ,  quoiqu'il  cause  des  peines  et 
des  douleurs  au  corps  ,  parce  qu'il  attaque  la  ma- 
-  lâdie  et  non  le  malade  ;  de  même  Dieu  est  bon , 
parce  qu'il  sauve  le  tout  en  punissant  des  parties. 
Loin  de  faire  des  reproches  à  un  médecin ,  qui 
coupe ,  brûle ,  ou  retranche  entièrement  des  par- 
ties du  corps ,  vous  le  payez ,  vous  l'appelez  sau- 
veur ,  parce  qu'aux  dépens  d'une  modique  partie 
du  corps,  il  arrête  le  mal  avant  qu'il  le  gagne  tout 
entier.  Et  lorsque,  dans  un  tremblement  de  terr^, 
vous  voyez  une  ville  s'écrouler  sur  ses  habitans , 
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OU  un  vaisseau  disparoître  au  milieu  de  la  mer  avec 
les  hommes  qu'il  portoit,  vous  vous  permettez  des 
murmures  et  des  blasphèmes  contre  le  vrai  Méde- 
cin et  le  véritable  Sauveur  !  Cependant  vous  de- 
viez comprendre  que  ,  dans  les  maladies  humai- 
nes qui  sont  peu  considérables  et  qui  peuvent  être 
guéries ,  on  se  contente  d'employer  des  remèdes 
utiles  ;  mais  lorsqu'elles  sont  au-dessus  de  tout  re- 
mède ,  il  faut  nécessairement  retrancher  les  par- 
ties gangrenées ,  de  peur  que  le  mal  gagnant  de 
f)roche  en  proche ,  n'arrive  jusqu'aux  sources  de 
a  vie.  De  même  donc  que  ce  n'est  pas  le  médecin, 
mais  la  maladie  qui  est  cause  qu'on  emploie  le  fer 
et  le  feu  ;  ainsi ,  dans  les  destructions  de  villes  , 
qui  ont  pour  principe  les  excès  de  leurs  crimes  , 
Dieu  est  déchargé  de  tout  reproche. 

Mais ,  dit-on ,  si  Dieu  n'est  pas  auteur  du  mal , 
pourquoi  est-il  dit  daiisTEcriture  ?  Mai  (jui  ai  formé 
la  lumière  et  les  ténèbres  ,  qui  fais  la  paix  et  qui 
crée  les  maux  (Is.  45.  7.)  ;  et  encore:  Le  Seigneur 
a  envoyé  les  maux  sur  les  portes  de  Jérusalem 
(  Mich.  1 .  12.);  et  encore  :  //  ri  arrive  point  de 
mal  dans  la  ville  qui  ne  vienne  de  la  part  du  Sei- 
gneur (  Amos.  3.  6.  ).  Considérez  y  dit  Moïse  dans 
son  fameux  cantique ,  considérez  que  c'est  moi 
seul  qui  suis  ,  et  quil  ri  est  pas  d'autre  IHeu  que 
moi.  C'est  moi  qui  ferai  mourir  et  qui  ferai  vi^ 
vre ,  quihlesserai  et  qui  guérirai  (  Deut.  82. 29.  ). 
Mais  aucun  de  ces  passages^  si  Ion  pénètre  dans 
le  sens  de  l'Ecriture  ,  n'accuse  Dieu  et  ne  le  re- 
présente comme  auteur  et  créateur  du  mal.  Quand 
Dieu  dit  :  C'est  moi  qui  ai  formé  la  lumière  et  les 
ténèbres ,  il  ne  fait  par-là  que  se  représenter  lui- 
même  comme  le  créateur  de  tous  les  êtres,  et  non 
comme  1  auteur  du  mal.  De  peur  donc  que  vous 
tte  pensiez  que  l'auteur  de  la  lumière  est  autre  que 
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celui  des  ténèbres,  il  se  dit  lui-même  créateur  des 
objets  les  plus  opposés  dans  la  nature.  11  ne  veut 
pas  que  vous  vous  imaginiez  qu'un  certain  être  a 
créé  le.  feu,  un  autre  l'eau,  un  autre  l'air,  un  autre 
la  terre,  parce  que  ces  élémens  ont  des  qualités 
opposées  ;  considération  qui  en  a  déjà  fait  recou- 
rir plusieurs  à  la  pluralité  des  Dieux.  11  fait  la  paix 
et  il  crée  les  maux.  U  fait  la  paix  principalement 
en  vous,  lorsque ,  par  ime  bonne  doctrine,  il  ra- 
mène la  paix  dans  votre  ame,  et  qu  il  apaise  les 
passions  révoltées  contre  elle.  U  crée  les  maux  , 
c'est-à-dire  ,  il  les  transforme ,  il  en  change  la  na- 
ture y  de  sorte  qu'ils  cessent  d'être  des  maux  et 
qu'ils  deviennent  des  biens.  O  mon  Dieu ,  dit  Da- 
vid, créez  en  moi  un  cœur  pur  (  Ps.  5o.  12.);  non 
en  le  faisant  passer  du  néant  à  l'existence ,  mais 
en  le  renouvelant,  parce  qu'il  est  invétéré  dans  le 
mal.  Afin ,  dit  saint  Paul ,  ifu'il  crée  deux  hom^ 
mes  en  un  seul  homme  nouveau  (Eph.  2.  i5.).  Ici 
créer  n'est  [>as  non  plus  tirer  du  néant,  mais  trans- 
former ce  qui  existe  déjà.  Si  4/uelquun ,  dit  le 
même  apôtre,  est  devenu  en  Jésus-Christ  unenou^ 
velU  créature  (  2.  Cor.  5.  17.  ).  N'est-ce  pas  Dieu^ 
dit  Moïse,  qui  est  potre  père  ?  n'est-ce  pas  lui  qui 
^ous  a  possédé  ,  qui  cous  a  fait  et  qui  vous  a  créé 
(  Deut.  02.  6.  )  ?  Le  mot  créé ,  employé  après  celui 
défait ,  nous  apprend  et  nous  démontre  que  le 
mot  de  création  doit  s'entendre  ici ,  comme  il  s'en- 
tend souvent ,  dans  le  sens  d'amélioration.  Ainsi 
Dieu  fait  la  paix ,  par-cela  même  qu'il  crée  les  maux, 
c'est-à-dire ,  qu'il  les  change  en  biens.  D'ailleurs  , 
quand  vous  entendriez  par  la  paix ,  l'exemption  de 
ïa  guerre ,  et  que  vous  appelleriez  mal  les  incon- 
véniens  que  la  guerre  entraîne ,  expéditions  au 
loin,  travaux,  vdlles,  terreurs,  sueurs,  blessures, 
massacre,  prises  de  villes,  servitudes 9  exils,  cd 
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qu  offre  de  pitoyable  le  tableau  de  malheureux  au 
pouvoir  de  i  ennemi ,  en  un  mot,  toutes  les  dis- 
grâces qui  accompagnent  la  guerre  ,  nous  disons 
qu'elles  arrivent  par  un  juste  jugement  de  Dieu, 
qui ,  par  ce  iléau,  châtie  les  peuples  qui  lont  mé- 
rite. Ou  bien,  nierez -vous  que  Sodome  ait  été  con- 
sumée par  le  feu  après  ses  infamies?  nierez-vous 
que  Jérusalem  ait  été  détruite,  que  son  temple  ait 
été  désolé ,  après  l'horrible  fureur  des  Juifs  contre 
le  Seigneur  Jésus  ?  Cette  destruction  devoit-elle 
en  toute  justice  s'opérer  autrement  que  par  les 
armes  des  Romains,  auxquels  ces  ennemis  de  leur 
propre  \ie  avoient  livré  le  Fils  de  Dieu  ?  Ainsi  les 
maux  de  là  guerre  sont  quelquefois  un  juste  char 
timent  infligé  à  des  coupables.  Ces  paroles  :  Jefe^ 
rai  mourir  et  je  ferai  9is^re  ,  peuvent  être  prises , 
si  vous  voulez  ,  dans  leur  sens  naturel ,  parce  que 
la  crainte  édifie  les  simples.  Je  blesserai  et  je  gué- 
rirai  ;  cela  aussi  peut  être  utile  ,  entendu  naturel- 
lement, parce  que  la  plaie  produit  la  crainte ,  et 
que  la  guérison  excite  à  Tamour.  Vous  pouvez  néan- 
moins entendre  les  mêmes  paroles  dans  un  sens 
plus  relevé.  Je  ferai  mourir,  au  péché;  je  ferai 
vivre  ,  à  la  justice.  Autant  ïhomme  extérieur  se 
détruit  en  nous ,  autant  V homme  intérieur  se  r^- 
nouvelle  (  2.  Cor.  4*  16.  ).  Celui  que  Dieu  fait  mou- 
rir n'est  pas  autre  que  celui  quil  fait  vivre;  mais 
il  fait  vivre  le  même  homme  en  le  faisant  mourir  ; 
il  le  guérit  en  le  blessant ,  suivant  ces  paroles  des 
Proverbes;  Vous  le  frapperez  ai^ec  la  s^erge^  et 
i^ous  arracherez  son  am,e  à  la  mort  (Prov.  ^3. 1 4  )• 
Ainsi  donc  la  chair  est  blessée  afin  que  Tame  soit 
guérie; le  péché  est  mis  à  mort  afin  que  la  justice 
vive.  Quant  à  ce  passage  :  Le  Seigneur  a  envoyé 
les  maux  sur  les  portes  de  Jérusalem  ,  il  s'expli- 
que de  lui-même.  Quels  nuux  ?  le  bruit  de$  charg 
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et  des.  cavaliers.  Lorsque  vous  lisez  dans  l'Ecrilure  ; 
//  n'est  point  arrivé  de  mal  dans  la  cille  qui  ne 
tienne  de  la  part  du  Seigneur^  remarquez  qu'elle 
entend  par  mal  la  punition  infligée  aux  pécheurs 
pour  les  corriger  cfe  leurs  fautes.  Je  vous  ai  af- 
tligé ,  dit  Dieu ,  et  je  vous  ai  tourmenté  par  la  fa- 
mine pour  votre  bien  (  Beut.  8.3.):  j'ai  voulu  ar- 
rêter vos  injustices  avant  qu'elles  s'étendissent 
outre  mesure,  comme  on  arrête  un  courant  d'eau 
par  une  bonne  muraille  et  par  une  forte  digue. 
De-là  5  les  maladies  des  villes  et  des  nations,  les 
sécheresses  de  Tair,  la  stérilité  de  la  terre,  les  évé- 
nemens  fâcheux  que  chacun  éprouve  dans  la  vie, 
arrêtent  les  progrès  du  vice.  Ainsi  ces  sortes  de 
mauxnous  viennent  delà  part  de  Dieu  pour  empê- 
cher les  vrais  maux  de  naître.  Il  a  imaginé  les  afflic- 
tions du  corps  et  les  peines  extérieures  pom^  cou- 
per coiu:s  au  péché.  Ainsi  Dieu  détruit  le  mal , 
mais  le  mal  ne  vient  pas  de  Dieu.  De  même  le 
médecin  ôte  la  maladie ,  mais  ne  donne  pas  la  ma- 
ladie. Les  destructions  de  villes,  les  tremblemens 
de  terre,  les  inondations,  les  défaites  des  armées, 
les  naufrages ,  toutes  les  calamités  qui  font  périr 
une  infinité  d'hommes ,  soit  qu  elles  viennent  de 
la  terre  ,  de  la  mer,  de  l'air,  du  feu,  ou  d'une, 
cause  quelconque ,  sont  envoyées ,  pour  corriger 
ceux  qui  restent ,  par  Dieu  qui  emploie  des  fléaux 
publics  pour  châtier  la  perversité  publique. 

Le  péché  qui  est  le  mal  proprement,  et  qui  seul 
mérite  ce  nom  y  dépend  de  notre  volonté  ,  puis-* 
qu'il  est  en  notre  pouvoir  de  nous  livrer  au  vice 
ou  de  nous  en  abstenir.  Parmi  tous  les  autres  maux, 
les  uns  nous  sont  envoyés  comme  des  iwîcasions 
de  signaler  notre  courage  ,  '  ainsi  qu'à  Job  la 
mort  de  tous  ses  enfans  à-la-fois ,  la  perte  en  un 
moment  de  toute  sa  fortune,  l'afl'reiix  idcère  rc- 
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f)an(lu  sur  tout  son  corJ)s  :  les  autres  sont  comme 
e  remède  des  péchés  ;  ainsi  David  essuya  1  oppro- 
bre de  sa  maison  pour  expier  les  excès  d'une  pas- 
sion criminelle.  Nous  remarquons  encore  une  autre 
espèce  d'accidens  terribles,  envoyés  par  un  juste  ju- 
gement de  Dieu  pour  rendre  plus  sages  les  hommes 
portés  au  crime  ;  comme  lorsque  Dathan  et  Abi- 
ron  furent  engloutis  par  la  terre  qui  ouvrit  ses 
abîmes  pour  les  dévorer  ( Nomb.  i6.  3i.  ).  Ce  ne 
furent  pas  eux  alors  qui  devinrent  meilleurs  par 
une  telle  punition ,   puisqu'ils  descendirent  tout 
vivans  dans  Tenfer ,  mais  ils  rendirent  les  autres 
plus  sages  par  leur  exemple.   Ainsi  Pharaon  fut 
submergé  avec  toutes  ses  troupes.  Ainsi  les  anciens 
habitans   de  la  Palestine  furent  exterminés.   Au 
reste,  quoique  l'Apôtre  dise  dans  un  endroit:  Des 
vases  de  colère  formés  pour  la  perdition  (  Rom, 
9.  22,  )  ,  ne  vous  imaginez  pas  que  Pharaon  fut 
d'une  constitution  mauvaise ,  parce  qu'alors  il  se- 
roit  juste  de  s'en  prendre  à  celui  qui  l'a  créé;  mais 
que  le  mot  même  de  vase  vous  apprenne  que  cha- 
cun de  nous  a  été  fait  pour  un  usage  utile.  Et 
comme  dans  une  grande  maison  il  y  a  des  vases 
d'or,  d'argent,  d'argile  ou  de  bois,  et  que  chaque 
homme ,  par  un  effet  de  sa  volonté  propre ,  a  une 
ressemblance  avec  ces  diverses  matières  ;  le  vase 
d'or  est  celui  dont  les  mœurs  sont  pures  et  fran- 
ches, le  vase  d'argent  est  celui  qui  est  d'un  ùiérite 
inférieur  à  ce  premier  ;  le  vase  d'argile  est  celui 
qui  n  a  point  de  goût  que  pour  la  terre ,  et  qui  est 
propre  à  être  brisé  ;  le  vase  de  bois  est  celui  qui 
est  facilement  souillé  par  le  péché ,  et  qui  devient 
un  aliment  pour  le  feu  éternel  :  ainsi  le  vase  de 
colère  est  celui  qui ,  comme  un  vase  matériel , 
reçoit  toute  la  puissance  du  démon  ,  et  qui ,  par 
un  effet  de  la  corruption ,  répandant  une  odeur 
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infecte  5  ne  peut  plus  être  employé'  à  aucun  usage , 
n'est  plus  digne  que  d'être  détruit  et  anéanti. 
Comme  donc  il  falloit  que  Pharaon  fût  brisé,  le 
sage  et  habile  Administrateur  des  âmes  Ta  disposé 
à  devenir  un  exemple  célèbre  et  à  jamais  mémo- 
rable ,  afin  que  par  son  malheur ,  il  fût  du  moins 
utile  aux  autres,  puisque  son  extrême  malice  le 
rendoit  incorrigible.  11  l'a  endurci  en  augmentant 
sa  malice  naturelle  par  la  patience  du  juge  et  par 
le  délai  de  la  punition,  afin  que  sa  perversité  étant 
enfin  parvenue  à  son  dernier  terme  ,  il  pût  signa- 
ler, dans  la  personne  d'un  roi  coupable,  sa  jus- 
tice souveraine.  C'est  pour  cela  qu'après  avoir  com- 
mencé par  de  moindres  plaies,  et  ajoutant  toujours 
jusqu'aux  plus  grands  uéaux ,  il  n'a  point  fléchi 
son  caractère  dur  et  opiniâtre,  mais  la  trouvé, 
bravant  sa  douceur,  et  exercé,  pour  ainsi  dire ,  par 
l'habitude  aux  maux  dont  il  le  frappoit.  Toute-;- 
fois,  il  ne  l'a  livré  à  la  mort  que  lorsqu'il  se  sub- 
mergea lui-même  par  cette  fierté  d  ame  qui  lui 
inspira  Taudace  d'entrer  dans  la  voie  des  justes, 
qui  lui  fit  croire  qu  il  pourroît  traverser  la  mer 
Rouge  comme  le  peuple  de  Dieu. 

Instruit  pv  Dieu  même,  sachant  distinguer  les 
différentes  sortes  de  maux ,  voyant  ce  qui  est  vé- 
ritablement mal,  comme  le  péché  dont  la  fin  est 
la  mort,  et  ce  qui  n'est  mal  qu'en  apparence, 
mais  ce  qui  a  la  force  du  bien ,  comme  les  afflic- 
tions qui  sont  envoyées  pour  couper  cours  au 
péché,  dont  les  fruits  sont  le  salut  éternel  des 
âmes  ;  cessez  de  vous  plaindre  des  dispositions  du 
Très-Haut ,  et  en  général  ne  regardez  pas  Dieu 
comme  l'auteur  de  la  substance  du  mal^  ne  vous 
imaginez  pas  que  le  mal  soit  une  substance  par- 
ticulière. Non ,  la  perversité  n'est  pas  une  créature 
vivante  ;  nous^  ne  pouvons  pas  nous  la  repré- 
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senter  comme  quelque  chose  qui  existe  réelle- 
ment. Le  mal  est  la  privation  du  bien.  L'œil  a  été 
créé.  La  cécité  est  survenue  par  la  perte  des 
yeux  ;  de  sorte  que  si  Toeil  n'eût  pas  été  d^une 
»  nature  corruptible ,  la  cécité  n'auroît  pu  s'intro- 
duire. Ainsi  le  mal  n'a  pas  une  substance  particu- 
lière, mais  survient  par  les  blessures  faites  à 
Tame.  On  ne  peut  pas  dire  qu'il  soit  încréé,  comme 
le  disent  ces  impies  qui  accordent  à  la  nature 
mauvaise  le  même  hoiineur  qu  à  la  nature  bonne  ^ 
puisque,  suivant  eux.  Tune  et  l'autre  est  sans 
principe  et  avant  toute  création.  On  ne  peut  dire 
non  plus  qu'il  ait  été  créé:  car  si  tout  vient  de 
Dieu ,  comment  Tétre  mauvais  est-il  venu  de  l'ê- 
tre bon  ?  ce  qui  est  honteux  ne  vient  pas  de  ce 
qui  est  honnête ,  ni  le  vice  de  la  vertu.  Lisez  la 
création  du  monde,  et  vous  verrez  que  tout  ce 
que  Dieu  a  créé  éloit  bon  et  très-bon.  Le  mal  n'a 
donc  pas  été  créé  avec  le  bien.  La  créature  spiri- 
tuelle,  ouvrage  de  Dieu,  n'a  pas  reçu  l'existence 
avec  un  mélange  de  perversité.  En  effet ,  sil  est 
vrai  que  l^es  êtres  corporels  n'avoient  pas  en  eux 
de  mal  avec  lequel  ils  aient  été  créés  ;  comment 
les  êtres  spirituels,  qui  l'emportent  tellement  pour 
la  pureté  et  la  sainteté,  auroient-ils  ime  substance 
commune  avec  le  mal  ? 

Cependant  le  mal  existe ,  et  son  pouvoir  mon- 
tre qu'il  est  répandu  dans  toute  la  vie.  D'où  a-t-il 
donc  Texistence ,  si  l'on  ne  peut  dire,  ni  qu  il  soit 
sans  principe ,  ni  qu'il  ait  été  créé  ?  Que  ceux  qui 
nous  font  ces  questions  nous  permettent  de  leur 
faire  celle-ci  :  D'oii  viennent  les  maladies  ?  On 
ne  peut  dire  que  la  maladie  soit  incréée ,  ni  qu'elle 
soit  l'ouvrage  de  Dieu.  Les  animaux  ont  été  créés 
avec  les  parties  naturelles  qui  leur  conviennent  ; 
ils  sont  passés  à  la  vie  avec  leurs  membres  entiers 
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et  parfaits ,  et  ils  n'ont  été  malades  qiie  par  une  al- 
tération de  la  nature.  Ils  perdent  leur  santé  par  un 
mauvais  régime  ou  par  quelque  autre  eause.  Dieu 
a  donc  créé  le  corps  et  non  la  maladie  ;  il  a  fait 
Famé  et  non  le  pécné.  L'ame  a  été  viciée  en  per- 
dant sa  bonté  naturelle.  Et  quel  étoit  son  bien  prin- 
cipal ?  d'être  attachée  à  Dieu  et  de  lui  être  unie 
par  la  charité.  La  perte  de  cette  charité  l'a  plongée 
aans  une  foule  de  maladies  de  diverses  espèces. 
Et  comment  est-elle  susceptible  du  mal  ?  par  une 
conséquence  de  son  libre  arbitre,  qui  convient 
surtout  à  une  nature  raisonnable.  Créée  à  1  image 
de  Dieu ,  dégagée  de  toute  nécessité ,  douée  d'une 
liberté  parfaite ,  notre  ame  conçoit  le  bien  et  en 
connoit  la  jouissance  ;  elle  a  le  pouvoir ,  en  per- 
-sisiant  dans  la  contemplation  du  beau  et  dans 
la  possession  des  choses  spirituelles ,  de  conserver 
sa  vie  naturelle  :  elle  a  aussi  le  pouvoir  de  s'écar- 
ter de  ce  qui  est  beau  et  honnête,  comme  il  lui 
arrive  lorsque ,  rassasiée  d'une  volupté  bienheu- 
reuse ,  appesantie  par  une  sorte  de  sommeil ,  et 
comme  précipitée  de  la  région  supérieure,  elle 
se  m^e  à  la  chair  en  se  prostituant  à  de  honteux 
plaisirs. 

Adam  vivoit  en  haut,  non  par  l'élévation  de  son 
séjour,  mais  par  la  sublimité  de  son  esprit,  lors- 
que nouvellement  animé  ,  contemplant  le  ciel , 
ravi  des  beautés  qui  frappoient  ses  regards ,  il 
étoit  transporté  d'amom*  pour  son  bienfaiteur, 
qui  l'avoit  gratifié  de  la  jouissance  d'une  vie  éter- 
nelle et  des  délices  d'un  paradis,  qui  lui  avoit 
donné  la  même  principauté  qu'aux  anges ,  la  fa- 
culté de  vivre  comme  les  archanges  et  d'entendre 
la  parole  divine.  Ajoutez  à  tout  cela  que,  sous 
la  protection  de  Dieu  même ,  il  jouissait  des  biens 
dont  il  Tavoit  comblé.  Rassasié  bientôt  de  tous 
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ces  plaisirs ,  deyenu  insolent  par  la  satiété ,  il 
préfera  à  une  beauté  intellectuelle  ce  qui  parois- 
soit  agréable  aux  yeux  de  la  chair ,  et  il  regarda  la 
satisfaction  des  sen6  comme  plus  précieuse  que 
les  jouissances  spirituelles.  Il  fut  donc  aussitôt 
chassé  du  paradis ,  exclus  d'une  vie  bienheu- 
reuse ,  étant  devenu  méchant ,  non  par  nécessité  ^ 
mais  par  son  imprudence.  Ainsi  il  a  commis  le 
péché  par  un  efiet  de  sa  volonté  perverse ,  et  il 
est  mort  par  une  suite  du  pèche  :  car  la  solde 
du  péché  est  la  mort  (  Rom.  6.  23.  ).  Autant  il  s'é- 
loignoit  de  la  vie ,  autant  il  approchoit  de  la  mort, 
Dieu  est  la  vie ,  la  mort  est  la  privation  de  la  vie  : 
Adam  s'est  donc  procuré  la  mort  en  se  séparant 
de  Dieu ,  selon  ce  qui  est  écrit  :  Ceux  (jui  s' éloi- 
gnent de  \^ous  périront  (  Ps.  72.  27.  ).  Ainsi  Dieu 
n^a  pas  créé  la  mort,  mais  c'est  nous-mêmes  qui 
nous  la  sommes  attirée  par  nos  dispositions  per- 
verses. Cependant  il  n'a  pas  empêché  notre  disso- 
lution pour  notre  propre  avantage  9  pour  ne  pas 
éterniser  notre  foiblesse,  en  nous  laissant  vivre  ^ 
éternellement  :  comme  si  quelqu'un  refusoit  d'ap- 
procher du  feu  (i)  un  vase  d'argile  fêlé,  jusqu'à 
ce  qu'il  remédiât  à  ce  vice  de  son  altération ,  en  le 
refondant  de  nouveau. 

Mais  pourquoi ,  dira-t-on ,  Dieu  en  nous  créant 
ne  nous  a-t-il  pas  faits  impeccables ,  de  sorte  que 
nous  ne  pourrions  pécher  quand  même  nous  le 
voudrions  ?  c'est  que  vous-même  vous  ne  regar- 
dez pas  vos  serviteurs  comme  affectionnés  pour 
vous  lorsqu'ils  sont  enchaînés  par  la  force,  mais 
lorsqu'ils  remplissent  volontairement  leur  devoir. 
Ce  ne  sont  donc  pas  les  actions  forcées  qui  sont 

(i)  Notre  ame  affoîblie  n'auroît  pu  soutenir  l'immorta- 
lité ,  comme  un  vase  fêlé  ne  pourroit  soutenir  le  feM* 
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agréables  à  Dieu,  mais  les  aclions  fruits  de  la 
vertu.  Or  la  vertu  vient  de  la  volonté  et  non  de 
la  nécessité.  La  volonté  dépend  de  ce  qui  est  en 
nous,  et  ce  qui  est  en  nous  est  le  libre  arbitre. 
Celui  donc  qui  se  plaint  du  Créateur ,  parce  qu'il 
ne  nous  a  point  rendus  impeccables,  annonce 
par  cela  même  qu'il  préfère  une  nature  dépourvue 
de  raison  à  une  nature  raisonnable ,  une  nature 
insensible  et  dénuée  de  passions  à  une  nature 
douée  de  vouloir  et  d'activité.  Je  me  suis  permis 
cette  digression  qui  m'a  paru  nécessaire ,  de  peur 
que ,  vous  jetant  dans  un  abîme  de  pensées  inu- 
tiles, vous  n'ajoutiez  la  privation  dé  Dieu  à  celle 
des  objel$  de  vos  désirs  (i). 

Cessons  donc  de  vouloir  corriger  la  sagesse 
suprême.  Cessons  de  cbereher  quelque  chose  de 
mieux  que  ce  qu'elle  a  fait.  Si  les  raisons  de$  dé- 
tails de  son  gouvernement  nous  échappent ,  que 
ce  principe  du  moins  reste  gravé  dans  nos  âmes, 
que  rien  de  mauvais  ne  peut  venir  de  l'Etre 
bon.  . 

Un  objet  qui  tiçnt  à  ce  que  nous  venons  de 
dire,  c'est  la  question  faite  sur  le  démon.  D'où 
vient  le  démon ,  si  le  mal  ne  vient  pas  de  Dieu  ? 
Que  dirons-nous  à  cela  ?  La  raison  que  nou$  avo^s 
donnée  pour  expliquer  la  perversité  de  l'homme, 
suffira  pour  ce  qui  regarde  le  démon.  Conuuent 
l'homme  est-il  pervers  ?  par  un  effet  de  sa  volonté 
propre.  Comment  le  démon  est-il  méchant  ?  par 
la  même  cause,  puisqu'il  étoil  doué  lui-même  de 
la  liberté,  et  qu'il  avoit  en  lui  le  pouvoir  de  res* 
ter  fidèle  au  Très-Haut,  ou  de  se  séparer  de  l'Etre 
bon.  L'ange  Gabriel  est  sans  cesse  présent  devant 

(0  T>es  objets  de  vos  désirs  ^âe  l'i  ni  mortalité  ,  de  l'impec- 
Ciibiiitë. 
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Dieu  {Luc.  I.  19.  ).  Satan  éloit  ange,  et  il  est 
tombé  de  son  rang  sublime.  La  volonté  a  conservé 
Tun  dans  sa  place  élevée,  le  libre  arbitre  a  pré- 
cipité Tautre^  Celui  qui   s'est  maintenu  pouvoit 
manquer  :  l'autre  pouvoit  ne  pas  tomber.  La  cha- 
rité divine  dont  il  étoit  insatiable  a  sauvé  l'un  :  la 
révolte  contre  Dieu  a  reprouvé  l'autre.  Le  vrai 
mal  est  d'être  séparé,  de  Dieu.  Une  légère  con- 
version de  l'œil  nous  fait  communiquer  avec  le 
soleil  ou  avec  l'ombre  de  notre  corps.  Si  nous 
tournons  nos  regards  en  haut ,  nous  sommes  sur- 
le-champ  éclairés  ;  si  nous  les  abaissons  vers  l'om- 
bre, nous  sommes  nécessairement  dans  les  ténè- 
bres. Ainsi  le  démon  est  méchant  par  sa  vqjonté , 
sans  que  sa  nature  fût  essentiellement  opposée  à 
l'Etre  bon.  Pourquoi  donc  est-il  en  guerre  avec 
21OU8  ?  c'est  qu'étant  le  réceptacle  de  toute  ma- 
lice, il  a  reçu  la  passion  de  l'envie  qui  l'a  rendu 
jaloux  de  nos  prérogatives  ;  il  n  a  pu  supporter  de 
nous   voir  mener  une  ^ie  exempte  de  doideur , 
dans  un  lieu  de  délices.  Trompant  l'homme  par 
ses  artifices  et  par  ses  ruses ,   abusant ,  pour  le 
séduire ,  du  désir  qu'il  avoit  d'être  semblable  à 
Dieu,  il  lui  montra  l'arbre,  et  lui  promit  de  le 
rendre  semblable  à  Dieu  s'il   mangeoit  de  son 
fruit.  Si  i^ous  mangez  du  fruit  de  cet  arbre  ^  lui 
dit-il ,  i'ous  serez  comme  des  dieux  connoissnnt  le 
bien  et  le  mal  (  Gen.  3.  5.  ).  Le  démon  n'a  donc 
pas  été  créé  notre  ennemi ,  mais  il  l'est  devenu 
par  la  jalousie   qu'il  nous  portoit;  Comme  il  se 
voyoit  lui-même   précipité  du  rang  des  anges, 
il  ne  put  voir  sans  douleur  un  être  terrestre  qui, 
par  sa  vertu,  s'élevoit  à  la  dignité  angélique.  Puis 
donc  que  le  démon  est  devenu  notre  ennemi. 
Dieu  a  mis  en  nous  une  opposition  avec  cet  esprit 
impur,  en  lui  faisant  cette  menace  par  le  discours 
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qu'il  adresse  au  serpent  donl  il  avoit  emprunté 
l'organe  :  Je  mettrai  une  inimitié  entre  toi  et  la 
race  de  la  femme  (  Gen.  3.  i5.  ).  Les  liaisobs 
avec  les  méchans  sont  vraiment  nuisibles,  d'au- 
tant plus  que  c'est  une  loi  de  l'amitié  de  se  rap-* 
5 rocher  de  ses  amis  par  la  ressemblance.  Il  est 
onc  bien  vrai  de  dire  que  les  mauvais  entretiens 
corrompent  les  bonnes  mœurs  (  i.  Cor,  i5.  33.  ). 
Et  comme  dans  des  lieux  malsains,  l'air  qu'on 
respire  cause  insensiblement  une  maladie  à  ceux 
qui  les  habitent,  de  même  le  commerce  des  mé- 
chans porte  de  grands  préjudices  aux  âmes, 
quoiqu'on  ne  s'en  aperçoive  pas  aussitôt.  C'est 
pour  cela  que  le  serpent  a  été  déclaré  notre  en- 
nemi irréconciliable.  Mais  si  l'organe  qu'a  em- 
prunté le  démon  est  digne  d'une  si  grande  haine» 
combien  ne  devons-nous  pas  être  animés  contre 
le  démon  lui-même  qui  a  agi  par  son  ministère  ? 

Mais  pourquoi,  dit-on,  existoit-il  dans  le  pa-« 
radis  un  arbre  par  le  moyen  duquel  le  démon 
devoit  réussir  dans  ses  entreprises  contre  nous  ? 
s'il  n'avoit  pas  eu  cet  appât  pour  ses  artifices, 
comment  nous  eût-il  entraînés  dans  la  mort  par 
la  désobéissance  ?  C  est  qu'il  falloit  que  notre 
obéissance  fût  éprouvée  par  un  précepte.  C'est 
pour  cela  que  Tarbre  produisoit  de  très-beaux 
iruifes,  afin  que  montrant  notre  tempérance  par 
l'abstinence  du  plaisir ,  nous  puissions  mériter  I^ 
couronne  de  la  persévérance.  En  mangeant  du 
fruit  de  l'arbre ,  Adam  et  Eve  non-seulement  vio- 
lèrent le  précepte ,  mais  ils  reconnurent  leur  nu- 
dité. Dès  iju'ils  eurent  mangé  ^  dit  l'Ecriture, 
leurs  yeux  furent  ouverts  ^  et  ils  reconnurent 
ijuils  étoient  nus  (  Gen.  3.  7.  ).  L'homme  inno- 
cent ne  devoit  pas  reconnoître  sa  nudité ,  de  peur 
q^o  son  esprit,  distrait  par  cei>esoin>  occupé  à 
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imaginer  des  vêtemens  pour  y  remëdief ,  ne  fût 
détourné  par  les  soins  du  corps  de  la  contem- 
plation de  Dieu.  Mais  pourquoi  n'a-t-il  pas  été 
créé  tout  vêtu  et  tout  habillé  ?  C'est  que  ni  les  vê- 
temens naturels,  ni  ceux  de  Tartne  pouvoient  lui 
convenir.   Les  vêtemens  naturels   sont  particu- 
liers aux  brutes,  tels  que  les  plumes,  les  poils ^ 
l'épaisseur  des  peaux  qui  peuvent  mettre  à  Vabri 
des  froids  de  Thiver  et  des  chaleurs  de  Tété.  En 
cela  les  animaux  ne  sont  pas  distingués  les  uns 
des  autres ,  ils  ont  été  tous  également  bien  traités 
par  la  nature.    Capable   d'aimer  Dieu  ,  l'homme 
devoît  recevoir  des  avantages  d'un  ordre  bien  su- 
périeur.   Les  occupations   de  l'art  auroient  été 
pour  lui  une  occasion  de  perdre  du  temps,  ce 
qu'on  devoit  éviter ,  comme  lui  étant  une  chose 
nuisible.  C'est  pour  cela  que  le  Seigneur  voulant 
nous  rappeler  à  la  vie  du  paradis  terrestre,  chasse 
de  nos  âmes  toute  inquiétude.  Ne  i^ous  inquiétez 
points  nous  dit-il,  oii  vous  trousserez  de  quoi  man- 
ger pour  soutenir  i>otre  vie ,  ni  d'otJt  vous  aurez  des 
vêtemens  pour  couvrir  votre  corps  (  Matth.  6. 25.). 
L'homme  ne  devoit  donc  avoir  ni  les  vêtemens 
de  la  nature,  ni  ceux  de  l'art  :  mais  d'autres  lui 
étoient  préparés  s'il  signal  oit  sa  vertu,   qui  dé- 
voient briller  en  lui  par  la  grâce  divine ,  qui  dé- 
voient l'embellir,  comme  les  anges,  d'une  parure 
éclatante ,  laquelle  effaceroit  la  beauté  des  fleurs 
et  la  splendeur  des  astres.  C'est  pour  cela  qu'il 
n'a  poiilt  reçu  de  vêtemens   au  moment  de  sa 
création ,  parce  qu'ils  étoient  des  prix  réservés  à 
sa  vertu ,  que  les  embûches  du  démon  ne  lui  ont 
pas  permis  d'obtenir. 

Le  démon  est  donc  notre  adversaire,  parce  quç 
cet  esprit  impur  ayant  causé  dans  l'origine  notre 
chute  par  ses  artitices,  le  Seigneur  a  réglé  que 
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nous  serions  en  guerre  avec  lui,  afin  que  renou-» 
Telant  le  combat ,  nous  puissions  triompher ,  par 
notre  obéissance,  de  cet  ennemi  irréconciliable. 
11  seroit  à  désirer  qae  le  démon  n'eût  existé  ja- 
mais, qu'il  fût  resté  dans  le.  rang  où  il  avoit  été 
placé    d'abord   par  le  Souverain  du   ciel.   Mais 
ayant  abandonné  son  poste  sublime ,  il  est  devenu 
ennemi  de  Dieu ,  ennemi  des   hommes  faits  è 
l'image  de  Dieu.  C'est  pour  cela  qu'il  ne  cesse  de 
haïr  les  humains  et  de  combattre  le  Très-Haut.  Il 
^nous  hait  comme  l'héritage  du  Maître  suprême^ 
il  nous  hait  comme  les  images  d'un  Dieu  qu'il 
déteste.  Aussi  le  sage  et  prévoyant  Ordonnateur 
des  choses  humaines  s'est-il  servi  de  sa  méchan- 
ceté pour  exercer  nos  âmes ,  comme  un  médecin 
se  sert  du  venin  de  la  vipère  pour  composer  de 
salutaires   remèdes.    Quel  est  donc  le  démon  ? 
quel  est  son  rang  ?  quelle  est  sa  dignité  ?  pour- 
quoi enfin  est-il  appelé  Satan  ?  Il  est  appelé  Satan 
parce  qu'il  est  opposé  à  l'Etre  bon.  C'est  ce  que 
signifie  le  mot  hébreu ,  comme  nous  l'apprenons 
dans  les  livres  des  Rois.  Le  Seigneur ,  dit  l'Ecri- 
ture ,  suscita  à  Salomon  un  Satan  (  c'est-à-dire 
un  ennemi  ) ,  Ader^  roi  des  Syriens  (i)  (  3.  Roi* 
1 1.  14.  ).  Il  est  appelé  Diable,  c'est-à-dire  calom-» 
niateur,  parce  qu'il  nous  jette  dans  le  péché  en 
mém&  temps  qu'il  nous  accuse  ;  parce  qu'il  se 
réjouit  de  notre  perte  et  qu'il  insulte  à  nos  fautes» 
Sa  nature  est  incorporelle,  selon  ce  que  dit  l'A- 
pôtre :  Nous  fi  avons  pas  à  combattre  contre  de^ 
hommes  de  chair  et  de  sang ,  mais  corUre  des  es- 
prits de  malice  (  Eph.  6.  iz.  ).  S^  dignité  eslt 

(i)  Ader  n'étoît  pas  roi  des  Syriens,  mais  Idumëen  de  la 
race  royale»  Saint  Basile  a  cité  le  passage  de  mémoire ,  et  s? 
B^ém^ire  l'a  trompé. 
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celle  de  commandant  et  de  prince  :  Nous  apons  à 
combattre  y  dit  le  même  saint  Paul,  contre  les 
principautés  ^  contre  les  puissances ,  contre  les 
princes  de  ce  monde  ,  les  princes  de  ce  siècle  té-^ 
nébreux  (  Eph.  2.  2.  ).  Le  lieu  de  sa  principauté 
est  dans  Tair,  comme  dit  le  même  Apôtre  :  Selon 
le  prince  des  puissances  de  Vair^  cet  esprit  qui 
exerce  maintenant  son  pouvoir  sur  les  enfans  de 
ï incrédulité  (  £ph«  2.  2.  )•  C'est  pour  cela  qu'il 
est  aussi  appelé  le  prince  du  monde,  parce  que 
$on  empire  est  autour  de .  la  terre.  Ecoutons  le 
Seigneur  lui-même  :  Cest  maintenant ,  dit-il ,  que 
le  monde  ça  être  jugé  ;  c'est  maintenant  que 
le  prince  de  ce  monde  9a  être  jeté  dehors  (  Jean.  1 2.. 
3i.  ).  Et  ailleurs  \  Le  prince  de  ce  monde  ça 
venir  y  et  il  ne  trouvera  rien  en  moi  qui  lui  ap^ 
partienne  (Jean.  i4-3o.  ).  Puisqu'en  parlant  de 
l'armée  du  démon,  saint  Paul  dit  que  ce  sont  des 
esprits  de  malice  répandus  dans  le  ^/W,  il  est 
bon  de  savoir  que  l'Ecriture  a  coutume  de  donner 
le  nom  de  cifsl  à  lair  :  par  exemple,  les  oiseaux 
du  ciel  (  Matth.  6.  2Q.  )  ;  et  ailleurs ,  ils  montent 
jusqu'aux  deux  (Ps.  106.  26.  ),  c'est-à-dire,  ils 
s'élèvent  fort  haut  dans  l'air.  C'est  pour  cela 
que  le  Seigneur  a  vu  Satan  tombé  du  ciel  comme 
un  éclair  (Luc.  10.  18.  ),  c'est-à-dire,  tombé  de 
son  propre  empire  et  étendu  en  bas ,  afin»  qu'il 
soit  foulé  aux  pieds  par  ceux  qui  espèrent  en  Jé- 
tsus-Christ  :  car  le  Seigneur  a  donné  à  ses  disciples 
le  pouvoir  de  fouler  aux  pieds  les  serpens ,  les 
scorpions  et  toute  la  puissance  de  t ennemi  (  Luc. 
10.  19.  ).  Depuis  donc  que  la  tyrannie  odieuse  du 
démon  a  été  chassée  de  son  empire,  et  que  les 
lieux  circonvoisins  de  la  terre  ont  été  purifiés 
par  la  Passion  salutaire  de  celui  qui  a  pacifié  ce 
qui  est  sur  la  terre  et  dans  le  cier(  Col.  i.  20.), 
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le  royaume  des  cieux  nous  est  prêché;  Jean- 
Baptiste  dit  :  Ix  royaume  des  cieux  approche 
(  Malth.  3.  2.  )  ;  le  Seigneur  prêche  partoul.  l'E- 
vangile du  royaume  (  Matth.  4-  ^3  )  ;  les  anges 
s'écrient  :  Gloire  au  plus  haut  des  cieux  et  paix 
sur  la  terre  (  Luc,  2.  i4*  )  5  ceux  qui  reçoivent 
notre  Seigneur  en  triomphé  dans  Jérusalem,  s'é- 
crient aussi  :  Paix  dans  les  cieux  et  gloire 
dans  les  lieux  très-hauts  (  Luc.  19.  38.  ).  Et  en 

Î général,  il  est  mille  cris  de  victoire  qui  annoncent 
a  destruction  entière  de  notre  ennemi,  et  qu'il 
ne  nous  reste  plus  dans  les  lieux  supérieurs-  de 
combat  à  livrer,  ni  d'adversaire  qui  nous  éloigne 
de  la  vie  bienheureuse  ;  mais  que  par  la  suite 
nous  serons  constitués  dans  un  état  paisible,  que 
nous  jouirons  pour  toujours  du  bois  de  vie  au- 
quel les  ruses  du  démon  nous  ont  empêché  de 
participer  dès  le  commencement  :  car  Dieu  a 
placé  une  èpée  de  feu  pour  défendre  d'approcher 
du  bois  de  9ie  (Gen.  3.  :i4*  )•  î^uissions-nous  fran- 
chir le  passage  sans  obstacle,  entrer  dans  les 
cieux ,  et  y  jouir  des  biens  éternels  en  Jésus-Christ 
notre  Seigneur,  à  qm  soient  la  jjloire  et  lempire 
dan«  tous  les  siècles  !  Ainsi  soit-il. 
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SUR  LE  CONSEIL   QUE  DONNE   SAINT   PAUL  DE  SE 
RjÉJOUIR  TOUJOURS. 


SOMMAIRE. 


Cette  Homélie  »  dans  les  ëdîtîons  ^  a  pour  titre  :  Sur  Vac* 
tîoti  de  grâces  :  on  verra  si  j'ai  eu  raison  de  changer  ce  titre. 
L'eràteur,  après  avoir  cité  ces  paroles  de  F  Apôtre  :  Bcyoi»«- 
seZ"\fous  toujours ,  priez  sans  cesse  ,  rendez  grâces  à  Dieu  en 
toutes  choses  ;  annonce  qu'il  expliquera  ce  que  veut  dire 
cette  joie ,  comment  H  est  possible  de  prier  sans  cesse  et  de 
rendre  grâces  à  Dieu  en  toutes  choses  ;  mais  II  est  clair  qu'il 
ae  dit  quie  peu  de  mots  sur  le  second  et  le  troisième  article  f. 
et  que  son  discours  roule  sur  le  premier.  Il  montre  d'abord , 
contre  ceus.  qui  nrétendolent  le  contraire  ,  que  le  précepte 
de  se  réjouir  toujours  n'est  pas  Impossible.  Il  le  prouve  sur- 
tout par  l'exemple  de  saint  Paul.  Il  expose  les  raisons  que 
noMi  avons  de  nous  réjouir  toujours.  Il  se  fait  objecter  plu* 
sieurs  passages  de  l'£critureet  les  pleurs  de  Jésus-Christ  sur 
Lazare.  Il  réfute  ces  objections.  Il  condamne  les  douleurs 
excessives  et  les  larmes  Immodérées.  L'exemple  de  Job  et 
les  grands  principes  de  religion  doivent  nous  consoler  dans 
les  plus  grands  sujets  de  tristesse. 


V ous  venez  d'entenfdre  les  paroles  de  T Apôtre, 
qui ,  dans  la  personne  des  fidèles  de  Thessaloni- 
que ,  donne  des  règles  à  tout  le  genre  humain. 
(Jar  les  instructions  de  saint  Paul  étoient  pour  W 
fidèles  qui  s'adressoient  à  lui  dans  diverses  cir- 
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constances,  mais  leur  utilité  s'étend  sur  tous  les 
hommes.  Ré j ouïsse z^-i^ous  toujours  j  (iit*-il,  priez 
sans  cesse ,  rendez  grâces  à  Dieu  en  toutes  choses 
(  I.  Thess.  5.  i6.  ).  Nous  expliquerons  tout-à'- 
l'heure,  autant  qu'il  sera  en  nous,  ce  que  veut 
dire  cette  joie,  1  avantage  qu'on  en  peut  retirer  ; 
comment  il  est  possible  de  prier  sans  cesse  et  de 
rendre  grâces  à  Dieu  en  toutes  choses.  Il  faut 
d'abord  répondre  aux  objections  de  nos  adver- 
saires qui  attaquent  le  précepte  de  saint  Paul 
comme  étant  impossible  dans  la  pratique. 

Quelle  est  cette  vertu ,  disent-ils ,  de  livrer  son 
ame  jour  et  nuit  à  la  joie  et  au  contentement  ? 
est-il  possible  d'ailleurs  d'y  parvenir  au  milieu  de 
cette  foule  de  maux  imprévus  dont  nous  sommes 
sans  cesse  assaillis,  qui  attristent  nécessairement 
lame ,  et  qui  font  qu'il  est  plus  impossible  d'être 
joyeux  et  satisfait,  que  de  ne  pas  sentir  de  dou- 
leur lorsqu'on  est  plongé  dans  une  chaudière 
bouillante ,  ou  qu'on  est  percé  de  la  pointe  d'une 
épée.  Parmi  ceux  qui  nous  écoutent  maintenant , 
il  est  peut-être  quelqu'un  qui  raisonne  de  la  sorte^ 
et  qui,  pour  excuser  sa  lâcheté  à  observer  les 
préceptes ,  reproche  au  législateur  qu'il  ordonne 
des  choses  impossibles,  Puis-je,  dit-il,  goûter  une 
joie  perpétuelle,  lor.^que  les  sujets  de  me  réjouir 
ne  dépendent  pas  de  moi  ?  Le  qui  cause  de  la  joie 
est  hors  de  nous  et  ne  dépend  pas  de  nous  ;  la  L 

présence  d'un  ami ,  un  long  commerce  avec  ceux   | 

de  qui  nous  tenons  le  jour,  des  richesses  qu'on  1 
acquiert ,  des  honneurs  qu'on  reçoit ,  le  passage 
d'une  maladie  dangereuse  à  la  santé,  une  maison 
qui  regorge  de  biens,  une  table  chargée  de  mets 
délicats ,  des  amis  qui  partagent  notre  satisfac- 
tion, des  paroles  et  des  speclacles,  agréables ,  la 
santé  des  personnes  qui  nous  touchent  le  plus 

9- 
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Î)rès,en  un  mot,  toutes  les  prospérités  et  tou« 
es  bonheurs  de  la  \ie.  Non-seulement  les  chose» 
fâcheuses  qui  nous  arrivent  à  nous-mêmes  nous 
•chagrinent ,  nous  sentons  encore  les  disgrâces  de 
nos  amis  et  de  nos  proches.  Ainsi  la  joie  et  le 
contentement  de  Tame  résultent  du  concours  de 
tous  ces  objets.  Outre  cela,  si  nous  voyons  la 
chute  de  nos  ennemis ,  des  accidens  arrivés  à  ceux 
qvd  nous  ont  fait  du  mal ,  les  succès  de  ceux  qui 
nous  ont  obligés,  enfin  si  nous  n'éprouvons  nî 
ne  craignons  aucun  des  maux  qui  troublent  notre 
vie ,  c'est  alors  que  notre  ame  pourra  être  dans 
la  joie.  Comment  donc  nous  donne-t-on  un  pré- 
cepte qui  ne  dépend  pas  de  nous ,  mais  de  causes 
étrangères  ?  Comment  aussi  prierai-je  sans  cesse, 
lorsque  les  nécessités  corporelles  causent  à  l'ame 
une  infinité  de  distractions ,  et  l'occupent  telle- 
ment qu'il  lui  est  impossible,  vu  les  bornes  de  sa 
nature ,  de  se  livrer  à  d'autres  soins  ?  Il  m'est 
encore  ordonné  de  rendre  grâces  à  Dieu  en  tou- 
tes choses.  Lui  rendrai- je  donc  grâces  étant  mis 
à  la  torture,  déchiré  de  coups  de  fouet,  étendu 
sur  la  roue,  attaché  au  chevalet,  les  yeux  arra- 
chés ,  diffamé  par  un  ennemi ,  mourant  de  froid 
et  de  faim ,  privé  tout-à-coup  de  mes  enfans  ou 
de  ma  femme,  ruiné  subitement  par  un  naufrage, 
tombé  entre  les  mains  des  voleurs  ou  des  pirates , 
couvert  de  blessures,  noirci  de  calomnies,  me- 
nant une  vie  errante  ou  languissant  dans  une 
Erison  ?  Voilà,  sans  parler  de  beaucoup  d'autres, 
îs  reproches  qu'on  lait  au  législateur;  voilà  com- 
ment on  croit  excuser  ses  fautes ,  en  décriant  les 
préceptes  comme  impossibles. 

Que  dirons^nous  à  cela  ?  Sans  doute .  lorsque 
saint  Paul  a  d'autres  objets  en  vue,  lorsqu'il  s'ef- 
force d'élever  en  haut  et  de  porter  à  la  contem- 
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platîon  des  choses  célestes  nos  âmes  qui  rampent 
sur  la  terre  ;  des  hommes  qui  ne  peuvent  at- 
teindre les  hautes  pensées  du  législateur  ^  qui  ^ 
semblables  à  des  animaux  vivant  dans  la  boue, 
se  plongent  dans  des  passions  charnelles  et  terres- 
tres 5  demandent  si  les  préceptes  de  F  Apôtre  sont 
possibles.  Saint  Paul  exhorte  à  se  réjouir  toujours, 
non  des  hommes  ordinaires,  mais  ceux  qui  lui 
ressemblent,  ceux  qui  ne  vivent  plus  dans  leur 
chair,  mais  qui  ont  Jésus-Christ  vivant  en  eux, 
parce  que  l'union  étroite  avec  le  souverain  bien 
ne  permet  pas  de  sentir  les  maux  qui  affligent  la 
chair*  Oui,  quand  même  la  chair  seroit  coupée 
en  morceaux ,  le  mal  reste  dans  le  corps ,  sana 

1>ouvoir  arriver  jusqu'à  la  partie  intelligente  de 
'ame.  Si ,  suivant  le  précepte  de  TApôtre ,  nous 
avons  mortifié  nos  membres  terrestres  (  Coloss. 
3.  5.  ) ,  si  nous  portons  dans  notre  corps  la  mor-^ 
tifîcation  du  Seigneur  Jésus  (  2.  Cor^  4«  10.  ), 
il  arrivera  nécessairement  que  les  coups  portés  à 
un  corps  mortifié  ne  parviendront  pas  jusqu'à 
Tame  qui  n'aura  plus  avec  le  corps  aucune  com  > 
munication.  Les  affronts,  les  pertes  de  biens,  les 
morts  des  proches ,  n'iront  pas  jusqu'à  Tame,  et 
ne  l'abaisseront  pas  à  s'inquiéta:  des  maux  cor- 
pords.  Si  ceux  qui  tombent  dans  des  malheurs 
pensent  comme  lliomme  parfait ,  ils  ne  lui  cau- 
seront point  de  peine  par  leurs  chagrins,  puis- 
qu'eux-mêmes  supportent  sans  peine  ce  qui  leur 
arrive.  S'ils  vivent  suivant  la  chair,  ils  ne  lui  cau- 
seront pas  encore  de  pane,  mais  ils  seront  jugés 
par  lui  dignes  de  pitié,  moins  à  cause  des  disgrâ- 
ces qu'ils  éprouvent,  qu'à  cause  de  leur  mauvaise 
disposition.  En  général ,  un«  ame  parfaitement 
soumise  aux  volontés  du  Créateur,  qui  met  son 
plaisir  à  contempler  les  beautés  célestes  ^  ne  per- 
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dra  poînt  sa  joie  et  son  contentement  au  milieu 
de  toute  cette  foule  de  maux  qui  affligent  la  chair  i 
mais  ce  qui  est  pour  les  autres  un  sujet  de  tris- 
tesse, sera  pour  elle  un. surcroit  de  satisfaction. 
Tel  étoit  l'Apôtre,  qui  se  complaisoit  dans  ses  foi- 
blesses  ,  dans  ses  afflictions,  dans  ses  persécu- 
tions, qui  se  glorifioit  de  sa  pauvreté  et  de  ses 
besoins.  Il  s'applaudissoit  de  Ta  faim,  de  la  soif, 
du  froid,  de  la  nudité,  des  détresses,  enfin  de 
tous  les  maux  qui  rendent  les  autres  insupporta- 
bles à  eux-mêmes  et  leur  font  trouver  la  vie  en- 
nuyeuse. 

(Jeux  donc  qui  n'entrent  pas  dans  les  sentimens 
de  r Apôtre,  qui  ne  comprennent  pas  qu'il  nous 
exhorte  à  mener  une  vie  évangélique,  ont  la 
hardiesse  de  lui  faire  des  reproches,  comme  s'il 
nous  ordonnoit  des  choses  impossibles.  Qu^ils  sa^ 
chent  que,  par  la  bonté  de  Dieu,  nous  avons 
mille  sujets  de  nous  réjouir.  Nous  sommes  passés 
du  néant  à  Texistence  ;  nous  avons  été  faits  à  l'i- 
mage du  Créateur  ;  nous  avons  reçu  l'esprit  et  la 
raison ,  qualités  qui  sont  la  perfection  de  l'homme 
et  qui  rélèvent  à  la  connaissance  du  Très-Haut. 
Les  beautés  des  créatures  visibles  sont  comme  un 
livre  ouvert  à  nos  yeux,  dans  lequel  nous  pou- 
vons lire  et  apprendre  la  providence  universeUe 
et  la  grande  sagesse  de  l'Etre  suprême.  Nous 
avons  la  faculté  de  discerner  le  bien  d'avec  le 
mal,  instruits  par  la  nature  même  à  choisir  ce  qui 
nous  est  convenable ,  et  à  fuir  ce  qui  nous  est 
nuisible.  Eloignés  de  Dieu  par  le  péché,  nous 
avons  été  réconciliés  par  le  sang  de  son  Fils  uni- 
que, qui  nous  a  déUvrés  d'une  honteuse  servi- 
tude. Nous  avons  l'espérance  de  ressusciter  un 
jour,  de  participer  au  bonheur  des  anges,  au 
royaume  céleste,  aux  biens  que  Dieu  nous  a  pro- 
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mis»  qui  surpassent  tout  ce  que  la  raison  peut  ima- 
giner. Tous  ces  avantages  ne  sont-ils  pas  dénatura 
à  nouç  combler  de  joie  et  à  nous  causer  une  sa- 
tisfaction inaltérable  ?  Cix>irons-nous  que  celui 
qui  se  livre  aux.  plaisirs  de  la  bonne  chère,  dont 
les  oreilles  sont  flattées  par  les  sons  de  la  musique^ 
qui  se  couche  et  qui  s'endort  dans  un  lit  délicat  ^ 
goûte  un  vrai  contentement  ?  Pour  moi ,  j^  pense 
que  les  personnes  sensées  doivent  déplorer  le 
malheur  d'un  tel  homme,  et  que  ceux-là  seule- 
ment sont  heureux  qui  supportent  les  peines  de  la 
vie  présente  dans  l'espoir  d'une  vie  future,  qui 
sacrifient  les  choses  passagères  pour  mériter  les 
élemelles.  Quand  ils  seroient  au  milieu  des  flam- 
mes comme  les  trois  enfans  de  Babylone,  quand 
ils  seroient  enfermés  avec  des  lions,  quands  ils  se- 
roient dévorés  par  une  baleine,  pourvu  qu'ils, 
soient  unis  étroitement  avec  Dieu ,  nous  devons 
eroire  qu'ils  }ouissent  d'un  parfait  bonheur  et 
qu'ils  vivent  dans  la  joie,  peu  touchés  des  maux 
présqns ,  et  réjouis  par  l'espérance  des  biens  qu'ils 
attendent.  Un  généreux  athlète,  une  fois  entré 
dans  l'arène  de  la  piété,  doit  supporter  avec  cou- 
rage les  cqups  de  se$  adversaires,  apimé  par  l'es- 
poir d'une  couronne  glorieuse*  Dans  lès  combats 
gymniques,  les  athlètes  accoutumés  k  de  pénibles 
lîxercices  ne  sont  pas  effrayés  des  blessures  qu'ils 

Î)euvent  recevoir,  mais  ils  attaquent  de  près 
eurs  ^itagonistes,  et  ne  comptent  pour  rien  tou- 
tes les  peines  qu'ils  endurent  par  le  désir  d'une 
proclamation  honorable.  Ainsi ,  quelque  malheur 
qui  arrive  à  Thomme  vertueux,  il  ne  peut  troubler 
la  joie  pure  qu'il  ^oûte^  parce  que,  sans  doute, 
t affliction  produit  la  patience  y  la  patience  té- 
preus^e^V épreuve  V espérance  ^  et  que  cette  espé- 
rance ïi est  point  trompeuse  (  Rom.  5.  3.  ).  Aussi 
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le  même  saint  Paul  nous  exhorte-t-il  ailleurs  à 
être  patiens  dans  les  afflictions,  et  à  nous  réjouir 
dans  l'CvSpérance  (  Rom.  12.  12.  ).  Or  c'est  l'espé- 
rance qui  rend  la  joie  Féternelle  compagne  de  la 
vertu. 

Mais  le  même  Apôtre  nous  engage  à  pleurer 
avec  ceux  qui  pleurent  (  Rom.  12.  1 5.  )•  Ecrivant 
aux  Galates  (i) ,  il  pleuroit  sur  les  ennemis  de  la 
croix  de  Jésus-Christ  (  Phi7,  3.  18.).  Qu'est-fl  be- 
soin de  citer  Jérémie ,  qui  a  tant  pleuré;  Ezéchiel, 
qui,  par  Tordre  de  Dieu^  écrit  les  lamentations  des 
princes  (  Ezéch.  2.  9,  :—  7,  27.  ) ,  et  beaucoup 
d  autres  saints  qui  versent  des  larmes  ?  Hélas  ! 
ma  mère^  pourquoi  m' as^ez-s^ous  mis  au  monde 
(  Jér,  1 5.  10.)?  Hélas  !  on  ne  trouve  plus  de 
saint  sur  la  terre  ;  parmi  les  Iiommes  on  rien 
trouve  plus  aucun  qui  agisse  avec  droiture.  Hélas  ! 
je  suis  comme  un  homme  qui  dans  la  moisson  ne 
recueille  quune  vile  paille  (Mich.  7.  i  et  2*  )• 
En  un  mot,  examinez  les  paroles  des  justes  ;  et  si 
vous  trouvez  que  partout  ils  font  entendre  une 
voix  triste,  vous  serez  convaincu  que  tous  déplo- 
rent les  misères  de  ce  monde,  et  les  maux  de  cette 
vie  malheureuse.  Hélas  !  dit  saint  Paul  avec  Da- 
vid ,  pourquoi  mon  pèlerinage  a^t-il  été  prolongé 
(  Ps.  1 19.  5.  )  ?  11  désire  d'être  dégagé  des  liens  ' 
du  corps  et  de  vivre  avec  Jésu^-Christ  (  Phil.  i. 
28.  )  :  il  s'afflige  donc  delà  durée  de  son  pèleri- 
nage comme  étant  un  obstacle  à  la  joie  éternelle 
qu'il  attend.  David,  dans  ses  cantiques,  nous  a 
laissé  une  lamentation  sur  la  mort  de  son  ami  Jo- 
nathas.  Il  a  pleuré  même  son  ennemi.  Votre  mort 
me  pénètre  de  douleur  y  à  mon  frère  Jonathas  f 


(i)  Saint  Basile  devoit  dire  aux  Philippiens  ,  et  non  aux 
Galates,  C'est  uue  erreur  de  sa  méinoîi  e. 
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fiilê^  ^ Israël^  pleurez  sur  SaUl  (  2.  Rois,  i*  24 
yCt  26.  )•  Il  pleure  ce  prince  comme  étant  mort  dans 
le  péché,  et  Jonathas  comme  lui  ayant  été  uni 
étroitement  pendant  toute  sa  vie.  Qu'est-il  néces- 
saire de  rapporter  d'autres  exemples  ?  le  Seigneur 
lui-même  a  pleuré  sur  Lazare  et  sur  Jérusalem 
{Jean.  1 1  •  35.  —  Luc.  1 9.  4 1  •  )  •  ^^  trouve  heureux 
ceux  qm  s'affligent  et  qui  pleurent  (  Maith.  5.  5, 
—  Lu€.  6.  21.  ).  Or,,  dira-t-on,  comment  ces 
exemjdes  s'accordent-ils  avec  le  précepte  de  l'A- 

{>ôtre  :  Réjouissez-vous  toujours  ?  Les  larmes  et 
a  joie  ne  viennent  pas  du  même  principe.  Les 
larmes  sont  causées  par  l'impression  d'un  accident  ^ 
imprévu  :  c'est  comme  un  coup  qui  frappe.  Famé, 
qui  la  resserre,  qui  fait  que  le  sang  se  rassemble 
et  se  presse  autour  du  coeur.  La  joie  est  im  trans- 
port de  l'âme  qui  est  agréablement  flattée  par 
quelque  événement  heureux.  Le  corps  offre  diîTé- 
rens  symptômes  de  la  joie  et  de  la  tristesse.  Un 
chagrin  violent  fait  jrâlir  lé  visage,  le  rend  livide 
et  le  refroidit.  Dans  la  joie,  il  devient  brillant,  il 
se  peint  d'une  couleur  vermeille  ;  on  diroit  que 
Tame  veut  s'échapper,  et  que  le  plaisir  qu'elle 
éprouve  la  répand  au-dehors. 

A  cela  nous  dirons  que  les  pleurs  et  les  gémis- 
semens  des  saints  procedoient  de  leur  amour  pour 
Dieu.  Ainsi ,  les  yeux  toujours  fixés  sur  cet  objet 
de  leur  affection ,  et  puisant  leur  joie  dans  cette 
source,  ils  s'occupoient  de  la  conduite  de  leurs 
frères,  pleurant  sur  les  pécheurs  ,  cherchant  à 
les  ramener  par  les  larmes.  Et  comme  des  per- 
sonnes sur  le  rivage ,  qui  s'attendrissent  envoyant 
des  malheureux  près  d'être  engloutis  dans  les 
flots,  ne  perdent  pas  leur  sûreté  propre  par  le 
tendre  intérêt  qu'elles  prennent  à  leurs  périls: 
ainsi  les  justes  qui  s'affligent  à  cause  des  péchés  de 
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leur  prochain ,  loin  d  altérer  par-là  leur  joie,  ne 
font  que  la  rendre  plus  parfaite ,  les  larmes  qu  ils 
répandent  pour  leurs  frères  leur  méritant  d'en- 
trer dans  la  joie  du  Seigneur.  Ceux  qui  s'affligent 
et  qui  pleurent  sont  heureux ,  parce  qu'ils  seront 
consoles  et  qu'ils  riront.  Le  ris  dont  parle  TE  van- 
gile  ne  consiste  nullement  dans  le  bruit  et  l'éclat 

3ue  fait  la  bouche  lorsque  le  sang  s'échauffe,  mais 
ans  une  joie  sincère  qui  n'est  altérée  par  aucun 
mélange  de  tristesse.  L'Apôtre  nous  permet  donc 
de  pleurer  ayec  ceux  qui  pleurent ,  parce  que  ces 
larmes  sont  comme  la  semence  d'une  joie  éter- 
nelle »  que  cette  joie  est  comme  l'intérêt  de  ces 
larmes.  Elevez-vous  en  esprit  dans  le  ciel  »  pour 
contempler  le  bonheur  des  anges.  Ce  bonheur  est- 
il  autre  chose  que  la  joie  et  la  satisfaction  qu'ils 
éprouvent,  parce  qu'ils  sont  sans  cesse  en  présen- 
ce de  Dieu,  et  qu'ils  jouissent  des  beautés  ineffa- 
bles de  la  gloire  de  notre  Créateur  ?  C'est  a  cette 
vie  que  veut  nous  porter  le  bienheureux  Paul^ 
quand  il  nous  ordonne  de  nous  réjouir  toujours. 
Quant  à  ce  que*  l'on  objecte  que  le  Seigneur  a 

Sleuré  sur  Lazare  et  sur  Jérusalem ,  nous  pouvons 
ire  qu'il  a  mangé  et  qu'il  a  bu  sans  qu'il  en  eût 
besoin ,  mais  qu'il  la  fait  pour  nous  apprendre  à 
régler  nos  affections  naturelles.  Ainsi  il  a  pleuré 
pour  montrer  aux  personnes  qui  se  permettent 
des  excès  dans  le  deuil  et  les  gemissemens ,  com- 
ment elles  doivent  les  modérer  et  ne  pas  se  lais- 
ser abattre  par  la  douleur.  Car  c'est  surtout  dans 
les  larmes  qu'on  doit  garder  des  mesures;  il  faut 
peser  toutes  les  circonstances,  examiner  les  rai- 
sons pourquoi  l'on  pleure,  le  temps,  le  lieu,  la 
manière.  Or  que  le  Seigneur  ait  pleuré,  non  pour 
manifester  un  sentiment ,  mais  pour  nous  donner 
une  leçon,  en  voici  la  preuve.  Noire  ami  Lazare 
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âort^  dit'il^ maïs /e  i^ais le ré(^eîl/er {Jean.  1 1. 1 1.). 
Qui  de  nous  pleure  un  ami  qui  dort  et  qu'il  sait 
devoir  bientôt  se  réveiller  ?  Lazare^  sortez  de  cotre 
tombeau  (  Jean.  1 1  •  43.  ) ,  et  le  mort  ressuscita 
sur  le  champ,  il  marcha  quoique  lié.  C'est  un 
double  prodige,  de  ressusciter,  et  que  les  bandes 
qui  lioient  ses  pieds  ne  Tempéchassent  pas  de  se 
mouvoir.  Une  force  supérieure  faisoit  disparoitre 
tout  obstacle.  Gomment  donc  Jésus-Christ,  qui 
devoit  opérer  ce  miracle ,  Tauroit-il  jugé  digne 
de  ses  larmes  ?  n'est-il  pas  clair  que  voulant  for- 
tifier de  toutes  parts  notre  foiblesse,  il  a  renfer- 
mé dans  de  justes  bornes  les  affections  naturelles? 
U  n'ajfecta  point  une  insensibilité  qui  né  convient 
qu'à  des  betes  féroces;  il  rejeta  ces  excès  dans 
les  larmes  et  les  gémissemens,  qui  sont  indignes 
d'un  être  raisonnable.  U  montra  qu'il  étoit  homme 
en  pleurant  la  mort  d'un  ami;  et  il  nous  enseigna 
à  éviter  les  extrêmes,  à  ne  pas  nous  laisser  abat- 
tre dans  les  maux  sans  nous  piquer  d'être  insen- 
sibles. Comme  donc  le  Seigneur  a  bien  voulu  souf- 
frir la  faim  ou  la  soif,  lorsque  les  alimens  solides 
étoient  digérés,  ou  lorsque  Thumidité  du  corps 
étoit  épuisée  ;  comme  il  a  voulu  sentir  la  lassitude, 
lorsque  la  longueur  du  chemin  avoit  tendu  les 
muscles  et  les  nerfs  outre  mesure,  non  que  la  di- 
vinité fût  vaincue  par  la  fatigue,  mais  le  corps 
éprouvoit  ce  qui  étoit  une  suite  de  sa  nature  :  ainsi 
il  a  permis  à  ses  larmes  de  couler.  On  pleure  lors- 
.que  les  concavités  du  cerveau  étant  remplies  de 
vapeurs  que  la  tristesse  a  condensées,  ces  vapeurs 
se  déchargent  par  les  yeux  comme  par  des  espè- 
ces de  canaux.  De-là  ces  tintemens,  ces  vertiges, 
ces  éblouissemens,  lorsqu'on  est  frappé  par  quel- 
que nouvelle  désagréable  qu'on  n'attendoit  pas. 
La  tête  tourne  par  la  force  des  vapeurs  qu'élève 
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en  haut  la  chaleur  qui  se  resserre.  Ensuite  cas  Ta- 
peurs épaissies  se dislillent  en  larmes,  comme Tair 
condensé  se  résout  en  pluie  De-là  ceux  qui  sont 
dans  la  tristesse  ont  quelque  plaisir  à  pleurer,, 
parce  que  les  pleurs  déchargent  la  tête  qui  est  appe- 
santie. L'expérience  confirme  ce  que  nous  disons. 
On  a  vu  des  personnes  accablées  des  plus  affreu- 
ses disgrâces,  tomber  dans  des  affections  apoplec- 
tiques et  paralytiqiies,  parce  qu'elles  s  étoient  opi- 
niâtrées  à  retenir  leurs  larmes.  On  en  a  vu  d'au- 
tres expirer  et  succomber  sous  leur  chagrin ,  parce 
que  leurs  forces  étoient  dépourvues  de  ce  foible 
appui.  La  flamme  s'étouffe  dans  sa  propre  fumée, 
lorsque  cette  fumée  n'ayant  point  d  issue  pour 
sortir  roule   sur  eUe-méme  :  ainsi  Ton  prétend 

S[u'une  douleur  trop  violente  affoiblit  et  éteint  les 
acuités  vitales ,  lorsque  cette  douleur  ne  sauroit 
s'exhaler  au  dehors.  Ceux  donc  qui  s  abandon- 
nent à  la  tristesse  et  aux  larmes  ne  doivent  pas 
s'autoriser  de  l'exemple  du  Seigneur.  Les  nour- 
ritures qu'il  a  prises  ne  sont  pas  une  raison  pour 
rechercher  des  mets  délicats,  mais  plutôt  une  rè- 
gle suprême  de  tempérance  et  de  frugalité.  De 
même  les  larmes  qu'il  a  répandues  ne  nous  im- 
posent pas  l'obligation  de  pleurer ,  mais  sont  la 
plus  belle  et  la  plus  exacte  mesure  suivant  la- 
quelle nous  devons  supporter  les  maux  avec  di- 
Snité  et  décence ,  en  nous  tenant  dans  les  bornes 
e  la  nature. 
11  n'est  donc  permis  ni  aux  femmes,  ni  aux 
hommes,  de  se  livrer  aux  lamentations  et  aux 
pleurs  :  on  ne  leur  défend  pas  néanmoins  de  s'af- 
îliger  dans  leurs  peines ,  ni  même  de  verser  quel- 
ques larmes,  pouvu  qu'ils  le  fassent  doucement, 
sans  éclats  et  sans  cris,  sans  déchirer  leurs  vêle-^ 
mens,  sans  se  rouler  dans  la  poussière,  sans  se 
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jeter  dans  toutes  les   extravagances  que  se  per- 
mettent ceux   qui  ignorent  les  choses  célestes. 
Quiconque  est  épuré  par  les  instructions  divines 
doit  se  forbfier  par  la  droite  raison  comme  par  un 
mur  solide,  repousser  avec  courage  les  attaques 
de  ces  douleurs  immodérées  et  trop  humaines , 
craindre  qu'elles  ne  viennent  assaillir  Tame  foible 
et  abattue  comme   sur  un  penchant  où  elles  la 
précipiteroient  sans  peine.  C'est  une  marque  de 
foiblesse  et  de  peu  de  confiance  en  Dieu  de  se 
laisser  vaincre  par  les  maux   et  de  succomber  à 
l'adversité.  La  tristesse  s'empare  des  âmes  molles 
conune  les  vers  naissent  surtout  dans  les  bois  ten- 
dres. Job  avoit-il  un  cœur  de  diamant?  ses  en- 
trailles étoienl-elles  de  pierre?  il  perdit  en  un 
instant  dix  enfans,  qui  furent  écrasés  d'un  seul 
coup  dans  une  maison  où  ils  célébroient  un  festin, 
et  que  le  démon  fit  écrouler  sur  eux.  Ce  père  in- 
fortuné vit  la  table  teinte  du  sang  dé  ses  enfans 
malheureux;   il  vit  ces  enfans  nés  à  difFérentes 
époques  subir  à  la  fois  le  même.  sort.  11  ne  se  la- 
menta point,  il  ne  s'arracha  point  les  cheveux,  il 
ne  proféra  aucune  parole  qui  marquât  de  là  foi- 
blesse et  de  la  lâcheté;  mais  il  fit  entendre  ces 
actions  de  grâces  si  célèbres  et  si  connues  :  Le 
Seigneur  me  Va  donné ,  le  Seigneur  me  Va  ôté^  il 
est  arrivé  ce  qui  a  plu  au  Seigneur  ;  que  le  nom 
du  Seigneur  soit  îé ni  (Joh.  i.  21.).  Job  étoit-il 
insensible  ?  non ,  sans  doute  ;  il  disoit  de  lui-même: 
J'ai  pleuré  sur  tous  ceux  qui  étoient  dans  rajflic^ 
tion  (Job.  3o.  25.).  Mentoit-il  en  se  rendant  ce 
témoignage  ?  mais  la  vérité  même  atteste  que  par- 
mi les  autres  vertus  il  possédoit  l'amour  de  la  vé- 
rité. Cétoit'^  dit  TEcriture ,  un  homme  irréprocha- 
ble^  juste  ^  pieux  y  ami  de  la  vérité  (Job.  i.  i.). 
Pour  vous  9  vous  faites  retentir  l'air  de  chants  la* 
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mentables  et  d'élégies  qui  attristent  davantage 
votre  ame.  Vous  imitez. les  comédiens  qui  con- 
trefont toute  sorte  de  personnages  et  qui  accom- 
modent leur  extérietir  au  rôle  qu'ils  jouent  quand 
ils  paroissent  sur  la  scène.  Vous  voulez  que  la 
couleur  de  vos  habits  réponde  à  vos  sentimens; 
vous  paroissez  vêtu  de  noir,  avec  des  cheveux 
hérissés  ;  votr€  maison  est  ensevelie  dans  les  ténè* 
bres,  mal-propre  et  remplie  de  cendre;  elle  re- 
tentit de  chants  lugubres  propres  à  nourrir  votre 
tristesse  et  à  rouvrir  votre  plaie.  Laissez  toutes 
ces  folies  à  ceux  qui  n'ont  point  d'espérance.  Vous 
savez  ce  qu'il  faut  croire  des  fidèles  qui  sont  en-- 
dormis  en  Jésus-Christ;  vous  savez  que  le  corps ^ 
comme  une  semence^  est  mis  en  terre  plein  de  cor* 
ruption  pour  ressusciter  incorruptible  j  tout  dif- 
forme pour  ressusciter  tout  glorieux^  pri^é  de 
mou9ement  pour  ressusciter  plein  de  vigueur^  tout 
anirruil  pour  ressusciter  tout  spirituel  (  i  Cor.  i5« 
4:a.).  Pourquoi  donc  pleurez-vous  quelqu'un  qui 
sort  de  la  vie  pour  changer  d'état?  Ne  vous  affligez 
pas  comme  si  vous  étiez  privé  d'un  grand  secours 
par  sa  perte:  //  s^aut  mieux ^  dit  le  Roi  Prophète, 
se  confier  dans  le  Seigneur  que  dans  un  simple 
homme  (  Ps.  1 1 7 .  8.  ).  Ne  vous  lamentez  pas  comma 
s'il  eût  souffert  un  grand  mal:  la  trompette  céleste 
le  réveillera,  bientôt  de  son  sommeil  (  1  Cor.  i5. 
62.  ),  et  vous  le  verrez  devant  le  tribunal  de  Jésus- 
Christ. 

Laissez  donc  ces  plaintes  indignes  dun  homme 
qui  a  de  la  force  et  de  l'instruction:  Hélas!  quel 
malheur  imprévu  !  qui  jamais  l'eût  pensé?  qui  1  eût 
dit  que  je  dusse  renfermer  dans  le  tombeau  une 
tête  si  chère?  Nous  devrions  rougfr  de  honte 
même  lorsque  nous  entendons  les  autres  se  plain- 
dre de  la  sorte,  puisque  le  récit  du  passé  et  l'ex* 
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pérîence  du  présent  nous  apprennent  que  les  dis- 
grâces, suites  de  notre  nature,  sont  inévitables. 
Ainsi  les  morts  subites  et  tous  les  autres  accidens 
qui  surprennent,  ne  nous  étonneront  point  si 
nous  sommes  instruits  des  maximes  de  la  piété. 
Par  exemple,  j'avois  un  fils  dans  la  fleur  de  la 
jeunesse,  l'unique  héritier  de  mes  biens,  la  con* 
solation  de  ma  vieillesse ,  l'ornement  de  ma  fa- 
mille, la  ileur  et  Télite  des  autres  jeunes  gens; 
c  etoit  le  soutien  de  ma  maison,  il  étoit  dans  Tâge 
le  plus  aimable  :  la  mort  me  l'a  enlevé  tout-à-coup; 
il  n'est  plus  que  cendre  et  poussière,  ce  cher  en- 
fant qui,  il  n'y  a<[ue  peu  de  jours ,  faisoit  enten^ 
dre  des  paroles  si  agréables,  étoit  un  spectacle  si 
doux  pour  les  yeux  d'un  père.  Que  ferai-je  dans 
cette  triste  circonstance  ?  déchirerai-je  mes  habits? 
me  roulerai-je  par  terre?  me  plaindrai-je  à  Dieu? 
m'indignerai- je  ?  me  comporterai- je  à  la  vue  de 
tout  le  monde  comme  un  enfant  qui  crie  de  toute 
sa  force  et  qui  s'agite  de  toutes  les  manières  quand 
on  le  châtie  ?  ou  plutôt  m'attachant  à  considérer 
la  nécessité  des  événemens,  faisant  attention  qu'il 
est  impossible  d  éviter  la  mort ,  qu'elle  n'épargne 
aucun  âge,  qu'elle  ruine  et  détruit  tout,  pren- 
drai-je  le  parti  de  n'être  pas  étonné  de  ce  qui  aiv 
rive,  de  conserver  mon  ame  tranquille,  sans  me 
laisser  abattre  par  un  coup  inattendu,  moi  qui 
sais  depuis  long-temps  que  mortel  j'ai  engendré 
un  fils  mortel;  qu'il  n'y  a  rien  de  stable  sur  la 
terre;  qu'on  n'y  possède  rien  pour  toujours;  que 
les  plus  grandes  villes,  les  plus  remarquables  par 
la  beauté  de  leurs  édifices,  par  la  force  et  le  nom* 
bre  de  leurs  habitans,  par  l'abondance  qui  ré- 
gnoit  dans  leurs  places  publiques  et  dans  leurs 
campagnes,  n'offrent  plus  que  des  ruines,  tristes 
restes  de  leur  antique  grandeur?  Souvent  un  na- 
\  ■'  '    ■ 
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vire,  après  avoir  échappé  à  mille  pénis,  aprèl 
avoir  mille  fois  parcouru  de  vastes  étendues  de 
mer,  après  avoir  mille  fois  rappk>rté  de  rares  mar- 
chandises, est  abîmé  dans  les  flots  par  un  seul 
coup  de  vent  et  disparaît.  Souvent  des  armées 
après  s'être  signalées  par  de  grandes  victoires,  de*- 
viennent,  par  un  changement  de  fortune,  un 
objet  de  compassion  pour  ceux  qui  les  voient  ou 
qui  en  entendent  parler.  Des  nations  entières,  des 
îles  puissantes ,  après  des  triomphes  remportés 
sur  terre  et  sur  mer,  après  avoir  acquis  d'immen- 
ses richesses  par  les  dépouilles  de  leurs  ennemis, 
ont  été  détruites  par  la  suite  des  temps,  ou  du 
moins  réduites  à  une  malheureuse  servitude.  En 
général,  il  n'est  point  de  maux,  quelque  aflfreux" 
et  quelque  insupportables  qu'on  les  suppose,  dont 
les  siècles  passés  ne  donnent  des  exemples.  Comme 
donc  nous  connoissons  la  pesanteur  des  coi^s  en 
les  mettant  dans  une  balance,  comme  nous  discer- 
nons le  bon  or  d'avec  le  faux  en  le  frottant  à  une 
pierre  de  touche:  ainsi  en  nous  l'appelant  les  me- 
sures prescrites  par  le  Seigneur,  nous  ne  nous 
écarterons  jamais  des  bornes  de  la  sagesse.  S'ils 
vous  survient  quelque  accident  fâcheux  :  d'abord , 
que  votre  esprit  déjà  préparé  à  ce  coup  ne  se  trou- 
ble point;  ensuite,  adoucissez  les  maux  présens 
par  l'espoir  des  biens  futurs.  Les  personnes  qui 
ont  la  vue  foible  s'abstiennent  de  regarder  des 
objets  trop  lumineux  ;  elles  reposent  leurs  yeux 
sur  des  fleurs  et  sur  la  verdure  :  nous  aussi  nous 
ne  devons  pas  occuper  incessamment  notre  esprit 
de  pensées  tristes  ;  mais  sans  attacher  sa  vue  aux 
disgrâces  présentes ,  nous  devons  la  porter  vers  la 
contemplation  des  véritables  biens. 

Vous  pratiquerez  le  précepte  de  vous  réjouir 
toujours^  si  vos  regards  sont  sans  cesse  tournés 
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vers  Dieu,  et  si  Fespoir  des  re'compenses  qu'il 
TOUS  promet  adoucit  en  vous  les  peines  de  la  vie. 
On  vous  a  fait  un  affront:  songez  à  la  gloire  qui 
Vous  attend  dans  le  ciel ,  et  que  vous  mériterez 

Ear  votre  patience.  Vous  avez  essuyé  des  pertes  de 
iens:  envisagez  les  richesses  éternelles,  et  ce 
vrai  trésor  que  vous  vous  êtes  acquis  par  vos  bon- 
nes oeuvres.  Vous  avez  été  chassé  de  votre  patrie  ; 
mais  vous  avez  pour  patrie  la  Jérusalem  céleste. 
Vous  avez  perdu  un  fils  que  vous  aimiez;  mais 
vous  avez  les  anges  avec  lesquels  vous  vous  ré- 
jouirez éternellement  devant  le  trône  de  Dieu» 
C'est  en  opposant  le  bonheur  de  la  vie  future  au 
malheur  de  la  vie  présente,  que  vous  conserverez 
votre  ame  exempte  de  chagrin  et  de  trouble, 
comme  vous  y  exhorte  le  précepte  de  T Apôtre.  Ne 
vous  livrez  ni  à  des  joies  excess(ives  dans  la  pros- 
périté, ni  dans  l'adversité  à  une  tristesse  qui  ôte  à 
Votre  ame  toute  sa  joie  et  toute  sa  vigueur.  Si 
vous  ne  vous  prémunissez  de  bons  principes,  vous 
ne  mènerez  jamais  une  vie  tranquille  et  paisible. 
Vous  n  y  parviendrez  qu'autant  que  vous  aurez 
toujours  devant  les  yeux  le  précepte  qui  vous 
exhorte  à  vous  réjouir  toujours.  Il  faut  pom*  cela 
calmer  les  révoltes  ue  là  chair,  recueillir  les  plai- 
sirs de  Tesprit,  vous  mettre  au-dessus  des  maux 
passagers,  vous  remplir  de  l'espoir  des  biens  éter- 
nels, dont  la  seule  idée  suffit  pour  réjouir  nos 
âmes,  et  inonder  nos  cœurs  de  la  joie  des  anges, 
en  J.  C.  notre  Seigneur,  à  qui  soient  la  gloire  et 
Tempire  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-iL 
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SUR  l'humilité. 


SOMMAIRE. 


L'ORÀTBUR  y  ajprès  avoir  annoncé  que  nous  sommes  tom- 
bes par  l'orgueil,  et  que  nous  ne  pouvons  nous  relever  que 
par  l'humilitë ,  montre  «  par  des  raisonnemens  et  des  exem- 
ples «que  nous  ne  devons  nous  enorgueillir  ni  des  ricbesses 
et  de  la  grandeur ,  ni  dé  la  beauté  et  des  autres  avantagea 
du  corps  f  ni  de  la  sagesse  et  de  la  prudence.  L'homme  ne 
peut  se  glorifier  qu'en  Dieu  ,  puisqu'il  tient  tout  et  qu'il 
espère  tout  de  Dieu.  Ce  principe  est  confirmé  par  un  grand 
nombre  de  passages ,  surtout  de  St.  Paul.  Beaucoup  d'exem* 
pies  prouvent  que  l'orgueil  en  a  perdu  plusieurs  ou  les  a  ex- 
posés à  se  perdre.  L'humilité  corrige  bien  des  fautes ,  l'or- 
gueil rend  inutiles  les  plus  grandesvertus.  Jésus-Christ  sur- 
tout et  ses  disciples  nous  apprennent  k  être  humbles.  Moyens 
pour  réprimer  l'orgueil  et  pour  s*exercer  dans  la  pi  atique 
de  l'humilité* 


Que  rhomme  n'a-t-il  conservé  la  gloire  à  laquelle 
Dieu  l'avoit  d'abord  élevé  !  son  élévation  seroit 
réelle  et  non  imaginaire  ;  il  seroit  glorifié  par  la 
puissance  du  Très-Haut ,  illustré  par  sa  sagesse;  il 
jouiroit  des  biens  de  la  vie  éternelle.  Mais  depuis 
cpie  renonçant  à  la  gloire  qu'il  tenoit  du  Seigneur^ 
u  en  a  désiré  et  ambitionné  une  autre  à  laquelle  il 
ne  pouvoit  atteindi*e ,  et  perdu  celle  qu'il  pouvoit 
obtenir ,  son  unique  ressource,  le  seul  moyen  de 
guérir  son  mal  et  de  remonter  à  la  dignité  dont  il 
est  déchu  ^  c'est  de  prendre  des  sentimens  hum^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


SUR  L*HUMItlTÉ.  1^7 

tîes  5  de  ne  pas  imaginer  un  vain  appareil  Je  gloire 
qu'il  trouve  dans  son  propre  fonds  j  mais  de  cher- 
cher sa  gloire  dans  Dieu*  Par-là  il  corrigera  sa 
faute,  par-là  il  guérira  sa  maladie,  par-là  il  re- 
courra au  divin  précepte  dont  il  s'est  écarté. 
Le  démon ,  qui  a  renversé  l'homme  en  1  amusant 

Far  l'espérance  d'une  fausse  gloire ,  ne  cesse  de 
irriter  parles  mêmes  motifs,  et  d'employer  mille 
artifices  pour  le  surprendre..  11  Féblouit  par  l'éclat 
des  richesses ,  afin  qu'il  s'en  applaudisse  et  qu  il 
soit  jaloux  de  les  augmenter.  Toutefois  les  riches- 
ses, incapable*  de  procurer  une  vraie  gloire,  n'ont 
de  réel  que  le  péril  auquel  elle^  exposent.  Amas- 
ser des  richesses  ne  fait  qu  ii^riter  la  cupidité  ;  les 
Êosséder  ne  sert  de  rien  pour  une  gloire  solide» 
lies  aveuglent  l'homme ,  le  rendent  insolent ,  pro- 
duisent sur  Tamele  même  effet  qae  rinfiammadon 
sur  le  corps.  L'enflure  des  corps  enflammés  n'est 
ni  saine  ni  utile ,  elle  est  au  contraire  très-dange- 
reuse et  cause  souvent  la  mort.  L'orgueil  fait  le 
même  mal  à  l'ame. 

Ce  ne  sont  pas  les  richesses  seules  qui  enflent 
l'homme ,  cç  n'est  pas  seulement  lé  faste  dont  il 
s^environne  et  qu'il  se  plaît  à  étaler,  ni  les  tables 
somptueuses  qu'il  dresse ,  ni  les  habits  magnifi- 
ques dont  il  se  revêt,  ni  les  maisons  superbes  qu'il 
construit  et  qu'il  décore  ,  ni  le  grand  nombi^e  0.^ 
serviteurs  qui  l'accompagnent ,  ni  la  foule  de  flat- 
teurs qu'il  traîne  àsa  suite  ;  mais  les  places  qui  dé- 
1  rendent  des  suflFrages  et  des  caprices  du  peuple 
ai  inspirent  aussi  une  arrogance  démesux'ée.  Si 
le  peuple  lui  confère  une  dignité ,  s'il  le  nomme 
à  une  des- premières  charges,  il  pense  alors  être 
au-dessus  du  genre  humain;  il  s'imagine  qu'il  mar- 
che sur  les  nues  ,  qu'il  foule  aux  pieds  les  autr^js 
hommes;  il  s'élève  contre  ceux  auxquels   il  doit 
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son  élévation ,  il  traite  insolemment  ceux  qui  Tont 
rendu  ce  qu'il  est.  L'insensé  !  il  ne  voit  pas  que 
toute  cette  gloire  dont  il  est  revêtu  est  plus  vide 
qu'un  songe;  que  tout  cet  éclat  dont  il  est  envi- 
ronné est  plus  vain  que  les  fantômes  de  la  nuit  ; 
que  cette  gloire  et  cet  éclat  sont  formés  et  détruits 
par  les  caprices  du  peuple.  Tel  étoit  ce  fils  extra- 
vagant de  Salomon ,  plus  jeune  par  l'esprit  que 
Sar  l'âge  (  3.  Rois.  12.  ).  Il  menaça  de  traiter  plus 
urement  le  peuple  qui  le  prioit  d'adoucir  le  joug; 
et  il  perdit  son  royaume  par  la  méine  menace  par 
laquelle  il  espéroit  régner  avec  plus  d'empire  ;  il 
perdit  par  elle  la  dignité  dont  il  avoit  hérité  de 
son  père. 

L'habileté  des  mains ,  l'agilité  des  pieds,  les 
açrémens  du  corps  ,  qui  sont  le  butin  d!e  la  mala- 
die et  la  proie  du  temps,  donnent  encore  à  Thom- 
me  de  la  fierté  et  de  la  confiapce.  Il  ne  fait  pas  ré- 
flexion que  toute  chair  n'est  que  de  V herbe  ^  que 
toute  la  gloire  de  rhomme  est  comme  lajleur  des 
champs.  L'herbe  se  chenet  lajleur  tombe  (  Is.  4o.  6.  ). 
Tels  étoient  etlesgéans  quiseglorifîoient  de  leurs 
forces  (  Gen.  6.  4*  -  Sag.  14.  6.),  et  l'insensé  Go- 
liath qui  s^attaquoit  à  Dieu  n\éme  (  i.  Rois.  17.  )• 
Tels  étoient  encore  Adonias  qni  étoit  fier  de  sa 
beauté  (  3.  Rois.  1.  5.  )  ;  Abs^on  qui  étoit  ido- 
lâtre de  sa  chevelure  (  2.  Rois.  i4«  2.Q.  ). 

Et  ce  qui  de  tous  les  biens  humains  paroît  être 
le  plus  grand  et  le  plus  solide,  la  sagesse  et  la  pru-n 
dence  ,  elles  inspirent  aussi  un  vain  orgueil ,  elles 
donnent  une  fausse  grandeur,  et  ne  sont  comptées 

Sour  rien  quand  elles  sont  séparées  de  la  sagesse 
ivine.  Les  ruses  que  le  démon  a  employées  con- 
tre l'homme  ne  lui  ont  pas  réussi.  Par  ces  artifices, 
il,  s'est  fait  plus  de  naal  qu'à  l'homme  qu'il  vouloit 
çloigner  de  Diqu.  Il  s'est  trahi  lui-même,  il  s'est 
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révolté  contre  Dieu ,  et  s'est  vu  condamné  à  une 
mort  éternelle.  Il  s'est  trouvé  pris  dans  le  filet  qu'il 
avoit  tendu  contre  le  Seigneur,  crucifié  sur  la 
croix  où  il  espéroit  le  crucifier  ,  et  subissant  la 
mort  qu'il  désiroit  lui  faire  subir.  Mais  si  le  prince 
de  ce  monde,  cet  esprit  invisible,  ce  grand  et  pre- 
mier maître  de  la  sagesse  mondaine,  s'est  trouvé  pris 
par  ses  propres  artifices,  s'il  est  tombé  dans  la  der- 
nière extravagance  ;  à  plus  forte  raison  ses  disci- 
ples et  ses  sectateurs,  quelque  habiles  qu'ils  soient, 
sont  devenus  fous  en  s' attribuant  le  nom  de  sages 
(  Rom.  1.22.  ).  Pharaon  avoit  concerté  habilement 
la  perte  du  peuple  d'Israël ,  mais  il  ne  put  jamais 
prévoir  l'obstacle  qui  renverseroit  tous  ses  des- 
seins* Un  enfant  exposé  à  mourir»  par  ses  ordres , 
nourri  secrètement  dans  son  palais,  détruit  la  puis- 
sance du  roi  et  de  sa  nation ,  sauve  le  peuple  d'Is- 
raël. L'homicide  Abîmelec,  ce  fils  bâtard  de  Gé- 
déon ,  qui  avoit  fait  massacrer  soixante-dix  de  ses 
frères  (  Jug.  9.  )  ,  et  qui  par-là  avoit  cru  s'assurer 
la  puissance  souveraine  ,   se  tourne  contre  ceux 
qui  Tavoient  secondé  dans  sqn  massacre,  les  sou- 
levé contre  lui ,  et  finit  par  péi'ir  d'un  coup  de 
pierre  de  la  main  d'une  femme.  Les  Juifs ,  d'après 
un  raisonnement  qu'ils  croyoient  fort  sage ,  prirent 
contre  le  Seigneur  un  parti  qui  leur  a  été  funeste 
à  eux-mêmes.  Si  nous  le  laissons  faire  ^  disoient- 
ils ,  tous  croiront  en  lui^  et  les  Romains  viejidront^ 
ils  ruineront  notre  pays  et  notre  nation  (Jean.  1 1 . 
48. )•  C'est  après  avoir  raisonné  de  la  sorte,  qu'ils 
résolurent  de  faire  mourir  Jésus-Christ  pour  sau- 
ver leur  pays  et  lem*  nation;   et  c'est  par-là  qu'ils 
se  perdirent ,  qu'ils  furent  chassés  de  leur  pays  , 
qu'ils  furent  privés  de  leurs  lois  et  de  leur  culte. 
Je  pourrois  prouver,  par  une  infinité  d'autres  exem- 
ples ,  combien  la  prudence  humaine  est  trom- 
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pense ,  <}iîe  ses  vues  sont  plus  basses  et  plus  boi^ 
nées  qu  on  ne  se  Timamne.  Quelque  éclairé  qu'on 
soit  5  on  ne  doit  s'applaudir ,  ni  de  sa  sagesse ,  ni 
d*aucun  autre  avantage  ,  mais  suivre  l'avis  sensé 
de  la  bienheureuse  Anne  et  du  prophète  Jérémie  : 
Que  le  sage  ne  se  glorifie  pas  de  sa  sagesse  ,  que 
le  fort  ne  se  glorifie  pas  de  sa  force  ,  (fue  le  riche 
ne  se  glorifie  pas  de  ses  richesses  (  i.  Rois.  2.  3. 
*-  Jér.  9.  ^3  et  24.  ). 

Mais  de  quoi  Thomme  peut-il  vraiment  se  glori- 
fier ?  en  quoi  est-il  grand  ?  Que  celui  qui  se  glori- 
fie^ dit  Dieu  par  la  bouche  du  même  prophète, 
mette  sa  gloire  à  me  connoltre  et  à  savoir  que  je 
suis  le  Seigneur.  La  grandeur  de  l'homme,  sa  gloire 
et  sa  dignité  consistent  à  connoître  ce  qui  est  vrai- 
ment grand ,  à  s'y  attacher ,  à  chercher  la  gloire 
dans  le  Seigneur  de  la  gloire.  Que  celui  qui  se  glo- 
rifie ,  dit  l'Apôtre ,  se  glorifie  dans  le  Seigneur.  Jé- 
sus-Christ ^  dît-il,  nous  a  été  donné  pour  être  notre 
sagesse  ^  notre  justice  ^  notre  sanctification  y  notre 
rédemption ,  afin  que ,  selon  ce  qui  est  écrit ,  celui 
qui  se  glorifie  ne  se  glorifie  que  dans  le  Seigneur 
(  I.  Cor.  I.  3o  et  3i.  ).  La  véritable  et  parfaite 
manière  de  nous  glorifier  en  Dieu  est  de  ne  pas 
nous  applaudir  de  notre  justice,  mais  de  recon- 
noître  que  par  nous-mêmes  nous  sommes  privés  de 
la  justice  véritable ,  et  que  nous  ne  sommes  jus- 
tifiés que  par  la  foi  en  Jésus-Christ.  Saint  Paul  se 
glorifie  dans  le  mépris  de  sa  propre  justice,  et  dans 
t^etle  disposition  qui  lui  f^it  chercher  celle  qui  naît 
de  la  foi  en  J.  C,  cel^e  qui  vient  de  Dieu  par  la 
foi ,  celle  par  laquelle  il  connoît  Jésus-Christ ,  il 
çonnoît  la  vertu  de  sa  résuiYection  et  la  participa- 
tion de  ses  souiFrances,  étant  rendu  conforme  à 
sa  mort ,  et  s' efforçant  de  parvenir  ,  de  quelque 
manière  que  ce  soit  >  à  la  bienheureuse  i-ésurreo 


Digitized  by  VjOOQIC 


SUR  l'humilité.  i5i 

tîon  de»  morts  {^Phil.  3.  9  et  suis^*).  C'est  là  que 
vient  tomber  toute  hauteur  de  lorgueiL  U  ne  vous 
reste  rien,  ô  homme ,  dont  vous  puissiez  vous 
applaudir ,  puisque  toute  votre  gloire  et  toute 
votre  espérance  consistent  à  mortifier  tout  ce  qui 
est  en  vous,  et  à  chercher  la  vie  dont  nous  devons 
jouir  en  Jésus-Christ  ;  vie  dont  nous  avcMis  des 
ici  bas  les  prémices,  ne  vivant  que  par  la  bonté  et 
par  la  grâce  de  Dieu.  Oui,  c'est  Dieu  qui  opère  en 
nous  le  vouloir  et  le  faire  selon  qu'il  lu^  platt 
(  Phil.  2.  i3.  ).  Dieu  nous  révèle  par  son  esprit  su 
propre  sagesse  qu'il  avoit  prédestinée  pour  notre 
gloire  (  I.  Cor.  2.  j  et  10.  ),  Dieu  nous  donne  la 
force  dans  les  travaux.  J'ai  travaillé  plus  qu'eux^ 
ious^  dit  saint  Paul,  non  pas  moi  y  mais  la  grâce 
de  Dieu  qui  est  avec  moi  (  i  •  Cor.  i5«  lo.  )•  Dieu 
nous  lire  des  périls  contre  toute  espérance  humaine» 
Nous* avions  en  nous-mêmes  une  réponse  de  mort  y 
ujin  que  nous  ne  missions  point  notre  confiance  en 
nous ,  mais  en  Dieu  qui  ressuscite  les  morts ,  qui 
nous  a  délivrés  dune  mort  si  affreuse ,   qui  nous 
en  délivre  encore  ,  et  qui^  comme  nous  l'espérons  y 
nous  en  délivrera  à  l  avenir  (  2.  Cor.  1.9  et  10.  ). 
.    Pourquoi  donc ,  je  vous  le  demande,  vous  enor- 
gueillir des  avantages  que  vous  possédez,  au  lieu 
de  rendre  grâces  à  celui  de  qui  vous  tenez  ces 
dons?  Qu'avez^vous  que  vous  n'ayez  reçu?  si  vous 
l  avez  reçu  ^pourquoi  vous  en  glorifiez-vous  comme 
si  vous  ne  l  aviez  pas  reçu  (  i.  Cor.  4»  ?•  )  ^  ^® 
n'est  pas  vous  qui  avez  connu  Dieu  par  votre  pro- 

Sre  justice ,  mais  Dieu  vous  a  connu  par  un  effet 
e  sa  grâce*  Ayant  connu  Dieu ,  dit  saint  Paul ,  ou 
plutôt  ayant  été  connus  de  Dieu  (  Gai.  4*  9-  )  ?  vous 
ne  vous  êtes  pas  élevé  de  vous-même  à  la  connôis- 
sance  de  Jésus-Christ,  mais  Jésus-Clirisl  s'est  ma- 
nifesté à  vous  en  venaut  au  monde*  Je  poursuis 
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ma  course^  dit  le  même  ki^blve^  pour  tâcher  (F  at- 
teindre à  Jésus-Christ ,  pour  m  efforcer  de  le  con* 
nottre  comme  j'en  suis  connu  (  Phil.  3.  i2.  ).  Ce 
n'est pa^  i^ous  qui  m'avez  choisi^  dit  le  Seigneur , 
mais  c'est  moi  cjui  vous  ai  choisis  (  Jean.  1 5.  1 6.  ). 
Etes-vous  donc  fier  parce  qu'on  vous  a  accordé  un 
honneur ,  et  de  la  miséricorde  en  faites- vous  un 
sujet  d'orgueil  ?  ne  vous  connoîtrez-vous  que  quand 
vous  serez  chassé  du  paradis  comme  Adam ,  que 
vous  serez  abandonne  de  Fesprit  de  Dieu  comme 
Saiil,  que  vous  serez  retranché  de  la  racine  sainte 
comme  le  peuple  juif  ?  Pour  vous  ^  vous  demeurez 
ferme  par  la  foi;  mais  prenez  garde  de  ne  pas  vous 
élever ,  et  tenez-vous  dans  la  crainte  (  Rom.  1 1  • 
20.)*  Le  jugement  suit  la  grâce,  et  le  souverain 
Juge  vous  fera  rendre  compte  des  grâces  qne  vous 
avez  reçues.  Si  vous  ne  pouvez  comprenore  cela 
tnéme  que  vous  avez  reçu  une  grâce ,  et  que ,  par 
un  excès  de  présomption ,  vous  vous  faisiez  de  la 
grâce  un  mérite,  vous  n'êtes  pas  phis  précieux  aux 
yeux  du  Seigneur  que  saint  Pierre  ;  vous  ne  sau- 
liez  l'aimer  plus  ardemment  que  cet  apôtre ,  qui 
laimoit  jusqu'à  vouloir  mourir  pour  lui.  Mais  par- 
ce qu'il  se  permit  ces  paroles  trop  présomptueuses  : 
Quand  vous  seriez  pour  tous  les  autres  un  sujet  de 
scandale^  vous  ne  le  serez  jamais  pour  moi  (Matth. 
i6\  33.  ) ,  il  fut  abandonné  à  sa  propre  foiblesse  ; 
il  tomba  dans  le  reniement  ;  il  apprit  par  sa  faute 
à  être  plus  circonspect  ;  il  apprit  à  ménager  les 
foibles  par  l'expérience  de  sa  propre  foiblesse;  et 
il  comprit  parfaitement  que  ,  comme  étant  près 
d'être  englouti  dans  les  flots ,  il  en  fut  tiré  par  la 
main  de  Jésus-Christ  ;  de  même  dans  la  tempête 
du  scandale ,  courant  risque  de  périr  par  son  in- 
CféduHté  ,  il  fut  sauvé  par  la  puissance  du  même 
JésuS'-ChÂist  qui  l'avoil^  pl-évenu  de  ce  qui  devoit 
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lui  arrirer:  Simon ^  Simon ^  lui  avoil-il  dit,  Satan 
vous  a  demandé  pour  i^cùs  cribler  comme  on  cri- 
ble le  froment  ;  mais pai  prié  pour  90u$  afin  que 
cotre  foi  ne  déteigne  pas.  Lors  donc  que  vous  au- 
rez  été  converti ,  ayez  soin  d*  affermir  vos  frères 
(  Luc.  22. 3 1  et  32.  ).  Après  avoir  ainsi  réprimandé 
saint  Pierre,  Jésus-Christ  le  fortifia  par  sa  sagesse, 
afin  qu'il  réprimât  tout  sentiment  de  vanité ,  et 
qu'il  apprît  a  ménager  les  foibles.  Le  Pharisien  fier 
et  superbe  ,  qui  étoit  plein  de  confiance  en  lui- 
même  {Luc.  i8.  II.  )  ,  qui,  devant  Dieu,  attaquoit 
Je  Publicain  sans  ménagement,  perdit  la  gloire  de 
la  justice  par  le  crime  de  Torgueil  :  au  lieu  que 
le  Publicain  s'en  retourna  justifié  (  Iaic.  i8.  i4'  )  > 

f*arce  qu'il  glorifiôit  le  Seigneur  ;  parce  que ,  n'osant 
ever  les  yeux  au  ciel ,  dans  l'extérieur  le  plus  hum- 
ble, il  se  frappoit  la  poitrine  et  se  condamnait  lui- 
même.  Que  cet  exemple  d'un  dommage  énorme 
causé  par  l'orgueil  vous  instruise.  Le  Pharisien 
orgueilleux  a  perdu  la  justice ,  sa  présomption  la 
frustré  de  la  recompense  ;  il  a  été  abaissé  au-des- 
sous du  pécheur  humble ,  parce  qu'il  s'est  élevé 
au-dessus  de  lui,  et  qu'il  s'est  jugé  lui-même  sans 
attendre  le  jugement  de  Dieu. 

Pour  vous,  ne  vous  élevez  au  dessus  de  per- 
sonne ,  pas  même  au-dessus  des  plus  grands,  pé- 
cheurs. Souvent  l'humilité  sauve  ceux  qui  ont  com- 
mis les  plus  grands  crimes.  Ne  vous  justifiez  donc 
pas  vous-même  au  préjudice  d'un  autre ,  de  peur 
que,  justifié  par  votre  propre  suffrage  ,  vous  ne 
soyez  condamné  par  celui  de  Dieu.  Je  ne  me  juge  pas 
moi-même  ^â\t  S.  Paul  ;77itf  conscience  ne  me  repro- 
che rien ,  mais  je  ne  suis  pas  justifié  pour  cela  : 
c  est  le  Seigneur  qui  me  juge  (  i.  Cor.  4«  3.  ). 
Croyez-vous  avoir  fait  une  bonne  action  ?  rendez- 
€a  grâces  à  Dieu  sans  vous  élever  au-dessus  dé 
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votre  prochain.  Que  cfuicun  j  dît  saint  Paul,  âûPa-* 
mine  ses  actions  ^  et  alors  il  troussera  sa  gloire  en 
ce  ifu'il  trouvera  de  bon  dans  lui-même ,  et  non 
en  se  comparant  aux  autres  (  Gai.  6.  4-  )•  De  ce 
que  TOUS  ayez  confessé  la  foi,  ou  souffert  l'exil 
pour  le  nom  de  Jésus-Christ,  ou  soutenu  les  aus- 
térités du  jeune,  quelle  utilité  en  est-il  revenu  à 
votre  procnain  ?  Ce  n  est  pas  un  autre  qui  en  pro- 
fite ,  mais  vous.  Craignez  une  chute  semblable  à 
celle  du  démon ,  lequel  voulant  s'élever  au-dessus 
de  Thomme,  fut  abaissé  au-dessous  de  l'homme  et 
foulé  à  ses  pieds.  Telle  fut  aussi  la  chute  des  Is- 
raélites. Us  s'élevoient  au-dessus  des  nations  qu'ils 
regardoient  comme  impures  ,  et  ils  sont  devenus 
eux-mêmes  impurs ,  tandis  que  les  nations  on^; 
été  purifiées.  Leur  justice  a  été  comme  le  linge  le 

F  lus  souillé  (  Is.  64*  6.  ) ,  tandis  que  l'iniquité  et 
impiété  des  nations  ont  été  effacées  par  la  foi. 
En  général,  rappelez-vous  cetle  belle  maxime  des 
Proverbes  :  Dieu  résiste  aux  superhes ,  et  donne  S0 
grâce  aux  humbles  (  Prov.  3.  34.  ).  Ayez  toujours 
à  la  bouche  cetle  parole  du  Sauveur  ;  Quiconque 
s'humilie  sera  exalté  ;  quiconque  s'exalte  sera 
humilié  (  Luc.  18.  i4*  )•  Ne  soyez  pas  un  juge  de 
vous*méme  trop  bien  prévenu,  ne  vous  examinez 
pas  avec  trop  de  faveur ,  vous  tenant  compte  du 
i>ien  que  vous  croyez  être  en  vous ,  et  oubliant 
sans  peine  le  mal;  vous  applaudissant  des  bonnes 
actions  que  vous  faites  aujourd'hui,  et  vous  par- 
donnant vos  fautes  anciennes  et  récentes.  Lorsque 
le  présent  vous  rend  fier ,  rappelez-vous  le  passé» 
et  vous  réprimerez  les  vaines  enflures  de  l'orgueil. 
Si  vous  voyez  votre  prochain  tomber  dans  une 
faute ,  songez  à  tout  ce  qu'il  a  fait  et  fait  encore 
de  bien ,  et  souvent  vous  le  trouverez  supérieur  à 
vous  ,  en  examinant  toute  sa  conduite  sans  vous 


Digitized  by  VjOOQIC 


SUR  l'humilité.  i55 

arrêter  à  quelques  parties.  Dieu  n'examine  pas 
rhomme  en  partie  :  Je  ^iens  ^  dit-il  par  son  pro- 
phète ,  recueillir  leurs  œu^^res  et  leurs  pensées 
(  Is.  ^^^  i8.  );  En  reprenant  Josaphat  d'une  faute 
qu  il  venoit  de  commettre  ,  il  n'oublie  pas  de  rap- 
peler ses  bonnes  actions  :  Cependant ^  dit-il,  on  a 
troui^é  en  cous  de  bonnes  œiiçres  (2.  Parai.  19.  3.). 
Répétons-nous  sans  cesse  ces  réf  1  exions  et  d'autres 
semblables  pour  combattre  lorgueil^  nous  abaissant 
afin  d'être  exaltés ,  imitant  le  Seigneur  qui  du  haut 
des  cieux  est  descendu  dans  le  plus  profond  abaisse- 
ment, et  qui  de  cet  abaissement  a  été  élevé  au  plus 
hautdegrédela  gloire.  Toute  sa  vie  est  pour  nous 
une  leçon  d'humilité.  Né  dans  une  caverne^dans  une 
étable ,  sans  avoir  même  de  lit ,  élevé  dans  la  maison 
d'un  simple  artisan  çt  d'une  mère  pauvre,  soumis  à 
son  père  et  à  'sa  mère ,  il  écoutoit  les  instructions 
qu'on  lui  donnoit,  quoiqu'iln'en  eût  pas  besoin,  et 
faisoit  des  questions,  qui  cependant  le  faisoient  ad- 
mirer pour  sa  sagesse.  Il  voulut  bien  se  soumettre 
à  recevoir  le  baptême  de  la  main  de  Jean ,  c'est-à- 
dire  le  maître  fut  baptisé  par  le  serviteur.  Il  ne 
s'opposa  à  aucun  de  ceux  qui  s'élevoient  contre  lui, 
et  ne  leur  fit  point  sentir  son  infinie  puissance.  Il 
leur  cédoit  comme  si  leur  force  eût  été  supérieure 
à  la  tienne,  et  laissoit  à  une  autorité  passagère 
tout  le  pouvoir  dont  elle  éloit  susceptible- 11  parut 
devant  les  prêtres  et  devant  le  gouverneur  ,  com- 
me un  criminel  qui  subit  son  jugement,  souffrant 
en  silence  les  calomnies ,  quoiqu'il  eût  pu  confon- 
dre les  calomniateurs.  Après  avoir  été  couvert  de 
crachats  par  les  plus  vi.s  esclaves ,  il  fut  livré  à 
la  mort ,  et  à  la  mort  regardée  chez  les  hommes 
comme  la  plus  infâme.  Telle  fut  sa  vie  mortelle 
depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin.  Après  un 
tel  abaissement,  il  releva  à  une  gloire  siJ3lime 
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dont  il  fit  part  à  ceux  qui  avoient  partagé  ses 
hoipiliatîons.  De  ce  nombre,  les  premiers  furent 
les  bienheureux  disciples ,  qui  ,  pauvres  et  nus  , 
seuls,  errans,  abandonnés,  parcourant  le  monde, 
la  terre  et  la  mer ,  sans  être  soutenus  de  labeauté  des 
discours  et  du  nombre  des  partisans,  furent  tour- 
mentés ,  lapidés ,  persécutes ,  enfin  mis  à  mort. 
Tels  sont  les  exemples  anciens  et  divins  que  nous 
avons  devant  les  yeux.  EfForçons-nous  de  les  imi- 
ter ;  afin  que  l'humilité  nous  obtienne  une  gloire 
étemelle ,  don  parfait  et  véritable  de  Jésus-Christ. 
Comment  donc  parviendrons-nous  à  étouffer 
les  mouvemens  nuisibles  de  Forgueil ,  et  à  prendre 
les  sentimens  si  avantageux  de  i humilité?  Ce  sera 
en  nous  exerçant  continuellement  dans  celle-ci  y 
et  en  ne  négligeant  rien  de  ce  qui  pourroit  nous 
causer  le  moindre  dommage.  Uame  se  modèle , 

Sour  ainsi  dire,  et  prend  telle  ou  telle  forme 
'après  ses  goûts  et  ses  exercices.  Que  tout  votre 
extérieur,  que  vos  habits  ,  votre  démarche,  votre 
nourriture,  votre  siège ,  votre  lit ,  votre  maison  et 
tous  les  meubles  qu'elle  renferme,  soient  simples  et 
modestes  ;  que  vos  propos  ,  vos  chants ,  vos  con- 
versations ,  soient  exempts  de  tout  faste.  Si  vous 
parlez  ou  chantez  publiq^ement ,  ne  montrez  ni 
trOp  de  luxe  dans  vos  discours ,  ni  trop  de  com- 

Ïlaisance  dans  votre  voîx.  Ne  disputez  jamais  avec 
erlé  et  opiniâtreté.  Retranchez,  dans  tout,  ce  qui 
sent  trop  la  grandeur  et  l'appareil.  Soyez  obligeant 
envers  votre  ami ,  doux  envers  votre  serviteur , 
patient  avec  les  personnes  violentes ,  humain  avec 
'  les  humbles.  Consolez  les  affligés ,  visitez  ceux 
qui  sont  dans  la  tristesse,  ne  méprisez  absolument 
personne  ,  parlez  à  tous  avec  douceur ,  répondez 
d'une  manière  agréable.  Soyez  ppli  et  affable  pour 
tout  le  monde  :  ne  parlez  point  avantageusement 
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de  vous-même,  et   n'en  apostez  ppiVt  d'autres 

Sour  le  faire.  Ne  vous  permettez  point  de  propos 
éshonnêles  ;  cachez  autant  qu'il  est  en  vous  vos 
bonnes  qualités.  Reconnoissez  sincèrement  vos 
fautes  5  sans  attendre  que  d'autres  vous  les  repro- 
chent, afin  que  vous  imitiez  le  juste  qui  commence 
par  s'accuser  lui-même  (  Proi^.  1 8.  1 7 .  j  ;  afin  que 
vous  ressembliez  à  Job  qui  ne  craignoit  pas  de  pu- 
blier devant  une  grande  multitude  ce  qu'il  pou- 
voit  avoir  fait  de  mal  (  Job.  3i.  34«  ).  Que  vos  ré- 
primandes ne  soient  ni  trop  promptes,  ni  dures, 
ni  chagrines  ;  car  cela  annonce  de  l'arrogance. 
Ne  condamnez  pas  les  autres  pour  des  fautes  légè- 
res, comme  si  vous  étiez  un  juste  parfait.  Traitez 
avec  bonté  ceux  qui  sont  tombés  dans  quelque 
péché ,  et  relevez-les  avec  un  esprit  de  douceur, 
comme  vous  y  exhorte  l'Apôtre,  faisant  réflexion 
sur  vous-même ,  et  craignant  d'être  tenté  aussi 
bien  qu'eux.  Apportez  autant  de  soin  pour  nêti*e 
pas  glorifié  devant  les  hommes,  que  les  autres  en 
apportent  pour  l'être.  Rappelez-vous  les  paroles 
du  Sauveur ,  qui  dit  que  courir  après  la  gloire  des 
homni^s  et  faire  le  bien  pour  en  être  regardé  , 
c'est  perdre  la  récompense  qui  vient  de  Dieu.  Us 
ont  reçu  leur  récompense ,  dit  l'Evangile  (  Matth. 
6.  2.  ).  Ne  vous  faites  donc  pas  tort  à  vous-même 
en  voulant  vous  faire  valoir  aux  yeux  des  hom- 
mes. Puisque  Dieu  est  le  grand  témoin  de  nos  ac- 
tions ,  ambitionnez  la  gloire  auprès  de  Dieu  qui 
vous  destine  une  superbe  récompense.  Si  vous  êtes 
placé  au-dessus  des  autres ,  si  les  hommes  vous 
glorifient  et  vous  honorent,  soyez  l'égal  de  ceux 
qui  sont  au-dessous  de  vous ,  sans  vouloir  domi-  ^^ 

ner  sur  l'héritage  du  Seigneur  (  Pierre.  5.  3.  )  ; 
et  sans  vqus  régler  sur  les  princes  du  siècle.  Le 
Seigneur  ordonne  à  celui  qui  veut  être  le  premier. 
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d'élre  le  serviteur  de  tous  {Marc.  lo.  44- )•  Pour 
tout  dire  en  uii  mot ,  pratiquez  Thumilite  comme 
le  doit  un  homme  qui  Taime.  Aimez  cette  vertu, 
et  elle  vous  glorifiera.  C'est  le  moyen  de  parvenir 
à  la  véritable  gloire,  dans  la  socie'té  des  anges  et 
de  Keu.  Jésus-Christ  vous  reconnoîtra  devant  les 
anges  comme  son  disciple  (  Luc.  1 2.  8.  ) ,  et  il 
vous  gloaûfiera  si  vous  devenez  Timitateur  de  son 
humilité.  Apprenez  de  moi^  disoit-il ,  que  je  suis 
doux  et  humble  de  cœur ,  et  cous  trousserez  le  repos 
de  i^os  âmes  (Matth.  1 1 .  29.).  A  Jésus-Christ  soient 
la  gloire  et  Tempire  daus  les  siècles  de6  siècles» 
Ainsi.  soit-iL 
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HOMELIE 

CONTRE  l'ivrognerie. 


SOMMAIR*. 


J'avois  rësola  d'abord  de  ne  pas  tradaire  cette  Homélie  f 
«t  parce  que  le  vice  qu'elle  attaque  semble  à  présent  aussi 
rare  cbez  nous  qu'il  étoit  cooimuji  du  temps  de  saint  Basile, 
«t  parce  qu'elle  renferme  des  détails  que  j'ai  cru  impossibles 
à  transporter  dans  notre  langue  ,  vu  sa  délicatesse  peut-être 
excessive.  Mais  l'éloge  que  Libanius  fait  de  cette  Homélie  » 
dans  une  de  ses  lettres  à  saint  Basile ,  m'a  engagé  à  la  relire 
et  à  voir  s'il  ne  serait  pas  possible  de  la  traduire  en  français  , 
sinon  pour  notre  utilité ,  du  moins  pour  faire  connoitre 
l'éloquence  de  l'orateur.  J'y  ai  trouvé  des  traits  de  force  et 
de  vébémence  qui  frapperont  9  je  crois ,  tous  ceux  qui  vou- 
dront la  lire ,  même  dans  ma  traduction ,  où  ,  malgré  tous 
mes  efforts  ,  la  timidité  de  notre  langue  ne  m'a  pas  toujours 
permis  d'atteindre  k  l'énergie  de  la  langue  grecque  9  bien 
plus  hardie  que  notre  langue .  française  ,   bien  plus  propre 
à  rendre  certains  détails.  D'ailleurs  saint  Basile^  qui  natu- 
rellement avoit  de  la  vigueur  et  de  l'abondance ,  paroît 
avoir  épuisé  dans  cette  instruction  tout  ce  que  son  idiome 
lui  offroit  de  plus  fort  et  de  plus  riche.  Ce  discours  est  sans 
contredit  celui  qui  m'a  le  plus  coûté  à  traduire.  Je  déses- 
pérois  de  pouvoir  rendre  certaines  pensées  et  certaines  ima- 
ges ;  mais  j'ai  lutté  courageusement  contre  les  difficultés , 
et  j'ai  cherché  dans  notre  langue  toutes  les  ressources  qu'elle 
poiivoit  m'offrir.  Je  n'ai  rien  omis ,  j'ai  tout  traduit  le  mieux 
que  j'ai   pu  9  et  je  laisse  au  lecteur  à  juger  si  mes  efforts 
n'ont  pas  été  infructueux.  Avant  de  donner  en  peu  de  mots 
la  substance  de  cette  Homélie  9  je  vais  faire  une  observa- 
tion. Nous  voyons  par  saint  Basile  9  par  saint  Jean  Ghry* 
sostôme,  et  par  d'autres  Pères  encore  9  que  de  leur  temps 
c'étoit  un  usage  9  ou  plutôt  un  abus  bien  condamnable  ,  de 
se  livrer  le  jour  même,  ou  du  moins  la  veille  de  Pâques  (car 
on  ne  peut  assurer  lequel  des  deux)  9  à  des  débauches  ex- 
cessives comme  pour  se  dédommager  du  jeûne  qui  avoit 
précédé.  Notre  orateur  s'élève  avec  force  contre  cet  abus  ; 
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il  attaque  avec  véhémence  la  maliieuretise  passion  cle  boir^^ 
Api%s  avoir  déploré  l'Inutilité  de  ses  instructions  fréquentes  , 
il  décrit ,  des  couleurs  les  plus  vives ,  les  espèces  de  baccha- 
nales que  des  femmes  célébroient  hors  de  la  ville.  Il  exa- 
mine ensuite  s'il  doit  parler  contre  le  vice  qu'il  se  propose 
de  combattre  :  il  se  détermine  à  le  faire ,  et  il  montre  que  y 
par  l'ivresse  y  l'homme  se  vejaà  semblable  à  la  hè\e  ,  il  se 
ravale  même  au-dessous  d'elle.  Il  expose  les  effets  divers 
qu'elle  produit  selon  la  diversité  des  tempéramcns  ,  ses 
suites  pernicieuses  pour  l'acne  et  pour  le  corps.  Les  gen^ 
ivres  sont  aussi  malheureux  et  moins  dignes  de  compassion 
que  ceux  mêmes  que  le  démon  possède.  Plus  ils  boivent  ^ 
et  plus  ils  veulent  boire ,  plus  ils  émoussent  le  sens  da  pTai- 
sir  de  la  boisson.  L'explication  d'un  passage  des  "Proverbes 
est  suivie  de  la  peinture  la  plus  atfreuse  d'un  homme  qui  se 
livre  aux  excès  de  l'ivresse  ,  d'un  homme  dont  le  vio  énerve 
le  corps  et  abrutit  l'ame.  Après  la  paraphrase  d'un  très-beau 
passage  cVIsaïe ,  vient  la  description  pleine  de  feu  de  l'ap- 
pareil d'un  repas  de  débauche,  qui  se  termine  par  emporter 
la  plupart  des  convives  sur  les  bras  dans  leurs  maisons.  Ici 
les  réflexions  et  les  apostrophes  sont  d'une  énergie  et  d'une 
chaleur  que  rien  n'égale.  Il  régnoit  alors  dans  ces  orgies  urt 
usagé  que  nous  avons  peine  à  comprendre.  Lorsqu'on  avoit 
bien  bu ,  on  apportoit  un  broc  ,  ou  grand  flacon  ,  plein  dé 
vin.  On  disposoit  des  tuyaux  recourbés  vers  chaque  convive: 
le  vin  étoit  versé  d'en  haut  et  couloit  vers  chaque  personne  , 
de  sorte  que  tout  le  monde  buvoit  également.  L'orateur  s'é- 
lève avec  la  plus  grande  véhémence  contre  an  pareil  eicès. 
Il  montre  les  passions  déshonnétes  que  le  vin  allome  dans 
les  hommes  et  dans*  les  femmes.  Il  demande  à  ses  auditeurs 
comment  ils  célébreront  la  fête  des  la  Pentecôte  après  avoir 
ainsi  outragé  celle  de  Pâques.  Il  finit  par  exhorter  ceux  qui 
se  seroient  rendus  coupables  de  ces  fautes  à  les  expier  ,  et 
ceux  qui  ne  seroient  point  sujets  à  ce  vice ,  ou  à  corriger 
leurs  frères  qui  j  seroient  sujets  ,  ou  à  se  séparer  d'eux  s'ils 
les  trouvent  incorrigibles. 


Mes  Frères,  les  spectacles  d^hier  (i)  m'excî- 
tent  à  TOUS  adresser  une  instruction  ;  mais  l'inu- 

(i)  hes  spectacles  (Vhier  ^  sans  doute  les  débauches  aux- 
quelles on  s'est  livré  le  jour  même  ou  la  veille  de  Pâques.  Il 
paroit  que  l'Homélie  fut  prononcée  le  lendemain  ou  le  )oui^ 
même  de  cette  solennité  sainte.  Voyez  le  sommaire. 
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Blite  de  mes  peines  par  le  passé,  arrête  mon  em- 
pressement et  ralentit  mon  ardeur.  Un  laboureur 
qui  voit  que  les  premières  semences  qu  il  a  jetées 
en  terre  n'ont  rien  produit,  est  moins  empressé  a 
ensemencer'  une  seconde  fois  les  mêmes  cam- 
pagnes, £h  !  si  je  n'ai  pu  rien  gagner  par  tant 
a  exhortations  que  je  \ous  ai  faites  dans  les  temps 
qui  ont  précédé ,  et  surtout  pendant  les  sept  se- 
maines du  jeûne,  oti  je  vous  ai  expliqué  jour  et 
nuit  (i)  la  doctrine  évangélique,  dans  quelle  es- 

Errance  vous  parlerions-nous  encore  aujourd'hui  ? 
élas  !  que  vous  avez  passé  de  nuits  inutilement  ! 
combien  de  jours  vous  vous  êtes  assemblés  en 
vain  !  Que  dis-je,  en  vain  ?  Quand  on  s'est  signalé 
par  beaucoup  de  bonnes  oeuvres,  et  qu'ensuite  on 
se  replonge  dans  ses  anciens  désordres,  non- 
seulf^ment  on  perd  le  fruit  de  ses  travaux ,  mais 
on  subit  une  punition  plus  rigoureuse  ,  parce 
qu'ayant  goûté  la  parole  de  Dieu,  et  ayant  eu  l'a- 
vantage de  connoître  ses  mystères,  on  a  tout  aban- 
donné ,  séduit  par:  Taf^trait  d'un  court  plaisir.  Les 
foibles  pourront  être  jugés  dignes  d'indulgence  , 
mais  les  forts  seront  tourmentés  fortement  (  Sag, 
6.  7.  ).  Un  seul  soir  et  une  première  attaque  de 
rennend  ont  rendu  inutiles  toutes  nies  peines. 
Quelle  ardeur  pourrois-je  donc  avoir  à  vous  ins- 
truire  encore  t  Aussi  aurois-je  gardé  le  silence , 
n'en  doutez  pas,  si  l'exemple  de  Jérémie  ne  m'eût 
effrayé.  Ce  Prophète  ayant  refusé  de  parler  à  un 
peuple  rebelle ,  éprouva  les  maux  qu'il  raconte 
lui-même  (  Jérem.  20.  9.  ).  Ses  entrailles  furent 
brûlées  par  un  feu  dévorant  qui  le  consumoit 

(i)  Jour  et  nuit  9  le  matin  et  le  soir.  Nous  sayons  d'ailleurs 
^ae  saint  Basile  préchoit  soU?eat  le  matin  et  le  soir  la  pa- 
role sainte. 

H 
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sans  cesse,  et  dont  il  ne  pouvoît  supporter  îa 
violence. 

Des  femmes  effrontées ,  sans  aucune  crainte  de 
Dieu,  ni  des  flammes  éternelles,  dans  un  jour  où 
elles  devroient  se  tenir  modestement  à  la  maison 
pour  célébrer  la  résurrection  du  Sauveur ,  et  pour 
s'occuper  de  ce  jour  terrible  où  les  cieux  seront 
ouverts,  où  le  souverain  Juge  paroîtra  sur  une 
nuée,  où  la  trompette  divine  retentira,  où  les 
morts  ressusciteront,  où  chacun  sera  jugé  juste- 
ment et  traité  selon  ses  œuvres  ;  ces  femmes,  dis- 
je,  au  lieu  de  se  pénétrer  de  ces  réflexions,  de 
purger  leurs  cœurs  de  maiîvaises  pensées,  d'effa- 
cer leurs  péchés  par  leurs  larmes,  et  de  se  prépa- 
rer au  gi'and  avénenient  de  Jésus-Christ,  qui  se 
montrera  dans  sa  gloire ,  secouant  le  joug  de  Jé- 
sus-Christ, arrachant  le  voile  de  modestie  qui 
couvre  leur  tête,  pleines  de  mépris  pour  Dieu  et 
pour  ses  anges,  n'ont  pas  honte  de  se  produire 
aux  yeux  de  tous  les  hommes  avec  des  cheveux 
epars  et  une  robe  traînante  (i).  Les  mouvemens 
de  leurs  pieds ,  leurs  regards  lascifs ,  leurs  sis  dis- 
solus ,  lent  fureur  pour  les  danses  auxquelles  elles 
se  préparent,  attirent  sur  leurs  pas  toute  une  jeu- 
nesse folâtre.  Elles  forment  des  chœurs  hors  de 
la  ville,  dans  des  endroits  consacrés  aux  martyrs, 
et  font  des  lieux  saints  le  théâtre  de  leurs  infa- 
mies. L'air  est  souillé  des  sons  impudiques  de  leur 
voix ,  et  la  terre  des  agitations  indécentes  de  leurs 
pieds.  Entourées  d'une  foule  de  jeunes  gens  aux- 
quels elles  se  donnent  en  spectacle,  elles  se  livrent 
MUS  pudeur  à  tous  les  ex^ès  d'une  folie  crimi- 


(i)  Ces  divertissemens  anti-chrétiens  ressenibl oient  beau- 
coup aux  anciennes  bacchanales  ,  ou  fôtcis  en  l'honneur  de 
Bacchus.  '  ^ 
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nelle.  Comment  se  taire  sur  de  pareils  désordres  ? 
comment  les  déplorer  dignement  ?  C'est  le  vin 
qui  fait  périr  tant  d'ames,  le  vin  qui  nous  a  été 
donné  pour  soulager  notre  foiblesse  par  un  usage 
modéré  y  et  dont  nous  faisons ,  par  un  excès  cou** 
pable,  un  instrument  de  dissolution. 

L'ivresse  est  un  démon  volontaire, qui  s'empare 
de  Tame  par  le  plaisir.  L'ivresse  est  la  mère  du 
vice ,  l'ennemie  de  la  vertu.  Elle  rend    timide 
l'homme  le  plus  courageux ,  et  insolent  l'homme 
le  plus  modeste.  Elle  ne  connoit  point  la  justice^ 
elle  détruit  U  prudence.  L'eau  éteint  le  feu  ;  le 
vin  bu  avec  excès  étouife  les  lumières  de  la  raison. 
Aussi  me  faisois-je  une  peine  de  parler  de  l'i-- 
vresse  :  non  que  je  regardasse  ce  vice  comme  de 
peu  de  conséquence;  mais  je  craîgnois  que  mes 
discours   ne  fussent  inutiles,  d'autant  plus  que 
l'homme  ivre  étant  attaqué  d'une  espèce  de  folie 
et  de  vertige,  c'est  parler  en  vain  que  de  repren- 
dre quelqu'un  qui  n'écoute  pas.  A  qui  donc  m'a- 
dresserai-je,  puisque  ceux  qui  auroient  besoin  de 
mes  avis  ne  sont  pas  en  état  de  m'enlendre  ,  et 
que  les  personnes  tempérantes  et  sobres ,  n'étant 
pas  atteintes  du  vice  dont  je  parle  ,  ne  tireront 
aucun  secours  de  mes  exhortations  ?  Que  ferai-je 
donc  dans  la  situation  où  je  me  trouve,  lorsqu'il 
m'est  aussi  inutile  de  parler  qu'embarrassant  de 
me  taire  ?  Négli^rai-je   d'apporter   remède  au 
mal  ?  mais  la  négligence  seroit  dangereuse.  Par- 
Lerai-je  à  des  hommes  ivres  ?  mais  ce  seroit  faire 
rententir  des  sons  à  des  oreilles  mortes.  Dans  des 
m^^ladies  pestilentielles,  les  médecins  donnent  des 
préservatifs  à  ceux   que   la  contagion    n'a    pas 
encore  atteints ,  sans  entreprendre  ceux  qu'elle  a 
violemment  attaqués.  C'est  ainsi  que  mon  instruc^ 
tion  pourra  être  utile  à  demi  ;  et  si  elle  ne  gué- 

II.. 
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rit  pas  ceux  que  la  passion  de  boire  domine» 
peul-etre  du  moins  préservera-t-elle  ceux  qu  elle 
n'«  pas  encore  assujettis. 

En  quoi ,  ô  homme ,  diffères-tu  des  brutes  ? 
n'est-ce  point  par  la  raison  que  tu  as  reçue  du 
Créateur ,  et  avec  laquelle  tu  es  devenu  le  chef  et 
le  maître  de  toutes  les  créatures  ?  Celui  qui  par 
l'ivresse  éteint  les  lumières  de  son  intelligence,  se 
rend  semblable  aux  bêtes  de  somme,  et  ^e  ravale 
jusqu'à  elles  (Ps.  48.  i3.)-Quedis-je,  ne  se  met-il 
pas  même  plus  bas  que  les  animaux  qui  broutent  ? 
Tous  les  animaux  domestiques  et  sauvages  gardent 
de  certaines  règles  dans  leurs  accouplemens  ;  ce- 
lui qui  par  le  vin  étouffe  les  facultés  de  son  ame 
et  aUume  dans  ses  membres  un  feu  qui  n'est  pas 
naturel ,  n'observe  ni  temps  ni  mesure  dans  ses 
amours,  et  s'abandonne  à  toutes  sortes  de  bru- 
talités.  Celui  qui  boit  avec  excès  altère  l'usage  de 
ses  sens,  et  se  met  encore  par-là  au-dessous  de  la 
bête.  Est-il  un  animal  broutant  en  qui  l'ouïe  et  la 
vue  soient  aussi  dénaturées  que  dans  les  gens 
ivres  ?  Ceux-ci  ne  connoissent  plus  leurs  amis  in- 
times ;  souvent  ils  confondent  des  étrangers  avec 
les,  personnes  qui  leur  sont  familières.  Ils  pren- 
nent souvent  des  ombres  pour  des  ruisseaux  et 
des  précipices  ;  un  bourdonnement  qui  imite  le 
bruit  des  nots  retentit  sans  cesse  dans  leurs  oreil- 
les. Us  s'imaginent  que  la  terre  s'élève  et  que  les 
montagnes  tournent.  Tantôt  ils  rient  avec  des 
éclats  qui  ne  finissent  point ,  tantôt  ils  pleurent 
et  se  lamentent  sans  que  rien  puisse  les  consoler  ; 
tantôt  hardis  et  téméraires,  tantôt  foi  blés  et  timi-^ 
des.  Leur  sommeil  est  lourd ,  étouffant ,  léthar- 
gique ,  approchant  de-  la  mort  ;  leur  réveil  est  plus 
pesant  que  le  sommeil.  Leur  vie  est  un  vrai  songe. 
Quoiqu'ils  aient  quelquefois  à  peine  de  quoi  se 
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couvrir,  et  qu'ils  ignorent  ce  qu'ils  mangeront 
le  lendemain,  échaufTés  par  Tivresse,  ils  gouver*- 
nent  des  royaumes;  commandent  des  armées,  bâr 
tissent  des  villes ,  distribuent  des  sommes  d!argent.^ 
tant  le  vin  qui  bout  dans  leur  cerveau  les  repak 
de  visions  chimériques  et  trompeuses.  On  en  voit 
d'autres  sur  qui  il  produit  des  effets  contraires  : 
ils  se  désespèrent  aisément;  ils  sont  tristes,  abatr- 
tus ,  toujours  prêts  à  verser  des  larmes ,  toujours 
tremblans  et  consternés  !  Le  vin  excite  des  affec- 
tions diverses  selon  la  diversité  des  tempéramens« 
a  ceux  dont  il  divise  le  sang  avec  lequel  il  se  ré- 

J)and  sur  1^  parties  extérieures ,  il  leur  inspire  de 
a  joie  et  de  la  gaîté  ;  il  fait  naître  d'autres  sen- 
timens  dans  ceux  dont  il  appesantit  le  corps  par 
son  poids ,  dont  il  amasse  et  refroidit  le  sang  au- 
tour du  cœur.  Qu'est-ii  besoin  de  détailler  toutes 
les  passions  que  le  vin  excite  ?  l'humeur  difficile 
et  irrascible ,  le  changement  subit  du  caractère^ 
l'esprit  de  querelles,  les'  cris ,  le  tumulte,  le  pen- 
chant à  user  de  perfidies ,  nul  frein  mis  à  la  co- 
lère ?  L'intempérance  dans  les  plaisirs  découle 
de  l'ivresse  comme  d'une  sources  ;  la  lubricité  en- 
tre dans  l'homme  avec  le  vin  «  et  Le  rend  plus 
brutal  que  les  animaux  mêmes  qui  courent  après 
la  femdle  avec  le  plus  de  fureur»  Ceux-ci  du 
moins  observent  dans  leurs  amours  les  règles  que 
la  nature  leur  inspire  ;  les  gens  ivres  coniondent 
et  renversentrorore  qu'elle  a  établi  pour  la  diffé- 
rence des  sexeSiL 

Il  ne  seroit  pas  facile  de  décrire  tous  les  maux 
que  l'ivresse  entraîne^  Les  funestes  effets  de  la 
peste  ne  se  font  sei^ir  aux  hommes  qu'avec  le 
.  temps ,  l'air  apportant  peu  à  peu  sa  corruption 
dans  les  corps  îles  effets  horribles  du  vin  se  font 
remarquer  tout-à-coup  dans  ceux  qui  en  boivent 
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avec  '  excès.  Le  vin  flétrît  Tame  et  la  réduit  à  un 
état  misérable  ;  il  ruine  même  la  constitution  du 
corps,  qui  non-seulement  perd  tout  son  nerf  et 
toute  sa  vigueur  par  Tusage  immodéré  des  plai- 
sirs auxquels  Thomme  ivre -se  porte  avec  rage, 
mais  dont  toute  la  force  vitale  est  dissoute  et  dé- 
truite par  les  amas  d'humeurs  vicieuses  qui  le 
gonflent.  Les  gens  ivres  ont  les  yeiix  ternes  et  li- 
vides, le  teint  pâle,  la  respiration  courte  et  pres- 
sée ,  la  langue  embarrassée ,  la  voix  tremblante  et 
confuse ,  les  pieds  mal  assurés  comme  ceux  de  la 

{)remière  enfance  :  dans  le  relâchement  de  toute 
a  machine,  les  déjections  se  font  involontaire-^ 
ment.  Les  plaisirs  de  la  table  les  rendent  plus 
malheureux  que  ceux  qui,  en  pleine  mer,  sont 
agités  par  une  tempête  violente ,  et  que  les  flots 
qui  se  succèdent  enveloppent  sans  leur  offrir  au- 
cune issue.  C'est  ainsi  que  leur  ame  est  ensevelie 
dans  le  vin,  qu'elle  en  est  comme  submergée. 
Lorsque  les  navires,  battus  violemment  par  les 
flots,  ont  trop  de  charge,  il  faut  les  alléger  en 
jetant  les  marchandises  :  de  même  il  faut  em- 
ployer des  moyens  extraordinaires  pour  dégager 
lestomac  de  ceux  qui  ont  bu  avec  excès ,  parce 
que  les  déjections  naturelles  ne  sont  pas  suffi-  ^ 
santés  pour  les  délivrer  du  poids  qui  les  accable. 
Ceux  qui  font  naufrage  sont  à  plaindre  sans  être 
coupables  ;  ils  peuvent  s'en  prendre  à  des  causes 
extérieures ,  au  vent  et  à  la  mer  :  ceux  qui  se  li- 
vrent à  la  passion  de  boire  vont  eux-mêmes  cher- 
cher la  tempête. 

Ceux  que  le  démon  tourmente  sont  dignes  de 
compassion  ;  ceux  qui  boivent  outre  mesure  n'en 
méritent  aucune,  quoiqu'ils  souffrent  le  même 
mal ,  parce  qu'ils  se  mettent  volontairement  sous 
la  tyrannie  du  démont  lis  vont  même  jusqu  à 
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inventer  des  moyens  d'ivresse ,  plus  occupés  d'ê- 
tre continuellement  ivres  que  d'empêcher  que  le 
vin  ne  leur  nuise.  Les  jours  ne  leur  semblent  pa& 
assez  longs  ^  les  nuits  d'hiver  leur  paroissent  trop 
courtes  pour  se  livrer  à  leur  malheureuse  passion.. 
C'est  un  mal  qui  ne  finit  point.  Le  vin  bu  excite 
à  en  boire  davantage.  Il  ne  soulage  pas  un  besoin  i 
mais  brûlant  ceux  qui  le  prennent  avec  excès ,  il 
les  provoque  et  les  nécessite  en  quelque  manière, 
à  en  prendre  de  plus  en  plus.  Us  s'étudient  à  se 
procurer  une  soif  toujours  nouvelle^  toujours 
plus  agréable  ;  et  ils  éprouvent  le  contraire  de  ce 
qu'ils  veulent.  L'habitude  continuelle  de  boire 
émousse  leurs  sens  ;  et  de  même  qu'une  lumière 
trop  vive  éblouit  l'oeil,  ou  qu'un  trop  grand  bruit 
assourdit  entièrement  l'oreille.:  ainsi  dans  les 
buveurs ,  l'excès  du  plaisir  leur  en  fait  perdre  la 
jouissance.  Le  vin  le  plus  pur  ne  leur  paroît 
ïius  que  de  l'eau  ;  le  vin  le  plus  nouveau  et  1* 
>lus  doux ,  la  neige  même  ne  pom-roient  éteindre 
a  flamme  qu'allume  en  eux  Tintempérance  de 
a  boisson» 

Peur  qui  sont  les  malheurs  y  le  tumulte  y  les 
procès  y  les  chagrins  y  les  vaines  paroles  y  les  coups 
et  les  blessures  y  les  yeux  liçides  ?  n'est-ce  point 
pour  ceux  qui  consument  le  temps  à  boire ,  et  qui 
examinent  les  lieux  où  se  font  les  repas  de  dé- 
bauche  (  Prov.  23.  29.  )  ?  Quoi  de  plus  malheu- 
reux que  ceux  qui  boivent  sans  modération  ? 
Peut-on  assez  déplorer  leur  sort,  puisque,  sui- 
vant l'Apôtre,  ils  n'entreront  pcânt  dansle  royaume 
des  cieux  (  i.  Cor^  b\  10.  )  ?  Les  digestions  diffi- 
ciles, causées  par  le  plaisir  de  boire  ,  leur  don- 
nent ime  humeur  chagrine.  Us  sont  dans  une  agi- 
tation continuelle ,  parce  que  les  vapeurs  du  vin 
troublent  leur  raison*  Ces  mêmes  vapeurs  ^  qui  se 
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répandent  dans  tout  leur  corps ,  enchaînent  leurs 
mains  et  leurs  pieds.  Dans  le  temps  même  où  iU 
boivent ,  ils  souffrent  des  convulsions  semblables 
à  celles  des  frénétiques.  Les  fumées  du  vin  dont 
leur  cerveau  est  rempli  leur  causent  des  vertiges 
et  des  douleurs  insupportables  :  leur  tête,  mal 
assurée,  sur  ses  vertèbres  et  chancelante  sur  les 
épaules 9  penche  tantôt  à  droite,  tantôt  à  cauche» 
Quel  flux  de  paroles ,  quel  confusion  de  voix  dans 
des  festins  dissolus  l  Les'  personnes  ivres  se  font 
des  blessures  et  ont  le  corps  meurtri  de  coups  ^ 
parce  que  ne  pouvant  se  tenir  sur  leurs  pieds  ^ 
elles  se  renversent  et  tombent  de  mille  manières 
différentes. 

Qui  pourra  faire  comprendre  leur  état  miséra- 
ble à  des  hommes  dont  l'esprit  est  enseveli  dans 
le  vin ,  dont  la  tête  est  aj^esantie  par  Tivresse  > 
dont  les  yeux  sont  obscurcis  d'un  épais  nuage^, 
qui,  toujours  dormant,  toujours  bâillant,  iou- 
joiu*s  sujets  à  des  renvois  honteux,  ne  peuvent 
entendre  les  maîtres  de  la  sagesse  qui  leur  crient 
de  toutes  parts  :  Ne  prenez  pas  de  vin  a^ec  excès ^ 
parce  qu'il  porte  à  la  luxure  (  Eph.  5.  i8.  ^?  Le 
çin  rend  intempérant ,  V ivresse  rend  outrageux 
(  Prov,  20.  I .  ).  Us  méprisent  ces  maximes ,  et 
voici  les  fruits  qu'ils  recueillent  de  Tivresse  :  leur 
corps  s'enile,  leurs  yeux  sont  humides ,  leur  gorge 
sèche  et  brûlante.  Les  vallons  paroissent  pleins, 
tandis  que  les  torrens  y  coulent  ;  on  les  voit  vides 
et  secs,  dès  que  l'inondation  est  passée  ;  ainsi, 
dans  les  buveurs,  le  gosier  est  plein  en  quelque 
sorte  et  humide  lorsque  le  vin  l'inonde  ;  mais 
bientôt  il  est  desséché  par  un  feu  qui  le  brûle  :  sé- 
cheresse qui ,  augmentant  toujours  par  le  passage 
fréquent  de  la  liqueur  bue  avec  excès,  achève 
d'épuiser  l'humeur  radicale.  Y  a-t-il  une  consti- 
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tuiion  assez  robuste  pour  résister  à  ces  débauches  ? 
Un  corps  toujours  échauffé  et  comme  délayé 
par  le  vin ,  ne  perd-il  pas  toute  sa  vigueur  et  toute 
8a  force  ?  De-là  les  tremblemens  et  les  débilités. 
La  respiration  étant  affoiblie  et  les  nerfs  n'ayant 
plus  cfe  ressort ,  on  éprouve  des  agitations  et  des 
tournoiemens  continuels*  Pourquoi  attirer  sur  vous 
la  malédiction  de  Gain,  en  vous  exposant  à  trem- 
bler et  à  errer  toute  votre  vie  ?  Le  corps ,  sans  doute, 
dépourvu  de  son  soutien  naturel,  est  nécessaire- 
ment sujet  à  ces  tristes  altérations. 

Jusques  à  quand  vous  livrerea-vous  aux  excès 
de  l'ivresse  ?  Vous  courez  risque  de  n  être  plus 
à  l'avenir  qu'une  vile  boue  au  lieu  d'un  homme, 
tant  vous  mêlez  le  vin  avec  votre  substance,  et, 
imprégné  d'une  liqueur  dont  vous  vous  gorges 
tous  les  jours ,  vous  exhalez  une  odeur  :œtiae  , 
comme  ces  vases  infects  qui  deviennent  absolu- 
ment inutiles.  Ce  sont  ces  gens4à  dont  le  Pro- 
phète Isaïe  déplore  le  sort:  Malheur,  dit-il,  à 
ceux  qui  se  .lèvent  dès  le  matin  pour  s' enivrer , 
qui  boivent  jusqu'au  soir  :  le  vin  les  brûlera.  Oc^ 
cupés  à  faire  la  débauche  au  son  des  instrumens 
de  musique ,  ils  ne  font  aucune  réflexion  sur  les 
ouvrages  du  Seigneur ,  et  ne  considèrent  pas  les 
œuvres  de  ses  mains  (  Is.  5.  11  et  12.  ).  Ces 
hommes  donc  qui,  dès  que  le  jour  commence, 
examinent  les  lieux  où  se  font  des  parties  de  dé- 
bauche, qui  s'y  rassemblent  pour  boire,  qui  ap- 
Sliquent  à  cela  tout  lem*  esprit,  ce  sont  ceux  que 
éplore  le  Prophète,  comme  ne  prenant  aucun 
temps  pour  considérer  les  merveilles  du  Très- 
Haut.  Ils  n'ont  pas  assez  de  loisir  pour  lever  les 
yeux  au  ciel ,  pour  y  étudier  les  beautés  dont  il 
brille ,  pour  contempler  la  superbe  harmonie  des 
corps  célestes,  et  s'élever  au  Créateur  pai*  le 
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spectacle  des  créatures.  Â  peine  sont^ils  éveillés, 
qu'ils  songent  à  décorer  leur  salle  de  festin  des 
plus  magnifiques  tapis  ;  ils  donnent  toute  leur  at- 
tention à  disposer  des  coupes  et  dès  vases  de  tou- 
tes les  espèces,  comme  dans  un  jour  de  fête  solen- 
nelle ,  afin  de  pouvoir  en  changer  et  de  corriger, 
par  la  variété,  le  dégoût. Diverses  sortes  d'officiers 
ont  chacun  leur  nom  et  leur  ministère.  On  veut 
que  Tordre  règne  dans  le  désordre ,  que  la  règle 
présjide  à  la  confusion  :  et  comme  les  maîtres  du 
monde  ont  des  gardes  qui  rendent  leur  majesté 
plus  imposante  ;  ainsi  on  donne  à  Tivresse ,  comme 
à  unje  reine,  un  nombre  de  serviteurs  et  de  mi- 
nistres, pour  couvrir,  par  tous  ces  égards  exté- 
rieurs, sa  honte  et  sa  turpitude.  Ajoutez  les  fleurs, 
les  couronnes,  les  parfums  de  tous  les  genres  ; 
en  un  mot,  tout  cet  appareil  de  luxe  qui  occupe 
de  malheureux  hommes  et  demande  tous  leurs 
soins.  Lorsque  le  repas  s'échauffe,  ils  portent 
l'extravagance  jusqu'à  se  disputer  entre  eux  à  qui 
boira ,  à  qui  s'enivrera  davantage.  Le  démon  est 
l'arbitre  et  le  juge  de  ces  combats,  le  prix  de  la 
victoire  est  le  péché ,  puisque  celui-là  obtient 
Thonneur  du  triomphe  qui  s  est  rempli  d'une  plus 
grande  quantité  de  vin.  ils  mettent  vraiment  leur 
gloire  dans  leur  infamie  (  Philip.  3.  19.  ).  Us  se 
défient  et  se  vengent  les  uns  des  autres.  Quel  dis- 
cours assez  fort  pourroit  décrire  la  honte  de  ces 
disputes  ?  Tout  offre  l'image  de  la  folie  et  de  la 
confusion.  Les  vaincus  et  les  vainqueurs  sont  ivres , 
les  valets  rient  ;  la  main  tremble  ;  xà  le  gosier  n'est 
plus  assez  large,  ni  l'estomac  assez  spacieux  ;  et 
cependant  ils  continuent.  Le  corps  a  perdu  enfin 
toute  sa  vigueur ,  et  succombe  sous  le  poids  dont 
on  Taccable. 

Quel -spectacle  pour  des  chi-étieijLS  !  un  homme 
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dans  la  fleur  de  Tage,  d'une  constitution  robuste, 
distingué  dans  les  grades  lûilitaires ,  est  emporté 
sur  les  bras  dans  sa  maison:,  sans  pouvoir  se  tenir 
debout  ni  marcher  !  iJn  homme  qui  devroit  faire 
trembler  les  ennemis,  fait  rire  les  petits  enfans 
dans  la  place  publique,  blessé  mortellement  et 
renversé  sans  eni^emi  et  sans  fer.  Oui ,  un  jeune 
guerrier ,  plein  de  courage ,  devient  la  victime  du 
vin ,  le  prisonnier  de  Tivresse ,  le  jouet  de  qui- 
conque veut  l'insulter.  L'ivresse  est  le  tombeau  de 
la  raison ,  la  ruine  des  forces ,  une  vieillesse  anti- 
cipée, une  mort  passagère.  Les  gens  ivres  ne 
sont-ils  pas  comme  les  idoles  des  Gentils  ?  Ils  ont 
des  yeux  sans  voir ,  ils  ont  des  oreilles  sans  en- 
tendre, leurs  pieds  et  leurs  mains  sont  coinme  pa- 
ralysées (  Ps.  ii3.  5  et  6.  ).  Qui  est  la  cause  de 
ces  maux  ?  qui  nous  a  tendu  ces  embûches  ?  qui 
nous  a  préparé  un  breuvage,  un  poison  qui  nous 
rend  forcenés  ?  O  homme ,  tu  fais  d'une  salle 
de  festin  un  champ  de  bataille  !  tu  renvoies  des 
jeunes  gens  qu'on  transporte  comme  s'ils  avoient 
été  blessés  en  guerre  ;  tu  détruis  avec  le  vin  la 
vigueur  de  la  jeunesse  ;  tu  invites  un  ami  à  un 
repas,  et  tu  le  rejettes  comme  un  cadavre,  après 
lui  avoir  ôté  la  vie  avec  une  liqueur  perfide. 

Quand  on  croit  qu'ils  sont  à  la  fin  de  leur  dé- 
bauche, ils  recommencent  à  boire  de  nouveau, 
et  ils  boivent,  à  la  façon  des  bêtes,  comme  à  une 
fontaine  qui  leur  permet  d'absorber  tous  une 
égale  quantité  de  vin.  Lorsque  le  repas  est  pres^ 
que  fini ,  un  jeune  homme  robuste ,  qui  n'est  pas 
encore  ivre ,  s'avance  dans  la  salle  portant  sur  ses 
larges  épaules  un  vaste  llacon  rafraîchi.  11  fait  sor- 
tir iéchanson;  et  se  plaçant  au  miUeu  des  convi- 
ves, il  leur  distribue  également  l'ivresse  par  le 
moyen  de  tuyaux  recourbés.  C'est. une  nouvelle 
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manière  de  mesurer  rinlempérance,  de  sorte  que 
tous  s'y  livrent  pareillement  sans  mesure,  afin  qufe 
personne  ne  puisse  l'emporter  sur  les  autres*  Cha- 
cun prend  le  canal  tourné  de  son  côté  ;  et  ainsi 
que  des  bœufs  qui  se  désaltèrent  à  un  lac  com* 
mun,  il  boit  sans  prendre  haleine  et  tout  d'un 
trait  tout  ce  que  le-  grand  flacon  lui  verse  d'en 
haut  par  des  tuyaux  d'argent.  Malheureux  !  ayez 

Eilîé  de  vous-mêmes  ;  comparez  votre  estomac  à 
i  capacité  du  vase,  et  voyez  lequel  des  deux  peut 
contenir  une  plus  grande  qualité  de  vin.  N'entre- 
prenez  pas  de  vider  le  flacon,  mais  songez  que 
votre  ventre  est  rempli  il  y  a  long-temps. 

Le  Prophète  avoit  donc  raison  de  s'écrier  :  Mal- 
heur à  ceux  qui  se  lèvent  dès  le  matin  pour  s'eni- 
vrer, qui  boivent  tout  le  jour  jusqu'au  soir,  sans 
prendre  de  temps  pour  contempler  les  ouvrages 
du  Seigneur,  pour  réfléchir  sur  les  œuvres  de  ses 
mains!  Ze  t^îny  ajoute-t-il,  /es  brûlera.  Oui,  la  cha- 
leur du  vin  qui  se  répand  dans  le  corps  allume 
les  traits  enflammés  de  l'ennemi.  Le  vm  noie  la 
raison  et  abrutit  TinteUigence  ;  il  réveille  toutes 
les  passions  déshonnêtes  comme  un  essaim  d'abeil* 
les:  des  chevaux  fougueux,  qui  ont  renversé  leur 
conducteur,  n'emportent  pas  un  char  avec  moins  de 
règle  et  plus  d'impétuosité;  un  navire  sans  pilote, 
balloté  par  les  flots,  est  plus  en  sûreté  que  i'hom-^ 
me  ivre. 

Au  milieu  de  tels  désordres ,  les  hommes  et  les 
femmes  rassemblés,  livrantleurs  âmes  au  démou 
du  vin,  sje  portent  réciproquement  des  blessures» 
De  part  et  d'autre  ce  sont  des  ris  effrontés,  des 
chansons  obscènes,  d'indécentes  postures,  tout  ce 
qui  peut  porter  à  l'incontinence.  Eh  quoi  !  vous 
riez ,  vous  vous  abandonnez  à  des  joies  extrava- 
gaotiiss,  lorsque  vous  devriez  pleurer  et  gémir 
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pour  les  fautes  que  vous  avez  commises!  vous 
chantez  des  airs  profanes,  sans  songer  aux  hym- 
nes et  aux  psaumes  que  tous  avez  appris  !  vous 
remuez  les  pieds,  vous  sautez  comme  des  insen* 
ses,  vous  vous  permettez  des  danses  peu  bonne* 
tes,  lorsque  vous  devriez  fléchir  les  genoux  pour 
adorer  le  Seigneur.  Lesquelles  dëplorerai-je  da- 
vantage, ou  les  filles  qui  ne  sont  pas  engagée» 
dans  le  mariage ,  ou  celles  qui  sont  assujetties  à  ce 
joug?  Elles  se  retirent,  les  unes  ayant  perdu  leur 
virginité,  les  autres  ayant  violé  la  fidélité  qu'elles 
doivent  à  leurs  époux.  Celles  qui  n'ont  pas  failli 
réellement ,  ont  admis  du  moins  le  péché  dans 
leurs  cœurs.  Je  dis  la  même  chose  des  hommes 
qui  pèchent  par  leurs  seuls  regards.  Celui ,  dit 
r£vangile,  qui  regarde  une  femme  a^ec  un  mau-- 
ffuis  désir  y  a  déjà  commis  V adultère  dans  son 
CiBur  (  Matth.  5.  28.  )•  Eh  !  si  des  rencontres  for- 
tuites, si  des  regards  jetés  en  passant,  exposent  à 
de  si  grands  périls ,  que  sera-ce  si  l'on  s'est  cher- 
ché mutuellement ,  si  Ton  regarde  des  femmes  qui, 
dans  Tivresse,  ont  secoué  le  joug  de  la  décence, 
qui,  parleurs  gestes  lascifs  et  leurs  chants  dissolus, 
provoquent  à  de  criminels  plaisirs  des  hommes 

2ui  n  ont  déjà  que  trop  de  penchant  pour  l'impu- 
icité  ?  Que  pourront  dire  pour  leur  justification 
ceux  qui ,  par  de  tels  spectacles ,  se  plongent  dans 
un  abîme  de  maux?  Ne conviendront^ils pas  quils 
n'ont  jeté  des  regards  que  pour  réveiller  en  eux 
des  désirs  illicites?  Us  mériteront  donc,  d'après  la 
sentence  infaillible  du  Seigneur,  d'être  jugés 
comme  coupables  d'adultère. 

Comment  célèbrerez-vous  la  fête  de  la  Pente- 
cote,  après  avoir  ainsi  outragé  celle  de  Pâques  ?  La 
Pentecôte  est  instituée  pour  publier  et  pour  ho- 
norer la  venue  de  l'Ësprit-Saint ;  et  vous,  vous 
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VOUS  êtes  hâtés  de  tous  rendre  le  domicile  de 
Tesprît  impur,  son  adversaire!  vous  êtes  devenus 
un  temple  d'idoles,  au  lieu  d'être  le  temple  de 
Dieu  par  rhabitalion  du  divin  esprit  (jRo/tz.  8.  i  i.)  ; 
vous  avez  attiré  sur  vous  la  malédiction  du  Pro- 
phète, qui  disoit  dans  la  personne  du  Seigneur: 
Je  changerai  leurs  f êtes-  en  deuil  et  en  gémisse^ 
mens  (Âmos.  8.  io#),  Pourrez-vous  commander  à 
vos  serviteurs,  si,  comme  de  vils  esclaves,  vous 
êtes  asservis  vous-mêmes  à  des  désirs  insensés  et 
funestes  ?  pourrez-vous  régler  vos  enfans  si  vous 
yis^z  sans  règle  et  sans  discipline?  Quoi  donc, 
vous  laisserai-je  après  vous  avoir  fait  ces  repro- 
ches ?  mais  je  crains  que  les  opiniâtres  n'en  de- 
viennent que  plus  insolens,  et  que  ceux  qui  ont 
été  touchés  ne  s'abandonnent  au  désespoir  (  2,*  Cor. 
2.  7.).  D'utiles  remèdes  y  dit  l'Ecriture,  guériront 
de  grandes  fautes  (Eccl.  lo,  4-  )•  Q^e  les  crimes 
de  1  ivresse  soient  expiés  par  le  jeûne,  et  les  chan- 
tons profanes  par  de  saints  cantiques.  Que  de 
pieuses  larmes  soient  le  remède  des  ris  dissolus. 
Au  lieu  de  danser,  qu'on  fléchisse  le  genou:  au 
lieu  de  battre  des  mains,  qu'on  se  frappe  la  poi- 
trine: au  lieu  de  se  parer  de  vêtemens  superbes, 
qu'on  s'humilie.  Mais  surtout  que  l'aumône  vous 
rachète  de  vos  péchés  (^Dan.  4*  24).  Les  riches- 
ies  de  r homme  opulent  sont  le  pria;  de  son  ame 
(Prov.  i3.  b.).  Associez  à  vos  prières  celles  des 
malheureux  qui  sont  dans  l'afliiction,  afiii  que 
Dieu  vous  pardonne  vos  iniquités.  Le  peuple 
s'assit  pour  manger  et  pour  boire  ^  il  se  leva  pour 
jouer  (Exode.  3:i.6.)j:  et  ces  jeux  étoient  l'idolâ- 
trie :  alors  les  lévites  s'armant  contre  leurs  frères, 
consacrèrent  leurs  mains  pour  le  sacerdoce.  Je 
vous  exhorte,  vous  qui  craignez  le  Seigneur  et 
qui  êtes  affligés  des  désordres  que  nous  avons  at- 
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taqués,  à  avoir  compassion,  comme  de  vos  mem- 
bres malades,  de  ceux  qui  témoigneront  du  re- 
pentir de  leurs  excès:  mais,  s'ils  persistent  dans 
leurs  dissolutions  et  s'ils  rient  de  votre  tristesse , 
abandonnez-les,  séparez-vous  d'eux  (2.  Cor.  6. 
17.),  craignez  de  les  toucher  comme  étant  im- 
purs; peut-être  auront-ils  honte  d'eux-mêmes  et 
reviendront-ils  de  leur  égarement.  Pour  vous, 
vous  serez  récompensés  de  votre  zèle  comme 
Phinées  {Nomb.  26.  ii.)?  P^^  ^^  juste  jugement 
de  Dieu,  et  de  Jésus-Christ  notre  Sauveur,  à  qui 
sqient  la  gloire  et  Tempire  dans  les  siècles  des  siè- 
cles. Ainsi  soit-iL 
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SOMMAIRE. 


On  ne  sait  pas  en  quelle  année  a  été  prononcée  cette  Tio** 
Diélie  ;  on  volt  par  rbomélie  même  que  c'a  dû  être  au  com- 
mencement d'un  carême.  Les  deux  objets  principaux  que 
traite  l'orateur  »  sont  l'antiquité  et  les  avantages  du  jeûne* 
Sans  suivre  un  plan  bien  marqué  »  il  établit  ces  deux  points  y 
dans  le  corps  du  discours  ,  par  des  raisonnemens  tirés  de  la 
cbose  f  et  surtout  par  des  exemples  pris  dans  l'Ancien  et  le 
Nouveau  Testament  :  aux  avantages  spirituels  et  corporels 
du  jeûne ,  il  oppose  les  suites  affreuses  de  l'intempérance. 
Il  commence  son  homélie  par  montrer  qu'on  ne  doit  pas  af- 
fecter de  la  tristesse  lorsqu'on  jeûne.  £a  finissant  < après  avoir 
annoncé  que  le  jeûne  ne  consiste  pas  seulement  dans  l'abs- 
tinence des  viandes  ,  mais  surtout  dans  l'abstinence  des  pas- 
sions f  il  s'élève  contre  l'ivresse ,  dont  il  expose  les  tristes  et 
funestes  effets  pour  l'ame  et  pour  le  corps. 


ô  ON  NEZ  de  la  trompette  en  ce  premier  jour  du 
mois^  au  jour  célèbre  de  votre  grande  solennité 
(  Ps.  80.  4-  ).  Tel  est  le  comiuandement  du  Roi- 
Prophète.  Les  lectures  qu'on  vient  de  faire  nous 
annoncent^  d'uïie  manière  plus  sensible  et  plus 
éclatante  que  la  trompette  et  que  tous  les  instru- 
mens  de  musique,  une  fête  qui  amène  les  jours 
du  jeûne,  dont  Isaïe  nous  apprend  les  avantages, 
en  réprouvant  la  manière  dont  \m  Juifs  jeûnoieBt, 
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et  en  nous  montrant  quel  est  le  vrai  jeûne.  Vous 
jeûnez^  leur  tMl-ïi^  pour  faire  des  procès  et  des 
querelles....  Mais  rompez  tout  lien  d'iniquité 
(Is.  58,  4  ^t  6.).  Et  que  dît  le  Seigneur?  Lorsque 
if ous  jeûnez  y  ne  soyez  point  tristes^  mais  lavez 
cotre  visage  et  parfumez  vqtre  tète  (Matth.  6. 1 6.  )• 
Pratiquons  ces  maximes  :  ne  soyons  point  tristes 
dans  les  jours  où  nous  allons  entrer  ;  disposons- 
nous-y  avec  joie  comme  il  convient  à  des  saints. 
Nul  homme  à  qui  on  met  la  couronne  sur  la  tête 
n'est  abattu  ;  nul  n'érige  un  trophée  avec  la  tris- 
tesse sur  le  front.  Ne  vous  affligez  point  parce 
qu'on  travaille  à  vous  guérir.  Il  est  ricGcule  de  ne 
pas  se  réjouir  de  la  santé  de  Tame ,  de  se  chagri- 
ner  du  retranchement  de  quelques  nourritures, 
et  de  montrer  plus  d'empressement  pour  les  plai- 
sirs du  corps  que  pour  la  sanctification  de  l'ame. 
Le  plaisir  de  manger  satisfait  le  corps  ;  le  jeûne 
tourne  a  l'avantagie  de  l'ame.  Ré  jouissez- vous  de 
ce  que  le  médecin  vous  a  donné  un  remède  pro- 

5re  à  détruire  le  péché.  Lej  vers  qui  fourmillent 
ans  les  entrailles  d'un  enfant  en  sont  chassés  par 
des  médecines  amères:  ainsi  le  jeûne  (i)  péné- 
trant jusqu'au  fond  de  l'ame ,  en  bannit  et  y  fait 
mourir  le  péché. 

Lavez  votre  visage  et  parfumez. votre  tête^  Ces 
paroles  sont  mystérieuses  (2) ,  et  doivent  être  en- 


(1  ;  Le  grec  dit  :  Le  jeûrue  vraiment  digne  de  son  nom*  La 
vraîe  étymoiogie  de  nésteia ,  c'est  la  particule  Dëgativenè  et 
esttd  f  je  mange,  ou  sitos  nourriture.  Saint  fiasile  fait  sai^s 
doute  ici  allusion  au  mot  néstis ,  qui  signifie  un  homme  à 
jeun  et  un  des  intestins;  il  regarde  nésteia ^  jeûne,  comme 
venant  de  nestis ,  un  des  intestins. 

(2)  Il  m'a  ëté  impossible  de  rendre  ici  l'orateur ,  dont  les 
idées  tiennent  à  sa  langue  9  et  ne  peuvent  être  traosportëçs 
dans  une  auijre* 
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tendues  dans  un  sens  spirituel.  Lavei  votre  visa- 
ge 5  c'est-à-dire ,  effacez  les  pêches  de  votre  ame. 
Parfumez  votre  tête,  c'est-à-dire,  répandez  sur 
votre  tête  l'huile  sainte ,  afin  que  vous  soyez  par- 
ticipant de  Je'sus-Christ.  Approchez  du  jeûne  avec 
ces  dispositions.  Ne  déguisez  pas  votre  visage  à  la 
manière  des  hypocrites.  On  déguise  son  visage, 
lorsqu'on  cache  ses  sentimens  sous  de  faux  de- 
hors, et  qu'on  les  couvre,  pour  ainsi  dire,  d'un 
voile  d'imposture.  Les  hypocrites  ressemblent 
aux  comédiens ,  lesquels  représentent  des  person- 
nages étrangers.  Sur  le  théâtre ,  l'esclave  est  sou- 
vent maître,  le  simple  particulier  est  souvent  roi. 
Dans  la  vie,  comme  sur  le  théâtre,  plusieurs  se 
déguisent  et  annoncent  à  l'extérieur  ce  qu'ils 
n'ont  point  au  fond  de  l'ame.  Ne  déguisez  pas 
votre  visage.  Montrez-vous  tel  que  vous  êtes  ;  n'af- 
fectez pas  un  air  triste  et  sobre  pour  vous  don- 
nerla  réputation  d'un  homme  abstinent.  Un  bien- 
fait publiera  son  de  trompe  perd  tout  son  mérite  ; 
le  jeûne  exposé  aux  yeux  des  hommes  ne  produit 
aucun  avantage.  Les  bonnes  oeuvres  faites  par 
ostentation  ne  fructifient  point  pour  la  vie  éter- 
nelle, mais  se  terminent  aux  vaines  louanges  des 
hommes.  Accourez  donc  avec  joie  à  la  grâce  du 
jeûne. 

Le  jeûne  est  une  faveur  ancienne,  qui  ne  vieillit 
pas  avec  le  temps,  mais  qui  se  renouvelle  sans 
cesse,  toujours  dans  sa  première  vigueur.  Croyez- 
vous  que  je  tire  de  la  loi  l'antiquité  du  jeûne  ? 
11  est  plus  ancien  que  la  loi  même  ;  et  vous  en 
conviendrez,  si  vous  voulez  écouter  ce  que  je 
vais  vous  dire.  Ne  pensez  pas  que  le  jour  de 
propitiation  ,  que  les  Israélites  célébroient  le 
dixième  jour  du  septième  mois ,  soit  Tcwrigine  du 
jeûne  :  parcourez  l'histoire ,  et  remontez  plus  haut 
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pour  trouver  son  antiquité.  Ce  n'est  pas  une  in- 
vention nouvelle  ;  c'est  un  trésor  qui  nous  a  été 
transmis  par  nos  premiers  ancêtres.  Tout  ce  qui 
est  fort  ancien  est  vénérable.  Respectez  Tancien- 
neté  du  jeûne  qui  a  commencé  avec  le  premier 
homme  ,  qui  a  été  prescrit  dans  lé  paradis  terres-* 
tre.  Adam  reçût  ce  premier  précepte  :  Vous  ne 
mangerez  pas  le  fruit  de  F  arbre  de  la  science  du 
bien  et  du  mal  (  Geh.  2.  17.)-  Cette  défense  est 
une  loi  de  jeûne  et  d'abstinence.  Si  Eve  se  fût 
abstenue  de  manger  du  fruit  de  l'arbre ,  nous  n'au- 
rions pas  maintenant  besoin  <le  jeûner.  Ce  ne  sont 
pas  ceux  qui  sont  en  sanié  ^  mais  ceux  qui  sont 
malades^  qui  ont  besoin  de  médecin  (Matth.  9.  1 2.). 
Le  péché  nous  a  fait  des  blessures,  guérissons-les 
par  la  pénitence  :  or  la  pénitence  sans  le  jeûne  est 
inutile.  La  terre  maudite  vous  produira  des  ronces 
£t  des  épines.  {G^exi.  3.  17.)'  Vous  êtes  ici -bas  pour 
vivre  dans  la  tristesse  et  non  dans  les  délices.  Sa- 
tisfaites à  Dieu  par  le  jeûne» 

Le  jeûne  est  une  fidèle  image  de  la  vie  du  para- 
dis terrestre ,  non-seulement  parce  que  le  premier 
Jbomme  vivoit  comme  les  anges,  et  qu'il  parvenoit 
à  leur,  ressembler  en  se  contentant  de  peu  ;  mais 
encore  parce  que  tous  ces  besoins ,  fruits  de  l'in- 
dustrie humaine  ,  étoient  ignorés  dans  le  paradis 
terrestre;.  On  n'y  buvoit  pas  du  vin  ,  on  n'y  tuoit 
pas  d'animaux ,  on  n'y  connoissoit  pas  tout  ce 
qui  tourmente  l'esprit  des  malheureux  mortels. 
C'est  parce  que  nous  n'avons  pas  jeûné ,  que  nous 
avons  été  chassés  du  paradis  :  jeûnons  donc  pour 
y  rentrer.  Ne  voyez-vous  pas  que  c'est  le  jeûne 
qui  a  ouvert  à  Lazare  l'entrée  du  ciel?  N'imitez 
pas  la  désobéissance  d'Eve  :  ne  suivez  pas  les  con- 
seils du  serpent  perfide ,  qui  lui  suggéra  de  maor 
ger  du  fruit  de  l'arbre  pour  flatter  ses  sens.  Ne 

12..    ^ 
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VOUS  excusez  ni  sur  votre  foiblesse  ,  ni  sur  votre 
santé  :  ce  n'est  pas  à  moi  que  vous  alléguez  des 
excuses ,  mais  a  celui  qui  connoît  tout.  Vous  ne 
sauriez  jeûner  ,  dites-vous  ;  mais  vous  savez  bien 
manger  sans  aucune  retenue ,  et  user  votre  corps 
en  le  chargeant  de  nourritures.  Toutefois  les  mé- 
decins ordonnent  à  leui^s  malades,  non  des  mets  va- 
riés 5  mais  une  diète  rigoureuse.  Quoi  !  vous  pouvez 
vous  incommoder  en  mangeant ,  et  vous  ne  pou- 
vez vous  ^stenir  de  manger  !  pasSe-t-on  mieux 
la  nuit  après  s'être  livré  aux  excès  d'un  grand  fes- 
tin qti'après  s'être  oontenté  d'un  repas  frugal  ? 
Chargé  de  vin  et  de  viande ,  vous  vous  tourmen- 
tez dans  votre  lit,  vous -VT^us  tournez  de  tous  côtés 
sans  savoir  quelle  position  choisir.  Dira-t-on  qu'un 
pilote  conduit  plus  aisément  un  vaisseau  chargé 
outrç  mesure  ,  qu'im  vaisseau  leste  et  dégagé.  Le 
moindre  soulèvement  de  flots  submerge  le  navire 
que  son  propre  poids  accable  déjà  :  celui  qui  n'a 
qu'une  charge  médiocre  surnage  aisément ,  parce 
que  rien  ne  l'empêche  de  s'élever  au-dessus  des 
vagues.  Ainsi  les  corps  appesantis  par  les  viandes 
deviennent  la  proie  des  maladies  :  au  lieu  que  ceux 
qui  ne  prennent  qu'une  nourriture  sobre  et  légère, 
échappent  aux  menaces  d'une  maladie ,  comme  à 
un  soulèvement  de  flots ,  et  dissipent  bientôt  les 
maux  actuels  qui  viennent  les  assaillir  comme  un 
violent  orage.  Vous  croirez  donc  qu'il  y  a  plus  de 
peine  à  être  assis  qu'à  courir,  à  se  tenir  en  repos 
qu'à  lutter ,  puisque  vous  dites  que  les  délices 
conviennent  mieux  aux  personnes  infirmes  qu'une 
diète  raisonnable  ?  La  chaleur  naturelle  digère 
bien  une  quantité  modique  de  nourriture  et  en 
,  forme  une  bonne  substance  ;  mais  si  on  lui  donne 
plus  d'alimens  qu'elle  n'en  saurbit  porter ,  elle  ne 
peut  les  digérer  entièrement  ',  et  de-là  viennent 
toutes  les  maladies. 
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Mais  reprenons  Thisloire  de  Tantiquîté  du  jeûne, 
et  montrons  comment  tous  les  saints,  le  recevant 
les  uns  des  autres  comme  un  patrimoine,  il  s'est 
transmis  jusqua  nous  de  pères  en  fils  par  une  suc- 
cession non  interrompue.  On  ne  counoissoit  point 
le  vin  dans  le  paradis  terrestre,  on  n'y  tuoit  point 
d'animaux,  on  n'y  mangeoit  point  de  chair.  C'est 
après  le  déluge  que  le  vin  a  été  connu  ;  c'est  après 
le  déluge  qu'il  a  été  dit  aux  hommes:  Nourrisse Z" 
vous  de  tout  ce  qui  a  ^ie  et  mouvement  ;  je  cous 
r abandonne ,  comme  les  légumes  et  les  herbes  de 
la  campagne  (  Gen.  9-  8.  ).  C'est  lorsqu'on  a  déses- 
péré de  leur  perfection,  qu'on  leur  a  accordé  cette 
jouissance.  Ce  qui  prouve  qu'on  n'avait  aucune 
expérience  du  vin  ,  c'est  que  Noé  en  ignoroit 
l'usage.  Celte  liqueur  n  avoit  pas  encore  été  intro- 
duite dans  le  monde ,  et  les  hommes  n'éloient  pas 
accoutumés  à  s'eji  servir.  Comme  donc  i\oé  n'avoit 
vu  personne  en  boire,  et  qu'il  ne  l'avoit  pas  éprou- 
vée lui-même  ,  il  se  trouva  pris  sans  quïl  pût  s^en 
garantir.  Noé  planta  la  i^igne  ^  dit  TÊcriture  ,  il 
but  de  son  fruit  ^  et  s'enivra  (  (jien.  9.  20.  ):  non 
qu'il  fût  coupable,  mais  il  ignoroit  la  quantité  de 
vin  qu  on  pouvoit  se  pèrHieltre.  Ainsi  les*  hommes 
n'ont  connu  le  vin  qu'au  sortir  du  paradis  terrestre, 
tant  la  dignité  du  jeûne  est  ancienne. 
.  Nous  savons  que  c'est  par  le  jeûne  que  Moïse 
s'est  appix)ché  de  la  montagne.  Jamais  il  n'eût  osé 
monter  sur  cette , cime  fumante ,  jamais  il  n'eût  eu 
la  hardiesse  de  pénétrer  dans  la  nue ,  s'il  n'eût  été 
muni  du  jeûne  (  Exode.  24-  i8.— 34»  ^8.  ).  C'est  le. 
jeûne  qui  a  fait  recevoir  la  loi  écrite  de  la  main  de 
Dieu  même  sur  des  tables.  Au  haut  de  la  montagne 
le  jeûne  obtenoit  du  Seigneur  la  loi,  tandis  qu'au 
bas  la  gourmandise  précipitoit  le  peuple  dans  tous^ 
les  excès  de  l'idolâtrie.  Le  peuple  s' assit  pour  man- 
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geret  pour  boire  y  et  il  se  leva  pour  jouer  (Exode. 
32.  6.  )•  Ce  qu'un  fidèle  serviteur  avoît  obtenu  en 
priant  et  en  j  eûnant  durant  quarante  jours ,  la  seule 
intempérance  le  rendit  inutue  ;  et  les  tables  écrites 
de  la  main  de  Dieu  quayoit  reçues  le  jeûne,  Tex- 
cès  du  yin  les  brisa,  le  prophète  ne  jugeant  pas 
quun  peuple  i\re  fiit  digne  de  recevoir  du  Sei- 
gneur ce  riche  trésor.  Un  peuple  que  Dieu  avoit 
instruit  par  les  plus  grands  prodiges,  fut  plongé 
par  la  gourmandise  dans  Tidolâtrie  des  Egyptiens* 
ï'aites  le  parallèle ,  et  voyez  comment  le  jeune 
nous  approche  de  Dieu,  comment  les  délices  nous 
perdent. 

Poursuivons ,  et  avançons  dans  l'histoire  sainte. 
Qu'est-ce  qui  a  avili  Esaù ,  et  la  rendu  esclave  de 
son  frère  r  n'est-ce  pas  un  seul  potage  qui  lui  a 
fait  vendre  son  droit  d'aînesse  ?  Pour  Samuel ,  n  a- 
t-il  pas  été  accordé  à  la  prière  et  au  jeûne  de  sa 
mère  ?  Qu'est-ce  qui  a  rendu  invincible  le  brave 
Samson  ?  n'est-ce  pas  encore  le  jeûne  ?  C'est  par 
le  jeûne  qu'il  a  été  conçu  dans  le  ventre  de  sa 
mère  ;  le  jeûne  l'a  mis  au  monde ,  le  jeûne  l'a 
nourri ,  le  jeûne  l'a  fortifié  jusqu'à  ce  qu'il  fût 
devenu  homme.  Il  s'est  montré  fidèle  à  ce  pré- 
cepte de  l'Ange  :  //  ne  mangera  pas  du  fruit  de  la 
vigne ,  //  ne  boira  pas  de  vin ,  ni  d'aucune  liqueur 
fermentée  (  Jug.  i3.  i4v)*  Le  jeûne  enfante  les 
prophètes  et  fortifie  les  puissans.  Le  jeûne  ins- 
truit les  législateurs;  il  est  la  meilleure  garde  de 
Tame ,  le  plus  sûr  compagnon  du  corps ,  l'armure 
des  gens  braves,  le  gymnase  des  athlètes;  il  chasse 
les  tentations,  excite  à  la  piété,  fait  aimer  la  so- 
briété, inspire  la  modestie  ;  il  donne  du  courage 
dans  la  guerre  et  apprend  à  chérir  la  paix;  il  sanc- 
tifie les  iNazaréens,  iJ  consacre  les  prêtres,  qui  ne 
pourroient ,  sans  lui ,  offrir  le  sacrifice  dans  le 
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culte  mystique  et  véritable  de  nos  jours ,  qui  ne 
le  pouvoient  pas  même  dans  celui  qui  a  précédé 
et  qui  n'en  étoit  que  la  figure.  C'est  par  le  jeûne 
qu  Ëlie  fut  favorisé  d'une  vision  extraordinaire.  11 
purifia  son  ame  en  jeûnant  quarante  jours  ;  et  il 
mérita  de  voir  le  Seigneur  dans  la  caverne  d'Ho- 
reb  ,  autant  qu'il  est  possible  à  un  homme.  C'est 
après  avoir  jeûné  qu'il  rendit  l'enfant  à  la  veuve , 
et  qu'il  sut  triompher  de  la  mort  même.  La  parole 
sortie  d'une  bouche  sobre  ferma  le  ciel  pendant 
trois  ans  et  six  mois  pour  punir  un  peuple  préva- 
ricateur. 11  s'exposa  lui-même  avec  les  autres  à 
cette  calamité,  pour  amollir  des  âmes  dures  et  in- 
traitables. VUe  le  Seigneur  y  dit-il;  il  ne  tombera 
de  pluie  sur  la  terre  (jue  selon  là  parole  qui  sor- 
tira de  ma  bouche  (3.  Rois.  17.  i.).  Il  obligea  par 
la  famine  tout  un  peuple  de  jeûner ,  afin  de  cor- 
riger les  désordres ,  suites  des  délices  et  d'une  vie 
dissolue.  Et  le  propliète  Elisée  comment  vivoit-il  ? 
comment  fut-il  reçu  chea  la  Sunamite  ?  comment 
lui-même  traita-t-il  les  prophètes  ?  Il  leur  donna 
des  herbes  sauvages  et  un  peu  de  farine.  Op-  avoit 
mêlé  pai*mi  ces  herbes  de  la  coloquinte,  et  tous 
ceux  qui  en  mangèrent  eussent  été  en  danger  de 
périr,  si  le  jeûne  et  les  prières  du  prophète  n'eus- 
sent amorti  la  force  du  poison.  Ënhn  c'est  le  jeûne 
qui  a  conduit  tous  les  Saints  à  une  vie  selon  Dieu. 
11  est  une  sorte  de  pierre  appelée  amiante  (1)  , 
qui  ne  peut  être  consumée  par  le  feu  ;  qui,  jetée 
dans  les  flammes ,  paroît  être  réduite  en  cliarbon, 
mais  qui  en  étant  tirée  n'en  est  que  plus  pure 
comme  si  elle  eût  été  lavée  dans  Teau.  Tels  étoient 


(i)  Dioscoride  parle  de  cette  pierre  comme  naissant  dan* 
l'ile  de  Cjpre  f  et  ayant  la  propriété  que  lui  donne  ici  saint 
Basiie» 
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les  corps  des  trois  enfans  de  Babylone  ;  le  jeûûe 
leur  donnoit  la  vertu  de  Tamiante.  Au  milieu  d'une 
ardente  fournaise,  supérieurs  au  feu  comme  s'ils 
eussent  été  d'or  >  ils  n'en  reçurent  aucun  dom- 
mage :  ils  parurent  même  plus  puissans  que  Foi* , 
puisque  le  feu,  loin  de  fondre  leurs  chairs,  les 
conservoit  intacts.  Cependant  rien  alors  ne  résis- 
toit  à  une  flamme,  dont  la  violence  redoublée  par 
des  amas  de  sarmens ,  de  soufre  et  de  bitume  , 
s'étendoit  à  quarante-neuf  coudées ,  dévota  tous 
les  objets  environnans ,  et  consuma  nombre  de 
Chaldéeiis.  Entrés  avec  le  jeûne  dans  un  incendie 
aussi  terrible ,  les  trois  jeunes  hommes  le  foulè- 
rent aux  pieds."  ils  respiroient  un  air  doux  et 
suave  au  milieu  d'un  feu  violent,  qui  respecta 
même  leur  chevelure  ,  parce  que  c'étoit  le  jeûne 
qui  l'avoit  nourrie  et  entretenue.  Daniel ,  cet  hom- 
me de  désir,  après  avoir  passé  trois  semaines  sans 
manger  de  pain  et  sans  boire  de  vin  ,  apprit  aux 
lions  à  jeûner  dans  la  fosse  :  leurs  dents  ne  purent 
entamer  son  corps,  comme  s'il  eût  été  de  pierre,  ou 
de  fer,  ou  de  quelque  autre  matière  plus  dure.  Le 
jeûne  avoit  donné  au  corps  du  Saint  une  trempe  de 
nature  à  émousser  les  dents  de  ces  animaux  fé- 
l'pces ,  qui  n'entreprirent  pas  même  de  le  dévorer. 
Ainsi  le  jeûne  éteint  les  flammes  et  adoucit  les 
lions. 

Le  jeûne  sert  d'ailes  à  la  prière  pour  s'élever  en 
haut  et  pénétrer  jusqu'aux  cieux.  Le  jeûne  est  le 
soutien  des  maisons,  le  père  de  la  santé,  l'insti- 
tuteur de  la  jeunesse,  Tornement  des  vieillards, 
l'agréableconipagnon  des  voyageurs,  l'ami  sûr  des  . 
époux.  Un  mari  ne  soupçonne  pas  la  fidélité  de  sa 
femme ,  quand  il  la  voit  faire  du  jeûne  ses  délices  ; 
une  femme  n'est  pas  jalouse  de  son  mari ,  quand 
elle  le  voit  chérir  et  embrasser  le  jeûne.  Le  jeûne 
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n'a  jamais  ruiné  une  maison.  Comptez  ce  que  vous 
avez  de  bien  aujourd'hui  ;  comptez  encore  par  la 
suite,  et  vous  ne  trouverez  pas  que  le  jeûne  ait 
rien  diminué  de  votre  fortune.  Lorsque  l'absti- 
nence règne,  nul  animal  ne  déplore  son  trépas  ; 
le  saiig  ne  coule  nulle  part,  nùfle  part  une  vora- 
cité impitoyable  ne  prononce  une  sentence  cruelle 
contre  les  animaux  :  le  couteau  des  cuisiniers  se 
repose  ;  la  table  se  contente  des  fruits  que  donne 
la  nature.  Le  sabbat  avoit  été  donné  aux  Juifs ,  pour 
qu'ils  laissassent  reposer  leurs  bêtes  de  somme  et 
leurs  serviteurs  (  Exode»  20.  10.  ).  Que  le  jeûner 
donne  quelque  relâche  à  ceux  qui  vous  ^servent 
toute  Tannée ,  qu'ils  respirent  de  leurs  continuels 
travaux.  Qu'on  n'entende  plus  dans  votre  maison 
tout  ce  tumulte,  que  la  fumée  et  l'odeur  des  vian- 
des en  soient  bannies  ;  que  cette  foule  d'hommes 
diversement  employés  au  service  de  la  table ,  qui 
vont  et  qui  viennent  sans  cesse  pour  exécuter  les 
ordres  du  ventre,  de  ce  maître  dur  et  sans  pitié, 
se  tiennent  enfin  tranquilles.  Les  collecteurs  des 
tributs  laissent  au  moins  quelques  momens  de  re- 
pos à  ceux  qui  sont  sous  leur  juridiction  :  que  le 
ventre  fasse  au  moins  avec  nous  une  trêve  de  cinq 
jours  (i),  ce  ventre  insatiable,  qui  demande  tou- 
jours et  n'est  jamais  satisfait,  qui  a  déjà  oublié  au- 
jourd'hui ce  qu'on  lui  donna  hier ,  qui  raisonne 
sur  la  tempérance  lorsqu'il  est  rempli,  et  ne  songe 
plus  à  ses  beaux  préceptes  dès  qu'il  a  digéré.  Le 
jeûne  ne  connoît  pas  l'usure  ;  ces  intérêts  accu- 

(i)  Une  treize  de  cinq  jours  ,  sans  doute  pendant  chaque 
semaine  de  carême  :  car  les  Grecs  ne  jeûnoîent  ni  le  diman- 
che ,  ni  le  samedi.  Au  reste ,  nous  voyons  ici  que  y  quand  ils 
jeûnoient>  leur  jeûne  étoit  beaucoup  plus  austère  que  le 
nôtre  j  puisqu'il  n'y  avoit  alors  chez  eux  presqu'aucune 
cuisine. 
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mules,  qui  se  replient  comme  des  serpens,  sont 
ignorés  à  la  table  de  Thomme  sobre.  Sçs  enfans 
non  plus  ne  recueillent  pas  le  triste  héritage  de 
ses  dettes.  Le  jeûne  d'ailleurs  est  propre  à  inspirer 
la  joie  et  la  satisfaction.  On  boit  avec  plaisir  quand 
on  a  soif,  la  faim  assaisonne  tous  les  mets:  ainsi 
Tabstinence,  qui  interrompt  le  cours  de  la  bonne 
chère ,  réveille  Tappétit ,  et  doiine  du  goût  aux 
viandes.  Si  donc  vous  voulez  trouver  agréable  ce 

Zue  vous  mangez,  faites  diversion  par  le  jeûne 
a  satiété  des  délices  en  émousse  le  gpût,  et  l'ex- 
cès du  plaisir  le  fait  disparoître.  Les  meillem-ea 
choses  fatiguent  parla  continuité  de  la  jouissance» 
On  jouit  avec  empressement  de  ce  qui  ne  s'offre 
que  de  loin  à  loin.  Cest  ainsi  que  le  Créateur  nou& 
a  ménagé  par  la  vicissitude  un  plus  vif  agrément 
dans  les  faveurs  journalières  dont  il  nous  comble» 
Le  soleil  par oît  plus  brillant  après  la  nuit,  le  ré- 
veil est  plus  agréable  après  le  sommeil ,  la  santé 
est  plus  douce  après  la  maladie  ;  la  table  de  même 
est  plus  satisfaisante  après  le  jeûne ,  pour  le  riche 
dont  la  table  est  somptueuse,  comixiepour  le  pau- 
vre dont  la  nourriture  est  simple  et  frugale» 
Craignez  le  malheur  de  ce  riche  de  l'Evangile  y 
que  les  délices  ont  plongé  dans  les  enfers  (  Luc* 
16.  iQ  et  suiç*  ).  Ce  n'est  point  pour  ses  injus- 
tices ,  mais  pour  sa  vie  molle  qu'il  a  été  condamné 
à  un  feu  éternel.  Pour  éteindre  ce  feu ,  il  faut  de 
l'eau.  Ce  n'est  pas  seulement  pour  la  vie  future 
que  le  jeûne  est  utile;  il  contribue  encore  à  la 
santé  dans  cette  vie.  Un  excessif  embonpoint  est 
sujet  à  bien  des  retoiu's ,  parce  que  la  nature  qui 
succombe  ne  peut  en  soutenir  le  poids.  Vous  dé- 
daignez maintenant  déboire  de  l'eau;  prenez  car- 
de d'avoir  par  la  suite ,  comme  le  mauvais  riche  > 
à  en  désirer  une  seule  goutte.  L'eau  n'a  jamais 
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enivré  personne  ;  Teaii  ne  charge  pas  la  têle,  elle 
ne  lie  ni  les  pieds  ni  les  mains  ;  quand  on  boit  de 
l'eau  ,  on  n'a  jamais  besoin  pour  marcher  du  se- 
cours d' autrui.  Les  mauvaises  digestions ,  suite  de 
l'intempérance  ,  occasioiment  des  maladies  fâ- 
cheuses. L'extérieur  de  Thomme  qui  jeûne  n'a 
rien  que  de  vénérable.  Son  teint  n'est  pas|  fleuri , 
ni  coloré  d'un  rouge  insolent ,  mais  décoré  d'upe 
pâleur  modeste;  ses  yeux  sont  doux,  sa  démar- 
che grave,  son  air  réiiéchi  :  il  ne  se  permet  pas 
un  ris  immodéré  ;  son  langage  est  aussi  tranquille 
que  son  ame  est  pure. 

Rappelez -vous  les  saints  des  siècles  passés, 
dont  le  monde  n'é toit  pas  digne  ^  qui  erraient  cou- 
verts de  peaux  ^  manquant  de  tout  ^  persécutés^  af- 
Jligés  (Heh.  11.  87  et  38;.  Imitez  leur  conduite, 
si  vous  voulez  obtenir  leur  gloire.  Qu'est-ce  qui  a 
fait  reposer  Lazare  dans  le  sein  d'Abraham?  n'est- 
ce  pas  le  jeûne  ?  Toute  la  vie  de  Jean-Baptiste  n'é- 
toit-elle  pas  un  jeûne  continuel?  il  n'avoit  ni  lit, 
ni  table,  ni  terre  labourable,  ni  bœuf  pour  labou- 
rer, ni  grains,  ni  serviteur  pour  les  moudre,  en 
un  mot  aucune  des  choses  nécessaires  à  la  vie. 
C'est  pour  cela  que  parmi  ceux  qui  sont  nés  des 
femmes,  il  n'en  a  point  paru  de  plus  grand  que 
Jean-Baptiste  (Matth.  11.  1 1.).  Entre  toutes  les 
tribulations  dont  se  glorifîoit  Paul,  c'est  surtout 
le  jeûne  qui  l'a  transporté  au  troisième  cieL  En- 
fin Jésus-Christ  notre  Seigneur ,  après  avoir  for- 
tifié ,  par  le  jeûne  ,  la  chair  qu'il  a  prise  pour 
nous,  a  voulu  soutenir  dans  cette  même  chair  les 
attaques  du  démon,  afin  de  nous  apprendre  com- 
ment nous  devons  nous  disposer  et  nous  exercer 
aux  combats  des  tentations.  Comme  la  divinité  du 
Fils  de  Dieu  le  rendoit  inaccessible  à  l'esprit  ten- 
tateur, il  s'est  assujetti  à  nos  besoins,  afin  de  lui 
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donner  occasion  de  l'attaquer  par  cette  apparence, 
de  foiblesse.  Près  de  monter  aux  cieux ,  s'il  a  pris 
de  la  nourriture ,  ce  n'étoit  que  pour  fournir  de» 
preuves  de  sa  résurrection.  » 

£t  vous,  vous  ne  cesserez  pas  d'engraisser  votre 
corps  à  l'excès,  tandis  que  vous  ne  vous  embar- 
rasserez nullement  de  laisser  dessécher  votre  es- 
prit en  négligeant  de  le  nourrir  d'une  doctrine 
salutaire  et  vivifiante!  Dans  la  mêlée,  secourir  un 
parti  ^  c'est  faire  succomber  l'autre  :  ainsi  se  ranger 
du  parti  de  la  chair,  c'est  combattre  contreresprit; 
comme  passer  du  côté  da  l'esprit,  c'est  assujettir  la 
chair  :  car  ce  sont  deux  puissances  opposées.  Si  donc 
vous  voulez  fortifier  l'esprit,  il  vous  faut  dompter  la 
chair  par  le  jeûne.  C'est-là  ce  qui  a  fait  dire  à  l'Apô- 
tre :  Plus  l'homme  intérieur  se  détruit  en  nous ^  plus 
r homme  extérieur  se  renouvelle  ;  et  ailleurs  :  Lors-^ 
4jueje  suis foibUyC*  est  alors  que  je  suis  fort  {2.^£.Qic. 
4»  1 6.  —  1 2. 1  o.  ).  Ne  mépriserez-vous  pas  des  vian- 
des corruptibles?  ne  désirerez-vous  pas  la  table 
du  royaume  céleste,  que  vous  préparera  le  jeûne 
d'ici-bas ,  ignorez-vous  que  l'intempérance  vous 
engendre  une  foule  de  vers  rongeurs  ?  Qui  jamais 
dans  les  délices  continuelles  d'une  table  abondan- 
te, mérita  de  participer  aux  grâces  spirituelles? 
Il  fallut  que  Moïse  se  disposât  par  un  second  jeûne 
à  recevoir  une  seconde  fois  les  préceptes  de  la  loi 
(  Exode.  34.  28.  ).  Les  Ninivites  n'auroient  pu 
échapper  à  la  ruine  totale  dont  ils  étoient  menacés  ' 
s'ils  n'eussent  fait  jeûner  jusqu'à  leurs  animaux. 
Quels  sont  les  Juits  dont  les  corps  sont  restés 
étendus  dans  le  désert  {^Heb.  3.  17.)?  ne  sont-ce 
pas  ceux  qui  demandoient  à  manger  de  la  chair  ? 
Tant  qu'ils  se  contentèrent  de  Ta  manne  et  de 
Teau  du  rocher,  ils  vainquirent  les  Egyptiens,  ils 
passèrent  la  mer  à  pied  sec,  //  n'y  a?ùit  pas  de 
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malades  dans  leurs  tribus  (Ps.  1  o4*  37 .)  ;  mais  lors- 
qu'ils regrettèrent  les  chairs  de  l'Egypte  (  Exode. 
16.  3,),  qu'ils  se  transportèrent  dan«  ce  pays  par 
leurs  désirs,  ils  furent  privés  du  bonheur  de  voir 
la  terre  promise.  Cet  exemple  ne  vous  fait-il  pas 
trembler?  ne  craignes^vous  pas  que  votre  amour 
pour  des  viandes  terrestres  ne  vous  prive  des  biens 
éternels  ?  Le  sage  Daniel  n'eût  pas  eu  des  visions 
aussi  merveilleuses,  s'il  n'eût  purifié  et  éclairé 
son  ame  par  le  jeûne.  Les  vapeurs  et  les  fumées 
qui  s'élèvent  aune  nourriture  grossière ,  sont 
comme  Un  nuage  épais  qui  offusque  les  lumières 
par  lesquelles  l'Esprit-Saint  éclaire  nos  intelligen- 
ces. Si  les  anges  prennent  quelque  nourriture,  ce 
n'est  que  du  pain  selon  le  témoignage  du  Pro- 
phète :  L homme  a  mangé  le  pain  des  anges  (  Ps.  77. 
^5. )  (1).  Us  ne  connoissent  ni  la  chair,  ni  le  vin, 
ni  rien  de  ce  que  désirent  avec  tant  d'ardeur  les 
esclaves  du  ventre.  Le  jeûne  est  une  arme  qui 
nous  fait  triompher  de  l'armée  des  démons.  Cette 
sorte  de  démons^  dit  Jésus-Christ,  ne  se  chasse 
^ue  par  la  prière  et  pur  le  jeûne ^  Tels  sont  les 
grands  avantages  que  le  jeûne  nous  procure.  L'in* 
tempérance  est  la  source  des  plus  aifreux  désor- 
dres* Les  mets  délicats  et  les  vins  exquis  nous 
portent  à  des  passions  brutales.  Les  délices  irri- 
tent la  concupiscence  et  allument  dans  les  hommes 
des  désirs  furieux  qui  les  rendent  semblables  à 
des  chevaux  indomptés.  Les  excès  du  vin  nous 
font  renverser  Tordre  de  la  nature,  pervertir  et 
corrompre  l'usage  des  diiférens  sexes.  Le  jeûne 
au  contraire  entretient  la  modestie  et  la  conli- 


(0  Le  pain  des  nnges ,  c'est-à-dire ,  selon  David ,  la  manne 
qui  tomboit  du  ciel.  L'application  que  saint  Basile  fait  de  ce 
passade  paroit  peu  naturelle  et  point  aises  grave. 
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nence  dans  le  mariage;  il  fait  qii^on  se  retranche 
même  les  choses  permises ,  et  que  deux  ëpoux  se 
les  interdisent  de  concert  pendant  quelque  temps 
pour  vaquer  plus  librement  à  l'oraison. 

Prenez  garde  néanmoins  de  borner  l'avantage 
du  jeûne  à  Tabstinence  des  viandes.  Le  jeûne  vé- 
ritable est  de  s'abstenir  de^iices.  Rompez  tout  lien 
d'iniquité  (Is.  58.  4  ^^  6.):  pardonnez  à  votre 

f>rocliain  la  peine  qu'il  a  pu  vous  faire,  remettez- 
ui  ses  dettes;  ne  jeûnez  pas  pour  faire  des  procès 
et  des  querelles.  Vous  ne  mangez  point  de  chair , 
mais  vous  dévorez  votre  frère.  Vous  vous  abste- 
nez de  boire  du  vin,  mais  vous  ne  modérez  au- 
cune des  passions  qui  vous  emportent.  Vous  at- 
tendez le  soir  pour  manger,  mais  vous  consumez 
tout  le  jour  dans  les  tribunaux.  Malheur  à  ceux 
que,  non   le  vin,  mais  leurs  passions  enivrent 
(  Zf.  5 1 .  2 1 .  ).  La  colèf e*  est  une  ivresse  de  l'ame; 
elle  la  trouble  et  la  transporte  comme  le  vin.  La 
tristesse  est  aussi  une  ivresse,  puisqu'elle  enver 
loppe  et  ensevelit  la  liaison.  La  crainte  est  une  au- 
tre ivresse,  quand  elle  nous  fait  trembler  mal-à- 
propos.  Délivre z  mon  ame  ^  dit  David  au  Seigneur, 
de  la  crainte  de  mon  ennemi  (  Ps.  (J3.  2.  ).  En  gé- 
néral, toute  passion  violente  qui  trouble  et  dé- 
range la  raison,  peut  être  appelée  ivresse.  Voyez 
un  homme  emporté  par  la  colère:  cette  passion  le 
rend  ivre;  il  n'est  plus  maître  de  lui-même,  il  ne 
se  connoît  plus,  il  ne  connoît  aucun  de  ceux  qui 
sont  présens;  il  se  jette  sur  tous  ceux  qu'il  ren- 
contre, comme  dans  un  combat  nocturne;  il  parle 
au  hasard,  il  ne  peut  se  contenir,  il  invective,  il 
frappe,  il  menace,  il  crie,  il  s'emporte  en  jure- 
mens ,  il  se  livre  à  toute  sa  rage.  Évitez  une  pa- 
reille ivresse. 

Fuyez  aussi  celle  que  cause  le  vin.  Ne  vous  pré- 


Digitized  by  LjOOQIC 


SUR  LE  JEUNE.  igi 

parez  pas  à  boîre  de  Teau  en  buvant  du  vin  avec 
excès.  Que  Tivresse  ne  vous  introduise  pas  dans 
les  mystères  du  jeûne.  Ce  n'est  pas  l'ivresse  qui 
conduit  au  jeûne,  comme  ce  n'est  pas  la  cupidité 
qui  conduit  au  désintéressement,  ni  Tintempé- 
rance  à  la  sagesse,  ni  en  général  le  vice  à  la  vertu. 
Il  est  un  autre  chemin  qui  conduit  au  jeûne; la 
frugalité  mène  au  jeûne,  comme  Tivresse  mène 
aux  dissolutions.  Les  athlètes  se  préparent  au  com- 
bat par  des  exercices;  on  se  dispose  au  jeûne  eu 
s'éxerçant  à  l'abstinence.  Ne  cherchez  pas  à  éluder 
la  loi,  et  à  vous  dédommager  d'avance,  par  la  débau- 
che ,  d'un  jeûne  de  cinq  jours  (i).  C'est  en  vain  que 
vous  mortifiez  votre  corps,  si  vous  ne  rendez  pas 
celte  mortification  utile  en  renonçant  au  vice. 
Vous  confiez  des  provisions  à  un  cellier  perfide  : 
vous  versez  du  vin  dans  un  tonneau  percé.  Le 
vin  s'écoule  par  le  passage  qu'il  trouve  ouvert,  et 
le  péché  demeure.  Un  esclave  fuit  le  maître  qui 
le  frappe  ;  et  vous  ne  vous  éloignez  pas  du  vin  qui 
attaque  tous  lès  jours  votre  tête.  La  meilleure  me- 
sure dans  l'usage  du  vin ,  c'est  de  n'en  prendre 
que  pour  le  besoin  du  corps.  Si  vous  passez  au- 
jourd'hui les  bornes,  vous  aurez  demain  la  tête 
f)esante,  vous  serez  ennuyé,  étourdi,  vous  exha- 
erez  une  odeur  désagréable,  vous  croirez  que 
tous  les  objets  qui  vous  environnent  tournent  au- 
tour de  vous.  L'ivresse  cause  un  sommeil  qui  ap- 
proche de  la  mort,  et  un  réveil  qui  ressemble  à 
un  assoupissement.  Ne  songez-vous  plus  à  celui 
que  vous  devez  recevoir  ?  C'est  celui  qui  nous  fait 


(i)  D'un  jeûne  de  cinq  jours  par  semaine  ,  comme  nous 
l'avons  observé  plus  haut.  On  voit  que  les  excès  de  l'intem- 
pérance, par  lesquels  des  hommes  peu  raisonnables  se  pré'- 
paroîe^nt  au  jeïine  du  carême  >  sont  fort  anciens. 
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cette  promesse  consolante  :  Mon  Père  et  moi  nous 
viendrons^  et  nousferons  en  lui  notre  demeure  (Jean. 
1 4.  ^3.  ).  Pourquoi  donc  recevez-vous  d'abord  Ti- 
vresse,  et  fermez-'Vous  par-là  l'entrée  au  Seigneur? 
pourquoi  invitez-vous  Tennemi  à  s'emparer  des 
avenues  de  votre  arae  ?  Llvresse  ne  reçoit  pas  le 
Seigneur,  ri vresse  bannit  TEsprit-Saint.  L'intem- 
pérance chasse  la  grâce ,  comme  la  fumée  chasse 
les  abeilles.  Le  jeûne  est  l'ornement  de  la  ville,  le 
soutien  du  forum,  la  paix  des  maisons,  la  sûreté 
des  fortunes.  Voulez-vous  comprendre  quelle  est 
sa  dignité?  comparez  le  jour  où  nous  sommes 
avec  le  jour  suivant:  vous  verrez  le  bruit  et  le  tu- 
multe se  changer  en  un  calme  profond.  Je  vou- 
drois  que  nous  fussions  aussi  sages  aujourd'hui 
que  nous  le  serons  demain ,  et  que  demain  il  ré- 
gnât la  même  joie  qu'aujourd'hui. 

Que  le  Seigneur  qui  fait  succéder  les  temps  le« 
uns  aux  autres,  nous  accorde,  après  nous  être 
exercés  comme  de  braves  athlètes,  et  avoir  pra- 
tiqué constamment  la  tempérance,  d'arriver  au 
jour  où  seront  distribuées  les  couronnes:  qu'il 
nous  accorde,  après  nous  être  conformés  dans 
cette  vie  au  Sauveur  souffrant,  de  recevoir  dans 
la  vie  future  la  récompense  de  nos  travaux,  de  la 
main  du  souverain  Juge ,  à  qui  soit  la  gloire  dans 
le«  siècles  des  siècle<^.  Ainsi  soit-il. 
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SUR  CES  PAROLES  DE  MOÏSE  :  Prenez  garde  à  vous. 

Dent  iS.  9« 

SOMMAIRE. 

L'oRATEtTii  y  après  quelques  réflexions  sur  la  parole  en  gé« 
néral  y  et  en  particulier  sur  les  paroles  de  l'Ëcriture  sainte  ^ 
explique  ce  passage  :  Prenez  garde  à  vous  ,  et  ne  recelez 
point  dans  votre  cœur  une  mauvaise  pensée.  Il  s'arrête  en* 
suite  à  ces  premiers  mots  :  Prenez  garde  à  vous ,  et  il  en 
tire  une  morale  frappante  pour  chaque  homme  dans  les 
différentes  circonstances  de  sa  yie  ,  dans  les  diverses  affec- 
tions qu'il  éprouye  ,  pour  les  hommes  de  tous  les  âges  et  de 
tous  les  états.  Il  finit  par  engager  ses  auditeurs  à  se  consi* 
dérer  eux-mêmes ,  leur  ame  et  leur  corps ,  afin  que  les  mer- 
veilles qui  sont  en  eux  les  élèvent  à  la  connoissance  de  l'Etre 
suprême.  De-U  une  belle  description  de  l'ame  et  de  ses  fa- 
cultés, du  corps  et  de  ses  parties  principales. 


Le  Dieu  qui  nous  a  créés  nous  a  donné  Fusage  de 
la  parole,  afin  que  nous  nous  révélions  mutuelle^ 
ment  les  pensées  de  nos  cœurs  ,  et  que ,  tirant 
nos  idées  secrètes  du  fond  de  nos  âmes,  où  elles 
sont  comme  en  réserve,  nous  en  fassions  part  aux 
autres  par  une  suite  du  penchant  oui  nous  porte 
à  ce  commerce  mutuel.  Si  nous  étions  de  purs 
esprits  ,  nous  communiquerions  ensemble  par  la 
seule  pensée  ;  mais  comme  notre  ame  ne  conçoit 
ses  idées  qu'au  milieu  de  l'enveloppe  charnelle 

i3 
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dont  elle  est  inséparable ,  elle  a  besoin  de  mots 
et  de  paroles  pour  les  manifester  au-dehors.  Lors- 
que nos  pensées  empruntent  la  voix  pour  se  pro- 
duire, portées  sur  la  parole  comme  dans  une  es- 
pèce de  nacelle  ,  elles  traversent  l'air,  et  passent 
de  celui  qui  parle  à  celui  qui  écoute.  Si  elles  trou- 
vent un  calme  profond  et  tranquille ,  le  discours 
repose  dans  les  oreilles  des  auditeurs  comme  dans 
un  port  paisible,  à  l'abri  des  orages;  il  fait,  pour 
vainsi  dire  ,  naufrage  ,  et  se  dissipe  au  milieu  de 
l'air ,  si  le  bruit,  de  la  part  des  auditeurs,  excite 
comme  une  tempête*violeute.  Procurez  donc  par 
le  silence  le  calme  à  mes  discours,  dont  vous 
pourrez  tirer  quelque  avantage  important. 

La  vérité  n'est  pas  facile  à  saisir ,  et  eUe  peut 
échapper  sans  peine  à  des  auditeurs  peu  attentifs  » . 
parce  que  TEsprit-Saint  a  donné  aux  paroles  de 
l'Ecriture  de  la  brièveté  et  de  la  précision ,  pour 
qu'elle^  renferment  beaucoup  de  choses  en  peu  de 
mots,  et  que  par-la  on  les  retienne  plus  aisé- 
ment. Le  grand  mérite  d'un  discours,  est  de  n'être 
ni  tellement  succinct  que  la  brièveté  le  rende  obs- 
cur ,  ni  tellement  ditfus  qu'il  s'égare  en  idées  vagues 
et  inutiles.  Tel  est  le  passage  qu'on  vient  de  vous 
lire ,  qui  est  tiré  du  livre  de  Moïse.  Pour  peu  que 
vous  ayez  été  attentifs  à  la  lecture ,  vous  pouvez 
vous  le  rappeler,  à  moins  qu'il  ne  vous  ait  échap- 

Ï)é ,  parce  qu'il  est  conçu  en  peu  de  paroles.  Voici 
e  passage  :  Prenez  garde  à  vous ,  et  ne  recelez 
point  dans  yotrecœur  une  mauyaise  pensée  (  Deut. 
i5.  9.  ).  Nous  sommes  fragiles  et  nous  péchons 
facilement  par  pensées;  c'est  pour  cela  que  Dieu, 
qui  a  forme  nos  cœurs,  sachant  que  les  mouvei- 
mens  de  notre  volonté  nous  font  tomber  dans  plu- 
sieurs désordres ,  nous  recommande  de  conser- 
ver dans  une  grande  pureté  la  partie  raisonnable 
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de  rame,  celle  qui  gouverne  :  il  veut  que  nous 
donnions  la  plus  grande  attention  et  le  plus  grand 
soin  à  la  partie  qui  nous  fait  pêcher  le  plus  prompte- 
ment.  Les  médecins  habiles  qui  connoissent  le 
tempérament  des  corps  foibles ,  prescrivent  des 
remèdes  de  précaution  propres  à  les  fortifier  :  ainsi 
le  Père  commun  des  hommes ,  le  Médecin  vérita- 
ble des  âmes  ,  nous  donne  des  moyens  pour  for- 
tifier en  nous  la  partie  qui  est  la  plus  foible  et  la 
plus  portée  au  mal.  Les  actions  qui  dépendent  du 
corps,  demandent  du  temps,  du  travail ,  du  se- 
cours, des  occasions  commodes,  et  te  utes  les  res- 
sources convenables  ;  mais  les  mouvemens  de  la 
pensée  s'accomplissent-enun  moment,  sans  peine , 
sans  embarras ,  sans  attendre  l'occasion  qui  est 
toujours  prête.   Souvent  un  homme,  dont  tout 
Textérieur  est  grave  et  sévère ,  qui  montre  au- 
dehors  toutes  les  apparences  de  la  sagesse  ,   sou- 
vent, dis- je,  au  milieu  même  de  rassemblée  qui 
admire  et  respecte  sa  vertu ,  il  se  porte  ,  par  la 
pensée,  dans  le  fond  le  plus  secret  de  son  ame, 
où  il  trouve  matière  à  un  péché  grave  :  son  ima- 

gination  lui  représente  l'objet  d'un  amour  illicite, 
se  figure  un  commerce  peu  honnête  ;  enfin ,  tra- 
vaillant en  quelque  sorte  et  peignant  au-dedans  de 
lui-même  un  plaisir  sensible,  il  commet  un  péché 
dont  il  n'a  nul  témoin,  qui  reste  inconnu  à  tout 
le  monde  ,  jusqu'à  ce  que  vienne  celui  qui  mon- 
trera au  grand  jour  ce  qui  est  caché  dans  les  té- 
nèbres ,  et  qui  dévoilera  les  pensées  les  plus  se- 
crètes (  léCor.  4. 5.  ).  Prenez  Aonc garde  de  recé-- 
1er  dans  votre  cœur  une  mauvaise  pensée.  Celui 
4jui  regarde  une  femme  avec  un  mauvais  désir  ^  a 
déjà  commis  V adultère  dans  son  cœy^r  (  Matth. 
5.  ;28.  ).  Je  le  répète ,  les  actions  qui  dépendent 
du  corps  trouvent  beaucoup  d'obstades  ;  au  lieu 

i3.. 
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que  celui  qui  pèche  par  la  volonté,  consomme  le 
péché  aussi  promptement  que  la  pensée  se  conçoit* 
Comme  donc  la  chute  est  prompte ,  on  vous  a 
donné  un  prompt  remède.  On  vous  recommande 
de  ne  point  receler  dans  votre  cœur  une  pensée 
mauvaise. 

Mais  plutôt  reprenons  les  premières  paroles  du 

Sassage  :  Prenez  garde  à  vous  ;  le  Dieu  créateur 
e  l'univers  a  donné  à  chaque  animal  tout  ce  qui 
est  nécessaire  à  sa  conservation  ;  et  pour  peu  qu'on 
y  réfléchisse,  on  verra  que  la  plupart  des  hrutes, 
sans  avoir  eu  de  maîtres ,  savent  rejeter  ce  qui 
peut  leur  nuire ,  et  que,  par  un  penchant  natu^ 
rel ,  elles  se  portent  à  ce  qui  leur  est  utile.  Ainsi 
Dieu,  qui  prend  soin  de  nous  instruire,  noua 
donne  un  précepte  important,  afin  que  ce  que  lea^ 
animaux  font  par  le  seul  instinct  et  sans  aucune 
réflexion  qui  précède,  nous  le  fassions,  nous  ^ 
avec  le  secours  de  la  raison  et  d'après  une  atten-  '^ 
tion  réfléchie  ;  afin  que  nous  soyons  fid^es  à  pra- 
tiquer les  préceptes  que  Dieu  nous  donne  ,  fuyant 
le  péché  comme  les  bêtes  fuient  les  pâturages  qui 
leur  sont  funestes,  et  recherchant  la  justice  com- 
me elles  recherchent  les  herbes  qui  leur  sont  pro- 
pres. Prenez  donc  garde  à  vous ,  afin  que  vous 
puissiez  discerner  ce  qui  vous  est  nuisible  de  ce. 
qui  vous  est  salutaire.  Il  est  deux  sortes  d'atten- 
tions :  premièrement ,  on  se  sert  de  ses  yeux  pour 
bien  examiner  les  objets  visibles  ;  secondement , 
on  emploie  les  lumières  de  lesprit  pour  contem- 
pler les  choses  spirituelles.  Si  le  précepte  qui  nous 
ordonne  de  prendre  garde  à  nous ,  ne  devoit  s'en- 
tendre que  des  yeux  du  corps ,  nous  en  conclu- 
rions aussitôt  que  la  pratique  en  est  impossible- 
Car  comment  un  homme  se  verroil-il  tout  entier  ? 
l'œil  ne  sauroit  se  voir  lui-même  »  il  u  atteint  pag 
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à  la  tête ,  il  ne  connoît  ni  le  dos,  ni  le  visage ,  ni 
les  entrailles.  Or  ce  seroit  une  impiété  de  dire  que 
les  préceptes  de  lËsprit^Saint  sont  impossibles.  Il 
reste  donc  que  le  précepte  soit  entendu  de  1  action 
de  l'esprit.  Prenez  garde  à  i^ous^  c'est-à-dire^  faites 
de  sérieuses  réflexions  sur  vous-même;  que  les 
yeux  de  votre  ame  ne  se  reposent  jamais,  quils 
veillent  sans  cesse  à  votre  garde.  Vous  marchez 
au  milieu  des  pièges  (  Ëccl.  9.  20.  ).  Votre  enne-- 
mi  vous  dresse  de  tous  les  côtés  des  embûches  ca- 
chées. Examinez  donc  autour  de  vous ,  afm  que 
vous  soyez  sauvé  comme  la  chèvre  ou  comme  Voi^ 
seau  qui  échappent  aux  filets  (  Prov.  6.  5.  ).  La 
chèvre  a  le  regard  si  perçant,  qu  elle  ne  peut  être 
prise  dans  le  filet  que  ses  yeux  aperçoivent  tQu- 
jours  ;  si  Toiseau  est  attentif ,  la  légèreté  de  ses 
ailes  trompe  Tespoir  du  chasseur.  Ne  le  cédez  pas 
à  des  animaux ,  en  attention  à  vous  garder  \ous- 
même.  Craignez  d'être  pris  dans  les  filets  du  dé- 
mon, de  devenir  sa  proie,  et  detre  mené  par  lui 
a  son  gré  (  2.  Tim.  2.  26.  ). 

Prenez  garde  à  vous ,  c'est-à-dire ,  prenez  garde 
à  vous  seul,  et  non  à  ce  qui  est  à  vous  ;  car  nous 
«ommes  bien  distingués  de  ce  qui  est  à  nous  ou 
autour  de  nous.  L'ame  et  rinleliîgence ,  voilà  ce 
qui  est  nous ,  et  c'est  par-là  que  nous  avons  été 
faits  à  rimage  du  Créatenr.  Le  corps  et  les  sens 
corporels  sont  à  nous.  Autour  de  nous  sont  les  ri- 
chesses, les  arts,  toutes  les  commodités  de  la  vie. 
Quel  est  donc  le  sens  de  l'Ecriture  ?  Ne  prenez 
point  garde  à  la  chair ,  ne  recherchez  point  avec 
empressement  ce  qui  lui  est  agréable ,  la  santé,  la 
beauté,  la  jouissance  des  plaisirs ,  une  longue  vie. 
Ne  soyez  pas  ébloui  parles  richesses,  parla  gloire, 
par  la  puissance  ;  n'ayez  pas  une  assez  grande  idée 
de  tout  ce  qui  contribue  au  bonheur  d'une  vie  pas- 


Digitized  by  VjOOQIC 


198  HOMÉLIE  SUR  CES  PAROLES  : 

sagère  ^  pour  y  donner  tous  vos  soins  et  négliger 
ce  qui  concerne  votre  vie  principale.  Prenez  gar^ 
de  à  cous  y  c'est-à-dire ,  prenez  garde  à  votre  ame. 
Parez-la ,  prenez  soin  d'elle,  ayez  attention  à  la 
nettoyer  de  toutes  les  souillures  et  de  toutes  les 
taches  du  vice,  à  Tembellir  et  à  la  décorer  de  tous 
les  ornemens  de  la  vertu.  Examinez  ce  que  vous 
êtes ,  connoissez  votre  nature  ,  sachez  me  votre 
corps  est  mortel  et  votre  ame  immortelle  ;  que 
nous  avons  une  double  vie ,  Tune  propre  «Cla  chair, 
qui  dure  peu,  l'autre  conforme  à  Tame,  qui  ne 
connoît  point  de  limites.  Prenez  donc  garde  à 
f^ous:  ne  vous  attachez  pas  aux  choses  mortelles  , 
comme  si  elles  étoient  éternelles  ;  ne  méprisez  pas 
les  éternelles ,  comme  si  elles  étoient  passagères* 
Dédaignez  la  chair  qui  passe,  ayez  soin  del'ame 
qui  est  immortelle.  Observez  envers  vous-même 
les  règles  d  une  exacte  justice ,  pour  dispenser  à 
Famé  et  au  corps  ce  qui  leur  convient'.  Donnez  à 
Tun  des  alimens  et  des  habits,  réservez  pour  l'au- 
tre des  maximes  de  piété,  uiie  éducationlionnête, 
la  pratique  de  la  vertu,. le  talme  des  passions  vio« 
lentes.  N'engraissez  pas  trop  le  corps  et  ne  vous 
occupez  pas  avec  inquiétude  de  nourritures  char- 
nelles.  Gomme  /a  chair  et  l'esprit  ont  des  désirs 
contraires  et  qu'ils  sont  opposés  tun  à  Vautre  (  Gai. 
5.  1 7.)  ,  ne  vous  attachv^  pas  à  la  chair,  et  n'aug- 
mentez pas  la  force  de  l'être  inférieur.  Dans  les 
balances ,  si  Ton  charge  un  des  bassins ,  on  rend 
nécessairement  l'autre  plus  léger.  Il  en  est  de  même 
de  Tame  et  du  corps,  la  puissance  de  l'un  diminue 
nécessairement  la  puissance  de  l'autre.  Si  le  corps 
a  trop  d'embonpoint  et  vit  dans  une  trop  grande 
aisance ,  par  une  conséquence  nécessaire ,  l'esprit 
est  foible  el  languissant  dans  ses  opérations  :  au 
contraire ,  si  Tame  est  en  bon  état ,  et  si  elle  s'é- 
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lève  a  sa  grandeur  naturelle  par  la  contemplation 
des  choses  célestes,  il  s'ensuit  que  le  corps  perd 
de  son  embonpoint  et  de  sa  force.  Le  précepte 
dont  nous  parlons  est  aussi  utile  aux  malades  que 
parfaitement  propre  à  ceux  qui  se  portent  bien» 
Les  médecins  recommandent  à  leurs  malades  de 
prendre  garde  à  eux-mêmes,,  et  de  ne  rien  négli- 
ger  de  ce  qui  peut  les  conduire  à  la  santé.  Le  Mé* 
decin  de  nos  âmes ,  par  un  court  précepte  com-- 
me  par  un  remède  fort  simple ,  guérit  notre  ame 
que  le  péché  a  rendue  infirme.  Prenez  donc  garde 
à  çous-mème  ,  et  faites  en  sorte  de  proportionner 
le  remède  à  la  qualité  du  mal.  Vous  ave^  commis 
un  péché  grave  :  il  faut  avoir  recours  à  la  con- 
fession y  verser  des  larmes  amères ,  voiler  et  jeû- 
ner sans  cesse.  Votre  offense  est  légère  :  la  péni- 
tence doit  être  proportionnée  à  roifense.  Appli- 
quez-vous seulement  à  connoître  la  santé  et  la 
maladie  de  votre  ame.  Plusieurs ,  faute  d'attention, 
lie  savent  pas  même  s'ils  sont  malades  ,  quoiqu'ils 
le  soient  dangereusement.  Le  précepte  de  pren- 
dre garde  à  soi  est  utile  à  ceux  qui  sont  en  santé 
comme  à  ceux  qni  n'y  sont  pas  :  il  guérit  les  uns 
et  perfectionne  les  autres. 

Nous  tous  qui  avons  été  instruits  parla  vérité, 
nous  sommes  chargés  chacun  de  fonctions  parti- 
culières qui  nous  sont  marquées  suivant  l'Kvan- 
gile.  L'Eglise  est  comme  une  grande  maison  qui 
renferme  ,  non-seulement  des  vases  de  toute  es- 
pèce, d'or,  d'argent,  de  bois,  de  terre  (2.  Tim. 
2.  20.  ) ,  mais  encore  toutes  sortes  de  professions 
et  d'arts.  On  trouve  dans  la  maison  de  Dieu ,  qui 
est  l'église  du  Dieu  vivant  (  i.  Him.  3.  i5.  ),  des 
chasseurs,  des  voyagem^s,  des  architectes,  des 
laboureurs,  des  pasteurs,  des  athlètes,  des  sol- 
dats. Vous  êtes  un  chasseur  envoyé  par  le  Seigneur 
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qui  VOUS  dit  :  SenvoU  un  grand  nombre  de  chaS" 
seursy  et  ils  les  poursuivront  sur  toutes  les  mon* 
iagnes  (  Jér.  i6.  i6.  ).  Prenez  donc  garde  que  la 
proie  ne  vous  échappe  ;  tâchez  de  prendre  avec  la 
parole  de  vérité ,  pour  les  amener  au  Sauveur  » 
ceux  que  le  vice  a  rendus  féroces.  Vous  êtes  un 
voyageur ,  semblable  à  celui  qui  disoit  à  Dieu  : 
Dirigez  mes  pas  (  Ps.  1 18.  i33,  )  ;  prenez  garde 
de  vous  écarter  du  vrai  chemin,  de  vous  détour- 
ner à  droite  ou  à  gauche  ;  marchez  dans  la  voie 
royale  (i).  Que  Tarohitecte  ait  soin  de  jeter  le  fon* 
dément  de  la  foi,  qui  est  Jésus-Christ.  Qu'il  amasse 
ses  matériaux,  non  du  bois,  non  de  la  paille,  non 
de  l'herbe  sèche ,  mais  de  l'or ,  de  l'argent ,  des 

Sierres  précieuses.  Pasteur,  remphssez  tous  les 
levoirs  de  votre  emploi  :  et  quels  sont  ces  de- 
voirs? ramenez  ceux  qui  sont  égarés,  guérissez 
ceux  qui  sont  malades  ,  bandez  les  plaies  de 
ceux  qui  sont  blessés.  Laboureur  (  Luc.  1 3.  6. 
et  suiç.  ) ,  fouissez  autour  du  figuier  stérile,  et  ap- 
portez-y tout  ce  qu'il  faut  pour  le  rendre  fécond* 
Soldat,  acquittez -vous  de  toutes  les  fonctions 
d'une  milice  sainte,  combattez  pour  l'Evangile 
(i.  Tim.A.  18.— 2.  Tim^  !•  8t),  combattez  contre 
les  esprits  de  malice ,  contre  les  passions  de  la  chair  ; 
revêtez-vous  de  toutes  les  armes  de  Dieu  (  Eph. 
6.  II.  )  ;  ne  vous  embarrassez  point  dans  les  affai- 
res du  siècle ,  afin  de  plaire  à  celui  qui  vous  a  en- 
rôle  (  2.  Tim.  2.  4-  )•  Athlète  ,  prenez  garde  à 
vous ,  et  observez  scrupuleusement  toutes  les  lois 
athlétiques  ;  car  personne  n*est  couronné ,  s'il  n'a 
combattu  légitimement  (  2.  Tim.  2.  5.  )•  Imitez 
Paul  qui  s'oçcupoit,  à  la  fois,  de  la  course,  de  la 

(i)  Voie  royale,  grand  chemîn  ,  ce  qu'on  appeloit  du 
temps  de  la  république  ,  voie  militaïre.  Stk\ut  Basile  appelle 
probablement  ici  voie  royale  ,  la  voie  de  la  crôisL  y  la  YOte 
par  laquelle  Jésus-Christ ,  notre  {loi ,  a  marché. 
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lutte ,  du  pugilat  ;  de  même  vous,  comme  un  ath-^ 
lète  habile  à  combattre  avec  le  ceste ,  fixez  les  yeux 
de  \btre  esprit  sur  votre  adversaire ,  et  ayez  Fat- 
tention  de  couvrir  les  parties  du  corps  qui  peu- 
vent recevoir  des  blessures  mortelles.  Dans  les 
courses ,  allez  toujours  en  avant ,  courez  de  ma- 
nière à  remporter  le  prix  (  i .  Cor.  9.  24*  )•  Dans 
la  lutte,  tenez  ferme  contre  les  esprits  invisibles  ; 
en  un  mot ,  TEcriture  veut  que,  dans  la  vie,  vous 
ne  soyez  ni  lâche,  ni  endormi,  mais  éveillé  et  at- 
tentif sur  vous-même.  Le  jom*  me  manqueroit  si 
e  voulois  expliquer  tous  les  devoirs  qui  regardent 
[es  ouvriers  de  TËvangile ,  si  je  voulois  donner 
toute  son  étendue  au  précepte ,  et  montrer  com- 
ment il  convient  à  tous. 

Prenez  garde  à  cous  ^  dijez  de  la  circonspection 
et  de  la  prudence;  conservez  le  présent,  prévoyez 
l'avenir.  N'abandonnez  point,  par  lâcheté,  ce  que 
vous  avez  entre  les  mains,  et  ne  vous  repaissez 
point  d'espérances  chimériques  qui ,  peut-être,  ne 
se  réaliseront  jamais.  C'est  la  foiblesse  des  jeunes 
gens:  lalégéreté  de  leur  esprit  leur  persuade  qu'ils 
possèdent  déjà  ce  qu'ils  espèrent.  Dans  la  soUtude 
et  le  sommeil,  ils  se  forgent  mille  visions  qui  les 
abusent  ;  leur  imagination  mobile  leur  représente  ' 
mille  choses  à  la  fois.  Us  se  promettent  une  vie  cé- 
lèbre, d illustres  mariages,  une  brillante  famille, 
une  vieillesse  heureuse ,  des  honneurs  qui  viennent 
de  tous  côtés.  Us  ne  s'en  tiennent  pas  là:  Jeurs  es- 
pérances vont  plus  loin,  et  leur  esprit  exalté  s'é- 
lève à  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  parmi  les  hom- 
mes. Us  se  bâtissent  des  maisons  superbes  qu'ils 
remplisent  de  biens  et  de  richesses  :  ils  prennent 
sur  tout  le  globe  autant  de  terrain  que  'leur  en 
donne  la  vanité  de  leurs  pensées  :  ils  en  renferment 
les  récoltes  dans  des  greniers  imaginaires;  ils  ajou- 


Digitized  by  VjOOQIC 


lOd  HOMÉLIE  SUR  CES.  fAliOLES  : 

tenta  tout  cela  de  nombreux  troupeaux ,  une  foule 

de  serviteurs,  des  dignités  et  des  charges,  des 

Souvememens  de  nations,  des  commandemens 
e  troupes, des  guerres,  des  trophées,  desmonar-» 
chies  et  des  empires.  Les  vaines  illusions  d'un  es^ 
prit  échauffé  leur  font  parcourir  toutes  ces  pros-  ' 

Sérités;  et  dans  leur  folie  extrême,  ils  croient  jouir 
es  choses  qu'ils  espèrent,  comme  s'ils  les  avoient 
déjà,  comme  si  elles  étoient  entre  leurs  mains. 
C'est  le  propre  d'un  esprit  malade  et  oisif  d'avoir 
des  songes  étant  éveillé.  C'est  pour  arrêter  ces 
pensées  extravagantes ,  pour  réprimer  ces  éc^ts 
ae  l'imagination,  pour  modérer  ses  saillies ,  comr 
me  avec  un  frein ,  que  l'Ecriture  nous  donne  ce 
grand  et  sage  précepte  :  Prenez  garde  à  9gus- 
même  ;^}x  lieu  de  vous  promettre  ce  que  vous 
n'avez  pas,  employez  à  votre  avantage  ce  que  vous 
avez. 

Je  crois  que  le  divin  Législateur  a  encore  usé 
de  cet  avertissement  pour  retrancher  de  la  société 
un  yvQe  fort  commun.  Comnie  la  curiosité  nous 
porte  naturellement  à  nous  occuper  de  ce  qui  re* 
garde  autrui ,  plutôt  que  de  songer  à  nous-mêmes  ; 
pour  que  nous  ne  tombions  pas  dans  ce  défaut , 
cessez ,  nous  dit-on ,  de  vous  inquiéter  des  fautes 
de  tel  homme  ;  ne  permettez  à  votre  esprit  d'exa- 
miner les  vices  des  autres.  Prenez  garde  à  vous  , 
c'est-à-dire,  tournez  les  yeux  de  votre  ame  vers 
l'examep  de  vous-même.  Plusieurs,  suivant  la  pa- 
role du  Fils  de  Dieu,  voient  une  paille  dans  lœil 
de  leur  frère ,  et  n'aperçoivent  pas  une  poutre 
dans  leur  propre  œil.  Ne  cessez  donc  pas  de  pen- 
ser à  ce  qui  vous  regarde,  d'examiner  si  votre  vie 
est  conforme  aux  préceptes  de  l'Evangile.  Ne  por- 
tez pas  les  yeux  au-dehors,  pour  voir  si  vous  trou- 
verez quelque  chose  à  reprendre ,  comme  ce  Pha- 
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tîsien  superbe  et  présomptueux  ,  qui ,  se  tenant 
debout,  se  jusûfioit  lui-même  et  méprisoit  le  Pu- 
blicain.  Demandez-vous  s^ns  cesse  si  vous  avez 
péché  par  pensée ,  si  votre  langue  a  prévenu  votre 
réflexion  9  si  vos  mains  se  sont  portées  à  quelque 
action  mauvaise  ;  et  si  vous  trouvez  dans  votre  vie 
beaucoup  de  fautes  ,  ce  qui  est  inévitable  à4a  foi- 
blesse  humaine ,  dites  à' Dieu  avec  le  Publicain  : 
Mon  Dieu  ^  soyez^moi propice^  parce  que  je  suis 
un  pécheur. 

Prenez  donc  garde  à  cous.  Si  vous  jouissez 
d'une  prospérité  brillante ,  et  que  tout  vous  réusr 
sisse  selon  vos  désirs  y  cette  parole  sera  près  de 
vous  comme  un  utile  et  excellent  conseiller,  pour 
vous  faire  souvenir  de  l'inconstance  des  choses 
humaines.  Si  vous  vous  trouvez  accablé  de  mal* 
heurs,  c'est  un  remède  aussi  efficace  contre  rabat- 
tement et  le  désespoir ,  que  contre  l'orgueil  et 
l'arrogance.  L'étendue  des  richesses,  l'éclat  du 
nom,  la  splendeur  de  la  patrie,  la  beauté  du  corps, 
les  honneurs  accordés  de  toutes  parts  ,  vous  ins- 
pirent-ils de  la  présomption  et  de  la  fierté, /?r^//^3r 
gardeàf^ous  ;  songez  que  vous  êtes  poussière ,  et 
que  vous  vous  en  rétournerez  en  poussière.  Con- 
sidérez ceux  qui^  avant  vous,  ont  été  comblés  des 
mêmes  avantages.  Que  sont.devenus  ces  hommes 
si  puissans  dans  leurs  villes ,  ces  orateurs  dont 
l'éloquence  étoit  invincible ,  et  qui  fixoient  l'at- 
tention des  grandes  assemblées  ?  que  sont  deve- 
nus ces  citoyens  qui  eiitretenoient  des  coursiers 
superbes,  ces  généraux,  ces  satrapes,  ces  rois  et 
ces  princes?  tout  cela  n  est  qu'une  vile  poussière, 
tout  cela  n'est  qu'une  fable  :  de  toute  cette  vie 
éclatante ,  il  ne  reste  que  quelques  ossemens.  En- 
trez dans  les  sépulcres ,  et  distinguez ,  si  vous  pou- 
vez ,  Tesclave  d'avec  le  maitre  ,  le  pauvre  d'avec 
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}e  riche,  celui  qui  languissoit  dans  une  prisou 
d'avec  celui  qui  étoit  assis  sur  un  trône ,  le  foible 
d  avec  le  fort ,  le  laid  d  avec  le  beau.  Souvenez- 
vous  de  votre  nature ,  et  vous  ne  vous  laisserea^ 
îamaîs  enorgueillir  :  or  vous  vous  souviendrez  de 
vous-même  si  vous  prenez  garde  à  vous.  Vous  êtes 
d'une  naissance  obscure ,  pauvre  et  né  de  parens 
pauvres,  sans  force ,  sans  ville,  sans  maison,  man*^ 
quant  du  plus  étroit  nécessaire ,  tremblant  devant 
la  puissance  ,  exposé  par  votre  indigence  à  mille 
insultes  :  (  t indigent^  dit  le  sage ,  ne  peut  résister 
aux  menaces  (Prov.  i3.  8.  )  ;  ne  vous  décourages 
point  pour  cela  ;  et  parce  que  tout  vous  manque 
dans  le  moment,  ne  perdez  point  toute  espérance* 
Rappelez  en  votre  mémoire  les  biens  ^wà  vous 
avez  déjà  reçus  du  Seignem',  ceux  qu'il  vous  pro- 
met et  qu'il  vous  réserve  pour  la  suite.  Vous  êtes 
homme  ,  le  seul  des  êtres  vivans  qui  ait  été  for- 
mé de  la  main  de  Dieu  même ,  de  la  main  du  Créa* 
teur  de  l'univers.  Ce  privilège ,  si  vous  pensez  sage-* 
ment ,  ne  suffit-il  pas  pour  vous  remplir  de  jwe  et 
de  confiance  ?  Fait  à  limage  de  celui  qui  vous  a 
créé,  vous  pouvez ,  par  vos  vertus  ,  vous  élever 
jusqu'à  la  dignité  des  anges.  V  ous  avez  été  doué 
d  une  amé  intelligente  ,  par  laquelle  vous  pouvez 
connoitre  Dieu ,  raisonner  sur  la  nature  des  êtres, 
cueillir  les  fruits  agréables  de  la  science.  Tous  les 
animaux  terrestres,  sauvages  et  domestiques,  tous 
ceux  qui. vivent  sous  les  eaux  ou  qui  volent  dans 
l'air,  vous  sont.soumis  et  assujettis.  JN 'est-ce  pas 
vous  qui  avez  inventé  les  arts  ,  fondé  des  villes , 
imaginé  tout  ce  qui  peut  servir  à  la  commodité  et' 
aux  plaisirs  de  la  vie  ?  nepouvez-vous  point,  grâce 
à  votre  raison,  traverser  les  plaines  liquides  ?  la 
terre  et  la  mer  ne  fournissent-elles  pas  à  votre  sub- 
sistance? le  ciel  et  les  choeurs  des  astres  n'étalent- 
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ilfi  pas  à  vos  regards  leurs  beautés  et  leur  ordre 
admirable  ?  Pour<juoi  donc  vous  affliger,  parce 
q[ue  vous  n'avez  pas  un  cheval  avec  un  frein  d'or  ? 
vous  avez  le 'soleil  qui,  pendant  tout  le  jour,  foui"- 
nit  sa  course  rapide ,  et  porte  devant  vous  le  flam* 
beau.  L'pr  et  l'argent  ne  brillent  pas  dans  votre 
maison  ?  mais  vous  avez  la  lune  qui ,  pendant  la 
nuit,  vous  prodigue  la  lumière.  Vous  n'êtes  pas 
traîné  dans  des  chars  tout  éclatans  d'or  ?  mais  vous 
avez  des  pieds  fernptes  ,  voiture  naturelle  qui  est 
née  avec  vous.  Pourquoi  donc  porter  envie  à  ceux 
chez  qui  largent  regorge ,  et  qui  ont  besoin  de 
pieds  étrangers  pour  se  transporter  d'un  lieu  à  un 
autre  ?  Vous  ne  reposez  pas  sur  un  lit  d'ivoire  ? 
mais  vous  avez  la  terre  plus  précieuse  que  l'ivoire, 
sur  laquelle  vous  pouvez  vous  étendre  ,  et ,  libre 
d'inquiétude,  y  coûter  à  l'instant  les  douceurs  d'un 
•ommeil  agréable.  Vous  n'êtes  pas  à  couvert  sous 
des  lambris  dorés  ?  mais  vous  avez  le  ciel  tout  brit 
lant  d'une  infinité  d'étoiles  qui  le  décorent.  Tels 
€ont  vos  avantages  humains  ;  en  voici  d'un  ordre 
supérieur  :  un  I)ieu  fait  homme  pour  vous,  l'ef- 
fusion des  grâces  de  l'Ësprit-Saint,  la  destruction 
de  l'empire  de  la  mort ,  l'espérance  de  la  résur- 
rection ,  les  préceptes  divins  qui  perfectionnent 
votre  vie,  la  faculté  d'aller  à  Dieu  par  Tobservanc^ 
des  commandemens,  lé  royaume  des  cieux  et  les 
couronnes  de  justice  réaervés  à  quiconque  ne  fuit 
pas  les  peines  attachées  à  la  pratique  de  la  vertu. 
Si  vous  êtes  attentif  sur  vous-même,  vous  trou- 
verez en  vous  ces  avantages  ,  et  de  plus  gi^ands 
encore.  Vous  jouirez  avec  reconnoissance  de  ce 
que  vous  avez ,  sans  vous  attrister  de  ce  que  vous 
n'avez  pas. 

Le  précepte  de  prendre  garde  à  vous,  vous  sera 
d'un  grand  secours  dans  les  situations  diverses 


Digitized  by  VjOOQIC 


2o6  HOMÉLIE  SUR  CES  PAROLES  : 

OÙ  VOUS  TOUS  trouverez.  Par  exem^^e»  la  cor^ 
1ère  8  empare  de  votre  esprit,  elle  vous  porte  à 
dire  des  paroles  extravagantes,  à  faire  des  actions 
dures  et  féroces  :  si  vous  prenez  garde  à  vous^ 
vous  dompterez  par  la  raison  votre  colère,  comme 
on  dompte  avec  le  mors  un  jeune  cheval  jindocile 
et  impatient  du  frein  ;  vous  modérerez  votre  lan- 
gue ,  et  vous  ne  porterez  pas  les  mains  sur  celui 
qui  vous  a  irrité.  La  concupiscence  excile  en  vous- 
même  des  mouvemens  déréglés  et  peu  honnêtes  : 
si  vous  prenez  garde  à  vous,  si  vous  pensez 
qu'une  satisfaction  très-courte  sera  suivie  de  pei- 
nes amères  ;  que  le  plaisir  qui  chatouille  mainte- 
nant votre  corps,  engendrera  un  ver  empoisonné 
qui  vous  rongera  à  jamais  dans  l'enfer,  et  que  le 
feu  allumé  dans  vos  membres  fera  naître  des  flam- 
mes éternelles,  les  criminels  désirs  seront  mis  sur- 
le-champ  en  fuite  par  cette  réflexion  ;  et  un  calme 
admirable  régnera  dans  votre  ame ,  conune  on 
voit  des  servantes  insolentes  qui  se  querellent, 
s'apaiser  tout-à-coup  à  la  vue  d'une  maîtresse 
respectable.  Prenez  donc  garde  à  vous ,  et  sachez 
qu'une  partie  de  l'ame  est  intelligente  et  raison«- 
nable,  que  l'autre  est  sujette  à  des  passions  folles 
et  brutales  (i)  ;  que  l'upe  doit  naturellement 
commander ,  que  l'autre  doit  obéir  à  la  raison  et 
lui  être  soumise.  Ne  souffrez  donc  pas  que  votre 
intelligence  assujettie  devienne  esclave  des  pas- 
sions ;  ne  permettez  pas  à  celles-ci  de  s'élever  con- 
tre la  partie  raisonnable,  et  d'usurper  un  empire 
qui  ne  leur  appartient  pas* 

Enfin,  une  connoissance  exacte  de  vous-même 


(i)  Les  anciens  distmgaoient  deax  parties  dans  l'ame,  la 
partie  animale  et  concapiscible  ,  psuckè ,  menos  ;  la  partie 
rMÎsomiable  et  intelligente  >  nous ,  hgo^. 
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suffira  pour  vous  conduire  à  la  connoissance  de 
Dieu.  Oui ,  si  vous  vous  considérez  aUenlivementy 
TOUS  n'aurez  pas  besoin  de  la  structure  de  l'uni- 
vers  pour  vous  élever  jusqu'à  l'Ouvrier  suprême; 
vous  verrez  en  vous ,  comme  dans  un  petit  monde, 
la  grande  sagesse  de  celui  qui  vous  a  ëréé.  L'ame 
incorporelle  qui  vous  anime ,  vous  apprendra  que 
Dieu  est  incorporel  :  vous  saurez  qu'il  n'est  pas 
limité  par  un  lieu,  puisque,  par  elle-même,  votre 
ame  n'occupe  point  de  place,  et  qu'elle   n'est 
attachée  à  un  lieu  que  par  son  union  avec  le  corps* 
Croyez  que  Dieu  est  invisible,  en  pensant  que 
votre  ame  ne  peut  être  saisie  par  les  yeux  da 
corps,  elle  qui  n'a  ni  couleur,  ni  figure,  ni  au*- 
cune  des  marques  qui  circonscrivent  lé  corps  » 
enfin  qui  n'est  connue  que  par  ses  opérations. 
Ne  cherchez  donc  pas  à  connaître  Dieu  par  une 
vue  corporelle;  mais,  appuyant  votre  foi  sur  l'es- 
prit, ayez  de  lui  une  idéis  spirituelle.  Admirez 
comment  le  grand  Ouvrier  a  uni  ]a  puissance  de 
l'amë  avec  le  corps  ;  comment  cette  ame ,  répau'- 
due  dans  toutes  les  parties  du  corps,  fait  tencu^e  à 
un  même  but  et^  conspirer  a  \me  même  fin  des 
membres  entièrement  séparés  et  différens.  Con- 
sidérez les  impressions  que  l'ame  donne  au  corps, 
et  la  part  qu'elle  preud  aux  peines  de  cçlui-ci  ; 
comment  le  corps  reçoit  de  l'ame  la  vie,  com- 
ment l'ame  reçoit  du  corps  le  principe  de  la  dou- 
leur ;  voyez  dans  quelles  cellules  lame  renferme 
les  sciences ,  comment  les  dernières  connoissan- 
ces  n'efiacent  pas  les  premières  ;  conunent  elles 
restent  tout  imprimées  dans   la  mémoire,  bien 
distinctes,  sans  confusion,  et  se  conservent  gra- 
vées dans  la  partie  principale  de  Famé ,  comme 
sur  une  table  d'airain  ;  voyez  encore  comment 
l'ame ,  s'abaissant  aux  désirs  charnels  ^  perd  sa 
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beauté  propre,  et  comment,  se  purifiant  de  la  ta^ 
che  du  vice,  elle  reprend  par  la  vertu  sa  ressem- 
blance avec  le  Créateur. 

Après  avoir  contemplé  votre  ame,  examinez 
votre  corps,  et  admirez  comment  l'Ouvrier  su- 
prême en  a  fait  un  domicile  qui  convient  à  une 
ame  raisonnable.  L'homme  est  le  seul  animal  qui 
ait  été  formé  avec  une  structure  droite ,  afin  que 
cette  conformation  vous  apprenne  que  votre  ori^ 
gine  vient  d'en-haut.  Tous  les  quadrupèdes  regar- 
dent la  terre  et  sont  penchés  vers  leur  ventre  : 
l'homme  peut  aisément  lever  les  yeux  vers  le  ciel , 
afin  qu'il  ne  soit  pas  occupé  du  ventre  et  des  pas- 
sions brutales,  mais  que  ses  désirs  se  portent  vers 
le  séjour  céleste.  La  tête  est  dans  le  lieu  le  plus 
élevé  ;  c'est  le  siège  dés  sens  les  plus  nobles,  de 
la  vue,  de  l'ouïe,  du  goût,  de  l'odorat  :  c'est-là 
qu'ils  soAt  placés  fort  près  l'un  de  l'autre,  sans 
que  leur  voisinage  empêche  leurs  fonctions  parti- 
culières. Les  yeux  sont  comme  en  sentinelle  au- 
dessus  des  autres  parties  du  corps ,  afin  qu'elles 
ne  puissent  point  leur  faire  obstacle  :  au-dessous 
des  sourcils  qui  les  mettent  à  couvert,  ils  dirigent 
droit  leur  vue  comme  d'une  guérite.  L'organe  de 
Fouïe  n'est  point  outert  en  ligne  droite  :  il  reçoit , 
par  un  conduit  tortueux,  les  sons  que  l'air  lui 
apporte  ;  cette  disposition  est  pleine  de  sagesse. 
Ainsi  la  voix  passe  sans  obstacle ,  et  même  reten- 
tit davantage  étant  réfléchie  par  les  détours  :  d'ail- 
leurs la  rencontre  de  corps  étrangers  ne  peut 
nuire  par-là  à  ce  sens.  Considérez  la  nature  de  la 
langue ,  combien  elle  est  molle  et  flexible ,  com- 
bien elle  est  propre  à  tous  les  usages  de  la  parole 
par  la  diversité  de  ses  mouvemens.  Les  dents  sont 
a  la  fois  des  organes  de  la  voix,  en  donnant  à  lu 
langue  un  ferme  appui  >  et  des  instrumens  de  nu- 
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trîtion,  étant  destinées,  les  ânes  a  couper  la  nour- 
riture, les  autres  à  la  broyer*  L'air  qui  passe  paît 
les  poumons,  la  cUaleur  qui  se  conserve  dans  le 
cœur,  servent  à  la  digestion,  et  aident  le  sang 
à  couler  dans  les  veines.  Les  réflexions  que  vous 
ferez  sur  toutes  ces  merveilles  vous  feront  con- 
noître  la  sagesse  infinie  dé  votre  Créateur,  et 
vous  vous  écrierez  avec  le  Roi-Prophète  :  La  scieri'^ 
ce  de  votre  nature  a  été  en  moi  admirable  d'à* 
près  t étude  de  moi-^méme  (  Ps.  i38.  6.  )♦  Prenez 
donc  garde  à  vous,  considérez -vous  attentive- 
ment, afin  de  vous  élever  à  la  connoissance  de 
Dieu,  à  qui  soient  la  gloire  et  l'empire  dans  les 
siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-iL 
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t:ONTR£  LES  RICHES^ 

■ISO  g- Il 

SOMMAIRE, 

Cette  homélie  renferme  de  très-belles  instructions  don* 
wées  aux  riches.  L'orateur  commence  par  montrer  assez  au 
long  combien  le  jeune. liomme  qui  avoit  demandé  à  Jésus<- 
Christ  ce  qu'il  devoît  faire  pour  obtenir  la  vie  éternelle  ,  et 
qui  en  avoit  reçu  cette  réponse  :  Vendez  ce  que  vous  avez, 
^t  donnez'^  aux  pauvres ,  avoit  tort  d'être  affligé  du  précepte 
que  lui  donnoit  le  Sauveur  du  monde.  11  expose  en  détail 
les  divers  usages  que  la  vanité  et  le  luxe  font  faire  aux  riches 
de  leurs  richesses  ;  il  s'élève  avec  véhémence  contre  les  avares 
qui  enferment  un  or  dont  ils  devroient  faire  part  à  leurs 
frères  indigens.  Il  rapporte  et  réfute  les  divers  prétextes 
qu'emploient  les  riches  pour  ne  pas  faire  l'aumône.  Il  peint 
des  traits  les  plus  forts  et  menace  des  plus  grandes  peines 
l'homme  cupide  qui  amasse  toujours  sans  dire  jamais  :  Oest 
nssez  ;  qui  commet  mille  injustices  pour  envahir  le  bien 
d'autrui.  Il  fait  voir  la  folie  de  ceux  qui  grossissent  leur  for* 
tune ,  et  qui  veulent ,  disent-ils ,  laisser  un  riche  héritage  k 
leurs  enfans.  Il  finit  par  attaquer  les  riches  qui  ne  donnent 
rien  aux  pauvres  pendant  leur  vie ,  et  qui  les  constituent 
héritiers  dans  leurs  testamens.  Il  montre  tout  le  vice  et  sou-* 
vent  l'inutilité  de  ces  dernières  dispositions. 


IM  O  u  S  ayons  parlé  dernièrement  du  jeune  homme 
dont  il  est  question  aujourd'hui,  et  {auditeur  at- 
"F se  rappelle  les  observations  que  nous  avons 
•  D'abord ,  que  ce  n  étoit  pas  le  même  que  le 


tentif 

faites. 
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docteur  de  la  loi  dont  il  est  fait  mention  dans 
saint  Luc  {Luc.  io«  28.  )•  Car  Tun n'interrogeoit 
Jésus-Christ  que  pour  le  tenter,  et  lui  faisoit  des 
questions  captieuses.  L'autre  le  questionne  de 
bonne  foi ,  mais  ne  sait  pas  profiter  des  avis  qu'il 
lui  donne.  En  effet ,  s'il  Teût  interrogé  par  mér 
pris,  il  n'eût  pas  été  si  affligé  de  ses  réponses^. 
L'Ecriture  nous  Je  représente  avec  un  caractère 
moitié  bon,  moitié  mauvais;  louable  d'un  côté, 
malheureux  et  désespéré  de  l'autre.  Reconnoître 
Jésus-Christ  pour  vraiment  maître;  et,  dédaignant 
le  faste  des  Pharisiens,  l'orgueil  des  docteurs  de 
la  loi,  la  foule  des  scribes,  ne  donner  le  nqm  de 
maître  qu'à  jcelui  qui  est  le  seul  vrai  et  boiii 
Maître ,  voilà  ce  qui  méritoit  d'être  loué  dans  le 
jeune  homme.  Le  désir  qu'il  témoigne  d'appren- 
dre par  quels  moyens  il  pourra  obtenir  la  vie 
éternelle ,  est  également  digne  de  louanges.  Mais 
ce  qui  annonce  la  disposition  d'un  cœur  qui  rer 
cherchoit  moins  le  véritable  bien  que  ce  qui  plaît 
à  la  multitude^  c'est  qu'après  avoir  reçu  du  vrai 
Maître  des  conseils  salutaires,  au  lieu  de  les  gra* 
ver  dans  son  ame  et  de  les  mettre  en  pratique,  il 
fi'est  retiré  fort  triste,  aveuglé  par  l'amoi^r  des 
richesses.  Voilà  ce  qui  décèle  un  caractère  équir 
voque  et  point  d'accord  avec  lui-même.  Quoi  ! 
vous  l'appelés  maître,  et  vous  ne  remplissez  pas 
le  devoir  de  disciple  !  vous  convenez  qu'il  est 
bon,  et  vous  négligez  ce  qu'il  vous  offre  !  toute? 
fois ,  uçi  être  bon  ne  peut  donner  que  de  bonnes 
choses.  Vous  l'int^rQgez  sur  la  vie  étiernelle,  et 
vous  montrez  que  vous  êtes  livré  tout  entier  aux 
avantages  de  la  vie  présente  ! 

Les  conseils  du  Maiti^*e  yous  paroissent-ils  exa^ 
gérés ,  trop  durs  et  trop  difficiles  ?  Fendez  c^ 
que  9QUS  ayez,  et  donriez-h  auoo  pauvres  (  Mattji. 

14.. 
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19.  I.  )•  S'il  VOUS  condamnoit  aux  fatigues  dé 
ceux  qui  labourent  la  terre ,  ou  à  courir  les  périh 
auxquels  s'exposebt  les  commerçans,  ou  à  toutes 
les  peines  que  se  donnent  ceux  qui  ont  envie  de 
«'enrichir,  vous  auriez  raison  d'être  attristé  et  re- 
bute de  la  difficulté  des  conseils  :  mais  si  le  che* 
min  qu'il  vous  montre  pour  arriver  à  la  vie  éter- 
nelle est  aisé,  s'il  n'est  point  semé  de  ronce» 
et  d'épines,  et  que  cette  facilité  de  faire  votre  sa- 
lut, au  lieu  de  vous  inspirer  de  la  joie ,  vous  at- 
triste et  vous  afflige,  vous  perdez  tout  le  mérite 
de  vos  bonnes  œuvres.  En  effet,  si,  comme  vous 
dites ,  vous  n'avez  tué  pei'sonne ,  si  vous  n'avez 
ni  commis  d'adultère,  ni  dérobé  le  bien  d'autrui ^ 
ni  porté  de  faux  témoignage ,  vous  rendez  inu- 
tile le  soin  que  vous  avez  pris  de  pratiquer  la  loi, 
fauté  d'ajouter  ce  qui  reste  et  ce  qui  seul  peut 
vous  ouvrir  l'entrée  du  royaume  de  Dieu.  Si  uû 
médecin  s  engageoit  à  redresser  quekju'un  de  vos 
memJ>res  qui  seroit  estropié  par  nature  ou  par 
accident,  vous  seriez  satisfait  sans  doute  :  et  lors- 
que le  grand  Médecin  des  aines  veut  vous  rendre 
parfait  en  ajoutant  ce  qui  vous  manque  d'essen- 
tiel ,  vous  êtes  triste  et  mécontent.  11  est  clair  que 
vous  êtes  bien  éloigné  du  précepte  de  l'amour 
du  prochain,  et  que  vous  vous  êtes  rendu  faus- 
sement le  témoignage  de  l'aimer  comme  vous- 
même.  La  proposition  que  vous  fait  le  Sauveur, 
est  une  preuve  convaincante  que  vous  manquez 
de  la  vraie  charité.  Car  s'il  étoit  vrai,  comme 
vous  l'avez  assuré,  que  vous  avez  rempli  dès  votre 
jeunesse  le  précepte  de  l'amoUr  du  prochain,  et 
que  vous  avez  donné  à  chacun  autant  qu'à  vous- 
même,  comment  auriez-vous  une  pareille  abon- 
dance de  richesses  ?  Le  soin  des  pauvres  entraîne 
de  grandes  dépenses,  pour  que  chacun  ait  ce  qiù 
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est  nécessaire,  pour  que  tous  les  hommes  parta* 
gent  également  les  biens  de  la  terre  et  puissent 
fournir  à  leprs  besoins.  Celui  donc  qui  aime  son 
prochain  comme  lui-même,  ne  doit  rien  avoir 
plus  que  son  prochain  :  or~,  il  est  constant  qiie 
vous  avez  des  possessions  très-étendues.  D  où  vient 
cette  inégalité ,  si  ce  n'est  de  ce  que  vous  préfé- 
rez vos  propres  jouissances  au  soulagement  des 
autres»  Ainsi i  plus  vous  abondez  en  richesses^ 
plus  vous  manquez  de  charité.  Si  vous  aviez  aimé 
irotre  prochain,  il  y  a  long-temps  q^e  vous  auHez 
songé  à  lui  faire  part  de  vos  biens..  Mais  vous 
êtes  attaché  à  ces  biens  comme  à  une  partie  de 
vous-même,  et  leur  privation  vous  causeroit  au- 
tant de  douleur  que  la  perte  d'un  membre  essen* 
tiel.  Si  vous  vous  étiez  fait  un  devoir  de  vêtir  celui 
qui  est  nu,  de  donner  du  pain  à  celui  qui  a  faim, 
d  ouvrir  votre  maison  aux  étrangers  ;  si  vous  étie^ 
le  père  des  orphelins,  si  vous  aviez^^ compassion 
de  tous  les  misérables,,  auriez-vous  tant  de  peine 
à  vous  défaire  de  vos  richesses  ?  Si  vous  vous 
étiez  occupé  il  y  a  long-temps  à  distribuer  aux 
pauvres  ce  que  vous  avez.,  il  ne  vous  en  coûteroit 
pas  d'abandonner  ce  qui  vous  reste.  Les  com- 
merçans  ne  font  nulle  diiEcuKé  de  donner  leurs 
effets  pour  en  avoir  d  autres  ;  et  moins  ils  donnent 
:iour  recevoir  en  échange  des  choses  d'un  erand 
)rix,  plus  ils  se  réjouissent  comme  ayant  fait  une 
}onne  affaire  :  et  vous,  vous  vous  affligez  lors- 
que vous  donnez,  de  Tor,  de  l'argent^  des  posses- 
sions terrestres,  c'est-à-dire,  des  pierres  et  de  la 
boue  j  pour  acheter  un  bonheur  étemel.  A  quoi 
vous  serviront  vos  richesses  ?  vous  en  porterez 
des  vétemens  plus  magnifiques  ?  mais  une  robe 
de  deux  coudées,  peut  sa0u*e  et  vous  servir  autant 
que  les  habits  les  plus  somptueux.  Vous  charge- 
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rez  votre  lable  de  mets  plus  succulens  ?  mais  da. 
j]lain  suffit  pour  vous  rassasier.  De  quoi  donc  vou9 
affligéz-vous  ?  qu'est-ce  qu  on  vous  enlève  ?  la 
gloire  que  procurent  les  richesses  ?  Inàis  si  vous 
méprisez  la  gloire  d  ici-bas ,  vous  eh  trouverez 
une  véritable  et  éclatante  qui  vous  accompagnera 
dans  le  royaume  des  cieax. 

Mais,  dira-t-on,  il  est  agréable  de  posséder 
des  richesses ,  quand  même  on  n'en  tireroît  aucun 
avantage.  Outre  que  tout  le  mondé  conviendra 
qu'il  y  a  de  la  folie  à  aimer  un  argent  inutile,  ce 
que  je  vais  dire  surprendra  peut-être,  quoiqu'il 
soit  très-véritable  et  conforme  aux  maximes  du 
Fils  de  Dieu.  On  conserve  ses  richesses  en  les  ré- 
pandant, on  les  perd  en  les  retenant.  Si  vous  les 
gardiez ,  elles  vous  échapperont  ;  si  vous  les  ré- 
pandez, elles  vous  resteront.  //  a  répandu  ses 
aiens  ayec  libéralité  sur  le  -paus^re^  dit  David  ;  sa 
justice  demeure  dans  tous  les  siècles  (  Ps.  1 1 1 . 
9.  ).  Ce  n'est,  dit-on,  ni  pour  se  nourrir  plus  dé- 
licatement, ni  pour  se  vêtir  plus  superbement, 
que  là  plupart  souhaitent  d'être  riches  ;  et  cepen- 
dant le  démon  leur  suggère  mille  moyens  de  faire 
des  dépenses  :  il  emploie  mille  artifices  pour  leur 
persuader  que  les  choses  inutiles  et  superflues 
sont  absolument  nécessaires,  et  que  leur  for- 
tune n'e^t  jamais  suffisante.  Us  destinent  leurs  biens 
aux  besoins  présens  et  à  venir  :  ils  en  réservent 
une  partie  pour  eux  et  une  partie  pour  leurs  en- 
fans.  Ensuite  ils  les  partagent  en  mille  dépenses 
diverses.  Ecoutez  quelles  sont  leurs  destinations 
différentes.  11  faut ,  disent-ils,  qu'une  partie  de  nos 
richesses  soit  pour  notre  usage ,  et  que  l'autre 
soit  mise  en  réserve.  On  ne  se  tient  pomt  dans  les  ' 
bornes  de  la  pure  nécessité.  Cette  partie  est  pour- 
la  magnificence  du  dedans  9  cette  autre  est  pouc 
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le  faste  du  deboi's.  L'une  est  pour  Tappareil  deà 
voyages,  l'autre  pour  réclat  et  la  splenaetu*  de  là 
maison*  Rien  de  plus  surprénâni;  cjue  de  voir  tou- 
tes les  inventions  du  luxe.  C'est  une  muUitudé  de 
ehars  enrichis  d'argent  et  d'aîraiii  pdnr  traînée 
les  hommes  ou  les  bagages.  G'esl  un  nombre  iti- 
fini  dechevaux,  dont  on  apprécie  les  races  comme 
celles  des  hommes.  Les  uns  sont  destkiés  à  traî* 
ner  pompeusement  pai*  la  ville  les  persoiines  dé- 
licates ,  les  autres  sont  gardés  pour  la  chasse ,  les 
autres  pour  les  voyages  :  leurs  mors  et  leurs  brî-^^ 
des  sont  d'or  et  d'argent,  leurs  housses  sont  dé 
la  plus  belle  pourpre;  on  les  pare  plus  mamiifi- 
quement  que  de  jeunes  époux.  C'est  une  lotilé 
de  mulets  distingués  par  la  couleur  j,  qui  ont  de- 
vant et  derrière  eux  des  hommes  pour  les  con-p 
duire.  Quels  essaims  de  vialets  de  toutes  les  espèces 
étalent  partout  la  grandeur  du  maître ,  servent 
à  ses  besoins  ou  à  ses  plaisirs  !  iiitendans,  officièr^^- 
de  bouche,  édiansons ,  chasseurs,  peintres,  et 
mille  autres.  On  voit  des  troupes  de  chameaux, 
dont  les  uns  voyagent ,  les  autres  restent  dans  les^ 
champs.  On  voit  des  haras  de  chevaux,  des  trou- 
peaux de  tous  genres,  des  hommes  qui  les  con- 
duisent et  qui  les  gouvernent.  Les  terres  sont 
suffisantes  pour  les  nourrir  et  pour  augmenter  les 
revenus.  Nos  riches  fastueux  ont  des  bains  à  la^ 
ville,  des  bains  à  la  campagne.  Le  marbre  brille^ 
dans  toulœ  lews  maisons  i  on  l'apporte  de  Pbry-. 
gie,  de  Lacédémone,  de  Thessalie.  Telle  est  Tex- 
position  de  leurs  divers  domiiciles ,  que  les  uns- 
sont  chauds  en  Wver,  le  autres  frais  en  été.  Les. 
planchers  inférieurs  sont  parquetés  diversement  ^ 
des  lambris  dorés  décorent  les  planchers  supé- 
rieurs. Toutes  les  surfaces  qui  ne  sont  pas  ornées, 
de  reliefs  offrent  les  plus  belles  peinturés.  Lors- 
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qu'ils  ont  consumé  leurs  revenus  par  taut.de  dé- 
penses inutiles,  ils  enfouissent  le  reste  et  le  met- 
tent en  lieu  sûr*  L'avenir  est  incertain,  disent-ils, 
il  faut  se  précautîonner  contre  les  nécessités  im- 

F révues.  Û  est  incertain  si  vous  aurez  besoin  de 
argent  que  vDus  enfouissez,  mais  il  est  certain 
que  vous  serez  puni  de  votre  cruauté  envers  les 
pauvres.  Quoi  !  parce  que  vous  n'avez  pu,  malgré 
tant  de  moyens,  épuiser  votre  or,  vous  allez  ca- 
cher ce  qui  vous  reste  dans  la  terre  ?  Quelle  fo- 
lie !  vous  creusez  ses  entrailles  pour  en  tirer  lor  ; 
et  vous  allez  l'y  remettre  après  Ten  avoir  arra- 
ché. De-là  il  arrive  que  vous  enterrez  votre  coeur 
avec  votre  argent.  Où  est  votre  trésor  ^  dit  Jésus- 
Christ,  là  est  cotre  cœur.  (  Matth.  6.  21.  ).  Voilà 
pourquoi  les  cpmmandemens  de  Dieu  paroissent 
si  durs  aux  riches.  La  vie  leur  sembleroit  odieuse 
s'ils  n'étôient  pas  occupés  de  dépenses  superflues. 
Le  jeune  homme  de  notre  évangile  et  ceux  qui 
lui  ressemblent  sont  précisément  dans  le  cas  d'un 
homme  qui  voyageroit  par  curiosité  pour  vçir  une 
ville,  et  qui,  après  avoir  fait  courageusement  le 
chemin ,  arrive  au  pied  des  murs , .  s'arrêleroit 
dans  une  hôtellerie,  auroit  la  paresse  de  ne  pas 
aller  plus  loin ,  perdroit  parJà  tout  le  fruit  de  ses 
peines ,  et  se  priveroit  du  plaisir  de  connoitre  les 
raretés  de  la  ville.  C'est-là  le  tableau  fidèle  de 
ceux  qui  observent  tous  les  .conimandemens ,  et 
qui  reuiseut  de  se  dépouiller  en  faveur  des  misé- 
rables. J'en  ai  vu  plusieurs  qui  jeùnoient,  qui 
firioient,  qui  gémissoient,  qui  pratiquoient  toutes 
es  oeuvres  de  piété  où  l'on  ne  débourse  rien ,  et 
qui  n'auroient  pas  donné  une  obole  auT^  pauvres^ 
A  quoi  leur  servent  toutes  leurs  vertus  qui  ne 
peuvent  lem^  ouvrir  le  royaume  des  ci  eux  ?  Uti 
iable^  dit  JésuS-Christ,  entreroit  plus  facilement 
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par  le  trou  d'urîe  aiguille^  (juun  riche  par  la  porte 
du  ciel  (  LuCé  i8«  26.  )•  La  sentence  esl  claire , 
celui  qui  l'a  prononcée  est  incapable  de  mentir  ; 
mais  qu  il  est  peu  de  gens  à  qui  elle  fasse  im-- 
pression  ! 

Comment  vivrai-je,  dira  le  riche,  si  j  aban- 
donne tout  ce  que  j'ai  ?  et  que  deviendra  la  figure 
de  ce  monde,  si  tous  les  nommes  vendent  leurs 
biens  et  les  abandonnent  ?  JN  e  me  demandez  pas 
l'explication  des  commandemens  du  Seignem\ 
Celui  qui  a  porté  la  loi  saura  l'adapter  à  ce  qui 
paroit  impossible.  Votre  cœur  est  comme  en  ba- 
lance ;.il  ne  sait  s'il  doit  s'attacher  aux  vains  amu- 
seniens  de  la  vie  présente,  ou  aux  avantages 
solides  de  la  vie  future.  Les  hommes  raisonnables 
doivent  croire  qu'ils  possèdent  des  biens  pour 
les  dispenser  avec  sagesse ,  et  non  pour  en  jouir 
dans  le  sein  des  délices  ;  et  lorsqu'ils  s'en  dé- 
pouillent en  faveur  des  pauvres,  ils  doivent  se  ré- 
jouir comme  s'ils  abandonnoient  un  bien  d'au- 
trui ,  et  non  s'attrister  comme  s'ils  perdoient  un 
bien  propre.  Pourquoi  vous  alHiger  et  vous  laisser 
abattre  parce  qu'on  vous  dit  :  Vendez  ce  (jue 
vous  avez  ?  Quand  même  vos  richesses  vous  sui- 
vroient  dans  l'autre  monde  ,  vous  ne  devriez  pas 
vous  attacher  à  des  biens  qui  seront  eilacés  par 
d'autres  infiniment  plus  précieux.  Mais  si  elles 
doivent  nécessairement  rester  ici-bas ,  pourquoi 
ne  les  vendrions-nous  point  pour  en  tirer  un  gain 
immense  ?  Lorsque  vous  donnez  de  l'or  pour 
avoir  un  cheval ,  vous  n'en  ressentez  aucune 
peine  :  et  lorsque  vous  abandonnez  des  biens  cor- 
ruptibles pour  acquérir  le  royaume  des  cieux > 
vous  pleurez,  vous  rebutez  le  pauvre. qui  vous 
demande,  vous  refusez  de  donner,  vous  qui  îma* 
ginez  mille  sujets  de  vaines  dépenses  !  Que  ré- 
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Sohdrez-vous  à  votre  Juge  ?  Quoi  !  tous  revétefe^ 
es  murailles  ,  et  vous  n  nabillez  pas  un  homme  ? 
vous  décorez  des  chevaux,  et  vous  ne  vous  em- 
barrassez pas  que   votre  frère  soit  couveri  de 
haillons  ?  vous  laissez  pourrir  votre  blé ,  et  vous 
ne  nourrissez  pas  des  malheureux  qui  périssent 
de  faim  ?  vous  enfouissez  votre  or,  et  vous  dé- 
daignez un  misérable  qui  est  pressé  par  Tindî- 
gence  ?  Si  vous  avez  une  femme  vaine  et  fas- 
tueuse^ ce  sera  bien  pis  encore*  Elle  enflammera 
votre  goût  pour  les  plaisirs  et  pour  les  délices  ; 
elle  excitera  vos  désirs  insensés  ;  elle  ne  s'occu- 
pera que  de  perles,  de  diamans,  de  pîerreîs  pré- 
cieuses, de  For  qui  brillera  sur  ses  habits  et  dans^ 
ses  bijoux  :  en  un  mot ,  elle  augmentera  votre  ma- 
ladie par  Tamour  de  mille  superfluités.  Elle  ne 
se  contentera  pas  d  y  songer  en  passant  ;  les  jours 
et  les  nuits  seront  sacrifiés  à  ces  soins  frivoles. 
Mille  flatteurs  qui  s'étudient  à  entretenir  ses  pas- 
sions lui  amènent  des  marchands  et  des  artisans^ 
de  toutes  les  espèces*  Elle  ne  laisse  pas  respirer  un 
moment  son  époux  par  les  continuels  sacrifices 
qu'elle  exige  de  lui.  Les  plus  grandes  richesses, 
des  fleuves  d'or  ne  pouh'oient  satisfaire  les  désirs 
d'une  femme  qui  fait  acheter  les  parfums  des 
contrées  les  plus  lointaines,  comme  si  c'étoit  Thuile 
qu'on  vend  au  marché.   Les  pourpres  les  plus, 
brillantes  que  les  mers  puissent  fournir,  sont  aussi 
eon^munes  chez  elle  que  si  c'éloient  de  simples 
étoffes  lissues  de  la  laine  de  brebis.  Elle  fait  en- 
châsser dans  l'or  les  pierres  précieuses  qu'elle 
recueille  de  toutes  parts.  Les  imes  ornent  son 
front,  les  autres  entourent  son  cou,  d'autres  en- 
richissent sa  ceinture,  d'autres  lui  lient  les  j>ieds 
et  les  mains  :  les  femmes  somptueuses  se  plaisent 
à  être  enchaînées,  pourvu  que  leurs  chaînes  soiei^ 
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d"or.  Un  mari  escUve  de  tous  les  caprices  de  sa 
femiDe,  pourra-t-il  aVoir  soin  de  son  salut  ?  Comme 
}es  ondes,  pendant  la  tènipéte,  engloutissent  ai- 
sément des  yaîsseauk  mal  radoubés  :  ainsi  les  in- 
clinations vicieuses  désfeiames  viennent  aisément 
à  bout  d'entraîher  les  âmes  foibles  de  leurs  maris. 
Or  des  richesses  dissipées  de  la  sorte  par  un  mari 
et-  une  femme  qui  cnerchent  mutuellement  à  se 
surpasser  par  l'invention  de  folles  dépenses,  ne 
doivent  trouver  aucuiie  voie  pour  soulager  les 
misères  d'autrùi^  On  vous  attriste  quand  on  vous 
dit  :  Vendez  ce  que  cous  avez ,  et  donnez-le  aux 
paùi>res^SL^n  de  pouvoir  acquérir  la  vie  éternelle; 
et  quand  on  vous  dit  :  Donnez  de  Targent  pour 
fournir  au  faste  de  votre  épouse ,  pour  payer  des 
ouvriers  et  des  artistes  de  toutes  les  professions , 
vous  vous  réjouissez  comme  si  pour  votre  or  on 
devôit  vous  donner  en  échange  des  effets  plus 
précieux  i  Ne  voyez- vous  pas  que  les  murailles  de 
Césarée ,  minées  par  le  temps ,  sont  tombées  en 
i^uine  ?  bn  n'en  toit  plus  que  des  restes,  comme 
des  écueils  qui  dominent  sur  toute  la  ville.  Que 
de  pauvres  Pempressement  d'élever  ces  murailles 
n'a-t'il  pas  frit  négliger  par  les  riches  d'alors  ? 
que  sont  devenus  tous  ces  superbes  ouvrages  ? 
où  est  celui  qui  les  a  ordonnés  et  dont  on  admiroit 
la  puissance  ?  Les  ouvrages  ont  disparu  comme 
ces  châteaux  que  les  enfans  élèvent  sur  le  sable  : 
leur  auteur  est  enseveli  dans  les  enfers ,  oii  il  ex- 
pie l'orgueil  qui  lui  a  fait  construire  de  vains  édi- 
fices. 

Ayez  une  grande  ame  ;  et  des  murs  grands  oxi 
petits  seront  pour  vous  la  même  chose.  Lorsque 
passant  devant  la  maison  d'un  homMe  opulent  et 
fastueux  à  l'excès,  je  vois  les  orneinens  divers 
qu'elle  étale  de  tous  cotés,  je  suis  persuadé  que  le 
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maître  i/a  rien  de  mieux  que  ce  qui'  frappe  me» 
regards,  et  qu'il  décore  des  objets  inanimes  tandis 
qui!  néglige  la  parure  de  son  ame.  Quel  plus 

Srand  service ,  dites-moi,  tirez-vous  de  sièges 
Ivoire,  de  lits  et  de  tables  d argent,  pour  que 
vos  richesses  employées  à  ces  frivolités  ne. puis- 
sent  passjer  dans  les  mains  des  pauvres  ?  Votre 
porte  est  assiégée  de  misérables  qui  réclament 
votre  pitié  du  ton  le  plus  pathétique.  Vous  les  re- 
butez, vous  dites  que  votre  bien  ne.pourrpit  suf- 
fire à  ceux  qui  vous  demandent  :  votre  bouche 
le  proteste  en  jurant,  mais  votre  main  dans  son 
silence  vous  confond.  Oui,  la  bague  précieuse  qui 
brille  sur  votre  doigt  publie  votre  parjure.  Com- 
bien pourroit-on  payer  de  dettes  du  prix  de  votre 
diamant?  combien  pourroit-on  rétablir  de  famil- 
les ruinées?  votre  seule  garde-robe  sufiiroit  à 
vêtir  tout  un  peuple  qui  meurt  de  froid.  Cepen- 
dant vous  avez  la  barbarie  de  renvoyer  le  pauvre 
sans  lui  faire  la  plus  modique  aumône*  \ous  ne 
craignez  pas  le  courroux  de  votre  Juge,  ni  le 
châtiment  dont  il  doit  punir  votre  dureté.  Vous 
n'avez  pas  eu  compassion  des  autres;  on  n'aura 
point  compassion  de  vous.  Vous  avez  fermé  votre 
porte;  la  porte  du  ciel  ne  vous  sera  pas  ouverte* 
Vous  avez  refusé  du  pain  ;  vous  n'obtiendrez  pas 
la  vie  éternelle.  Vous  dites  que  vous  êtes  pauvre  ; 

I''en  conviens  avec  vous*  Celui-là  est  pauvre  qui  a 
eaucoup  de  besoins  :  or  vous  ayez  beaucoup  de 
besoins,  parce  que  vos  désirs  sont  insatiables.  Vous 
voidez  ajouter  dix  talens  à  dix  autres  que  vous 
avez  déjà:  quand  vous  en  aurez  vingt,  vous  vou- 
drez en  avoir  encore  im  pareil  nombre;  et  votre 
bien  qui  grossit  ne  fait  qu'allumer  votre  convoi- 
tise loin  de  l'éteindre.  Plus  un  homme  ivre  boit> 
plus  il  veut  boire  :  ainsi  plus  un  homme  nouvelle-^ 
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ment  enrichi  amasse  de  biens ,  plus  il  désire  d'en 
amasser,  et  sa  maladie  augmente  avec  ses  trésors. 
L'amour  des  richesses  produit  dans  le  cœur  des 
riches  des  effets  contraires  à  leurs  désirs.  Ils  ne  sont 
pas  aussi  réjouis  de  ce  qu'ils  possèdent,  qu'afïli-- 
gés  de  ce  qui  leur  manque,  ou  plutôt  de  ce  qu'ils 
croient  leur  manquer.  Leur  esprit  est  déchiré  par 
mille  inquiétudes,  parce  qu'ils  sont  jaloux  de  sur- 
passer toujours  ce  qui  est  au-dessus  d'eux.  Ils  de- 
vroient  se  réjouir  et  remercier  le  Seigneur  de  cû 
qu'ils  sont  plus  à  l'aise  que  tant  d'autres:  ils  s  af- 
fligent et  se  désespèrent  d'être  moins  riches  que 
deux  ou  trois  personnes.  Quand  ils  sont  parvenus 
à  atteindre  un  homme  qui  étoit  plus  riche,  ils  font 
aussitôt  de  nouveaux  etforts  pour  égaler  la  for- 
tune d  un  autre  qui  les  surpasse.  Quand  ils  ont 
égalé  celui-ci,  leur  émulation  se  porte  vers  un, 
troisième.  Et  comme  ceux  qui  montent  les  degrés 
d'ime  échelle  vont  toujours  d'échelons  en  échelons 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  parvenus  au  dernier  :  ainsiles 
hommes  cupides  ne  s'arrêtent  dans  l\eur  folle  pas- 
sion que  lorsque,  montés  au  plus  haut  degré  de  la 
fortune,  ils  s'exposent  eux-mêmes  à  une  chute 

F  lus  fâcheuse.  Le  Créateur  de  l'univers  a  rendu 
oiseau  seleucis  (i)  insatiable  pour  l'utilité  des 
hommes:  et  vous,  vous  vous  rendez-vous-même  in- 
satiable pour  le  malheur  des  autres.  L'homme  avide 
dévore  des  yeux  tout  ce  qu'il  voit:  il  ne  se  lasse 
point  de  prendre,  comme  l'œil  ne  se  lasse  point 
de  regarder  {Eccl.  1.8);  semblable  à  la  mort ,  il 
né  dit  jamais:  C'est  assez  (Prov.  27.20.— 3o.  i6.); 
Malheureux,  quand  vous  servirez-vous  de  ce  que 
vous  avez  acquis?  quand  jouirez-vous  enfin  sans 

(0  St.  Basile  parle,  dans  son  homélie  septième  sur  l'ou- 
Yragédes  six  jours,  de  cet  oiseau  sejeucis^  qu'il  dît  venir  à 
la  suite  des  sauterelles  pour  les  dévorer. 
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TOUS  tourmenter  continuellement  pout*  faire  de 
nouveUes  acquisitions  ? 

Malheur ,  dit  le  Prophète ,  malheur  à  ceux  qui^ 
pour  faire  tort  à  leur  prochain ,  joignent  maison 
à  maison  et  champ  à  champ  (Is^  5.  8.  ).  Que  faites- 
vous  autre  chose ,  tous  qui  iny^ntez  mille  prétextes 
Eour  enyahir  ce  qui  appartient  à  yotre  prochain  ? 
a  maison  de  ce  voisin,  dites-vous,  otTusque  la 
mienne  ;  c'est  une  maison  de  brint  et  de  tumulte  ; 
c'.est  un  refuge  de  vagabonds.  Quel  prétexte 
n'alléguez-voua  pas  pour  i^quiéter  un  voisin  qui 
vous  gêne?  vous  ne  fui  donnez  aucun  repos,  vous 
le  persécutez  sans  relâche,  vous  ne  cessez  pas  de 
le  tourmenter  et  de  le  vexer  jusqu'à  ce  que  vous 
l'ayez  contraint  de  chercher  une  autre  retraite. 
Qu'est-ce  qui  a  fait  périr  Nahoth  (3*  Rois.  21.)? 
N'est-ce  point  Favidité  d'Achab'qui  vouloit  s'em«- 

Earer  de  la  vigne  de  cet  infortuné  Israélite  ? 
l'homme  cupide  est  un  mauvais  voisin  à  ia  ville 
comme  à  la  campagne.  La  mer  respecte  les  bor- 
nes qui  lui  ont  été  assignées  ;  la  nuit  observe  tou- 
jours les  mêmes  règles:  l'homme  cupide  ne  con- 
noît  ni  temps,  ni  mesure;  incapable  de  suivre 
des  degrés,  il  ressemble  au  feu  qui  saisit  et  dé- 
vore tout.  Les  fleuves  qui  n'ont  que  de  petits  com- 
mencemens,  croissent  peu-à-peu,  se  débordent 
enfin  avec  impétuosité,  et  entraînent  tout  ce 
qui  $  oppose  à  leur  passage.  C'est  ainsi  que 
ceux  qui  ont  établi  leur  puissance  sur  les  ruines 
de  plusieurs  qu'ils  ont  opprimés,  s'enhardissent  à 
des  injus^tices  nouvelles,  et  se  servent  des  pre- 
mières victimes  de  leur  cupidité  comme  d'un  ins- 
trument pour  en  accfiUer  d'autres.  C'est  des  ex- 
ces  même  de  leurs  crimes  qu'ils  tirent  les  moyens 
d'augmenter  leur  puissance.  Les  premiers  qu'ils 
ont  rendus  malheureux,  ils  les  contraignent  dp 
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les.  seconder  dans  leurs  injustes  projets  ,  de  leur 
prêter  du  secours  pour  faire  à  d'autres  tout  le  mal 
qu'ils  pourront.  Ëst-il  un  Yoisin,  est-il  un  ami  ^ 
est-il  un  associe  qui  soit  à  Tabri  de  leurs  fureurs  ? 
Rien  ne  résiste  à  la  violence  des  richesses  ;  tout 
cède  à  leur  tyrannie ,  tout  redoute  cette  puissance 
enormte.  Quand  on  a  souffert  d'un  riche,  on  est 
moins  occupé  à  s'en  venger  qu'à  prendre  dès  me^ 
sures  pour  n'en  pas  souffrir  de  nouveau.  Un  riche 
inique  acqouple  ses  bœufs;  il  laboure,  sème,  re-, 
cueille  ce  qui  ne  lui  appartient  pas.  Si  vous  lut 
résistez,  il  vous  charge  de  coups:  si  vous  vous 
plaignez ,  vous  serez  accusé  de  l'avoir  insulté  y 
vous  serez  traîné  devant  les  tribunaux,  jeté  en 
prison.  On  trouvera  des  faux  témoins  qui  met-» 
tront  votre  vie  en  péril.  Vous  serez  trop  neureux 
de  donner  encore  de  l'argent  pom*  vous  délivrer 
de  cette  persécution. 

Suspendez  un  peu  ,  ô  riche ,  le  cours  de  vos, 
iniquités ,  prenez  quelque  temps  pour  réfléchir  ^ 
considérez  à  quoi  aboutira  enfin  tout  cet  empres-* 
sèment  de  grossir  votre  fortune.  Vous  avez  tant 
d'arpens  de  terre  propres  au  labour ,  tant  d'autres 
plantés  d'arbres  :  vous  avez  des  collines ,  des  plai^ 
nés,  des  pré»,  des  fontaines ,  des  fleuves.  Quel 
sera  le  terpiç  de  tout  cela?  Trois  coudées  déterre 
seulemexit  vous  attendent;  un  tombeau  de  quel- 
ques pierres  suffira  pour  garder  votre  misérable 
cadavre.  Pourquoi  donc  prenez*vous  tant  de  pei* 
nés  ?  pour  qui  commettez-vous  tant  d'injustices  ? 

Sourquoi  recueille^^-TOus  des  fruits  inutilçs  ?  que 
is-je  ?  inutiles;  ils  seront»  l'aliment  d'un  feu  éter«* 
nel.  Ne  reviendrezrVQus  jamais  de  cette  ivresse  ? 
ne  reprendrez-vous  pas  de  meilleurs  sentimens  ? 
ne  rentrerez-vpùs  pas  ea  vous-même  ?  ne  vous 
représenterez-vous  pas  le  tribunal  du  Fils  de  Dieu  ? 
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Que  pourrez-vous  répondre  lorsque  vous  sere«  en* 
\  ironné  des  anciennes  viclimes  de  vos  injustices  , 
viii  solliciteront  la  vengeance  du  Juge  suprême  ? 
Que  ferez-vous  alors  ?  <juels  défenseurs  payerez- 
vous  ?  quels  témoins  subomerez-vous  ?  comment 
corromprez- vous  un  Juge  quon  ne  peut  iséduire?: 
11  n'y  aura  pas  là  d'orateur  habile,  de  discours 
artificieux  propres  à  faire  illusion  au  Juge  et  a  lui 
dérober  la  vérité.  Vos  flatteurs ,  votre  argent,  vos 
dignités ,  ne  vous  suivront  point.  Sans  amis ,  san^ 
secours ,  sans  défenseur ,  sans  défense ,  confus  , 
honteux ,  triste  ,  abattu,  timide ,  vous  serez  laissé 
seul  avec  vos  crimes.   De  quelque  côté  que  vous 
portiez  les  yeux,  vous  verrez  les  témoignages évi- 
dens  de  ces  crimes,  les  larmes  de  rorphelin,  les 
gémissemens  de  la  veuve ,  les  pauvres  que  vous 
aurez  outragés,  les  serviteurs  ^ue  vous  aurez  nial- 
traités  ,   les  voisins  que  vous  aurez  irrités.  Tout 
s'élèvera  contre  vous.  Vos  mauvaises  actions,  trrsle 
compagnie ,  vous  entoureront.  L'ombre  suit  le 
corps  ;  les  péchés  suivent  les  âmes  et  se  montrent 
sans  cesse  a  elks.  Aussi  ne  pourra-t-on  nier  alots 
ce  quon  aura  fait  ;  les  plusimpudens  ne  pourront 
ouvrir  la  bouche.  Les  actions  de  chaclui  dépose- 
ront contre  lui ,.  non  en  élevant  la  voix,  mais  en 
se  montrant  telles  qu'elles  ont  été  faites.  Com-^ 
ment  puis-je  vous  décrire  toutes  les  circonstances 
^  d'un  jugement  terrible  ?  Si  vous  écoutez  mes  pa- 
roles, si  elles  vous  touchent,  pensez  à  ce  jour 
où  éclatera  du  haut  des  cîeux  la  colère  du  Sei- 
gneur (  J?o/7ï.  I.  18.).  Songez  au  glorieux  avériè- 
ment.de  Jésus-Christ,  où  les  bons  ressusciteront 
pour  la  vie  éternelle,  et  les  méchans  pour  enteh- 
di'e  Tarrêt  de  leur  condamnation  {Jean.  i.  29.). 
Alors  les  pécheurs  seront  couverts  d'une  confu- 
sion éternelle;  alws  une  flamme  ardente  dévorera 


Digitized  by  VjOOQIC 


œNTRE  LES  RICHES.  2^5 

les  ennemis. de  Dieu  (Héi.  lo.  27.  )•  Comment 
TOUS  ferai-je  impression  ?  que  vous  dirai-je  ?  Si 
vous  ne  désirez  pas  le  royaume  céleste ,  si  vous  ne 
redoutez  pas  Tenfer ,  où  trouver  un  remède  pour 
guérir  votre  ame  ?  Si  les  punitions  les  plus  horri- 
bles ne  vous  effraient  pas ,  si  les  recompenses 
les  plus  magnifiques  ne  vous  invitent  pas ,  nous 
parlons  a  un  cœur  de  pierre.' 

Considérez,  ô  homme,  quelle  est  la  nature  des 
richesses.  Pourquoi  Téclat  de  l'or  vous  éblouit-il 
de  la  sorte?  L  or ,  l'argent,  le  jaspe,  l'agate, 
l'hyacinthe,  l'améthyste,  en  un  mot,  les  pierres 
les  plus  précieuses  ne  sont  réellement  que  des 

{>ierres.  Voilà  ce  que  les  richesses  ont  de  plus  bril- 
ant.  Vous  renfermez  une  partie  de  ces  pierres  » 
et  vous  condamnez  leur  éclat  aux  ténèbres.  Vous 
en  portez  quelques-unes  aux  doigts ,  vous  vous 
glorifiez  de  leur  splendeur  et  de  leur  prix.  A  quoi 
vous  sert,  je  vous  le  demande ,  de  montrer  votre 
main ,  pai-ce  qu'un  beau  diamant  y  brille  ?  Ne 
rougissez-vous  pas  d'avoir  tant  d'empressement 
pour  une  pierre ,  et  de  faire  .  paroîtrç  la  même 
foiblesse  qu'une  femme  enceinte,  qui  par  un  goût 
bizarre  ronge  quelquefois  des  cailloux  ?  n'avez- 
vous  pas  honte  de  ramasser  avec  tant  de  soin  des 

Eierres  et  des  diamans  de  toutes  les  espèces?  Quel 
omme  fier  de  sa  parure  a  pu  prolonger  sa  vie 
d'un  jour  ?  quel  est  celui  dont  la  mort  ait  res- 
pecté  les  richesses  ?  quel  est  celui  que  les  maladies 
aient  épargné  à  cause  de  son  argent  ?  Jusques  à 
quand  Tor  sera-t-il  le  piège  des  âmes,  Thameçon 
de  la  mort,  l'appât  du  péché?  Jusques  à  quand 
les  richesses  seront-elles  une  source  de  guerres  ? 
jusques  à  quand  forgera-t-on  pour  elles  des  ar- 
mes ,  aiguisera-t-on  des  glaives  ?  C'est  pour  les 
richesses  que  les  parens   foulent  aux  pieds  la 
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nature,  que  les  frèfes^  se  regardent  d'im  œil  qui 
respire  le  meurtre  ;  c'est  pour  les  richesses  que 
l'es  déserts  sont  rempli»  d'^^ssin»,  les  mers  cou-* 
Vertes  de  pirates ,  les  villes  pfleines  de  calomnia- 
teurs. Quel  est  le  père  du  j>arjure  et  du  menson- 
ge? quel  est  lartisaïi  des  plus  fausses  aceusationsP 
n'est-ce  pas  l'or  et  le  désir  d'avoir  de  Tor  ?  Que 
les  hommes  sont  malheureux  de  faire  de  leurs 
biens  rinstrumenl  de  leurs  maux  ?  L'argent  vous 
a  été  donné  pour  subvenir  aux  besoins  de  votre 
vie,  et  non  pour  vous  porter  au  crime  ;  pour  être 
la  rançon  de  votre  amie,  et  non  l'occasion  de  votre 
perte. 

il  faut,  dites^vons,  que  je  conserve  mes  biens 
pour  mes  enfans.  Tel  est  le  prétexte  spécieux  de  la 
cupidité.  Vous  objectez  des  enfans,  et  vous  satisfai-» 
tes  votre  cœur.  Me  vous  en  prenez  pas  à  celui  qtii 
n'est  pas  cause  de  votre  passion»  11  a  un  autre  père  , 
un  autre  maître  que  vous.  C'est  de  Dieu  qu'il  a  reçu 
la  vie,  c'est  de  Dieu  qu'il  eh  attend  le  soutien.  Est-ce 
que  cette  maxime  del'Ëtangile  ne  regarde  point  les 
gens  mariés  :  Si  9ous  inouïe z  être' parfait ,  vendez 
ce  qnie  cous  af^ezt^  et  donnez-le  aux  fauvrts.  Lors- 
que vous  demandiez  à  Dieu  de  bénir  votre  ma- 
riage et  de  vous  donner  des  enfans ,  avez-vous 
ajouté  à  votre  prière  ces  mots  :  Donnez^moi  des 
enfans ,  afin  que  je  désobéisse  à  vos  préceptes  ; 
donnez-moi  des  enfans  afin  que  je  n'arrive  pas 
ail  royaume  d^s  cieux?  Avez-vous  une  carutîon  de 
Ift  vertu  de  vos  enfan«?  avez-vous  quelqu'un  qui 
vous  assure  qu'ils  feront  un  bon  usage  des  biens 
que  vous  leur  laisserez  ?  Les  richesses  sont  pour 
Lien  des  jeunes  gens  un  moyen  de  débauches  et 
d  infâmes  désordres.  IN 'entendez-vous  pas  l'Ec- 
clésiaste  qui  dit:  Jai  yu  une  Jolie  prodigieuse  y 
des  richesses  amassées  pour  un  enjant  dont  elles 
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ont  fait  le  malheur  (  EccL  5.  12.)  \  et  ailleurs  en- 
core :  Je  laisse  à  un  homme  après  moi  des  biens 
amassés  ai>ec  de  grandes  peines  ;  ^ui peut  savoir 
s'il  sera  sage  ou  insensé  (  Ëcel.  2.  18.  )  ?  Prenez 
donc  garde  que  ces  richesses  amassées  par  vous 
avec  de  si  grandes  peines  ne  deviennent  un  jour 
la  matière  des  crimes  de  vos  enfans ,  et  que  vous 
,  ne  soyez  puni  pour  vos  péchés  personnels ,  et 
pour  ceux  que  vous  aurez  fait  commettre  à  un 
autre.  Votre  ame  vous  est  plus  proche  que  vos 
enfans,  vous  tenez  à  elle  par  un  lien  plus  étroit: 
elle  a  le  droit  d!aînesse  ;  il  faut  qu'elle  soit  la  pre- 
mière partagée.  Procurez-lui  d'abord  une  vie  abon* 
dante  ,  une  vie  éternelle  ;  après  cela  vous  distri* 
buerez  à  vos  enfans  leur  subsistance.  Des  enfans 
qui  n'ont  rien  reçu  de  leur  père  se  sont  fait  sou- 
vent une  fortune  par^  leur  propre  industrie  ;  mais 
si  vous  abandonnez  le  soin  de  votre  ame ,  qui  en 
aura  compassion  ?  Ce  discours  s^adresse  à  ceux 
qui  ont  des  enfans  ;  ceux  qui  n'en  ont  pas,  com- 
ment pourront-ils  justifier  leur  avarice  ? 

Je  ne  vends  pas  ce  que  j'ai ,  dit  un  avare  ^  et  je 
ne  le  donne  pas  aux  pauvres,  parce  qu'on  a  mille 
besoins  dans  la  vie.  Ce  n  est  donc  pas  du  Seigneur 
que  vous  recevez  des  leçons ,  ce  n'est  pas  TEvan- 
gilequi  doit  régler  votre  conduite?  mais  vous  êtes 
à  vous-même  votre  législatem^  et  votre  maître. 
Voyez  à  quel  péril  vous  vous  exposez  en  raison-^ 
nant  de  la  sorte.  Si  vous  rejetez  comme  impos- 
sibles les  commandemens  que  Dieu  vous  donne 
comme  nécessaires,  vous  présumez  d'être  plus 
sage  que  le  Législateur  suprême.  Mais,,  dites-vous, 
je  jouirai  de  mes  biens  pendant  ma  vie,  et,  après 
ma  mort,  je  ferai  les  pauvres  mes  héritiers  par 
mon  testament.  Ç'e^tr-à-dire  i  que  vous  deviendrez 
charitable    envers  les  hommes   quand   vous   qe 
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serez  plus  parmi  les  hommes  :  c'est  lorsque  je  voud 
verrai  parmi  les  morts  que  je  vous  dirai  ami  de 
vos  frères.  On  vous  saura  beaucoup  de  gré  d'être 
devenu  libéral  et  magnifique  quand  vous  serez 
couché  dans  le  tombeau  et  réduit  en  poussière. 
Pour  quel  temps ,  dites-moi ,  demanderez-vous 
à  être  récompensé  ?  est-ce  pour  celui  de  votre  vie, 
ou  pour  celui  qui  a  suivi  votre  mort  ?  Pendant 
que  vous  viviez  ,  livré  aux  plaisirs  et  plongé  dans 
les  délices ,  vous  ne  daigniez  point  jeter  un  re- 
gard sur  le  pauvre.  Après  le  trépas,  quelles  ac- 
tions peut-on  faire?  de  quelles  actions  peut-on 
demander  le  prix  ?  Faites  paroîtr»  de  bonnes  œu- 
vres 5  el  demandez-en  la  récompense.  On  ne  né- 
gocie plus  après  que  le  marché  est  fermé;  on  ne 
couronne  point  celui  qui  n'entre  dans  la  lice  qu'a- 
près les  combats  ;  on  n'attend  point  la  fin  de  la 
guerre  pour  signaler  son  courage:  ainsi,  après  la 
vie ,  on  ne  fait  plus  d'actions  méritoires.  Vous 
promettez  d'être  bienfaisant  par  écrit  et  sur  une 
tablette!.  Qui  donc  vous  annoncera  le  moment  de 
votre  départ?  qui  vous  répondra  du  genre  de 
votre  mort  ?  combien  ont  été  enlevés  subitement 
par  un  accident  imprévu ,  sans  pouvoir  pronon- 
cer une  parole  avant  de  mourir?  à  combien  la 
fièvre  n'a-t-elle  pas  causé  un  délire  total  ?  pour- 
quoi donc  attendez-vous  le  temps  où  vous  ne  se- 
rez plus  à  vous-même  ,  où  vous  serez  plongé  dans 
une  nuit  profonde  ,  accablé  par  le  mal ,  où  per- 
sonne ne  viendra  à  votre  secours ,  où  vous  aurez 
à  vos  côtés  un  héritier  avide  qui  ne  songera  qu'à 
pourvoir  à  ses  intérêts  et  à  rendre  inutiles  vos 
bonnes  résolutions  ?  Regardant  autour  de  vous  et 
vous  voyant  abandonné  ,  vous  reconnoîtrez  alors 
votre  imprudence,  vous  déplorerez  votre  folie  , 
d'avoir  attendu  à  accomplir  le  précepte  du  Sei-* 
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gneur  que  l'usdge  de  la  voix  vous  fût  presqtie  ôtë; 
que  votre  main  tremblante  ne  pût  former  aucun 
caractère  ;  que  vous  ne  pussiez  manifester  vos  in- 
tentions ^  ni  par  la  parole ,  ni  par  Tëcritureé  Mais 
)e  suppose  que  vous  ayez  fait  un  testament  bien 
clair ,  où  tous  les  articles  soient  bien  nettement 
énonbés  :  une  seule  lettre  transposée  suffira  pout 
détruire  tous  vos  projets  ;  il  ne  faudra  qu'un  seul 
nom  falsifié,  que  deux  ou  trois  témoins  subornés, 
pour  faire  passer  votre  héritage  à  d'autres.  Pour- 
quoi vous  abuser  vousHnéme ,  en  vous  servant  de 
vos  richesses  pour  vivre  dans  le  luxe ,  et  en  pro- 
mettant pour  l'avenir  de  donner  ce  dont  vous  ne 
serez  plus  le  maître  ?.  Votre  conduite,  comme 
nous  l'avons  démontré ,  est  aussi  absurde  que  cri- 
minelle. Je  jouirai  pendant  ma  vie  des  plaisirs , 
j'accomplirai  les  commandemens  après  ma  mort. 
Abraham  vous  dira:  Fous  avez  reçu  vos  biens 
pendant  votre  vis  (  Luc.  16^  2S.  )•  Le  cliêmîn  qui 
piène  à  la  vie  éternelle  est  étroit;  vous  n'y  pouvez 
passer  si  vous  n'avez  déposé  le  fardeau  de  vos  ri- 
chesses. Vous  êtes  sorti  du  monde  avec  ce  far- 
deau ;  vous  avez  négligé  de  vous  en  défaire  comme 
vous  l'ordonnoit  le  Seigneur.  Lorsque  vous  viviez, 
vous  vous  êtes  préféré  vous-même  à  ses  préceptes; 
ce  n'est  qu'après  votre  mort  et  votre  dissolution 
que  vous  les  avez  préférés  à  vos  ennemis.  Que  le 
Seigneur ,  dites-vous ,  reçoive  mes  biens  ,  afin 
qu'un  tel  ne  les  ait  pas.  N'e^trce  point  là  vous  ven- 
ger de  vos  ennemis  plutôt  que  témoigner  de  la 
bienveillance  à  vos  frèves  ?  Lisez  votre  testament. 
Je  voudrois  vivre  encore,  dites-vous  à-peu-près ,, 
et  jouir  de  mes  biens.  C'est  à  la  mort  qu'on  a  obli- 
gation de  ce  que  vous  donnez  ,  et  non  pas  à  vous. 
Si  vous  eussiez  été  immortel,  vous  n'auriez  guère 
songé  aux  préceptes  du  Seigneur.  Ne  vous  troni- 
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pezpaf,  on  ne  se  moûue point  de  Dieu  (Gai.  6.  7,). 
On  ne  conduit  pas  a  l'autel  un  être  mort  :  offrez 
une  victime  vivante.  Celui  qui  n'offre  que  les 
choses  dont  il  n'a  plus  besoin ,  ne  sauroit  être 
agrée.  Ëh  quoi  !. vous  n'offrez  au  Bienfaiteur  su-* 
préme  que  ce  que  la  mort  va  vous  arracber  mal- 
gré vous.  Vous  n'oseriez  pas  recevoir  deé  hôtes 
illustres  avec  les  restes  de  votre  table;  et  vous 
prétendez  apaiser  Dieu  avec  les  restes  de  votro^ 
fortune  ! 

Voyez  5  ô  riches^  le  t-erme  de  l'attachement  aux 
biens  de  ce  monde ,  et  cessez  enfin  de  vous  pas- 
sionner pour  eux.  Plus  vous  aimez  vos  richesses, 
plus  vous  devez  être  jaloux  de  ne  rien  laisser  de 
ce  qui  vous  appartient.  Prenez  tout  pour  vous  ; 
emportez  tout  :  ne  laissez  pas  votre  fortune  à  d'au-* 
très.  Peut-être  que  vos  serviteurs  vous  refuseront 
jusqu'à  la  dernière  parure  (  i) ,  et  que ,  pour  plaire 
désormais  à  vos  héritiers ,  ils  ne  semeltront  guère 
en  peine  de  vous  faire  d'honorables  funérailles. 
Peut-être  même  qu'ils  se  permettront  contre  vous 
ces  raisonnemens  philosophiques  :  C'est  une  folie, 
diront-ils ,  de  parer  un  mort ,  d'inhumer  avec 
tant  de  faste  un  cadavre  insensible.  N'est-il  pas 
plus  à  propos  de  laisser  aux  vivans  cet  habit  pré- 
cieux et  magnifique  que  de  l'enterrer  et»  de  le 
laisser  pourrir  avec  un  mort  ?  à  quoi  bon  cette 
riche  sépulture,  ce  monument  si  superbe,  et  tous 
ces  frais  inutiles  ?  ceux  qui  survivent  feront  un 
meilleur  usage  de  cet  argent.  Voilà  ce  qu'ils  diront 
pour  satisfaire  à  vos  dépens  d'avide$  héritiers. 
Prenez  les  devans,  et  construisez-vous  vous-même 
un  tombeau.  La  piété  est  une  belle  sépulture;  Sor- 


(0  C'étoit  alors  l'usage  d'enterrer  ua  mort  avec  ses  plus 
beaux  hubils. 
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tez  de  ce  monde  revêtu  de  tous  tos  biens.  Faites- 
vous  une  parure  de  vos  richesses  ;  ayez-les  avec 
vous.  Suivez  les  avis  d'un  excellent  conseiller,  de 
Jésus-Christ  qui  vous  aime^  qui  s'est  rendu  pauvre 
à  cause  de  nous,  afin  que  nous  nous  enrichissions 

f>ar  sa  pauvjreté  (2.  Car.  8.  9.  )»  qui  s'est  livré 
ui-méme  pour  être  le  prix  de  notre  rédemption 
(  I  •  Tîm.  :a.  6.  ).  Obéissons-lui  comme  à  un  être 
souverainement  sage ,  qui  voit  mieux  que  nous  ce 
qui  nous  est  utile;  écoutons-le  comme  un  être 
bon  qui  nous  aime  ;  témoignons-lui  notre  re- 
Gonnoissance  comme  à  notre  bienfaiteur.  Obser^ 
vons  fidèlement  les  préceptes  qu'il  nous  donne , 
afin  que  nous  soyons  héritiers  de  la  vie  éternelle  en 
Jésus-Chi'îsl  lui-taême,,à  qui  soient  la  gloire  et 
Tempire  dana  les  siècles  des  siècles.  Ain$i.  soit-iL 
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PANÉGYRIQUE 

DES  QUARANTE  MARTYRS, 

SOMMAIRE. 

Après  quelques  rëflexîohs  sur  le  panégyrique  des  martyrs 
eti  cënérat ,  et  en  particulier  de  ceux  dont  il  entreprend 
de  nire  l'éloge ,  l'orateur  parle  de  la  patrie  dont  les  paiié«- 
gyristes  profanes  faisoient  un  des  sujets  de  leurs  louanges  : 
il  trace  un  tableau  des  persécutions ,  il  représente  les  qua- 
rante martyrs  ,  qui  tous  étoient  des  guerriers  courageux  i 
confessant  hardiment  qu'ils  étoient  chrétiens.  En  Vain  le 
juge  cherche  à  les  gagner  par  des  promesses  ^  à  les  épQuyan* 
ter  par  des  menaces  ;  ils  persistent  dans  leur  confession.  Le 
discours  que  St.  Basile  leur  met  dans  la  bouche  est  plein  de 
force  et  de  générosité.  Ils  sont  condamnés  à  être  exposés 
nus  au  milieu  de  la  ville  >  au  fort  de  l'hiver ,  pendant  une 
nuit  où  le  froid  étoit  rigoureux.  Ils  supportent  leur  supplice 
avec  constance  y  ils  s'exhortent  mutuellement  k  tenir  fermes. 
On  avoit  placé  près  d'eux  un  bain  d'eau  chaude  »  et  un  garde 
pour  recueillir  ceux  qui  cèderoient  à  la  soufifrance.  Un  seul 
abandonna  son  poste  et  courut  au  bain;  mais  il  fut  remplacé 
par  un  des  bourreaux.  On  les  mit  tous  dans  un  char  pour 
être  conduits  au  bûcher.  Un  d'entr'eux  ,  plus  robuste  que  , 
les  autres,  avoit  tenu  contre  le  froid  ;  il  respiroit  encore  f 
et  les  bourreaux  le  laissoient  dans  l'espérance  qu'il  change-» 
roit  de  sentiment.  Sa  mère  le  prit  entre  ses  bras  ,  et  le  mit 
elle-même  dans  le  char.  Toutes  ces  circonstances  sont  dé- 
crites avec  beaucoup  d'intérêt,  accompagnées  de  beaux 
mouvemens  et  de  pensées  frappantes.  L'orateur  exhorte  ceux 
qui  l'écoutent  à  recourir  avec  confiance  à  ces  saints  martyrs  f 
et  à  implorer  leur  intercession. 


Quand  on  a  du  zèle  pour  la  gloire  des  martyrs, 
peut -on  se  lasser  de  célébrer  leur  mémoire  ? 
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Les  honneurs  que  nous  rendons  aux  serviteurs  de 
Dieu,  sont  un  témoignage  de  notre  attachement 

Sour  le  Maître  commun.  Louer  les  hommes  pleins 
e  courage ,  c'est  annoncer  que ,  dans  l'occasion , 
on  pourra  les  imiter.  Exaltez  donc  avec  ardeur 
celui  qui  a  souffert  le  martyre,  afin  que  vous 
deveniez  martyr  par  la  volonté,  et  que,  sans  être 
en  butte  aux  persécutions ,  aux  flammes  et  aux 
fouets,  vous  obteniez  les  mêmes  récompenses  que 
les  généreux  athlètes  de  notre  Religion.  Nous 
avons  aujourd'hui  à  admirer,  non  un  seul  martyr, 
non  deux,  ni  même  dix,  mais  quarante,  qui, 
ayant  une  même  ame  dans  différens  corps ,  ani- 
més du  même  esprit  de  la  foi,  ont  montré  la 
même  patience  dans  les  tourmens ,  ont  soutenu 
le  parti  de  la  vérité  avec  la  même  constance.  Par* 
faitement  semblables  entre  eux ,  leurs  sentimens 
et  leurs  combats  ont  été  les  mêmes  ;  et  voilà 

Sburquoi  ils  ont  remporté  une  même  couronne 
e  gloire.  Quel  discours  pourroit  les  louer  digne- 
ment ?  Ce  ne  seroit  pas  assez  de  quarante  bouches 
tour  célébrer  le  courage  de  tous  ces  hommes 
éroïques.  Un  seul  d'entre  eux ,  proposé  à  notre 
admiration,  suifiroit  pour  étonner  la  foiblesse  de 
notre  éloquence  ;  que  sera-ce  d'une  si  grande 
multitude,  d'un  bataillon  de  généreux  soldats, 
d'une  -troupe  d'homme^  invincibles ,  aussi  supé- 
rieurs en  courage  pendant  leur  vie,  qu*au-dessus 
de  toute  louange  après  une  mort  glorieuse?  Nous 
allons  donc,  en  rappelant  leur  mémoire,  les  faire 
paroître  au  milieu  de  cette  assemblée,  et  repré- 
senter, conune  dans  un-  tableau,  leurs  actions 
mémorables. pour  l'utilité  de  ceux  qui  nous  écou- 
tent. Les  orateurs,  par  l'éloquence,  les  peintres, 
par  le  pinceau  ,  savent  mettre  au  jour  les  ac« 
tions  fameuses  des  guerriers  illustres,  pour  ins- 
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Îdrer  aux  autres  des  sentîmeus  de  courage*  Le9 
aits  que  présente  la  parole  en  les  faisant  reten- 
tir à  1  oreille,  la  peinture  en  silence  les  offre  à 
Tœil  par  layérilë  des  eouleurs:  ainsi,  rappelons 
la  fermeté  de  nos  saints  martyrs  ;  mettons.,  pour 
ainsi  dire,  leurs  actions  en  spectacle,  pour  enga»- 
ger  à  les  imiter  les  chrétiens  aui  approchent  le 
plus  d'eux  par  le  courage ,  qui  leur  sont  le  plus 
étroitement  unis  par  les  sentimens.  L'éloge  des 
mavtyrs  est  d  exlxorter  à  la  vertu  les  fidèles  assemr 
blés  près  de  leurs  tombeaux. 

Les  discours  prononcés  en  Thonneur  des  saints 
ne  s'asservissent  pas  aux  i^gles  des  éloges  ordi<- 
naires.  Les  panégyristes  profanes  tirent  leurs 
louanges  de  qualités  mondaines  ;niais  comment 
ces  qualités  pourroient-eiles  illustrer  des  hommes 
pour  qui  le  monde  a  été  crucifié  ?  Les  saints  que 
nous  célébrons  n'avoient  pas  la  même  patrie  ;  ils 
s'étoient  rassemblés  de.  plusieurs  endroits  diffé- 
rens.  Quoi  donc  ?  dirons*nous  qu'ils  étoi^at  sans 
villes ,  ou  citoyens  de  l'univers  'f  Les  effets  d'une 
même  communauté  appartiennent  également  à 
tous  ceux  qui  ont  mis  leurs  biens  en  coqimun  : 
ainsi,  les  bienheureux,  tels  que  nos  martyrs,  se 
regardent  tous  comme  d'un  même  pays  ;  quoique 
sords  de  divers  lieux ,  ils  se  communiquent  cha- 
cun la  pi^rîe  qui  leur  est  particulière.  Mais  pour^ 
quoi  parler  de  leur  patrie  terveste,  locsque  nous 

Eouvons  élever  nos  vues  jusqu=à  la  cité  qu'ils  hà- 
itent  maintenant  ?  La  patrie  des  nuirtyrs  est  la 
cité  de  Dieu  ;  cette  cité  dont  Dieu  est  le  fondar 
teur  et  rarchitecte,  la  Jérusal^n  d'en-haut(  Hé^^ 
12.  22.  ),  cette  ville  libre,  la  mère  de  Paul-  et  de 
tous  ceux  qui  lui  ressemblent*  L'origine  tempo»- 
relie  est  différente  pour  tous  les  hommes  ;i  mais 
tous  n'ont  qu'une  même  origine  spirituelle.  Dieu 
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est  leur  père  commun  ;  ils  sont  tous  frères,  non 
point  nés  d'un  homme  et  d'une  f^tnme,  mais  unis 
ensemble  par  la  charité ,  fruit  de  rado^itioa  flt<r 
vine.  Le  chœur  aujcpiel  les  saints  doiTenl  se  réu-r 
nir  est  toujours  prêt  :  c'est  une  grande  troupe 
d'êtres  qui  glorifient  le  Seigneur  depuis  le  c&skr 
mencemént  du  monde  ^  qui  ne  se  aont  pas  ras^ 
semblés  à  un,  maïs  qui  ont  été  transportés. tous 
ensemble.  Et  comment  s'est  fait  ce  transport  ? 

Nos  quarante  martyr»*  se  sont  distingués  daaï$ 
leur  temps  par  la  hauteur  de  la  slatiju^,  par  la 
vigueur  de  la  jeunesse,  par  la  grandeur  du  cou- 
rage. Inscrits  poin*  servir,  leur  scienee  et  leur 
bravoure  leur  méritèrent  les  premiers  grades  de 
la  part  des  princes,  et  leur  acquirent  dans  le 
monde  une  grande  réputation*  On  publia  un  édit 
injuste  et  coupable  qui  défendoit,  sous  les  p^nes 
les  plus  grièves,  de  confesser  Jésus-Chrâst.  Onme* 
naçoitles  fidèles  de  tous  les  supplices,  les  juges 
signaloient  contre  eux  leur  fureur  et  leur  rage  ; 
on  em])loyoit,  pour  les  surprendre,  les  ruses  et 
l'artifice  ;  on  disposoit  tous  les  genres  de  tortu- 
res, et  ceux  qui  présidoient  à  ces  tortures  étoient 
inexorables.  On  allumoit  des  feux ,  on  aiguisoit 
des  épées ,  on  planloit  des  croix,  on  préparoit  des 
cachots ,  des  roues ,  des  fouets*  Parmi  les  fidèles, 
les  uns  prenoient  la  fuite ,  les  autres  cédoient 
lâchement,  les  autres  étoient  ébranlés.  Quelques- 
uns,  avant  le  combat,  étoient  effrayés  par  les 
seules  menaces  ;  d'autres  se  décourageoiént  à  la 
vue  des  supplices  ;  d'auti^es,  au  milieu*  du  comr 
bat,  ne  pouvant  résister  jusqu'au  bout  à  Sa  douH 
leur,  abandonnoient  la  partie  ;  et,  semblables  à 
ceux  qui  sont  surpris  par  une  tempête  au  milieu 
de  la  mer,  iis  perdaient,  par  un  triste  naufrage^ 
ce  qu'ils  a  voient  amassé  par  la  patience*  Ce  fut 
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alors  que  nos  généreux  et  invincibles  soldats  de 
Jésus-Christ,  parois&ant  en  public,  après  avoir 
entendu  la  lecture  de  l'édit  de  l'empereur  et  l'or* 
dre  d'y  obéir,  confessèrent  qu'ils  étoient  chré- 
tiens, avec  une  intrépide  assurance,  sans  être 
épouvantés  par  aucunes  menaces,  sans  élre  inti- 
midés par  i  appareil  des  supplices.  0  bienheu- 
reuses langues,  saints  organes  de  paroles  qui  sanc- 
tifièrent Fair  où  elles  furent  reçues,  auxquelles 
les  anges  applaudirent, 'qui  confondirent  les  dé- 
mons, et  que  le  Seigneur  lui-même  écrivit  dans 
le  ciel  !  Chacun  de  ces  martyrs  paroissant  devant 
le  tribunal ,  disoit  :  Je  suis  chrétien*  Ceux  qui 
entrent  dans  la  lice  pour  combattre  disent  leurs 
noms,  et  aussitôt  passent  du  côté  des  combattans  : 
nos  saints  athlètes,  oubliant  le  nom  qu'on  leur 
avoit  imposé  à  leur  naissance,  s'annonçoient  tous 
sons  un  nom  pris  du  Sauveurcommun.  Tous ,  l'un 
après  l'autre,  prenoient  le  même  nom,  et  sans 
songer  à  celui  sous  lequel  ils  étoient  connus  dans 
le  monde,  ils  s'appeloient  tous  chrétiens. 

Quel  parti  le  juge  prit-il  alors  ?  il  étoit  habile 
et  rusé  :  il  cherchoit  tantôt  à  les  gagner  par  la 
douceur,  tantôt  à  les  frapper  par  les  menaces.  Il 
commença  d'abord  à  leur  parler  doucement  pour 
tacher  d'ébranler  leut-  foi.  Vous  êtes  jeunes,  leur 
disoit-il ,  ne  vous  perdez  point  dans  la  fleur  de 
votre  âge  ;  ne  précipitez  point  votre  mort  en 
rencmçant  aux  agrémens  de  la  vie.  Ce  seroit  une 
chose  indigne,  que  des  hommes  accoutumés  au^ 
grandes  actions  de  la  guerre  mourussent  de  la 
mort  des  malfaiteurs.  11  leur  promit  eiisuite  de 
grandes  sommes  d  argent.  Il  leur  ofiroit  de  la  part 
du  prince  des  honneurs  et  des  grades  militaires  ; 
il  les  attaquoit  par  mille  propositions  :  mais, 
comme  ils  résistoient  à  cette  épreuve,  il  tenta  une 
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autre  voie.  11  menaça  de  leur  faire  subir,  les  plus 
horribles  supplices ,  de  les  faire  périr  par  les  plus 
cruels  genres  de  mort.  Voilà  ce  que  fit  le  juge  ;  et 
les  martyrs,  que  firent-ils  P  Ennemi  de  Dieu,  lui 
dirent-ils  avec  confiance,  pourquoi  cherches-tu  à 
nous  gagner  par  tes  promesses  ?  prétends-tu  que 
«nous  renoncions  au  service  du  Dieu  vivant  pour 
nous  assujettir  aux  démons,  auteurs  de  notre 
ruine  ?  crois-tu  pouvoir  nous  donner  autant  que. 
tu  nous  ôtes  ?  je  hais  des  présens  qui  causeroient 
ma  perte  ;  je  n'accepte  point  des  honneurs  qui 
entraîneroient  mon  infamie.  Tu  ne  nous  ofires 
que  des  trésors  qui  passent,  qu'une  gloire  qiu 
se  flétrit.  Tu  veux  nous  rendre  amis  de  Tempe- 
reur,  mais  tu  nous  enlèves  Tamitié  du  Souverain 
de  Tunivers.  Pourquoi  nous  présentes-tu  quelques 
foiUes  portions  d'un  monde  que  nous  méprisons 
tout  entier  ?  Les  objets  qui  frappent  nos  regards 
ne .  peuvent  équivaloir  aux  espérances  qui  rem- 
plissent notre  ame.  Vois  ce  ciel  ;  que  sa  beauté 
et  sa  grandeur  sont  admirables  !  Vois  Tétendue 
de  la  terre  et  comlûen  elle  renferme  de  merveil- 
les. Tout  cela  n'est  rien  en  comparaison  de  la  fé- 
licité des  justes  ;  tout  cela  passe,  et  cette  félicité 
reste.  U  est  un  seul  présent  que  je  désire ,  c'est  la 
couronne  de  justice  ;  il  est  une  seule  gloire 
après  laquelle  je  soupire,  c'est  celle  du  royaume 
des  cieux.  Je  brûle  d'obtenir  les  honneurs  du 
ciel,  je  redoute  les  supplices  de  lenfer  ;  ses  feux 
$ont  pour  moi  à  craindre  ,  ceux  dont  tu  nous 
menaces  ne  sont  rien ,  ils  respectent  les  contemp-* 
teurs  des  idoles.  Je  regarde  tes  coups  comme  des 
traits  lancés  par  un  enfant.  Tu  frappes  le  corps  ; 
or  plus  le  corps  résiste,  plus  il  sera  glorifié  ;  s!il 
succombe  promptement,  il  sera  plus  tôt  délivré 
de  la  violence  de  ses  juges  iniques,  qui,  après 
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avoir  exercé  un  cruel  empire  sur  les  corps ,  pré- 
tendent dominer  sur  les  âmes.  Si  nous  ne  tous 
préférons  pas  à  Dieu ,  vous  êtes  indigné  comme 
si  vous  éprouviez  de  notre  part  le  plus  sanglant 
outrage  ;  vous  nous  menacez  des  plus  affreux 
supplices  i  n'ayant  d'autre  crime  à  nous  reprocher 
^ue  la  piété  ;  mai^  vous  ne  trouverez  pas  en  nous 
des  hommes  timides,  des  hommes  attachés  à  la 
vie,  et  qui,  se  laissant  aisém^ît  effrayer,  renon- 
cent à  leur  amour  pour  Dieu.  Nous  sommes  prét^ 
à  souffrir  les  roues,  les  chevalets ,  les  flammes, 
toutes  les  espèces  de  tourmens. 

Le  tyran  superbe  et  barbai'e  ayant  entendu  ces 
paroles  des  martyrs,  fut  outré  de  leur  sainte  har- 
diesse ;  et  se  livrant  à  toute  sa  fureur ,  il  cherche 
un  moyen  de  leur  faire  subir  une  mort  aussi 
cruelle  que  longue.  Voici  ce  qu'il  invente;  voyez 
jusqu'où  il  porte  là  barbarie.  Le  climat  étoit  natu- 
rellement très^froid;  on  étoit  au  fort  de  Thiver, 
il  choisit  le  temps  de  la  nuit  où  le  froid  redoidile, 
et  où  le  vent  de  nord  souffloitt  il  commande  qu'on 
dépouille  les  martyrs ,  qu'on  les  expose  nus  à  l'air 
au  milieu  de  la  ville,  et  qu'on  les  laissé  mourir  de 
froid.  Si  vous  avez  jamais  senti  un.  froid  excessif, 
vous  pouvez  imaginer  combien  ce  supplice  étoit 
rigoureux;  il  n'y  a  que  celui  qui  en  a  fait  l'expé- 
rience qui  puisse  avoir  une  juste  idée  de  ce  tour- 
ment. Le  corps  pénétré  de  froid  devient  livide,  parce 
que  le  sarig  se  figé  ;  il  tremble  et  il  frémit  ;  les  dents 
battent  les  unes  contre  les  autres,  les  nerfs  se  reti- 
rent, toutes  les  parties  du  corps  se  rétrécissent  avec 
violence.  Une  douleur  aiguë,  une  douleur  qu'on  ne 
peut  exprimer,  cause,  au  malheureux  transi  de 
froid  un  mal  insupportable.  Les  extrémités  se  dé- 
tachent comme  si  le  feu  les  avoit  brûléçs,  parce 
que  la  chaleur,   se  réfugiant  àu-dedans,  laisso 
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mortes  les  parties  qu'elle  abandonne  >  en  même 
temps  qu'elle  fait  souffrir  celles  où  elle  se  ramasse^ 
enfin,  la  mort  s'ayance  peu  à  peu  avec  le  froid 

r*  gagne  sans  cesse.  Nos  saints  guerriers  furent 
ic  condamnés  à  passer  la  nuit  à  Tair  dans  la 
saison  la  plus  rigoureuse,  lorsque  Tëtang  qui  en- 
vironne la  ville,  changé  par  la  glace  et  devenu 
une  plaine  solide,  laissoit  un  passage  aux  hommes 
et  aux  chevaux;  lorsque  les  fleuves  avoient  cessé 
de  couler  ,  et  que  Teau  naturellement  fluide  avoit 
pris  la  dureté  de  la  pierre;  lorsque  les  vents  qui 
souffloient  étoient  si  piquans  qu'ils  faisoient  périr 
les  animaux. 

Admirez,  je  vous  prie,  le  courage  invincible 
des  martyrs,  lesquels  ayant  entendu  l'arrêt  de 
leur  condamnation,  quittèrent  avec  joie  leurs  vé- 
temens ,  et  coururent  à  la  mort  qu'ils  aUoient  souf- 
frir par  le  froid,  s'exhortant  les  uns  les  autres 
comme  s'ils  eussent  marché  à  une  victoire  cer- 
taine. Ce  ne  sont  pas,  disoient-ils,  nos  vêtemens 
que  nous  dépouillons,  mais  le  vieil  homme,  qui 
se  corrompt  en  suivant  l'illusion  de  ses  désirs 
{Eph.  4*  ^^O*  Nous  vous  rendons  grâces,  Sei- 
gneur, de  ce  qu'avec  nos  habits  nous  déposons  le 
péché.  Le  serpent  antique  nous  les  avoit  fait  pren- 
dre, nous  les  quittons  pour  Jésus-Christ.  Laissons^ 
les  pour  recouvrer  le  paradis  que  nous  avons 
perdu.  Quelle  reconnoissance  témoignerons-nous 
au  Seigneur  {Ps.  1 15.  12.)  ?  Il  s'est  vu  dépouillé 
lui-même  de  ses  habits  {Matth.  2j^  zS  et  suit^.): 
quelle  merveille  si  le  serviteur  souffre  ce  que  le 
Maître  a  souffert ,  ou  plutôt  c'est  nous-mêmes  qui 
l'avons  dépouillé  ;  c'a  été  le  crime  des  soldats  ;  ce 
sont  eux  qui  ont  ôté  au  Sauveur  ses  habits  et  qui 
les  ont  partagés  entre  eux.  Effaçons  donc  par 
nous-mêmes  laccusation  consignée  contre  nous 
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dans  l'Evangile.  L'hiver  est  rude,  mais  le  paradis 
est  agréable  ;  la  gelée  est  piquante,  mais  le  repos  est 
doux.  Attendons  un  peu,  et  nous  serons  réchauf- 
fés dans  le  sein  du  patariarche  Abraham.  Une  seule 
nuit  de  souffrance  nous  procurera  un  bonheur 
éternel.  Que  le  froid  glace  nos  pied«,  afin  qu'ils 
tressaillent  «sans,  cesse  dans  le  chœur  des  anges. 
Que  nos  mains  gelées  tombent,  afin  que.  nous 
puissions  les  lever  avec  confiance  vers  le  Maître 
commun.  Combien  de  nos  compagnons  ont  péri 
dans  les  combats  pour  garder  la  fidélité  à  un  pnn- 
ce  mortel  !  et  nous  n'anandonnerions  pas  notre 
vie  pour  restar  fidèles  au  Souverain  du  monde  ! 
que  de  malfaiteurs  pris  en  flagrant  délit  ont  subi 
la  mort!  et  nous  craindrions  de  mourir  pour  la 
justice!  Ne  perdons  pas  courage,  chers  compas- 
gnons;  ne  fu}'ons  pas  devant  le  démon;  ne  ména- 
geons pas  notre  chair.  Pusqu'il  faut  absolument 
mourir,  mourons  pour  vivre  éternellement.  Que 
notre  sacrifice  se  consomme  devant  vous^  Sei-- 
gneur  (  Dan.  3.  4o.  ) ,  et  daignez  Tagréer.  Recevez- 
nous  comme  une  hostie  vivante  agréable,  comme 
une  offrande  magnifique  {Rom*  12.  i.),  comme 
un  holocauste  d'une  nouvelle  espèce,  consumé 
par  le  froid,  et  non  par  le  feu. 

C'est  ainsi  que  les  martyrs  s'exhortoient  mu- 
tuellement et  6'animoient  dans  leurs  souffrances. 
Us  passèrent  toute  la  nuit  comme  dans  une  senti- 
nelle militaire,  supportant  généreusement  leurs 
maux,  se  soutenant  par  l'espérance  de  l'avenir  et 
insultant  au  démon  leur  adversaire.  Us  adressoient 
tous  au  ciel  les  mêmes  vœux:  Seigneur,  nous 
sommes  entrés  quarante  dans  la  lice ,  soyons  cou- 
ronnés quarante.  Qu'il  n*en  manque  pas  un  seul  à 
ce  uonpLbre;  ce  nombre  précieux,  que  vous  avez 
honoré  vous-même  par  un  jeûne  de  quarante 
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jours  {Matth.  4-  2,)j  ce  nombre  par  lequel  la  loi 
est  entrée  dans  le  monde  {Exod.  84.  28, ).  Le 
Prophète  Elie,  après  avoir  cherché  le  Seigneur. 

Ear  un  jeune  de  quarante  jours,  eut  Tavantage  de 
î  voir  (  3.  Rois.  1 9,  8.  )•  Telle  étoit  la  prière  de 
nos  saints.  Un  seul  de  la  troupe,  se  laissant  abat- 
tire  par  les  maux,  abandonna  son  poste,  et  causa 
une  douleur  infinie  à  ses  compagnons  ;  mais  le 
Seigneur  ne  laissa  pas  leur  prière  sans  effet,  et  les 
dédommagea  de  cette  perte.  Ils  étoient  surveillés . 
par  un  garde  qui  se  chauffoit  dans  mi  gymnase 
voisin^  Cet  homipe  avoit  ordre  d'observer  ce  qui  se 
pasSfCroit,  et  d'accueillir  ceux  des  soldats  qui,  suc- 
combant au  froid,  voudroient  se  retirer;  car  on  avoit 
imaginé  de  placer  près  de-là  un  bain  d'eau  chau- 
de 9  lequel  offroit  un  prompt  secours  à  ceux  qui 
changeroient  de  parti.  C'étoît  le  juge  qui  avoit 
inventé  cet  artifice,  afin  d'ébranler  la  constance 
des  martyrs,  afin  que  ceux  qui  n'auroieilt  pas  la 
force  de  persévérer  jusqu'au  bout,  pussent  trou- 
ver, un  prompt  remède  à  leurs  maux  ;  mais  cette 
invention  ne  fit  que  montrer  dans  tout  son  jour 
la  patience  des  martyrs.  Car  c'est  moins  celui  qui 
manque  du  nécessaire,  qui  est  ferme  et  patient, 
que  celui  qui  supporte  les  peines  au  miueu  des 
plaisirs  qui  s'offrent  à  lui  en  foule.  Lorsque  nos 
soldats  intrépides  étoient  au  fort  du  combat ,  leur 
gardien  qui  en  observoit  l'issue,  fut  témoin  d'un 
spectacle  extraordinaire;  il  vit  des  anges  qui  des- 
cendoient  du  ciel,  et  qui  distribuoient  de  grandes 
récompenses  aux  combattans ,  comme  de  la  part 
du  Roi  suprême.  Us  négligèrent  d'en  donner  à  un 
seul  qu'ils  jugèrent  indigne  des  honneurs  célestes. 
Ce  malheureux  ne  pouvant  tenir  davantage  con- 
tre le  froid,  passa  aussitôt  du  côté  des  ennemis. 
Triste  spectacle  pour  les  justes^  de  voir  un.  soldat 
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déserteur,  un  brave  fait  prisonnier,  une  brebis 
de  Jésus-Christ  dévorée  par  le  loup!  Et  ce  qu'il  y 
eut  de  plus  triste  encore ,  c'est  qu'ayant  perdu  ïa 
vie  éternelle ,  il  ne  trouva  pas  même  la  vie  tem- 
porelle ;  car  dès  qu'il  fut  entré  dans  le  bain  d'eau 
chaude ,  sa  chair  tomba  en  dissolution.  L'amour 
de  la  vie  lui  fit  commettre  un  crime  dont  il  ne  tira 
aucun  fruit.  Le  bourreau  Tayant  vu  perdre  cou- 
rage, abandonner  son  poste  et  courir  au  bain, 
quitta  ses  vêtemens  pour  aller  se  mettre  à  sa  pla- 
ce; il  se  mêla  parmi  les  martyrs,  s'écriant  avec, 
eux:  Je  suis  chrétien.  Ce  changement  soudain  les 
surprit,  compléta  leur  nombre,  et  les  consola  en 
quelque  manière  de  la  perte  de  leur  compagnon 
c[u'il  remplaçoit.  Ainsi  dans  la  mêlée  on  voit  des 
soldats  prendre  aussitôt  la  place  de  ceux  qui  meu- 
rent à  la  première  ligne,  pour  remplir  les  rangs 
et  empêcher  qu'ils  ne  s'aftoiblissent  ;  c'est  ce  que 
fit  notre  néophyte.  Le  prodige  céleste  lui  ouvrit 
les  yeux;  il  reconnut  la  vérité,  eut  recours  ai* 
Seigneur ,  et  fut  mis  au  nombre  des  martyrs.  U 
renouvela  l'exemple  des  apôtres.  Judas  déserta, 
Mathias  prit  sa  place  {Act.  i.  26.).  Il  fut  imita- 
tem'  de  Paul  qui,  hier  persécuteur,  étôit  aujour- 
d'hui évangéliste  (AcLq*  21- )•  Sa  vocation  vint 
aussi  d'en-haut.  Il  fut  appelé  non  de  la  part  des 
hommes^  ni  par  un  homme  (Gai.  i.  i.).  Ucrut  au 
nom  de  Jésus-Christ  notre  Seigneur  :  il  fut  baptisé 
en  lui ,  non  par  un  ministère  étranger ,  mais  par 
sa  propre  foi;  non  dans  l'eau,  mais  dans  son  pro- 
pre sang. 

Dès  que  le  jour  parut,  les  martyrs  qui  respi- 
roient  encore  furent  livrés  au  feu,  leurs  cen- 
dres furent  jetées  dans  le  fleuve,  afin  que  tous 
les  élémens  servissent  à  leur  triomphe.  Après 
avoir  été  éprouvés  ^ur  la  terre,  ils  furent  exposés 
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à  l'air,  ensuite  jetés  dans  le  feu,  et  Teau  reçut 
leurs^  cendres.  On  pouvoit  donc  leur  appliquer 
ces  paroles  du  Roi-Prophète  :  Nous  aidons  passé 
par  l'eau  et  le  feu ^  et  i^ous  nous  as^ez  enfin  con-^ 
duits  dans  un  lieu  de  rafraîchissement  (  Ps» 
65.  12.  ). 

Ce  sont  les  protecteurs  de  notre  pays  et  de  no- 
tre ville  ;  semblables  à  de  fortes  tours,  ils  nous 
défendent  contre  les  attaques  de  nos  ennemis.  Us 
iae  se  sont  pas  renfermes  dans  un  même  lieu, 
mais  ils  servent  d'ornement  à  plusieurs  contrées 
dans  lesquelles  ils  se  sont  répandus.  Ce  qu'il  y  a 
de  surprenant,  c'est  qu'ils  marchent  étroitement 
unis  ensemble,  sans  se  séparer  pour  ceux  qui  les 
adoptent  pour  patrons.  Us  ïie  sont  jamais  ni  en 
moindre  nombre ,  ni  en  plus  grand  nombre  :  di- 
visez-les en  cent,  ils  ne  seront  pas  plus  de  qua- 
rante ;  réunissez-les  en  un,  ils  ne  seront  pas  moins 
de  quarante  (i).  Ils  imitent  la  nature  dii  feu, 
lequel  passe  à  celui  qui  Tallume,  se  partage  entre 
plusieurs,  et  se  donne  tout  entier  à  chacun.  C'est 
une  grâce  abondante  et  inépuisable ,  c'est  un  se- 
cours toujours  prêt  pour  les  chrétiens,  que  cette 
assemblée  de  martyrs  ,  cette  armée   de  triom- 
phateurs, ce  choeur  d'hommes  qui  glorifient  Dieu. 
Quelle  peine  ne  prendriez-vous  pas  pour  trouver 
un  seul  saint  qui  voulût  intercéder  pour  vous  au- 
près du  Très-Haut  ?  En  voici  quarante  qui  élèvent 
pour  vous  leurs  voix  de  concert.  En  quelque  lieu 
que  deux  ou  trois  personnes  soient  assemblées 
au  nom  du   Seigneur,   il  est  au  milieu   d'elles 
(^Matth^  ï8.  20.)  ;  peut-on  douter  qu'il  ne  soit  au 
milieu  de  quarante  ?  Que  celui  qui   est  dans  la 

(i)  J'ai  traduit  le  grec  tel  que  je  l'ai  trouve  ^  depuis  ce 
qu'il. jr  a  de  surprenant  ;  inais  j'avoue  qcie  je  n'entends  pas 
bien  la  pensée  de  1  orateur. 
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peine,  comme  celui  qui  est  dans  la  joie,  ait  re* 
cours  aux  saints  dont  nous  célébrons  la  mémoire^ 
afin  que  Fun  soit  délivré  de  ses  maux,  et  que  le 
bonheur  de  Tautre  dure  toujours.  Us  écoutent  les 
prières  d'une  femme  pieuse,  qui  leur  recom- 
mande ses  enfans ,  qui  leur  demande  le  retour  ou 
là  santé  de  son  mari.  Melons  nos  prières  avec 
celles  de  nos  saints  martyrs.  Que  les  jeunes  gens 
les  imitent  ;  que  les  pères  souhaitent  d'avoir  de 
pareils  eufans  ;  que  les  mères  prennent  pour  mo^ 
aèle  la  mère  courageuse  d'un  de  nos  généreux 
athlètes.  Celte  femme  voyant  que  les  autres  étoient 
presque  morts,  et  que  son  fils,  qui,  plus  ro- 
buste^ avoit  tenu  contre  le  froid,  étoit  laissé  par 
les  bourreaux  dans-  l'espérance  qu'il  pourroit 
changer  de  sentiment ,  1q  prit,  elle-même  entre 
$es  bras ,  et  le  mit  sur  le  char  <jui  conduisoit  leg 
autres  au  bûcher.  Vraiment  mère  d'un  martyr  9 
elle  ne  versa  pas  d'indignes  larmes ,  elle  ne  tint 
pas  de  discours  rampans ,  qui  pussent  déshonorer 
cette  grande*  cérémonie.  Va,  mon  fils,  lui  dit- 
elle,  achève  ta  glorieuse  carrière  avec  ceux  de 
ton  âge,  avec  les  compagnons.  Ne  quitte  point 
ton  rang,  ne  parois  point  après  les  autres  devant 
lé  Seigneur.  0  heureux  rejeton  d'une  boniie  ra- 
cine !  Cette  mère  généreuse  fit  bien  voir  qu'elle 
avoil  eu  encore  plus  de  soin  d'alimenter  son  fils 
de  saintes  maximes,  que  de  le  nourrir  de  son  lait. 
Ce  fut  ainsi  qu'après  l'avoir  saintement  élevé, 
une  mère  pieuse  conduisit  son  fils  au  triomphe* 
Le  démon  se  retira  confus.  Il  avoit  soulevé  contre 
les  martyrs  tout  ce  qu'il  y, a  de  plus  affreux,  une 
nuit  horrible ,  le  vent  le  plus  piquant ,  le  froid  le 
plus  âpre,  la  nudité  des  corps,  la  rigueur  du 
climat  ;  mais  il  trouva  que  leur  vertu  avoil  triom- 
phé de  tout.  Chœiu*  sacré,  saint  bataillon,  ar- 
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'mée  invincible,  astres  du  monde,  ornemens  deâ 
églises,  protecteurs  du  genre  humain,  puissans 
intercesseurs,  prenez  part  à  nos  peines  et  appuyez 
nos  prières.  La  terre  n'a  pas  renfermé  vos  corps 
dans  son  sein,  mais  le  ciel  vous  a  reçus  ;  les  por- 
tes du  paradis  vous  ont  été  ouvertes,  C'étoit  un 
spectacle  digne  de  l'armée  des  anges ,  digne  des 
patriarches ,  des  prophètes ,  des  justes ,  un  spec- 
tacle, en  un  mot,  pour  le  monde,  pour  les  anges 
et  pour  les  hommes,  que  des  jeunes  gens  qui, 
dans  la  fleur  de  Tâge ,  lorsqu'on  espère  le  plus  de 
vivre,  ont  méprisé  la  vie  temporelle,  ont  aimé  le 
Seigneur  plus  que  leurs  parens  et  leurs  enfans^ 
ont  glorifié  Dieu  dans  leurs  membres.  Par  leur 
constance  admirable,  ils  ont  relevé  ceux  qui 
étoient  tombés,  rassuré  ceux  qui  balançoient, 
redoublé  l'ardeur  des  fidèles;  et,  élevant  tous  en- 
semble un  trophée  à  la  Religion,  ils  ont  reçu 
tous  ensemble  la  couronne  de  justice,  en  Jésus- 
Christ  notre  Seigneur ,  à  qui  soient  la  gloire  et 
l'empire  dans  les  siècles  des  siècles  ! 
Ainsi  soit-il. 
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DU    MAATYR    GORDIUS. 


SOMMAIRE. 


Après  quelques  réflexions  générales  sur  les  éloges  ies 
Saints  c«)mparés  aux  éloges  profanes  y  Foratear  entre  en 
matière.  Ln  mot  sur  le  pays  dont  Gordiu»  étoît  originaire 
(Césarée  étoit  sa  patrie);  un  tableau  «frappant  des  persécu- 
tions ;  Gordius ,  centurion ,  abandonnant  le  service  où  il 
s'étoit  distingué  par  sa  force  et  par  son  courage  ,  et  se  reti- 
rant dans  le  désert  pour  échapper  aux  persécuteurs  ;  le  même 
saipt,  après  un  certain  nombre  d'années  ^  prenant  le  parti 
de  revenir  dans  sa  ville  pour  y  confesser  Jésus-Christ  et  y 
subir  le  martyre  ;  son  arrivée ,  lorsque  tout  le  peuple  étoit 
assemblé  pour  voir  une  course  de  chevaux  ;  description  de  sa 
personne  ;  sentibient  des  Chrétiens  ,  des  Juifs  et  des  Gentils 
en  le  voyant  ;  menaces  et  promesses  qu'emploie  le  juge  pour 
ébranler  ce  cœur  qui  reste  inébranlable  ;  conseils  que  lui 
donnent  ses  amis  pour  échapper  à  la  mort  ;  réponse  magna- 
nime de  ce  brave  centurion  ,  de  ce  généreux  martyr  ;  ma- 
nière dont  il  meurt  :  tout  cela  y  développé  avec  éloquence  , 
compose  le  panégyrique  du  bienheureux  Gordius. 


C'est  pour  les  abeilles  une  loi  de  la  nature  de 
ne  jamais  sortir  de  leurs  ruches  si  leur  roi  ne 
les  précède.  Puis  donc  que  je  vois  aujourd'hui 
pour  ia  première  fois  le  peuple  du  Seigneur  ac- 
courir vers  les  fleurs  célestes ,  vers  les  martyrs , 
je  me  le  suis  demandé  à  moi-même  :  Qui  est-ce 
qui  est  son  chef  ?  qui  est-ce  qui  a  excité  tout  C€^ 
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nombreux  essaim  ?  qui  est-ce  qui  a  change'  un  hi- 
ver sombre  en  un  printemps  agre'able  ?  C'est  au- 
jourd'hui pour  la  première  fois  que  le  peuple, 
abandonnant  ses  maisons  comme  les  abeilles  quit- 
tent leurs  ruches ,  vient  visiter  en  foule  lorne- 
ment  du  faubourg  (i),  cette  lice  aufîuste  et  bril- 
lante des  martyrs.  Puis  donc  que  la  merveille 
d'im  martyr  nous  a  appelés  nous-mêmes  en  nous 
faisant  oublier  notre  foiblesse,  élevons  la  voix 
autant  qu  il  est  en  nous,  et  faisons  entendre,  pour 
ainsi  dire ,  un  doux  murmure  autour  de  la  tleur 
des  actions  d'un  homme  généreux.  Ce  sera  une 
action  pleine  de  piété ,  et  satisfaisante  pour  les^ 
chrétiens  ici  présens. 

Les  louanges  qu'on  donne  au  fuste^  nous  di- 
soit  tout-à-l'heure  le  sage  Salcmion,  réjouissent  le 
peuple  (  Prov.  29.  2.  ).  Toutefois  j'examinois  en 
moirméme  quel  pouvoil  être  le  sens  caché  des^ 
paroles  de  l'auteur  des  proverbes.  Veut-il  dire 
que  le  discours  fleuri  et  pompeux  d'un  orateur 
éloquent,  lequel  flatte  les  oreilles  des  auditeurs,, 
réjouit  le  peuple  qui  admire  la  beauté  des  pen- 
sées, l'ordre  dans  lequel  on  les  présente,  et  l'ar-^ 
rangement  harmonieux  des  paroles  ?  Ce  n'est  pasr 
là,  sans  doute,  ce  que  veut  dire  Salpmon,  qui  ne 
s'est  jamais  servi  de  ce  genre  de  discours  ;  et 
il  ne  nous  engageroît  pas  à  célébrer  les  louanges^ 
des  saints  en  termes  magnifiques ,  lui  dont  les. 
écrits  sont  simples,  sans  faste  et  sans  appareil. 
Quel  est  donc  le  sens  de  ses  paroles  ?  U  veut  dire 
assurément  que  le  peuple  est  rempli  d'une  joie 
spirituelle  au  seul  souvenir  des  actions  mémora- 
bles des  justes,  que  la  simple  expositioii  qu'on  lui^ 

(  f  )  Les  lieux  et  les  chapelles  consacres  aux  martjrs  étoîent 
ordinaîremeat  hors  de  la  vUie  ,  dans  les  fauhoui  g^.. 
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en  offre  allume  en  lui  une  sainte  émulation  qui 
lexcite  à  imiter  ce  qu'ils  ont  fait  de  bien.  Oui , 
une  simple  histoire  de  ceux  qui  se  sont  signalés 
par  la  foi,  sert  de  flambeau  aux  fidèles  pour  les 
faire  entrer  dans  le  chemin  de  la  piété.  Aussi  dès 
que  nous  entendons  le  récit  de  la  vie  de  Moïse, 
tracé  par  TEsprit-Saint  lui-même ,  nous  nous  sen- 
tons saisis,  pour  la  vertu  de  ce  grand  homme, 
d'une  admiration  qui  nous  fait  trouver  heureuse 
et  digne  d'envie  la  douceur  de  son  caractère. 
Quand  on  loue  les  princes  et  les  héros  du  monde, 
on  se  fait  une  loi  a  embellir  et  d'enfler  leur  éloge: 
quant  aux  justes ,  il  suffit  de  la  vérité  des  faits 

Sour  montrer  Texcellence  de  leur  vertu.  Lors 
onc  que  nous  exposons  la  vie  de  ceux  qui  se  sont 
distingués  par  leur  religion,  nous  glorifions  avant 
tout  le  Maîti-e  par  ses  serviteurs  ;  nous  honorons 
les  justes  en  rendant  témoignage  à  leurs  mérites  ; 
nous  réjouissons  le  peuple  en  lui  racontant  leurs 
actions  vertueuses.  La  vie  de  Joseph  nous  ex- 
horte à  la  sagesse,  l'histoire  de  Samson  anime  no- 
tre courage.  L'école  sacrée  ne  connoît  point  les 
règles  des  éloges  ordinaires  ;  une  exposition  na- 
turelle des  actions  des  saints  lient  lieu  d'éloge  : 
il  n'en  faut  pas  davantage  pour  célébrer  de  pieux 
personnages  et  pour  édifier  les  chrétiens  qui  dé- 
sirent d'avancer  dans  la  vertu. 

La  loi  des  éloges  veut  qu'on  recherche  la  pa- 
trie de  celui  quon  loue,  qu'on  remonte  à  son 
origine,  qu'on  raconte  son  éducation  :  pour  nous, 
notre  règle,  en  louant  les  saints,  est  de  rejeter 
tout  ce  qui  est  étranger ,  et  de  ne  faire  mention 
que  de  leurs  vertus  personnelles.  Je  vous  le  de- 
mande, en  suîs-je  plus  illustre,  si  la  ville  oii  je 
suis  né  a  terminai  des  guerres  difficiles  et  impor- 
tantes, a  remporté  d'éclatanlei  victoires  sur  les 
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ennemis  ?  Et  si  cette  même  ville  est  assez  bien 
située  pour  n'avoir  à  souffrir  ni  des  froids  de 
l'hiver,  ni  des  chauds  de  Tété  ;  si  elle  compte  une 
grande  multitude  d'hommes  ;  si  elle  peut  nourrir 
de  nombreux  troupeaux  ;  si  enfin  les  chevaux  y 
sont  meilleurs  qu'en  aucun  pays  du  monde  , 
quelle  utilité  me  revient-il  de  tout  cela  ?  tout  cela 
peut-il  nous  dcwinèr  plus  de  vertu  et  de  mérite  ? 
Ce  seroit  s'abuser  que  de  croire  quon  puisse 
louer  un  homme  en  racontant  comment  les  som- 
mets d'une  montagne  voisine  s'élèvent  au-dessus 
des  nues  et  s'étendent  au  loin  dans  les  airs.  Lors- 
que les  justes  ont  méprisé  le  monde  entier,  ne 
seroit-ce  pas  le  comble  du  ridicule  de  les  louer 
par  quelques  parties  de  ce  même  monde  qu'ils 
ont  d!edaigné  ?  Le  seul  souvenir  des  saints  suffit 
donc  pour  édifier  continuellement  l'Eglise  :  ils 
n'ont  nul  besoin  de  nos  louanges,  mais  nous  avons 
besoin  de  nous  rappeler  leurs  actions  pour  nous 
servir  de  modèles.  Comme  le  feu  produit  la  lu- 
mière, et  comme  les  parfums  rendent  une  odeur 
agréable,  ainsi  une  vie  sainte  procure  nécessaire- 
ment de  grands  avantages. 

Toutefois,  il  seroit  important  de  pouvoir  saisir 
avec  exactitude  la  vérité  des  faits  passés.  Ce  n'est 
qu'une  renommée  assez  incertaine  qui. nous  a 
\  transmis  le  courage  d'un  illustre  martyr  dans  les 
combats  pour  la  foi  ;  et  nous  ressemblons  en  quel- 
que sorte  à  un  peintre  qui ,  faisant  la  copiç  d'un 
tableau,  doit  s'éloigner  beaucoup  de  l'objet  origi- 
nal. De  même,  nous  qui  n'avons  pas  été  témoins 
des  actions  du  bienheureux  Gordius  ,  il  est  à 
craindre  que  nous  n'altérions  la  vérité  en  les  ra- 
contant. Mais  puisque  nous  sommes  arrivés  au 
jour  qui  nous  rappelle  le  souvenir  d'im  homme 
courageux ,  lequel   a  combattu  avec  distinction 
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pour  rendre  témoignage  à  Jésus- Christ >  disons 
ce  que  nous  avons  pu  apprendre  de  son  histoire. 

Il  étoit  originaire  de  Césarée }  et  c'est  ce  qui 
doit  nous  le  faire  chérir  davanjtage,  parce  qu'il 
a  servi  d'ornement  à  notre  patrie.  Les  arbres  qui 
portent  de  bons  fruits  relèvent  le  prix  du  terroir 
où  ils  sont  plantés  :  ainsi  Gordiùs ,  sorti  du  sein 
de  notre  ville,  fait  rejaillir  une  partie  de  sa  gloire 
sur  le  pays  qui  lui  a  donné  la  naissance,  et  le  fait 
jouir  des  fruits  de  sa  piété.  De  quelque  pays  que 
viennent  les  fruits ,  on  les  trouve  .bons  s'ils  sont 
nourrissans  et  flatteurs  au  goût  :  cependant  nous 
préférons  ceux  qui  naissent  dans  nos  contrées  à 
ceux  qui  viennent  de  loin ,  parce  qu'outre  le  plaî- 
dr  qu'ils. nous  donnent,  il  semble  encore  qu'ils 
nous  fassent  honneur.  Le  bienheureux  martyr  se 
signala  dans  le  métier  des  armes  ;  il  eut  des  em- 
plois considérables,  et  fut  chef  d'une  compagnie 
de  cent  hommes:  il  se  distingua  parmi  les  guer- 
'  riers  de  son  temps  par  sa  force  et  par  son  courage* 
L'empereur  qui  régnoit  alors  (i)  voidut  éten- 
dre la  dureté  de  son  caractère  tyrannique  jusque 
sur  l'Eglise  à  laquelle  il  suscita  une  violente  per- 
sécution :  il  leva  un  bras  sacrilège  contre  une  re- 
ligion fondée  sur  la  parole  divine.  Des  de'fenses 
sévères  étoient  affichées  dans  la  place  publique  de 
Césarée  et  dans  les  quartiers  principaux  contre  le 
culte  rendu  à  Jésus-Christ  :  on  menaçoit  de  faire 
mouçir  quiconque  adoreroit  le  Fils  de  Dieu.  On 
ordonnoit  de  se  prosterner  devant  les  idoles  > 
d'honorer  comme  des  divinités  des  pierres  et  des 
bois  taillés  en  figures  ;  tous  ceux  qui  conlrevien- 
drdient    dévoient  subir    les  derniers   supplices» 

(i)  Cet  empereur  dtoit  Dioclétîen  ou  Licinius;  oo  ne  sait 
pas  certaineiiieat  lequel  des  deux. 
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Toute  la  vitte  étoit  en  trouble  et  en  tumulte.  On 
ravageoit  les  maisons  des  fidèles ,  on  pilloit  leurs 
biens  ;  leurs  corps  étoient  abandonnés  aux  bour- 
reaux qui  les  déchiroient  :  les  femmes  étoient 
traînées  dans  les  rues  ;  on  n'avoit  nulle  pitié  pour 
la  jeunesse,  nul  respect  pour  la  yieillesse  ;  des 
bommes  innocens  étoient  traités  comme  des  mal- 
faiteurs* Les  prisons  regorgeoient  de  prisonniers* 
Les  maisons  les  plus  opulentes  étoient  désertes, 
les  déserts  étoient  remplis  de  chrétiens  qui  s'y  ré- 
fugioient.  On  ne  leur  reprochoit  point  d'autre  cri- 
me que  leur  foi.  Le  fils  dénonçoit  son  père ,  le 
père  livroit  son  fils,  le  frère  se  déchaînoit  contre 
son  frère ,  l'esclave  se  soulevoit  conti'e  son  maître. 
Toute  la  société  étoit  plongée  dans  une  nuit  pro- 
fonde: la  malice  du  démon  aveugloit  tellement 
les  hommes ,  qu'ils  ne  se  reconnoissoient  plus  les 
uns  les  autres.  Les  maisons  de  prières  étpient  ren- 
versées ,  les  autels  abattus ,  on  n  ofiroit  plus  m 
encens  ni  sacrifices  ;  il  n'y  avoit  pas  même  de 
lieu  pour  les  y  offrir.  Une  consternation  morne 
régnoit  partout.  Les  serviteurs  de  Dieu  se  voyoient 
chassés ,  toutes  les  assemblées  pieuses  se  trou- 
voient  dispersées.  Les  démons  triomphoient.  Tout 
étoit  souillé  de  Fodeur  et  du  sang  des  victimes. 
Ce  fut  alors  que  notre  généreux  centurion , 
prévenant  la  sentence  des  tribunaux ,  jeta  son 
baudrier  (i) ,  se  condamna  à  un  exil  volontaire, 
renonça  aux  honneurs  du  monde ,  à  ses  biens , 
à  ses  parens ,  à  ses  amis  ,  à  ses  serviteurs  ,  aux 
jouissances  de  la  vie ,  à  tout  ce  que  les  hommes 
ont  de  plus  précieux  ,  pour  aller  se  cacher  dans 
le  désert  le  plus  profond 9  le  plus  inaccessible  aux 

(1)  Son  baudrier ,  qui  étoit  la  marqae  dîstiactire  du  cen- 
turioa. 
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humains:  il  préféra  la  compagnie  des  bétes  à  celle 
des  idolâtres  ;  en  cela  fidèle  imitateur  du  grand 
Elie.  Ce  Pi^ophète  voyjmt  que  Tidolâtrie  régnoit 
tous  les  jours  de  plus  en  plus  à  Sidon ,  se  retira 
èur  la  montagne  de  Choreb ,  où  il  s'enferma  dan» 
ime  caverne,  tout  occupé  de  Dieu,  conversant 
avec  l'Etre  suprême  autant  qu'il  est  possible  à  un 
niortel.  Semblable  au  prophète ,  Qordius  fuyant 
le  bruit  et  le  tumulte  de  la  ville ,  l'agitation  de  la 
place  publique ,  le  faste  des  magistrats ,  les  iribu- 
lianx,  les  calomniateurs,  les  acheteurs,  les  ven- 
deurç,  les  menteurs,  les  parjures,  les  parole» 
déshonnétes  ,  les  mauvaises  plaisanteries ,  en  un 
mot ,  tous  les  abus  et  tous  les  désordres  qu'entraî-^ 
nenl  les  grandes  villes  ;  Gordius,  après  avoir  pu- 
rifié ses  yeux,  ses  oreilles ,  et  surtout  son  cœur, 
Sour  se  mettre  en  état  de  voir  Dieu  et  de  jouir 
e  ce  bonheur  dès  ici-bas ,  eut  l'avantage  de  jouir 
de  visions  célestes,  qui  lui  découvrirent  des  mys- 
tères cachés ,  satis  le  ministère  des  hommes ,  et 
îesprît  de  vérité  lui  servant  de  maître. 

Ayant  réfléchi  combien  la  vie  présente  est  vaine, 
frivole ,  aussi  peu  solide  qu'une  ombre  et  un 
songe,  il  conçut  un  ardent  désir  de  la  félicité  éter- 
nelle. Il  sentit ,  comme  un  athlète,  qu'il  étoit  suf- 
fisamment préparé  pour  le  combat,  parles  jeûnes, 
les  veilles  ,  les  prières  ,  par  une  méditation  con- 
tinuelle des  saintes  Ecritures;  il  choisit  donc  le 
jour  où  toute  la  ville  étoit  rassemblée  pour  voir 
une  course  de  chevaux  faite  en  l'honneur  de  Mars, 
ou  plutôt  du  démon  ami  de  la  guerre.  Tout  le 
peuple  assistoit  au  spectacle  ;  oii  y  voyoit  lés  Jùife 
et  les  Gentils;  un  grand  nombre  de  Chrétiens,  pe» 
attentifs  sur  eux-mêmes  ,  se  mêl oient  parmi  les 
profanes;  et ,  sans  se  mettre  en  peine  de  se  sépa- 
rer de  la  société  des  méchans ,  ils  considéroient 
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4avec  les  autres  la  vitesse  des  chevaux  et  l'adresse 
de  leurs  conducteurs.  Les  esclaves  ëtoieut  ce  jour* 
là  en  liberté ,  les  enfans  avoient  interrompu  leurs 
études,;  des  femmes  obscures  et  sans  nom  étoient 
confondues  avec  les  hommes.  Tout  le  cirque  étoit 
rempli  de  spectateurs  qui  regardoient  attentive- 
ment le  combat  des  chevaux.  Alors  notre  héros 
magnanime  accourt  du  haut  des  montagnes  vers  ^ 
Tamphi théâtre,  sans  être  effrayé  delà  foule  du 
peuple  ,  sans  faire  attention  à  combien  de  bras 
ennemis  il  se  livroit.  Avec  un  cœur  intrépide  et 
des  sentimens  élevés ,  il  traverse  tous  les  rangs 
des  spectateurs  ,  comme  si  c*eût  été  une  file  de 
rochers  ou  d'arbres  ,  et  paroit  au  milieu  du  cir- 
que ,  justifiant  cette  sentence  des  Proverbes  :  Z# 
juste  est  courageux  comme  un  lion  (Prov,  28.  i.)# 
Son  intrépidité  fut  telle ,  que ,  se  montrant  dan$ 
Tendroit  de  l'amphithéâtre  le  plus  remarquable , 
il  cria  de  toutes  ses  forces  et  prononça  d'un  ton 
assuré  ces  paroles  que  plusieurs  d'entre  nous  se 
souviennent  encore  d'avoir  entendues  :  Ceux  qui 
ne  me  cher  choient  pas  m'ont  trouvé  ;  je  suis^venu 
me  présenter  à  ceux  qui  ne  m' interrogeoient  pas 
(Is.  65.  I.).  11  vouloit  par-là  signifier  qu'il  venoit 
se  présenter  au  combat  sans  y  être  contraint ,  sans 
être  épouvanté  du  péril  ;  à  l'exemple  de  son  divin 
Maître,  qui  se  manifesta  de  lui-même  aux  Juifs, 
dont  il  n'eût  pu  être  connu  durant  les  ténèbres 
d'une  nuit  obscure. 

Un  spectacle  aussi  extraordinaire  attiroit  les 
yeux  de  toute  l'assemblée.  Le  long  séjour  que 
Gordius  avoit  fait  sur  les  montagnes ,  lui  avoit 
donné  un  air  sauvage  :  les  cheveux  hérissés,  une 
barbe  longue  ,  un  habit  déchiré  ,  la  maigreur  de 
tout  son  corps,  un  bâton  qu'il  portoit,  une  besace 
;fg[ui  couvroit  toutes  ses  épaules,  Imprimoient  sur 
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toute  8à  personne  j  e  ne  sais  quoi  d'horrible,  en  même 
temps  que  la  grâce  divine  qui  brilloit  au-dedans 
de  lui  se  rëpandoit  au-dehors  et  le  rendoit  véné- 
rable. Dès  qu'on  sut  qui  il  étoit ,  il  s'éleva  des  cris 
confus  de  la  part  des  sectateurs  de  la  foi  et  des 
ennemis  de  la  vérité  :  les  uns  applaudissoient  de 
joie  en  voyant  un  deleiu*s  compagnons,  les  au- 
tres animoienl  le  juge  contre  lui,  et  le  condam- 
noient  d'avance  à  la  mort.  Tout  étoit  plein  de  cris 
et  de  tumulte.  On  ne  songeoit  plus  ni  aux  che- 
vaux, ni  à  leurs  conducteurs  ;  Tappareil  des  chars 
n'étoit  plus  qu'un  vain  fracas.  Tous  les  regards 
ctoient  arrêtés  sur  Gordius  ;  on  ne  vouloit  voir 
que  lui,  on  ne  vouloit  entendre  que  lui.  Un  mur- 
mure, tel  que  le  vent  en  excite,  se  répandoit  dans 
tout  ramphithéâtre  et  étoufibit  le  bruit  de  la  course 
des  chevaux.  Lorsque  les  héraults  eurent  imposé 
silence ,  les  instrumens  cessèrent  de  retentir  ;  on 
n'écoutoit  que  Gordius,  on  ne  regardoitque  Gor- 
dius :  on  le  traîna  sur-le-champ  devant  le  tribundi 
du  juge  qui  présidoit  au  spectacle.  D'abord  celui- 
ci  interrogea  Gordius  avec  assez  de  dou^jeur  ;  il  lui 
demanda  qui  il  étoit ,  et  d'où  il  étoit.  Gordius  dé- 
clara quelle  étoit  sa  patrie ,  sa  famille  ,  l'emploi 
qu'il  avoit  eu  dans  l'armée ,  la  cause  de  sa  fuite , 
le  motif  de  son  retour:  Je  viens ,  dit-il,  pour  mon- 
trer combien  peu  je  redoute  vos  édîts,  et  pour 
signaler  ma  foi  dans  le  Dieu  en  qui  j'ai  mis  mon 
espérance.  J'ai  entendu  dire  que  vous  étiez  le 

F  lus  cruel  des  hommes  -,  j'ai  donc  cru  que  c' étoit 
occasion  la  plus  favorable  de  remplir  mes  désirs. 
Ces  paroles  enflammèrent  la  colère  du  juge ,  et  lui 
firent  décharger  sur  Gordius  tout  le  poids  de  sa 
fureur.  Qu'on  appelle ,  dit-il ,  des  bourreaux.  Où 
sont  les  lames  de  plomb?  où  sont  les  fouets  ?  qu'on 
retende  sur  là  roue ,  qu'on  le  tourmente  sur  le 
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chevalet  ;  qu'on  prépare  un  cachot,  les  bétes  fé- 
roces, les  flammes,  un  glaive,  une  croix.  Que  ce 
scélérat,  ajouta-t-il,  est  heureux  de  ne  pouvoir 
mourir  qu'une  fois!  Aii  contraire,  répliqua  Gor- 
dius,  que  je  suis  malheureux  de  ne  pouvoir  mou^ 
rir  plusieurs  fois  pour  Jésus-Christ  !  Le  juge,  déjà 
féroce  de  son  naturel,  le  devint  davantage  en 
voyant  la  confiance  de  cet  homme«  Il  regarda  com- 
me un  mépris  la  liberté  de  ses  discours ,  la  fierté 
de  sentimens  ;  et  plus  il  le  voyoit  intrépide,  plus 
il  s'aîgrissoit ,  plus  il  étoit  jaloux  de  triomphei^  de 
sa  constance  en  imaginant  des  tourmens  nouveaux. 
Mais  Gordius  levant  les  yeux  au  ciel,  et  affer- 
missant son  ame  par  les  paroles  sacrées  des  psau- 
mes, disoit  avec  David  :  Le  Seigneur  est  mon  se- 
cours  ;  je  ne  craindrai  point  les  efforts  des  hom-- 
mes  (  Ps.  1 17,  6.  ) ,  et  encore  :  Je  n'appréhende- 
rai aucuns  maux  ,  ô  mon  Dieu  !  parce  (jue  s^ous 
êtes  avec  moi  (  Ps.  22.  4»  )•  Ces  paroles  et  d'au- 
tres semblables  qu'il  avoit  apprises  dans  les  divines 
Ecritures  ,  animoient  son  courage.  Il  étoit  si  éloi- 
gné de  craindre  les  supplices  dont  on  le  menaçoit^ 
qu'il  provoquoit  même  les  bourreaux.  Que  tardez- 
vous  ?  leur  disoit-il  ;  qu'attendez-vous  ?  Déchirez 
mon  corps ,  disloquez  mes  membres ,  faites-moi 
subir  les  tourmens  que  vous  voudrez  ;  ne  m'en- 
viez pas  un  bienheureux  espoir.  Plus  vous  ine  fe- 
rez souffrir  ,  plus  vous  me  procurerez  une  grande 
récompense.  Il  y  a  un  contrat  entre  le  Seigneur 
et  moi.  Pour  les  plaies  dont  vous  allez  couvrir  mon 
corps ,  il  le  revêtira  d'une  lumière  éclatante  aii 
jour  de  la  résurrection:  pour  les  affronts,  j'aurai 
des  couronnes:  pour  la  prison ,  j'aurai  un  paradis: 
pour  la  peine  d'être  confondu  avec  les  malfaiteurs, 
l'aurai  la  société  avec  les  anges.  Semez  beaucoup 
en  moi ,  afin  que  je  recueille  dâva^tage.  Comme 
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donc  on  voyoit  qu'il  étoit  impossible  de  le  fléchir 
par  la  crainte  des^  supplices ,  on  eut  recours  aux 
caresses.  Le  démon  pour  l'ordinaire  épouvante 
le  lâche ,  amollit  Thomme  ferme.  Le  juge  usa  du 
même  artifice.  N'ayant  pu  effrayer  Gordius  par 
les  plus  violentes  menaces ,  il  essaya  de  le  surpren- 
dre par  des  flatteries  artificieuses.  11  lui  fit  des 
promesses  magnifiques ,  Taçsiu^a  que  le  prince  lui 
accorderoit  de  plu^  grandes  faveurs  encore ,  un 
grade  distingue  dans  l'armée  ,  des  biens  immen- 
ses ,  tout  ce  qu'il  voudroit. 

Ces  promesses  ne  purent  fléchir  le  bienheureux 
Gordius:  il  se  moquoit  de  la  folie  du  juge  qui 
croyoit  lui  offrir  des  équivalens  au  royaume  cé- 
leste. Voyant  donc  que  tous  ses  efforts  étoient 
inutiles ,  cet  impie  s'abandonne  à  toute  sa  fureur  ; 
il  tiré  son  épée,  comme  s'il  eût  représenté  le  bour- 
reau ;  et  souillant  d'un  meurtre  son  bras  et  sa  lan- 
gue (i),  il  condamne  le  saint  martyr.  Tout  le 
peuple  abandonna  famphithéâtre ,  et  vint  en  foule 
devant  le  tribunal.  Tous  ceux,  qui  étoient  restés 
dans  les  maisons  en  sortirent  pour  voir  ce  grand 
et  superbe  spectacle;  spectacle  qui  causoit  de  l'ad- 
miration aux  anges  et  à  toutes  les  créatures,  de 
la  doideur  et  de  la  terreur  aux  déipions.  La  ville 
se  trouva  déserte ,  parce  que  tous  les  habitans 
vinrent  fondre  comme  des  flots  au  lieu  du  mar- 
tyre. Les  hommes  et  le^  femmes  de  toute  con- 
dition accouroient  à  l'envi.  Les  maisons  demeu- 
rèrent saQS gardiens,  les  boutiques  des  marchands 
restèrent  sans  être  fermées ,  et  les  marchandises 
exposées  dans  la  place  publique.  La  ville  n'étoit 
en  sûreté  que  parce  que  tout  le  monde  en  étoii 

(i)  Son  bras ,  en  tirant  son  ëpée  9  comme  s'il  eût  voulu  lo 
percer  lui-môme,;  sa  langue ,  en  prononçant  la  sentence. 
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Wrtî ,  de  sorte  qu'il  n'y  avoit  personne  qui  pût 
faire  de  mauvaises  actions.  Les  esclaves  aban-» 
donnôient  le  service  de  leurs  maîtres^  Les  ci- 
fx>yens  et  les  étrangers  ëtoient  prësens.  Les  vierges 
même  eurent  la  hai^diesse  de  se  montrer  aux  re- 
gards des  hommes.  Les  vieillards  et  les  malades  ^ 
malgré  leur  foiMesse ,  sortirent  hors  des  murs. 
Cependant  le  bienheureux  martyr ,  qui  ne  res- 
piroit  que  pour  la  vie  éternelle  dont  la  mort  alloit 
lui  ouvrir  l'entrée ,  étoit  entouré  d'une  foule  de 
«es  amis  et  de  ses  proches,  qui  Teinbrassoient  en 
gémiséant,  qui  lui  faisoient  leurs  derniers  adieux^ 
et  qui,  versant  des  larmes  amères  sur  son  sort,  le 
conjuroient  de  ne  pas  sacrifier  la  ileur  de  sa  jeu* 
nesse ,  de  ne  pas  renoncer  à  la  lundère  du  jour  ^ 
cette  lumière  si  agréable.  Quelques-uns  cher- 
choient  à  Téblouir  par  des  raisons  spécieuses. 
Reniez  seulement  de  bouche ,  lui  disoii^nt-ils ,  et 
croyez  au  fond  du  cœur  ce  que  vous  voudrez* 
Ge  n'est  point  aux  paroles  que  i>ieu  fait  attention, 
mais  aux  sentimens.  Par-là  vous  adoucirez  le  juge 
flans  offenser  le  Seigneur. 

Notre  pieux  héros  restoit  ferme  et  inflexible  ^ 
sans  pouvoir  être  entamé  par  aucune  attaque. 
Rien  ne  pouvoit  ébranler  sa  constance.  C'éloit  la 
maison  du  sage  bâtie  sur  le  roc  {Matth.  y*  24  ), 
que  ni  les  venCs  qui  soufflent  avec  impétuosité,  ni 
les  pluies  qui  tombent  du  ciel ,  ni  les  torrens  qui 
se  précipitent  des  montagnes ,  ne  sauroient  ren- 
verser. Tel  étoit  Gordius,  dont  la  foi  en  Jésus- 
Christ  étoit  appuyée  sur  un  fondement  inébranla- 
ble. Il  voyoit  des  yeux  de  Tesprit  le  démon  qui 
cherchoit  à  le  séduire,  qui  excitoit  Tun  à  verser 
des  larmes,  qui  suggéroit  à  lautre  des  paroles 
persuasives  ;  il  adressoit  à  ses  amis  qui  pleuroient^ 
cette  parole  du  Sauveur:  Ne  pleurez  pM  sur  m^i 
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{Luc.  23.  28.  );  pleurez  sur  les  ennemis  de  Dieu 
qui  persécutent  les  chrétiens  avec  tant  de  fureur; 
qui ,  par  les  bûchers  qu'ils  allument  contre  nous , 
amassent  contre  eux-mêmes  des  trésors  de  flam* 
mes  éternelles:  Cessez  de  pleurer  et  d'affliger  mon 
cœur  (  Act.  21.  i3.  )•  Je  suis  prêt,  non-seulement 
à  mourir  une  fois  pour  le  nom  de  Jésus-Christ , 
mais  à  subir  mille  morts  s'il  étoit  possible.  11  ré- 
pondit à  ceux  qui  lui  conseilloient  de  renier  Jésus- 
Christ  seidement  de  bouche  :  Une  langue  créée 
par  Jésus-Christ  ne  peut  se  résoudre  à  blasphé- 
mer celui  dont  elle  tient  Tétre.  No^s  croyons  de 
cœur  pour  être  justifiés ,  mais  nous  confessons  de 
bouche  pour  être  sauTés  {Rom.  lo.  lo.).  Le  sa** 
lut  des  guerriers  est-il  donc  désespéré?  Aucun 
centurion  n'a-t-il  été  trouvé  fidèle  r  Je  me  rap- 
pelle d'abord  celui  qui,  au  pied  de  la  croix  de  Jé- 
sus-4ihrist ,  reconnoissant  sa  divinité  par  les  pro- 
diges qu'il  opéroit ,  lorsque  l'attentat  des  Juifs 
^loit  encore  tout  récent,  n«  redouta  point  leur 
fureur,  ne  balança  point  à  annoncer  la  vérité» 
confessa  sans  crainte  que  Jésus-Christ  étoit  vrai- 
ment le  fils  de  Dieu.  (itfâr/M.  27,  54.).  Je  sais 
qu'un  autre  centurion,  durant  le  cours  de  la  vie 
mortelle  du  Seigneur,  reconnut  qu'il  étoit  Dieu, 
souverain  des  puissances  célestes;  que,  par  un 
simple  ordre  adressé  aux  ministres  de  ses  volon- 
tés, il  pouvoit  envoyer  des  secours  à  ceux  qui 
en  avoient  besoin  (  i¥a//!/i.  8%  8«)«  C'est  au  sujet 
de  cet  homme  que  le  Seigneur  disait  qu'il  n'avoit 

Cint  trouvé  une  fai  aussi  grande  dans  tout  Israël» 
centurion  Cornélius  eut  Tavantase  de  voir  un 
ange  (  Act.  i a.  3.  )  ^  et  d'obtenir  enfin  le  salut  par^ 
l'entremise  du  prince  des  apôtres.  Ses  aumônes  et 
9es  prières  trouvèrent  grâce  auprès  de  Dieu*  Je 
Toudrois  être  le  disciple  de  ces  centurions.  Corn- 
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ment  renierai-je  le  Dieu  que  j'ai  adoré  dès  mon 
enfance?  un  tel  blasphème  ne  feroit-il  pas  tremr 
bler  le  ciel ,  ne  couvriroit*il  pas  les  astres  de  ténè- 
bres ?  la  terre  voudroit-elle  après  cela  me  porter  ? 
Ne  i^ous  y  trompez  pas  y  on  ne  peut  se  moquer  de 
Dieu  (GaL  6.  7.).  Il  nou$  juge  par  noire  propre 
bouche  (^Luc.  19.  :22.);  c'est  par  nos  paroles  qu'il 
nous  justifie,  c'est  par  nos  parol0s qu'il  nous  conr 
damne.  N'aTCz-vous  pas  lu  cette  terrible  menace 
du  Seigneur  ?  Celui  qui  me  reniera  devant  les 
hommes ,  je  le  renierai  devant  mon  Père  qui  est 
dans  les  deux  {^Mk^  10»  33.)  .Pourquoi  me 
Conseillez-Tous  d'usçr  de  dissimulation?  pourquoi 
Voulez-Tous  que  j'aie  recours  à  un  tel  artifice  ? 
Est-ce  pour  gagner  quelques  jours  ?  mais  je  per* 
drois  l'éternité  toute  entière.  Est--ce  pour  fuir  les 
douleurs  du  corps  ?  mais  je  serois  privé  de  voir 
les  biens  des  justes*  C'est  une  folie  manifeste  de 
se  perdre  avec  art,  d'employer  lartifîce  et  la  ruse 
pour  se  procurer  des  peines  éternelles.  Pour  moi, 
voici  le  conseil  que  je  vous  donne:  si  vous  pensez 
mal,  revenez  àd!essentimens  de  piété;  û  vous  dis- 
simulez pour  vous  accommoder  à  la  conjoncture^  - 
renoncez  au  mensonge  ,  et  parlez  selon  la  vérité 
(£ph.  4-  35,  ).  Dites  que  le  Seigneur  Jésus  est 
dans  la  gloire  de  Dieu  son  Père  (Phil.  a.  10  et 
1 1 .  )>  Cette  parole  sera  prononcée  par  toutes  les 
langues,  lorsque  tout  genou  Jléchira  au  nom  de 
Jésus  y  dans  le  ciel^  sur  la  terre  et  dans  les  en^ 
fers.  Tous  les  hommes  sont  mortels ,  peu  sont 
martyrs»  N'attendons  pas  l'heure  de  notre  mort,, 
mais  passons  de  la  vie  à  la  vie.  Pourquoi  attendre 
un  tre{ms  naturel ,  qui  est  sans  fruit,  sans  avanta- 
ge, commun  aux  hommes  et  aux  brutes?  Tout« 
être  qui  vient  à  la  vie  par  la  génération,  est  usé 
par  le  temps ,  détruit  par  la  maladie,  emporté  par 
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une  mort  inévitable.  Puis  donc  qu'il  vous  faut  ab* 
sokiment  mourir,  procurez-vous  la  vie  par  la 
mort.  Faites-vous  un  mérite  de  la  nécessite.  N'é-^ 
pargnez  pas  une  vie  qu'il  faudra  nécessairement 
perdre.  Quand  les  biens  terrestres  seroient  éter- 
nels, on  devroit  toujours  en  faire  le  sacrifice  pour 
obtenir  les  biens  célestes.  Mais  s'ils  sont  passagers 
et  d*une  nature  bien  inférieure ,  c'est  une  folie  de 
témoigner  pour  eux  tant  d'empressement,  et  de 
nous  priver  par4à  du  bonheur  que  nous  avions 
droit  d'espérer. 

Après  que  le  saint  martyr  eut  parlé  de  la  sorte, 
et  qu'il  se  fut  muni  du  signe  de  la  croix,  il  s'avan- 
ça au  supplice  sans  changer  de  couleur ,  sans  que 
la  sérénité  de  son  visage  fût  aucunement  altérée* 
On  eût  dit  qull  alloit ,  non  tomber  en  la  puissance 
des  bourreaux ,  mais  se  déposer  lui-même  entre 
les  n^ins  des  anges,  pour  qu'ils  reçussent  son 
ame  au  sortir  de  son  corps,  et  qu'ils  la  transpor- 
tassent ,  comme  celle  de  Lazare ,  dans  la  vie  bien- 
heureuse. Qui  pourroit  exprimer  les  cris  de  tout 
le  peuple!  Le  tonnerre  fit-il  jamais  entendre  un 
bruit  aussi  horrible"  que  celui  qui  s'éleva  alors 
d^ns  le  ciel?  C'est  ici  la  lice  où  combattit  ce  géné- 
reux atlilète.  C'est  aujourd'hui  le  jour  où  il  offrit 
cet  admirable  spectacle ,  dont  le  temps  n'a  pu  en- 
core eifacer  la  mémoire,  dont  l'habitude  n'a  pu 
dffoiblir  l'idée,  dont  les  événemens  postérieurs 
n'ont  pu  surpasser  le  mérite.  Plus  on  regarde  le 
soleil,  plus  on  l'admire:  ainsi  le  souvenir  de  Gor* 
dius  est  pour  nous  toujours  récent.  La  mémoire 
du  juste  sera  éternelle  (Ps.  1 1 1 .  7. )  >  ^^  parmi  les 
habitans  de  la  terre  tant  que  la  terre  subsistera,  et 
dans  le  royaume  des  cieux,  et  auprès  du  juste 
Juge,  à  qui  soient  la  gloire  et  l'empire  dans  les 
siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-iL 
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CHOISIES 

DE  S.  BASILE-LE-GRAND. 


RÉFLEXIONS  PRÉLIMINAIRES 


Les  lettres  de  St.  Basile  sont  célèbres  dans  Thistofre  de: 
FEglUe.  Elie  du  Pin,  habile  critique  d^i  dernier  siècle  ,  le» 
regardoit  comme  ce  qu'il  y  aroit  peut-être  de  ptus  curieux: 
et  de  plus  savant  dans  toute  Pantiquité  ecclésiastique.  «<  Elles 
»  sont  écrites»  dit-il ,  avec  une  pureté  ,  une  noblesse,  una 
»  éloquence  inimitables ,  et  contiennent  une  in&nité  de  cho- 
»  ses.  On  j  voit  toute  l'histoire  de  son  temps  écrite  sans. 
3»  prétention  ,  les  différens  caractères  des  esprits ,  Tes  mté- 
»  rets  contraires  de  chaque  parti ,  les  motifs  qui  les  fui- 
»  soient  agir  les  uns  et  les  autres^,  et  \es  intrigues  qu'ils 
»  mettoient  en  usage.  L'état  des  Eglises  d'Orient  et  d'Occi- 
^  dent  y  est  dépeint  avee  des  traits  naturels.  Un  grand 
»  nombre  de  questions  de  doctrine ,  de  discipline  et  de  mo^ 
»  raie  y  sont  décidées  avec  beaucoup  d'habileté  et  de  pru— 
»  dence.  Il  y  a  plusieurs  lettres  de  consolation  et  d'exhorta- 
»  tion  qui  sont  très-édi  fiantes,  et  très- for  tes  ;  et  celles  mêmes 
n  qui  ne  sont  que  de  complimens  sont  pleines  de  pensées. 
»  non.  moins  ingénieuses  que  solides.  »-  J'ajoute  à  ces  rd- 
fleiions  ,  qu'on  est  étonné  ,  en  voyant  ce  grand  nombre  de 
lettres  (on  en. compte  plus  de  trois  cent  cinquante)  écrites^ 
à  une  multitude  de  personnes  de  différens  états  ,  et  sur  une. 
infinité  d'affaires  ecclésiastiques  de  diverses  espèces ,  qu'uu 
bomme  chargé  du  gouvernement  d'une  grande  Eglise  ,  avec 
la  santé  la  plus  frêle ,  ait  pu  étendre  son  attention  et  ses  soins 
sur  les  grands  intérêts  des  Ej^lîses  d'Oœent  et  d'Occident  ,^ 
sans  négliger  ceux  des  particuliers ,  et  principalement  ceux- 
de  ses  amis  ;  qu'il  ait  pu  suffire  à  tous  ces  détails  c^ui  pojir-^ 
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roient  effrayer  l'homme  te  plus  oisif  et  le  plus  robuste  :  tant 
il  est  vrai  que  ractlyiié  de  l'esprit  supplée  à  tout,  fournit  à 
tout  f  et  qu'une  grande  ame  se  rend  maîtresse  du  corps 
.qu'elle  anime  !  Parmi  ces  lettres ^  j'ai  choisi  surtout  celles 
qui  sont  faîtes  pour  plaire  dans  tous  lès  temps  et  à  toutes 
sortes  de  personnes ,  celles  qui  peuvent  être  des  modèles 
d'une  politesse  ingénieuse  et  d'une  sensibilité  affectueuse  » 
qui  offrent  une  gaité  décente  9  de  la  séréùité  et  du  calme  au 
milieu  des  peines  et  des  inBrmités  ,  en  un  mot  ^  celles  qui 
peignent  le  mieux  le  caractère  de  celui  qui  les  a  écrites.  J'ai 
mis  à  la  tête  toute  sa  correspondance  avec  le  rhéteur  Liba- 
nius  ;  on  y  verra  comment  deux  hommes  d'esprit  9  qui 
avoient  conservé  de  l'amitié  et  de  l'estime  l'un  pour  l'autre 
malgré  la  différence  de  religion,  se  louent  sans  fadeur ,  se 
font  quelques  reproches  sans  aigreur  ,  badinent  avec  dé- 
cence 9  font  9  pour  ainsii  dire,  assaut  d'esprit  et  de  poli- 
tesse. Les  anciednes  et  nouvelles  éditions  suivent  differens 
systèmes  pour  l'ordre  des  lettres;  pour  moi ,  je  n'en  ai  suivi 
aucun ,  et  je  les  ai  placées  presque  au  hasard  ,  avec  l'atten- 
tion seulement  qu'il  j  eût  quelque  variété.  Chaque  lettre  a 
son  court  sommaire  ,  précédé  de  deux  chiffres  romains  , 

3ui  annoncent  l'ordre  numéral  de  la  lettre;  le  premier  , 
ans  l'édition  des  Bénédictins ,  lé  second  ,  dans  celle  de 
Morel. 

BASILE   A  LIBANIUS. 

CCCXXXV— CXLII.  Saint  Basile  avoît  étudié  k  Cons- 
tantinople  sous  le  rhéteur  Libanius,  qui  étoit  né  dans  le 
paganisme ,  et  qui  y  resta  toujours  attaché.  Ce  rhéteur  avoit 
beaucoup  de  réputation  et  de  mérite.  Ils  demeurèrent  tou-^ 
jours  unis  9  malgré  la  différence  de  religion ,  et  ils  entre- 
tinrent un  commerce  de  lettres  ,  comme  on  le  voit  par  celles 
qui  suivent.  Saint  Basile  avoit  tant  de  confiance  dans  la 
probité  de  Libànius  9  qu'il  lui  envojoit  le  plus  de  Cappa- 
dociens  qu'il  pouvoit  pour  être  instruits  à  son  école.  Il  lui 
en  envoie ,  et  lui  en  recommande  un  dans  la  lettre  suivante. 


J'ai  honte  de  vc^iis  envoyer  les  Cappadociens  les 
uns  après  les  autres,  de  ne  pouvoir  persuader 
tous  nos  jeunes  gens  à  la  fois  de  s'appliquer  à  Té- 
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tude  de  Véloqpience  et  des  lettres,  et  de  sa  mettre 
sous  votre  discipline  pour  profiter  de  tos  instruc- 
tions. Mais  comme  il  ^st  imjposâfale  de  les  trouver 
tous  ensemble  disposés  à  choisir  ce  qui  leur  con- 
vient, je  vous  les  envoie  a  mesure  que  je  les  per- 
suade, et  je  crois  leur  rendre  le  même  service 
qu'à  un  homme  pressé  par  la  soif  que  je  condui- 
rois  à  une  fontaine  d'eaû  pure.  Celui  qui  va  main- 
tenant vous  joindre,  ne  tardera  pas  à  être  recom- 
mandable  par  lui-même ,  quand  il  aura  été  quel- 
que temps  à  votre  école.  Q  n'est  maintenant  connu 
que  par  son  père,  à  qui  la  régularité  de  ses 
mœurs,  les  grandes  places  qu'il  occupe,  ont  fait 
un  nom  parmi  nous.  C'est  un  de  mes  plus  chers 
amis.  Je  ne  puis  mieux  reconnoître  Tamitié  qu'il 
a  pour  moi,  que  de  rendi-e  son  fils  votre  disciple^ 
avantage  que  ne  peut  trop  e^mer  quiconque  sait 
distinguer  le  mérite^ 

LIBANIUS   A   BASILE* 

CCCXXXVr— CXLÏIL  Cette  lelti^e  est  la  réponse  à  U 
précédente.  Libanlus  annonce  h  saint  Basile  Tarrivée  de  son 
Cappadocien  :  il  le  félicite  de  4a  siageàâe  et  dei  talêns  qVil  a 
montrés  àèi  son  ^eune  âge  ,  et  du  genre  de  vie  qa'îl  a  eu»- 
brassé. 


Jl  y  a  déjà  quelque  temps  que  le  jeune  Cappado- 
cien est  arrivé.  C'est  un  avantage  qu'il  soit  né  en 
Cappadoce,  et  de  la  plus  illustre  famille  :  mais  il 
ma  apporté  une  lettre  de  Vincomparable  Basile^ 
qu'eî5t-ce  qui  pouvoit  plus  m'intéresser?  moi  qui 
vous  ai  oublié,  à  ce  que  vous  dites,  je  vous  res- 
pectois  quoique  vous  fussiez  encore  fort  jeune,, 
quand  je  vous  voyoîs  le  disputer  aux  vieillards  en 
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sagesse,  et  cela  dans  une  yiUe  le  centre  des  plaî^ 
sirs  ;  quand  je  vous  voyois  avoir  fait  déjà  de  grands 
pr ogres  dans  Téloquence.  Depuis  que  vous  crûtes 
nécessaire  de  faire  un  voyage  à  Athènes  >  et  que 
vous  eu  les  déterminé  Celse  à  vous  y  suivre,  je  fé- 
licitais celui-ci  de  son  étroite  amitié  avec  vous» 
Lorsque  vous  fûtes  retourné  dans  votre  patrie,  je 
me  disois  à  moi-même;  Que  fait  maintenant  Ba- 
sile ?  quel  genre  de  vie  a-t-il  embrassé  ?  suit-il  le 
barreau  à  1  exemple  des  anciens  orateurs  ?  où  en- 
seigne-l-il  l'éloquence  aux  enfans  des  premières 
familles  ?  On  m  apprit  que  vous  étie^  entré  dans 
une  bien  plus  excellente  route ,  que  vous  songiez 
à  plaire  à  Dieu  sans  penser  à  amasser  des  riches- 
ses; j'enviai  votre  bonheur  et  celui  des  Cappado- 
eiens;  je  vous  estimai  heureux,  vous  d'avoir  su 
prendre  un  tel  parti,  et  les  Cappadociens  de  pos- 
séder un  citoyen  de  votre  mérite» 

Nota.  J'ai  supprimé  la  seconde  partie  de  cette  lettre  > 
connue  étant  obscure  et  peu  intéressante* 

BASILE  A  LIBANIUS. 

CCCXXXVII—CXLIV.  Cestpour  recommanâer  deux 
Cappadociens  aux  soius  de  Libanius  que  saint  Basile  lui 
écrit.  La  lettre  est  pleine  de  cette  politesse  ingénieuse  qui 
loue  finement  et  sans  fadeur  celui  qui  le  mérite. 


V  oici  un  autre  Cappadocien  que  je  vous  envoie  ^ 
qiii  est  aussi  un  de  mes  enfans:  la  place  où  je  suis 
les  rend  tous  mes  enfans  adoptifs.  Sur  ce  pied-là 
il  doit  être  regardé  comme  frère  du  précédent , 
et  nous  devons  en  prendre  le  même  soin,  moi  <jui 
lui  tiens  lieu  de  père,  et  vous  qui  serez;  son  maî- 
tre ^^  s'il  est  possible  que  vous  ayez^des  égards  par- 
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ticttliers  pour  cetUL  qui  viennent  de  ma  part.  Je 
dis  s'il  est  possible  ;  car  je  suis  persuadé  que  vous 
êtes  le  même  pour  tous  ceux  qui  écoutent  vos 
leçons,  et  que  là-dessus  vos  plus  anciens  amis 
n'ont  aucun  privilège.  Il  suffira  au  jeune  homme > 
avant  que  l'âge  lui  ait  donné  de  lexpérience,  d'ê- 
tre compté  parmi  vos  disciples.  Renvoyez-le-nous 
tel  9  qu'il  remplisse  notre  attente  et  qu  il  réponde 
à  votre  réputation  dans  l'art  de  la  parole.  11  amè- 
ne avec  lui  un  jeune  homme  de  son  âge,  qui  a  la 
même  passion  pour  1  éloquence.  11  est  de  bonne 
famille,  et  m'est  également  cher.  Je  me  flatte  que 
TOUS  le  traiterez  aussi  bien  que  les  deux  autres» 
quoiqu'il  soit  beaucoup  moins  riche. 

LIBANIUS  A  BASILE. 

\ 

CCCXXXVIII— CXLV.  Cette  lettre  est  la  réponse  de 
Libanîus  à  saint  Basile  :  elle  renferme  une  louange  très-fine 
et  très-délicate  de  la  lettre  de  celui-ci.  Le  rhéteur  annonce 
le  plus  noble  désintéressement ,  en  disant  qu'il  prend  autant 
de  soin  des  pauvres  qui  ne  donnent  rien  ,  que  aes  riches.   . 


Je  sais  que  vous  m'écrirez  souvent:  Fb/Vi  un  au- 
tre Cappadocien  que  je  cous  envoie.  Vous  m'en 
enverrez ,  je  suis  sûr ,  un  bon  nombre ,  parce  que 
vous  faites  de  perpétuels  éloges  de  moi ,  et  que 
par-là  vous  excitez  les  pères  et  les  enfans.  Mais  je 
ne  dois  pas  vous  taire  ce  qui  ^st  arrivé  à  votre 
agréable  lettre.  J'avois  avec  moi  plusieurs  per- 
sonnages distingués  qui  ont  été  dans  les  charges, 
entr'autres  Tadmirable  Âlypius,  cousin  du  fa- 
meux Hiéroclês»  Quand  on  m'eut  remis  votre 
lettre,  et  que  je  l'eus  parcourue  tout  bas;  Je  suis 
vaincu  >  disois-je  tout  haut  d'un  air  riant  et  satis- 
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fait.  Dé  ^elle  défaite  parlez-vous,  me  deman* 
dèreht  ceux  qui  étoient  présens,  et  pourquoi  n'ê- 
tes-vous  pas  fâché  si  vous  êtes  vaincu  ?  J'ai  été 
vaincu,  leur  répondis-je,  en  fait  de  lettres  gra- 
cieuses:  Basile  est  le  vainqueur;  Basile  est  mon 
ami,  et  c'est  ce  qui  cause  ma  joie.  A  ces  mots,  ils 
témoignèrent  qu'ils  vouloient  être  eux-mêmes 
juges  de  la  victoire.  Alypius  lut  votre  lettre,  le* 
autres  l'écoutèrenl:  il  fut  décidé  d'une  voix  una- 
nime, que  je  ne  m'étois  pas  trompé.  Le  lecteur 
Sardoit  votre  lettre,  il  vouloit  l'emporter,  sans 
oute  pour  la  faire  voir  à  d'autres,  et  il  ne  la 
rendit  qu'avec  peine.  Ecrivez-moi  donc  toujours 
de  pareules  lettres,  et  soyez  toujours  vainqueur*. 
Une  telle  défedte  sera  pour  moi  une  victoire.  Au 
reste,  vous  avez  raison  de  penser  que  nos  leçons 
ne  s'achètent  pas  avec  dç  Pargent^  Quand  on  ne 
peut  pas  donner ,  il  suffit  qu'on  puisse  rec^oir. 
Pour  moi,  si  je  rencontre  Quelqu'un  qui  soit  pau- 
vre, mais  passionné  pour  l'éloquence,  je  le  pré- 
fère aux  riches.  Quand  j'étois  jeime,  je  n'ai  pas 
trouvé  des  maîtres  de  ce  caractère;  mais  rien 
n'empêche  que  je  ne  vaille  mieux  de  ce  côté* 
Qu'aucim  pauvre  n'hésite  donc  à  venir  ici,  pour- 
vu qu'il  possède  l'envié  et  la  fadlilé  du  ti'avail. 

BASILE   A  LIBANIUS. 

CCCXXXIK— CXLVf.  SI.  Basile  badme  agréableinent 
wir  les  louanges  qae  Libanius  a  prodiguées  à  sa  dernière 
lettre  :  U  prétend  ne  point  mériter  ces  louanges.  Il  lui  envoie 
un  nouveau  disciple. 

Que  ne  peut  point  dire  un  rhéteur,  et  un  rhéteur 
tel  que  vous  ?  On  sait  que  le  propre  de  son  art  est 
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de  faire  paroitre  oetit  œ  qui  est  grand ,  et  de  don- 
ner une  grande  iaée  des  plus  petites  cboses.  C'est 
ainsi  que  tous  yenes  d'en  user  à  mon  égard.  Une 
lettre  mifiërable,  telle  que  tous  deyries  la  traiter 
TOUS  autres  qui  ëcriyez  avec  tant  de  deïîinfeessey 
une  lettre  qui  ne  yaut  pas  mieux  que  celle  que 
TOUS  ayes  entre  les  mains,  yousla  yantez  au  point 
de  yous  dire  yaincu  par  elle,  et  de  me  céder  la 
gloire  de  bien  écrire  !  Vous  faites  à  peu--pres 
comme  ces  pères  qui,  pour  se  diyertir,  laissent 
leurs  enfans  s'applaudir  de  la  yictoire  qu'ils  leur 
ont  cédée.  Par  cet  artifice ,  ils  ne  se  font  point  tort 
à  eux-mêmes,  et  ils  entretiennent  Témiuation  de 
leurs  enfans.  En  yérité,  on  ne  peut  rien  imaginer 
de  plus  agréable  que  ce  que  yous  m  ayez  écrit 

{)Our  yous  amuser.  C'est  à  peu-près  comme  si  Po- 
y  damas  ou  Milon  (i)  n'osoient  entrer  en  lice  ayec 
moi  pour  la  lutte  ou  pour  le  pugilat.  J'ai  eu-  beau 
chercher,  je  n'ai  pu  trouver  a'exemple  qui  expri- 
me bien  ma  foiblesse.  Ceux  qui  aiment  les  hyper- 
boles admireront  plus  le  jeu  que  yous  yous  êtes 
permis  en  yous  abaissant  ju^qu  a  moi ,  que  si  yous 
aviez  fait  naviguer  un  Xerxes  sur  le  mont  Athos 
(2).  Pour  nous,  nous  n'avons  de  commerce  qu'a- 
vec Moïse ,  Ëlie ,  et  d'autres  saints  hommes ,  qui 
nous  présentent  leur  doctrine  dans  un  langage 
barbare.  Nous  prêchons  leurs  maximes,  dont  le 

(0  Poljdamas  et  Milon ,  deax  athlètes  fameux  dont  il  est 
parlé  dans  le  discoars  sur  la  lecture  des  litres  profanes. 

(2)  Athos ,  montagne  de  Thrace ,  les  autres  disent  de  Ma- 
cédoine. On  sait  que  Xerxès ,  dans  son  expédition  contre  les 
Grecs ,  la  6t  percer  pour  y  faire  entrer  la  mer  et  y  faire 
passer  sa  flotte.  Cette  entreprise  exécutée  aYoit  laissé  une 
grande  idée  de  la  puissance  de  ce  prince.  Un  Xerxès  ,  le 
grec  dît  un  barbare.  Personne  n'ignore  que  les  Grecs  appe* 
loient  barbare  tout  ce  qui  n'étoit  pas  grec. 
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sens  est  aussi  admirable  que  les  expressions  eit 
sont  grossières.  Vous  pouvez  le  remarquer  par  ce 
que  je  vous  écris  ;  car  le  temps  m'a  fait  oublier  ce 
que  j'ai  appris  de  vous.  Ecrivez-moi  toujours, 
mais  choisissez  des  sujets  qui,  en  faisant  paroitre 
votre  habileté,  ne  me  fassent  pas  rougir.  Je  vous  ai 
envoyé  le  fils  d'Anysius,  que  je  regarde  comme 
mon  propre  fils.  Or ,  s'il  est  mon  fils ,  il  ressemble 
à  son  père ,  c'est-à-dire  qu'il  est  aussi  pauvre  que 
moi.  Vous  devez  m'entendre ,  étant  un  rhéteur 
aussi  habile» 

LIBANIUS   A  BASILE. 

CCCXL*— CXLVII.  Lîbanias  répond  à  la  lettre  ie  saint 
Basile  :  il  lui  dit  qae  tous  ses  efforts  pour  décrier  la  lettre 
précëdeote  ,  n'ont  fait  que  produire  une  lettre  qui  ne  lui 
est  pas  inférieure  ;  que  ,  quoi  qu'il  fasse  ^  il  n'est  pas  en  lui 
de  mal  écrire. 

Quand  vous  auriez  médité  long-temps  sur  le  meil- 
leur moyen  d'appuyer  ce  que  je  vous  ai  écrit  tou- 
chant votre  lettre ,  vous  n'auriez  pu  mieux  i*éus- 
sir  qu'en  m'écrivant  ce  que  vous  venez  de  m'é- 
crire.  Vous  me  donnez  le  nom  de  rhéteur,  et  vous 
dites  que  Tart  du  rhéteur  est  de  faire  paroître 
petit  ce  qui  est  grand,  et  grand  ce  qui  est  petit; 
que  j'ai  voulu  par  ma  lettre  montrer  que  la  vôtre 
est  belle,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  belle,  quoiqu'elle 
ne  vaille  pas  mieux  que  la  dernière  ;  qu'en  géné- 
ral vous  n'avez  aucun  talent  pour  Téloquence, 
ayant  oublié  ce  que  vous  en  aviez  appris  aupara-- 
vant ,  et  les  livres  que  vous  avez  à  présent  entj^e 
les  mains  ne  pouvant  la  donner:  et  tout  en  vou- 
lant nous  persuader  cela,  vous  avez  fait  luie lettre 
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dont  TOUS  dites  beaucoup  de  mal,  mais  qui  est  si 
belle ,  que  ceux  qui  ëtoient  arec  moi  sautoient  de 
joie  en  la  lisant.  Je  suis  donc  étonné  que,  voulant 
détruire  votre  première  lettre  par  fa  dernière , 
vous  Tayez  même  embellie  par  la  ressemblsmce 

3u'on  a  trouvée  entre  toutes  les  deux.  Avec  le 
essein  que  vous  aviez ,  vous  auriez  dû  faire  une 
lettre  inférieure,  afin  de  décrier  la  précédente. 
Mais,  sans  doute,  il  n'étoit  pas  dans  votre  nature 
de  blesser  la  vérité;  or,  vous  l'auriez  blessée  en 
affectant  d'écrire  mal ,  et  en  ne  suivant  pas  votre 
talent.  Prenez  donc  garde  aussi  de  blâmer  ce  qui 
mérite  d'être  loué ,  de  crainte  qu'on  ne  vous  met- 
te au  nombre  des  rhéteurs,  si  vous  vous  efforcez 
de  faire  paroître  petit  ce  qui  est  grand  en  effet. 
Continuez  de  lire  ces  livres  dont  le  sens,  dites- 
vous,  est  aussi  admirable  que  la  diction  en  est 
grossière  ;  personne  ne  vous  en  empêche  :  mais  les 
traces  de  nos  livres,  qui  étoient  autrefois  les  vô- 
tres, sont  encore  et  seront  toujours  gravées  dans 
votre  mémoire,  tant  que  vous  vivrez;  et  quoique 
vous  en  négligiez  l'étude ,  le  temps  ne  pourra  ja- 
mais les  effacer  de  votre  esprit. 

LIBANIUS  A  BASILE. 

CCCXLI — CXLVIII.  Liban  lus  se  plaint  du  silence  de 
saint  Basile  ^  qui  a  voit  interrompu  leur  comnverce  épisto- 
laire  :  il  le  prie  de  lui  écrire ,  en  lui  témoignant  l'estime  qu'il 
faiaoit  de  ses  lettres. 

Vous  ne  m'avez  pas  encore  pardonné  ma  fautje, 
ce  qui  me  fait  trembler  en  vous  écrivant»  Que  si 
vous  m'avez  pardonné,  pourquoi  ne  m'écrivez- 
TOUS  pas ,  ô  le  meilleur  des  hommes  ?  Si  vous  eon- 
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servez  (^elque  chagrin,  ce  qui  est  fort  éloigné  de 
tout  caractère  raisonnaJbley  et  principalement  du 
vôtre  9  pourquoi  vous  qui  prêchez  aux  autres  qu'il 
ne  faut  po^nt  garder  sa  colère  jusqu'au  coucher 
du  soleil  ^  la  gardezr^oos  pendant  phnieurs  soleils  ? 
Peut-être  que  vous  avez  roaûn  me  punir  ^  en  me 
privant  de  vos  paroles  plus  douces  €pie  le  mieL 
N'en  usez  pas  de  la  sorte^  à  mon  généreiix  ami  ! 
soyez  plus  complaisant  à  mon  égard,  et  faites- 
moi  jouir  de  vos  lettres,  qui  me  sont  pluapvécîen^ 
ses  que  Tor. 


BASILE  A  LIBANIUS. 

CCCXLU— CXLIX.  Toute  cette  lettre  roale  sur  une  al- 
lëgorîe  de  la  rose  9'  et  des  épines  dont  elle  est  envrronnée. 
Saînt  Basile  compare  les  lettres  de  Liban îus  à  des  roses ,  et 
les  reproches  qu'il  y  insère  à  des  épines. 


ijiEUX  qui  aiment  les  roses,  comme  font  tous  ceux 
qui  aiment  ce  qui  est  beau,  ne  Se  fâchent  point 
conf3?«  leS:  ^ines  dont  la  rose  est  accompagnée. 
U  me  souvient  d'avoir  entendu  quelqu'un,  soit 
qu'il  parlât  sérieusement  ou  pour  se  divertir ,  qui 
disoit  que,  comme  les  peines  légères  ne  font  que 
réveiller  l'amitié ,  les  épines  dont  la  nature  a  en- 
vironné les  roses,  sont  autant  d'aiguillons  qui  ne 
font  que  redoubler  l'ardeur  qu'on  a  de  les  cueillir. 
U  n'est  pas  nécessaire  que  je  fasse  l'application  de 
de  ces  épines  et  de  ces  roses  à  votre  lettre,  qui 
par  sa  douceur  a  été  pour  moi  la  fleur  de  la  rose , 
m'a  fait  goûter  tout  le  charme  du  printemps ,  et 
dont  les  plaintes  et  les  reproches  sont  comme  au- 
tant d'épines.  Mais  ces  épines  me  font  plaisir; 
elles  ne  font  qu'enflammer  davantage  mon  amitié 
pour  vous. 
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LIBANIUS  A  BASILE. 

CCCXLTII— dL.  Lîbanîus  fait  un  bel  éloge  de  Tëloquence 
de  saint  Basile  ,  en  disant  que  cette  éloquence  loi  étoit  na-> 
turelle ,  tandis  que  lui ,  Lîbanîus  ,  étoît  obligé ,  pour  entre- 
tenir la  sienne  ,  de  lire  tous  les  jours  les  grands  modèles. 


Oi  ce  que  tous  m'ëcriTez  n'est  cpie  Texpression 
d'un  talent  brut,  qu^seroit-ce  donc  si  tous  vou- 
liez le  polir  ?  Nuls  ruisseaux  ne  sont  comparables 
aux  fleures  d'éloquence  qui  coulent  naturelle- 
ment de  votre  bouche.  Pour  nous ,  si  nous  n'étions 
arrosés  tous  les  jours  >  il  ne  nous  resteroit  qu'à 
garder  le  silence. 

BASn^  A  LIBANIUS. 

CGCLIV— CLI.  II  s'excuse  sur  fa  crakite  et  sur  le  défaut 
d'babilelé  ,  de  ce  qu'îl  lui  écrit  rarement  :  îl  se  plaint  de  la, 
paresse  de  Lîbanîus ,  quî  écrîvoil  sî  bien ,  et  à  qui  les  lettres 
coùtoient  sî  peu. 

ui  je  VOUS  écris  rarement,  la  crainte  et  mon  dé-* 
faut  d'habileté  en  sont  cause.  Mais  vous,  corn* 
ment  pourrez-vous  justifier  votre  silence  opiniâ- 
tre? Quand  on  se  rappelle  que  vous  passez  votre 
vie  dans  l'exercice  de  1  éloquence,  peut-on  ne  pas 
attribuer  a  de  l'oubli  pour  moi  votre  paresse  à 
m'écrire  ?  Celui  qui  parle  aisément  doit  écrire  ai- 
sément; et  si  avec  le  talent  de  parler  il  n'écrit  pas,^ 
il  est  clair  qu  il  ne  le  fait  que  par  dédain  ou  par 
oubli.  Je  me  vengerai  de  votre  silence  par  un 
salut.  Je  vous  salue  donc ,  ô  mon  respectable  ami  : 
écrivez-moi ,  si  vous  le  jugez  à  propos  ;  ne  m'écri- 
vez point,  si  vous  le  trouvez  plus  commode. 
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LIBANIUS  A  BASILE. 

CCCXLV— CLII.  On  voit  par  celte  lettre  toute  Uestime 
que  Libanius  faisoît  de  saint  Basile ,  de  ses  discours  et  de 
ses  lettres  :  il  lui  fait  un  reproche  obligeant  ,  de  ce  que  f 
dans  une  circonstance  ,  il  avoit  refusé  de  l'instruire* 


J'ai  plus  l>esoin  de  m'excuserde  n*avoîi'pas  com- 
uience  depuis  long-temps  à  vous  écrire  ^  que  de 
commencer  aujourd'hui.  Je  suis  toujours  le  même 
qui  accouroîs  avec  tant  d'empressement  lorsque 
vous  parliez  en  public ,  qui  prêtois  l'oreille  avec 
tant  de  plaisir  aux  paroles  qui  coulôient  de  votre 
bouche,  qui  étois  si  charmé  de  vous  entendre, 
qui  ne  me  retirois  qu'avec  peine  ^  en  disant  à  mes 
amis:  Cet  homme  est  bien  supérieur  aux  filles 
d'Achéloûs  (i);  il  charme  comme  elles,  et  il  ne 
nuit  pas  comme  elles:  ou  plutôt,  ses  beaux  dis" 
cours,  loin  d'être  nuisibles ,  sont  fort  utiles  à  ceux 
qui  les  écoutent.  Puisque  je  pense  ainsi  de  vous , 
que  je  suis  persuadé  de  votre  amitié,  et  que  je 
passe  pour  avoir  quelque  facilité  à  parler,  ce  se- 
roit  une  extrême  paresse  de  ne  pas  vous  écrire 
avec  confiance,  dautaiit  plus  que  ce  seroit  me 
faire  tort  à  moi-même.  Car  je  ne  doute  nullement 
que,  pour  une  lettre  courte  et  mal  faite,  je  n'en 
reçoive  de  vous  une  aussi  longue  qu'agréable- 
ment écrite ,  et  que  vous  ne  craigniez  à  l'avenir 
de  me  faire  une  nouvelle  injure.  Cette  parole, 
f  en  suis  sûr,  va  soulever  bien  des  personnes,  qui 
me  réfuteront  par  des  faits ,  et  qui  s'écrieront  i 

(i)  Filles  d'Achéloûs  ,  ou  sirènes  ,  connues  dans  la  fable 
pour  perdre  les  navigateurs  qu'elles  charmoient  par  leur» 
chants. 
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Basile  a-t-il  jamais  fait  injure  à  qui  que  ce  soit? 
c'est  comme  si  Ton  accusoit  Eaque ,  Mines  et  son 
frère  (i).  Pour  moi,  je  consens  que  vous  me  sur- 
passiez dans  tout  le  reste;  mais  peut-on  vous  con- 
noître  sans  ressentir  des  mouyemens  de  jalousie^ 
et  n'esl-il  pas  évident  que  vous  avez  fait  une  faute 
à  mon  égard?  Si  je  vous  la  rappelle,  empêchez  les 
personnes  de  s'indigner  et  de  crier.  On  ne  vous  a 
jamais  demandé  une  grâce  facile  à  accorder,  qu'on 
ne  Tait  obtenue  ;  et  moi  je  vous  ai  demande  une 
grâce  sans  pouvoir  l'obtenir.  Que  vous  demandois- 

1*e  donc?  nous  promenant  souvent  ensemble  dans 
e  prétoire ,  je  vous  priois  de  m  aider  de  vos  lu- 
mières pour  saisir  la  profondeur  de  l'enthousias- 
me d'Homère.  S'il  n'est  pas  possible ,  vous  disois- 
je,  de  pénétrer  tout  son  art,  faites-m'en  du  moins 
comprendre  une  partie.  Je  vous  marquois  l'en- 
droit où,  les  Grecs  étant  malheureux,  Afi^amem- 
non  cherche  à  adoucir  par  ses  présens  celui  qu'il 
a  offensé.  Ce  discours  vous  faisoit  rire  ;  et  ne  pou- 
vant disconvenir  que  vous  pouviez  in'obliger  si 
vous  vouliez,  vous  ne  le  vouhez  pas.  Trouvez- vous 
que  j'aie  tort  de  me  plaindre,  vous  et  tous  ceux 

_ui  sont  fâchés  que  je  vous  reproche  de  m'avoic 

ait  injure? 

(1)  Ëaaae ,  Minos  et  RhadamaDthe  son  frère  ëtoient  re-» 
commandables  pendant  leur  Yie  par  une  grande  équité ,  et 
furent  choisis,  après  leur  mort^  pour  être  juges  des  enfers. 


?. 


18 
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LIBANIUS  A  BASILE* 

CCCXLVI — CLIII.  Libanîus  renvoie  h  saint  Basile  quel- 
ques disciples  qu'il  lui  avoit  confiés  :  les  sentimens  de  sa 
lettre  suffisent  pour  montrer  qu'il  étoit  parfaitement  hon- 
nête homme. 


V  ous  jugerez  par  Tous-méme  si  les  jeunes  gens 
que  vous  m'avez  envoyés  ont  profite  avec  moi 
pour  réloquence.  Quelque  peu  de  fruit  qu'ils 
aient  retiré  de  mes  leçons ,  votre  amitié  pour  moi, 
j'en  suis  sûr,  vous  le  fera  paroître  considérable. 
11  est  un  avantage  que  vous  préférez  à  l'éloquence, 

1"e  veux  dire  la  sagesse,  et  l'attention  de  ne  pas  se 
ivrer  à  des  plaisirs  déshonnétes  ;  vous  verrez 
qu'ils  ont  eu  grand  soin  de  se  le  procurer,  et  que 
dans  leur  conduite  ils  ont  songe ,  comme  il  con- 
venoit ,  à  ne  pas  faire  honte  à  celui  qui  les  a  en- 
voyés. Recevez  donc  votre  bien,  et  applaudissez 
à  des  jeunes  gens  dont  la  pureté  des  mœurs  fart 
votre  gloire  et  la  mienne.  Vous  exhorter  à  les 
chérir ,  ce  seroit  exhorter  un  père  à  chérir  ^es  en- 
fans. 

LIBANIUS   A  BASILE. 

CCCXLVII— CLIV.  Libanius  avoit  besoin  d'un  certain 
nombre  de  petites  poutres  ;  il  les  demande  d'un  ton  agréable 
à  St.  Basile  qui  ponvoit  les  lui  fournir» 


1 OUT  évêque  est  d'un  tel  caractère  qu'il  est  fort 
difficile  d'en  rien  tirer.  Gomme  vous  êtes  plus 
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prudent  que  les  autres,  cela  me  fait  d'autant  plus 
craindre  de  ne  pas  obtenir  ma  demande.  J'ai  be- 
soin d'un  certain  nombre  de  petites  poutres:  un 
autre  rhéteur  se  seroit  servi  d'un  terme  plus  ma- 
gnifique; il  auroit  moins  cherché  à  se  faire  enten- 
dre qu  à  se  faire  admirer.  Pour  moi  je  m'exprime 
tout  simplement,  et  je  vous  dis  que,  si  vous  ne 
m'envoyez  pas  les  poutres  dont  j'ai  besoin,  je  se- 
rai exposé  aux  injures  de  l'air. 


BASILE   A  LIBANIUS. 

CCCXLVIII— CLV.  Saint  Basile  accorde  à  Lîbaniiis  sa 
demande  ;  mais  il  lui  prouve  agréablement  que  la  dëfinitioa 
qu'il  avoit  donnée  d'un  évéque  convenait  beaucoup  mieux  à 
un  rhéteur. 


Oi  le  verbe  (i)  dont  vous  avez  forgé  le  mot  avec 
lequel  vous  caractérisez  un  évêque,  et  que  vous^ 
avez  puisé  dans  les  sources  abondantes  de  Platon, 
si  ce  verbe,  dis-je,  signifie  faire  du  gain,  exami- 
nez ,  je  vous  prie ,  si  le  mot  nous  convient  plus  à 
nous  que  vous  percez  d'un  trait  si  piquant  dans 
votre  lettre ,  qu'à  la  nation  des  rhéteurs  qui  font 
métier  de  vendre  des  paroles.  Quel  est  févêque 
qui  ait  jamais  trafiqué  de  discours,  qui  ait  exigé 
un  salaire  de  ses  disciples  ?  Vous  mettez  en  vente 
des  paroles,  comme  on  y  met  des  gâteaux  et 
d'autres  marchandises.  Vous  voyez  que  vous  avez 
donné  de  l'humeur  à  un  vieillard  qui  se  venge« 
Au  reste,  j'envoie  à  un  rhéteur  pompeux  autant 


(0  Ce  verbe  ëtoit  gripizem,  d'où  Libanius  avoît  forgé 
l'adjectif  dusgripistos.  ^ 

l8.. 
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de  poutres  (i)  qfu'il  y  avoit  de  Spartiates  qui  ont 
combattu  aux  Taermopyles,  Elles  sont  toutes  d'une 
bonne  longueur,  et  capables,  comme  dit  votre 
Homère,  de  donner  beaucoup  d'ombre.  Le  fleuve 
Alphëe  s'est  engagé  à  me  les  rendre  (2). 

LIBANIUS  A  BASILE. 

CCCXLIX — CLVI.  Libanius  badine  sur  les  jeunes  Cap* 
padociens  que  lui  euvoyoit  saint  Basile  ;  il  les  représente 
comme  un  peu  bruts;  mais  il  s'engage  à  les  polir  par  ses 
leçons. 


Vous  ne  cesserez  donc  jamais,  mon  cber  Basile^ 
de  remplir  le  temple  des  Muses  de  vos  Gappado- 
ciens,  qui  se  sentent  fort  des  frimas  et  des  nei- 
ges de  leur  pays.  Peu  s'en  faut  qu'ils  ne  m'aient 
rendu  Cappadocien  moi-même ,  en  me  chantant 
sans  cesse  ces  paroles  :  Je  vous  adore.  Mais  il  faut 
le  souffrir  puisque  Basile  le  veut.  Au  reste,  soyez 
persuadé  que  j'étudie  bien  le  caractère  de  vos 
jteunes  gens ,  et  que ,  par  le  langage  noble  et  poli 
de  ma  Calliope,  je  les  changerai  au  point  que  des 
ramiers  sauvages  vous  paroîtront  comme  des  co- 
lombes. 

.  (i)  Autant  de  poutres,,,.  Sans  doute  trois  cents  ;  car  on 
sait  que  les  Spartiates  qui  périrent  tous  au  passage  des  Ther- 
mopyles  ,  étoient  au  nombre  de  trois  cents. 

(2)  he  fleuve  Alphée  s*est  engagé  à  me  les  rendre^  Tour 
agréable  pour  dire  qu'il  les  lui  envoie  sans  exiger  qu'il  les 
lui  rende. 
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BASILE   A  L3ANIUS. 

GGCL — CLVIL  Saint  Basile  répond  à  Libania8,>8ur  le 
même  ton  de  plaisanterie.  Il  représente  la  Cappadoce  comme 
très^incommode  pendant  l'hiver ,  puisque  la  neige  oblige 
tous  les  habitans  de  s'enterrer  dans  leurs  maisons. 


Y  OTRE  chagrin  est  un  peu  passé;  souffrez  que  ce 
soit  là  le  début  de  ma  leltre.  Je  vous  permets  de 
vous  railler  de  notre  pays:  mais  pourquoi  n'avoir 
fait  mention  que  des  neiges  et  des  frimas ,  lors- 
que vous  aviez  contre  nous  tant  d'autres  matières 
à  raillerie?  Je  vous  dirai,  mon  cher  Libanius, 
pour  vous  faire  bien  rire,  que  j'ai  écrit  cette  let- 
tre sous  une  couveiture  de  neige.  En  la  recevant^ 
vous  sentirez  combien  elle  est  froide  i  elle  vous 
exprimera  assez  bien  l'état  de  celui  qui  vous  l'en- 
voie ,  qui  est  maintenant  renfermé  dans  son  re- 
paire sans  oser  jeter  les  yeux  au  dehors.  Nos  mai- 
sons ressemblent  à  des  sépulcres  :  nous  y  sommes 
enterrés  jusqu'à  ce  que  revienne  le  printemps  y 
qui  rendra  des  morts  à  la  vie,  et  nous  redonnera, 
comme  aux  plantes,  une  nouvelle  existence^ 

BASILE  A  LIBANIUS. 

CCCLI — CLVIII.  Libanius  ayoit  prononcé,  dans  an 
grand  concours  de  monde ,  une  harangue  q^ui  avoit  été  fort 
applaudie  :  saint  Basile  le  prie  de  la  lui  çnyoyer  ;  il  marque 
la  plus  grande  envie  de  la  lire; 


Jllusieurs  de  ceux  qui  viennent  dé  votre  part  et 
que  j'ai  vus,  admirent  votre  talent  pour  l'éloquen- 
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ce.  Ils  m'ont  dit  que  vous  aviez  paru  avec  le  p)uâ 
grand  éclat  ;  qu'on  ne  songeoit  dans  toute  votre 
ville  qu'à  Libanius  qui  devoit  parler  ;  que  tout  le 
monde  accouroit  en  foule  ;  que  tous  les  âges  et 
toutes  les  conditions  montroient  le  plus  vif  em- 

J)ressement  pour  vous  entendre  ;  que  les  hommes 
es  plus  constitués  en  dignité,  que  les  militaires 
occupant  les  premiers  grades  ,  que  les  simples  ar- 
tisans ,  que  les  femmes  mêmes  ne  vouloient  pas 
être  privées  du  plaisir  d'assister  à  votre  harangue. 
Quel  est  donc  le  sujet  du  discours  qui  a  attiré 
tant  de  monde ,  qui  a  réuni  une  assemblée  si  bril- 
lante ?  On  m'a  rapporté  que  vous  aviez  fait  le  por- 
trait du  fâcheux  (i).  Knvoyez-moi,  je  vous  con- 
,  jure,  un  chef-d'œuvre  qui  a  été  «i  applaudi,  afin 
que  j'y  applaudisse  moi-même.  Moi  qui  loue  Li- 
banius sans  voir  ses  ouvrages,  que  ne  ferai-je  pas 
quand  j'aurai  entre  les  mains  ce  qui  lui  a  mérité 
tant  de  louanges? 

LIBANIUS   A  BASILE. 

CCCLÏI— CLIX.  Libanîus  envoie  sa  harangue  à  saint  Ba- 
sile ,  €i  témoigne  combien  il  redoute  le  jugement  d'un  aussi 
grand  orateur. 


Je  sue  de  tout  mon  corps  en  vous  envoyant  le  dis- 
cours que  vous  m'avez  demandé.  Eh!  comment 
n'éprou\erois-je  pas  une  extrême  inquiétude  en 
soumettant  mon' ouvrage  à  la  critique  d'un  hom- 

(0  Libanius  ,  dans  sa  harangue,  fait  parler  un  homme 
d'une  humeur  fâcheuse  ,  qui  se  plaint  amèrement  d'avoir 
épousé  une  femme  babillarde. 
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me  qui,  par  ses  talens  rares  pour  Téloqueiice,  est 
capable  d'effacer  l'abondance  de  Platon  et  la  for- 
ce de  Démosthène?  Pour  moi,  je  ne  me  regarde 
auprès  de  vous  que  comme  un  moucheron  com- 
paré à  un  éléphant.  Je  pense  donc  et  je  frémis 
quand  je  pense  au  jour  où  vous  examinerez  ma 
production  :  peu  s'en  faut  que  mon  esprit  ne  s'é- 
gare. 

BASILE   A  LIBANIUS. 

GCCLIII-«-CLX.  Noos  avons  encore  ,  parmi  les  ouvrage» 
de  Libanius ,  la  harangue  dont  St.  Basile  fait  un  grand  éloge 
dans  cette  lettre.  Je  l'ai  lue  ;  elle  m'a  paru  agréablement 
écrite.  Il  y  a  de  l'action  et  des  pensées  ingénieuses  ;  mais, 
ainsi  que  dans  ses  autres  ouvrages ,  point  de  grands  traits 
d'éloquence.  Libanius  avoit  plus  d'esprit  que  de  génie  ;  il  ne 
montre  jamais  cette  abondance  de  Platon  et  cette  force  de 
Démosthène  qu'il  admiroit  avec  raison  dans  saint  Basile. 


J'ai  lu,  ô  le  plus  habile  des  hommes!  la  harangue 
que  vous  m'avez  envoyée?  et  je  l'ai  admirée  au- 
delà  de  tout  ce  que  je  saurois  dire.  0  muses  et 
écoles  d'Athènes,  que  vous  enseignez  de  grandes 
choses  à  vos  élèves  !  quels  fruits  ne  recueille-t-on 
point  5  pour  peu  qu'on  ait  de  commerce  avec  vous  ? 
6  source  intarissable,  quels  hommes  ne  devien- 
nent point  ceux  qui  y  puisent?  11  me  sembloit,  en 
vous  lisant,  voir  votre  fâcheux  lui-même  s'entre- 
tenir avec  une  babillarde.  Il  n'y  a  que  Libanius 
sur  la  terre  qui  ait  le  talent  de  composer  un  dis 
cours  plein  a  ame  et  de  chaleur,  qui  puisse  animer 
et  vivifier  la  parole. 
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LIBANIUS  A  BASILE, 


CCCLIV-— CLXI.  Libanias  annonce  combien  il  est  sen- 
sible aux  louanges  de  saint  Basile  ;  il  le  prie  de  lui  envoyer 
son  discours  contre  l'ivrognerie  :  c'est  l'homélie  que  )'ai  tra- 
duite y  et  qui  se  trouve  dans  ce  volume* 


Je  crois  maintenant  mériter  toutes  les  louanges 
qii  on  me  donne  ;  et  puisque  Basile  me  loue,  il 
me  semble  que  je  suis  au-dessus  de  tout  le  monde. 
Fier  de  votre  suffrage ,  je  puis  marcher  la  tête 
haute ,  et  montrer  Torgueil  d'un  présomptueux 
qui  méprise  le  reste  du  genre  humain.  Je  désire 
fort  de  voir  votre  discours  contre  Fivrognerie.  Je 
ne  prétends  pas  en  faire  un  grand  éloge  d'avance; 
je  dis  seulement  que^  quand  je  le  verrai,  il  m'ap- 
prendrtel'art  d  écrire. 


LIBANIUS  A  BASILE. 

CCCLV— CLXII.  Cette  lettre  est  la  réponse  à  la  précë-, 
dente.  Saint  Basile  avoit  envoyé  à  Libanius  le  discours  qu'il 
lui  avoit  demandé.  Ce  rhéteur  Tavoit  lu  avec  tant  de  plaisir, 
l'éloquence  lui  avoit  paru  si  attique»  qu'il  demande  à  saint 
Basile  s'il  ëtoit  à  Césarée  ou  à  Athènes  :  il  représente  la 
rhétorique  même  qui  fait  l'éloge  du  discours  et  de  Toratettr* 


Habit£Z-yous  Athènes,  mon  cher  Basile,  et  vous 
êtes- vous  oublié  vous-même?  Les  citoyens  de  Cé- 
sarée nont  pu,  sans  doute,  vous  entendre.  La 
Rhétorique  dont  j  ai  dicté  les  leçons  n'étoit  pas 
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accoutumée  à  ces  prodiges  de  Fart.  Frappée  de  la 
beauté  et  de  la  noureauté.  de  vos  expressions , 
comme  si  elle  eut  parcouru  des  routes  escarpées 
et  nouvelles ,  elle  sembloit  me  dire  :  Mon  père  y 
ce  n'est  pas  là  ce  que  vous  avez  enseigné.  Cet  hom- 
me est  Homère,  c'est  Platon,  c'est  Aristote,  c'est 
Susarion  (i)  qui  savoit  tout.  Voilà  ce  que  médit 
de  vous  la  Rhétorique.  Je  voudrois  mériter  de 
votre  part  d'aussi  belles  louanges. 

BASILE  A  LIBANIUS. 

GGCLVI— CLXIir.  Suint  Basile  loue  délicatement  Lîba- 
nins ,  et  montre  combien  il  étoit  embarrassé  de  répondre  à 
ses  lettres. 


O  EST  un  vrai  plaisir  pour  moi  dé  recevoir  de  vos 
lettres,  mais  c'est  une  vraie  peine  quand  vous  exi- 
gez que  j'y  réponde.  Eh  !  que  poutTois-je  écrire 
a  un  homme  qui  parle  si  bien .  le  pur  langage 
d'Athènes  ?  sinon  que  je  fais  profession  et  que  je 
m'applaudis  d'être  le  disciple  de  simples  pécheurs. 

(i)  Je  n'ai  trouvé  nulle  part  quel  étoit  ce  Susarion  dont 
Libanius  fait  un  si  grand  éloge. 
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LIBANIUS  A  BASILE. 

CCCLVII.  Les  trois  lettres  suivantes  sont  tirëes  des  mo- 
tiumens  de  l'Eçlise  grecqne  9 1.  2  y  p.  96  et  97  ,  et  ne  se  trou- 
vent pas  dans  les  anciennes  éditions.  La  première  ,  qui  n'est 
qu'un  fragment,  est  de  Libanîus.  Il  loue  le  badînage  noble 
et  grave  de  son  ami.  On  ne  sait  pas  la  peine  que  lui  avoit 
causée  une  de  ses  lettres ,  et  qu'il  le  prie  de  dissiper. 


x  OURQUOI  Basile  a-t-il  été  fâché  d'écrire  une  lettre 
que  je  puis  dire  être  un  vrai  modèle  de  bonne 
philosopnie?  C'est  vous-même  qui  nous  avez  ap- 
pris à  badiner  9  mais  à  user  d'un  badinage  noble 
et  grave  ,  tel  qu'il  convient  à  un  vieillard.  Je  vous 
en  conjiu*e  au  nom  de  Tamitié  et  de  nos  études 
communes,  dissipez  la  peine  que  m'a  causée  votre 
lettre. .... 

LIBANIUS  A     BASILE. 

GCCLVIIL  II  regrette  d'être  sépare  de  son  cher  Basile. 
Il  le  plaint  d'avoir  été  abandonné  par  Alcimus ,  abandon 
que  lui  fera  supporter  la  douceur  de  son  caractère. 


0  TEMPS  heureux  5  où  nous  étions  tout  l'un  pour 
l'autre  ?  Maintenant  nous  sommes  cruellement  sé- 
parés. Pour  vous ,  vous  avez  retrouvé  une  société 
qui  vous  convient;  rmais  moi,  je  n'ai  rencontré 
personne  qui  vous  ressemble.  J'apprends  qu' Alci- 
mus montre  dans  la  vieillesse  l'audace  du  jeune 
âge 5  qu'il  vole  à  Rome,  et  qu'il  vous  laisse  Tem- 
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barras  d'être  avec  des  enfans.  Comme  vous  êtes 
naturellement  doux  ,  vous  le  supporterez  sans 
peine ,  puisque  même  vous  ne  vous  êtes  pas  fait 
une  peine  de  m'écrire  le  premier. 

BASILE   A  LIBANIUS. 

CCCLIX.  St.  Basile  témoigne  combien  il  dësireroit  d'aller 
troaver  son  cher  Libanius.  Il  se  plaint  agréablement  de  son 
silence  et  l'invite  k  lui  écrire* 


Vous  qui  avez  renfermé  dans  votre  esprit  tout 
l'art  des  anciens,  vous  vous  taisez,  et  vous  ne 
daignez  pas  même  nous  faire  part  dans  des  lettres 
de  ce  que  vous  savez.  Pour  moi ,  si  l'art  de  Dé- 
dale étoit  sûr ,  je  me  ferois  des  ailes  comme  à 
Icare  pour  voler  vers  vous  (i).  Mais ,  comme  il  ne 
seroit  pas  sage  d'exposer  ^e  la  cire  au  soleil ,  au  lieu 
des  ailes  d'Icare,  je  vous  envoie  dés  paroles  écri- 
tes, qui  vous  témoignent  toute  mon  ami  té.  La 
nature  de  la  parole  est  de  manifester  aru-dehors 
les  sentimens  du  cœur.  Vous  faites  de  la  parole 
ce  que  vous  voulez  ;  et  avec  un  si  grand  talent 
vous  gardez  le  silence  !  Faites  passer  jusqu'à  nous, 
je  vous  en  conjure,  les  sources  abondantes  qui 
coulent  de  votre  bouche. 

(i)  Personne  n'ignore  la  fable  de  Dédale ,  qui  fit  pour  lui 
et  pour  son  fils  Icare  des  ailes  qu'il  attacha  avec  de  la  cire  , 
et  la  chute  malheureuse  d'Icare ,  qui  s'approcha  trop  près 
du  soleil. 
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A  SAINT  GRÉGOIRE  DE   NAZIANZE. 

XIX— III.  Saint  Basile  s'excuse  d*ayoir  tardé  à  répondre 
&  la  lettre  de  son  ami  ;  il  s'en  prend  au  porteur  même  de  la 
lettre  qui  étoit  parti  avec  trop  de  précipitation  :  il  se  plaiat 
que  ses  lettres  sont  trop  courtes.    ' 


XL  m'est  venu  dernièrement  une  lettre  de  ▼<nis, 
qui  est  bien  de  vous»  Je  Tai  reconnue  moins  au  ca- 
ractère de  récriture  qu'au  style  de  la  lettre.  Elle 
renfermoit  peu  de  mots  et  beaucoup  de  sens.  Je 
ne  vous  ai  pas  fait  aussitôt  réponse,  parce  que 
j'étois  absent  pour  lors,  et  que  votre  messager , 
après  avoir  donné  la  lettre  à  un  de  mes  amis ,  est 
parti  sans  m'attendre.  Pierre  vous  entretiendra 
de  ma  part.  Il  acquittera  pour  moi  une  dette  de 
Tamitié  ;  et  ce  sera  ime  occasion  pour  vous  en- 
gager à  me  récrire.  Cela  ne  doit  pas  vous  coûter 
inuniment  ;  car  en  général  toutes  les  lettres  que 
vous  m'envoyez  sont  fort  laconiques. 

AU  MÊME. 

XrV — XIX.  Il  apprend  à  son  ami  la  résolution  qu'il  a 
prise  de  renoncer  au  commerce  et  au  bruit  du  monde  ^  pour 
Tivre  désormais  dans  la  retraite.  Belle  description  d'une  so- 
litude propre  pour  la  vie  contemplatiye. 


Mon  frère  Grégoire  m'ayant  écrit  qu'il  désiroit 
depuis  long-temps  de  me  rejoindre,  et  ayant 
ajouté  que  vous  aviez  pris  la  même  résolution ,  je 
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me  suis  vu  si  souvent  trompé  par  vous ,  que  je 
B  ose  plus  croire  oue  vous  ayez  une  véritable  en- 
vie de  venir.  D'ailleurs,  mille  raisons  m'ont  em- 
pêché de  rester  pour  vous  attendre.  Il  faut  que  je 
parte  pour  le  Pont  (i),  oii,  s'il  fdait  à  Dieu^  je 
mettrai  fin  à  mes  courses.  J'ai  enfin  renoncé  aux 
vaines  espérances  que  j'avais  de  vous  voir ,  ou 
plutôt  aux  songes  s'U  faut  dire  la  vérité  :  car  j'ap- 
prouve fort  celui  qui  a  dit  que  les  espérances 
étoient  les  songes  d'un  homme  qui  veille.  Je  me 
retire  donc  dans  le  Pont  pour  y  trouver  un  genre 
de  vie  particulier.  Dieu  m'y  a  fait  découvrir  une 
demeure  parfaitement  conforme  à  mon  carac- 
tère ;  une  demeure  réellement  telle  que  nous  l'i- 
maginions dans  nos  momens  de  loisir  pour  noua 
amuser.  C'est  une  montagne  fort  élevée ,  couverte 
d'une  vaste  et  sombre  foret  »  arrosée  vers  le  Sep- 
tentrion par  des  eaux  fraîches  et  limpides.  Âa 
pied  de  la  montagne ,  s'étend  une  grande  plaine  y 
continuellement  engraissée  par  les  eaux  qui  vien* 
Bent  des  hauteurs.  La  foret  qui  l'entoure  naturel- 
lement par  une  infinité  d'arbres  de  toute  nature  > 
forme  une  espèce  de  palissade.  L'île  de  Calypso, 
tant  vantée  par  Homère ,  n'est  rien  en  comparai- 
son. Peu  s'en  faut  que  ce  ne  soit  une  île,  puis- 
qu'elle est  enfermée  de  toutes  parts.  Elle  est  cou- 
pée dans  deux  de  ses  côtés  par  des  vallées  pro- 
fondes. Un  fleuve  qui  tombe  d'un  précipice,  coule 
à  son  troisème  côlé,  et  lui  sert  d'un  rempart 
inaccessible.  De  l'autre,  une  spacieuse  montagne^ 
jointe  à  la  vallée  par  des  chemins  tortueux  et 
impraticables,  en  interdit  l'entrée.  U  n'y  a  qu'un 
seiu  endroit,  dont  nous  sommes  les  maîtres,  par 


{i)  Le  Pont ,  province  de  l'Asie  «lioeure  aussi  bien  que  la 
Cappadoœ. 
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oà  Ton  puisse  approcher.  L'habitatîén  est  siir  une 
éminence,  laquelle  est  une  sorte  de  tour  ou  de 

Suërîte,  d'où  la  plaine  se  découvre  à  la  Tue,  et 
'où  l'on  aperçoit  le  fleuve  dont  les  eaux  se  ré- 
pandent tout  autour.  Cet  aspect,  à  mon  avis^ 
cause  autant  de  plaisir  que  le  fleuve  du  Strj- 
mon  (i)  aux  AmpÛpolitains.  Encore  ce  .dernier 
coule  si  Iranquillement,  ses  eaux  font  si  peu  de 
bruit ,  qu'on  a  de  la  peine  à  lui  donner  le  nom  de 
fleuve  :  au  lieu  que  le  nôtre  est  plus  rapide  qu'au- 
cun des  fleuves  que  je  connoisse.  Son  cours  est 
rendu  plus  impétueux  par  un  rocher  voisin,  d'où 
il  se  précipite  dans  un  goufire  profond.  C'est 
pour  moi  et  pour  tout  autre  un  spectacle  des  plus 
agréables ,  outre  que  les  habitans  en  retirent  de 
grands  avantages ,  et  qu'il  nourrit  une  quantité 
prodigieuse  de  poissons.  Pourquoi  parler  des  dou- 
ces vapeurs  qui  sortent  de  la  terre ,  ou  du  bon  air 
que  le  fleuve  fait  respirer  ?  Un  autre  admirerait 
peut-être  la  variété  des  fleurs  ou  le  concert  des 
oiseaux  ;  mais  moi  je  n'ai  pas  le  temps  de  m'oc- 
cuper  de  pareilles  bagatelles.  Le  plus  grand  avan- 
tage de  ce  lieu,  c'est  qu'outre  qu'il  produit,  par 
son  heureuse  situation ,  toutes  sortes  de  fruits  en 
abondance ,  le  plus  flatteur  pour  moi  est  le  repos 
et  la  tranquillité  qu'on  y  goûte.  J'y  trouve  une  re- 
traite entièrement  éloignée  du  tumulte  de  la 
ville,  où  l'on  ne  rencontre  absolument  que  quel- 
ques chasseurs  qui  se  joignent  quelquefois  à  nous: 
car  ce  pays  offre  encore  le  plaisir  de  la  chasse. 
On  n'y  voit  cependant ,  comme  dans  le  vôtre  ^  ni 
ours ,  ni  loups ,  ni  autres  bétes  féroces  ;  il  ne 

(i)  LcStrymon  sëparoît  la  Macédoine  de  la  Tlirace.  Il 
prenoit  sa  source  au  mont  Hëmus ,  et  alloît  se  rendre  dans 
un  golfe  de  la  iner  Egée ,  auprès  d'Amphipolis  ,  ville  de 
Tbi  ace }  sur  les  confins  de  la  Macédoine. 
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nourrit  que  des  cerfs ,  des  chèvres  feauvïiges,  des 
lièvres,  et  autres  animaux  semblables.  Croyez- 
vous  que  je  sois  assez  dépourvu  de  raison ,  pour 
Ç référer  à  un  séjour  si  délicieux  votre  retraite  de 
'ibérine  (i)  qui  n'est  qu'une  horrible  fondrière? 
Pardonnez-moi  donc  le  désir  que  j'ai  de  m'y  fixer» 
Âlcméon  mit  fin  à  ses  courses  lorsqu'il  eut  ren- 
contré les  Ëchinades. 


A  OLYMPIUS. 

IV — CLXIX.  Oljmpîus  avoît  envoyé  des  présens  consi- 
dérables à  saint  Basile  ^  qui  faisoit  profession  d'une  pauvreté 
austère.  Il  les  reftisg  d'une  manière  fine  et  agréable. 


Que  faites-vous,  ô  mon  admirable  ami  ?  vous 
voulez  bannir  de  ma  solitude  la  pauvreté  qui 
m'est  chère,  la  pauvreté  mère  de  la  sagesse.  Sî 
elle  pouvoit  parler ,  elle  vous  accuseroit  de  vio- 
lence ,  et  vous  diroit  :  Je  voulois  demeurer  avec 
un  homme  qui  applaudît  à  Zenon  (2),  lequel 
ayant  tout  perdu  dans  un  naufrage,  ne  proféra 
que  des  paroles  généreuses  :  Courage ,  dit-il,  For^ 
tune ,  tu  nous  réduis  à  porter  un  simple  manteau  ; 
avec  un  homme  qui  fait  un  grand  mérite  à  Cléan- 

(1)  Tibérine ,  pays  de  Gappadoce ,  dans  lequel  étoit  situé 
le  bourç  d'Arianze  ^  où  St.  Grégoire  avoît  un  bien.  Arianze 
étoit  voisin  de  la  ville  de  Nazianze» 

(2)  Zenon  ,.  de  la  ville  de  Gitium  dans  l'Ile  de  Gjpre ,  chef 
de  la  secte  des  Stoïciens  :  jeté  à  Athènes  par  un  naufrage  ^ 
il  regarda  toute  sa  vie  cet  accident  comme  un  grand  bonheur» 
Cléanthe  ,  hls  de  Phanias  et  natif  d'Ëpire  >  fut  son  disciple  ; 
Diogène ,  de  la  ville  de  Sinope ,  philosophe  cynique  fort 
connu. 
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the  de  s'être  loue  pour  tirer  de  Teau  d'un  puits  ^ 
afin  de  gagner  de  quoi  Vivre  et  de  quoi  payer  ses 
maîtres  ;  ayee  un  homme  qui  ne  cessa  jamais 
d'admirer  Diogène,  lequel  était  si  jaloux  de  se 
Borner  à  ce  que  demande  la  nature ,  qu'il  jeta  sa 
tasse,  en  voyant  un  enfant  qui  se  baissoit  pour 
puiser  de  l'eau  dans  le  creux  de  sa  main.  Voila  les 
reproches  que  vous  adresseroit  la  Pauvreté,  notre 
bonne  amie ,  que  vous  voudriez  bannir  par  vos 
présens  magninques.  Elle  ajouteroit  même  quel- 

3ues  menaces  :  Si  je  vous  surprends  encore  ici , 
iroit-elle ,  je  me  vengerai  de  vous  avec  mes  ar- 
mes ,  je  ferai  voir  que  vous  avez  mené  par  le  passé 
la  vie  voluptueuse  des  Siciliens  et  des  Romains* 
En  voilà  assez  sur  ce  chapitre.  Je  suis  bien  aise 
d'apprendre  que  vous  vous  occupez  de  votre  santé , 
que  vous  prenez  des  remèdes.  Je  souhaite  qu'ils 
vous  soulagent  :  vous  avez  une  ame  si  belle ,  qu'elle 
mérite  bien  le  secours  d'un  corps  sain  et  exempt 
d'infirmités. 


AU  MÊME. 

XII-~CLXXI.  Il  reproche  agréablement  k  Olympius  sa 
paresse ,  et  le  prie  de  lui  écrire  plus  sourent. 


Auparavant  vous  nous  écriviez  quelques 
^ots,  maintenant  vous  ne  nous  écrivez  plus  rien. 
Vous  parliez  peu  d'abord,  avec  le  temps  vous  êtes 
devenu  absolument  muet.  Reprenez,  je  vous  prie, 
votre  ancienne  méthode.  INous  ne  nous  plain- 
drons plus  du  style  laconique  de  vos  lettres.  Les 
plus  courtes  nous  seront  infiniment  précieuses  » 
comme  étant  le  gage  d'une  grande  affection.  Ecri- 
vez-nous seulement. 
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A  THÉODÔRA  ,    QUI  >AISOIT  PROFESSION  D'UNE  VIE 
RETIREE  ET  RÉGULIÈRE, 

CLXXm— GCCn.  Cette  lettre  contient  les  plas  belles 
maximes  de  morale ,  et  peut  servir  de  modèle  à  ceux  qui  as- 
pirent à  la  perfection  évangélique. 


L'incertitude  où  je  snis  si  mes  lettrés  parvien- 
nent jusqu'à  vous,  me  rend  paresseux  à  vous 
(écrire.'  La  perfidie  des  messagers  fait  tomber  les 
lettres  en  mille  autres  mains ,  surtout  au  milieu 
des  troubles  qui  agitent  à  présent  le  monde.  J'at- 
fcends  donc  que  vous  me  fassiez  de  vives  plaintes  , 
et  que  vous  me  pressiez  de  vous  écrire,  pour 
m'assturer  si  mes  lettres  vous  sont  rendues.  Mais  , 
soit  que  je  vous  écrive  ou  que  je  garde  le  silence  » 
je  me  fais  une  loi  de  conserver  au  fond  de  mou 
cœur  le  souvenir  de  votre  personne,  et  de  deman- 
der pour  vous  à  Dieu  la  grâce  que  vous  puissiez 
achever  votre  carrière,  et  arriver  au  but  que 
vous  vous  être  proposé.  Ce  n'etf  pas  une  petite 
entreprise  que  de  remplir  avec  fidélité  tous  ses 
engasemens.  Tout  le  monde  peut  embrasser  un 
état  de  vie  conforme  aux  maximes  évangéliques  ; 
mais  je  connois  peu  de  personnes  qui  remplissent 
exactement  jusqu'aux  plus  simples  devoirs  de 
leur  profession,  et  qui  ne  négligent  aucune  des 
règles  de  l'Evangile.  Parler  avec  sobriété,  avoir 
les  yeux  purs  comme  Jésus-Christ  le  demande, 
travailler  des  mains  pour  plaire  à  Dieu,  se  servir 
de  ses  pieds  et  des  autres  membres  de  son  corps 
selon  Tordre  que  le  Créateur  a  étaUi^  être  itao- 

^     ^9 
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deste  dans  ses  vét^mens,  circonspect  dans  le  éom-- 
merce  des  hommes ,  manger  uni^ement  pour  le 
besoin,  retrancher  le  superflu  dans  ses  possessions  : 
ces  préceptes  ,  ainsi  présentés  ,  paroissent  peu  de 
chose;  mais  Texpérience  nous  apprend  que  la 
pratique  exige  de  grands  efforts.  Et  cette  numi- 
nté  parfaite,  qui  nous  fait  oublier  Téclat  de  notre 
naissance,  qui  empêche  de  nous  applaudir  des 
avantages  naturels  du  corps  ou  de  Fesprît ,  d'être 
fiers  de  la  bonne  opinion  que  les  autres  ont  de 
notre  mérite  :  cette  vertu  n  est-eÙe  pas  essentielle 
à  la  vie  évangélique,  aussi  bien  qu'une  tempé- 
rance soutenue  ,  T assiduité  dans  la  prière ,  la 
compassion  pour  les  maux,  de  ses  semblables, 
Tempressement  à  soulager  les  pauvres,  la  mo- 
destie des  sentiméns,  la  contrition  du  cœur ,  la. 
pureté  de  la  foi ,  l'égalité  d'ame  dans  la  mauvaise 
fortune,  le  souvenir  perpétuel  des  jugemens  de^ 
Dieu  et  de  son  tribunal  redoutable,  devantlequel 
nous  paroîtrons  tous  bientôt ,  et  dont  peu  de  per-? 
sonnes  songent  à  se  représenter  les  suites  ? 


>»%%««%^**«-V*«'V«%« 


A   PALLADIUS. 


CCXCII— CCCLXXXVl.  Il  le  félicite  de  ce  qu'il  s'ëloit 
fait  baptiser  depuis  peu  :  il  lui  parle  des  avantages  du  bap- 
tême, et  l'exborte  à  en  profiter  par  uoe  vie  régulière. 


JDiEU  a  rempli  la  moitié  de  mes  désirs  en  me  fai- 
sant voir  notre  chère  sœur  votre  épouse;  il  ne 
tient  qu'à  lui  de  suppléer  le  reste  et  de  mettre  le 
comble  à  ses  dons  en  m'accordant  la  faveur  de 
vous  voir  vous*même.  Je  le  désire- plus  que  jamais 
depuis  que  j'ai  appris  de  quel  honneur  insigne^ 
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VOUS  avez  été  cralifîé,  en  vous  revêtant  de  cette 
lobe  immortelle  qui  couvre  notre  nature,  qui 
détruit  la  mort  dans  notre  chair,  qui  absorbe  ce 
qu'il  y  a  en  nous  de  mortel.  Puis  donc  que  le 
8eif;neur  par  sa  grâce  vous  a  admis  dans  sa  far> 
miÙe,  qu'il  a  effacé  tous  vos  péchés,  qu'il  vous  a 
ouvert  le  royaume  des  cieux,  qu'il  vous  a  montré 
le  chemin  qui  conduit  k  la  béatitude  céleste ,  je 
vous  exhorte,  vous  qui  vous  distinguez  de  touà 
les   autres  par  votre  prudence,  d'estimer  cette 
grâce  autant  que  vous  le  devez ,  de  garder  fidèle- 
ment ce  trésor  spirituel ,  de  conserver  avec  tout 
le  soin  possible  le  dépôt  du  Roi  suprême,  afin 
que  vous  puissiez  un  jour  le  lui  rendre  tout 
entier ,  paroître  devant  lui  brillant  dans  la  splen- 
deur des  justes,  n'ayant  ni  tache ,  ni  ride ,  sans 
avoir  souillé  en  aucune  manière  votre  habit  d'im- 
mortalité ,  sanctifié  dans  tous  vos  membres,  comme 
doit  l'être  celui  qui  s'est  revêtu  de  Jésus-Christ. 
Fous  tous^  dit  saint  Paul,  (jui  avez  été  baptisés  eri 
JésuS'-Christ,  cous  avez  été  revêtus  de  Jésus-Christ 
(Gai.  3.  27.).  Que  tous  vos  membres  soient  donc 
saints,  dignes  de  recevoir  une  robe  sainte  et  bril- 
lante* 

A  ATHANASE,   ÉVÊQUÈ   D' ALEXANDRIE. 

LXXXII — Ll.  Belle  comparaison  de  la  mer  agitée  avec 
FËglise  divisée  par  nn  schisme  qui  la  déchire.  Saint  BasilB 
propose  à  Atbanose  un  moyen  de  réunir  plusieurs  évéquetf 
orthodoxes  qui  étoient  en  division. 


LoftSQUE  j'envisage  l'itat  présent  des  affaire^^  et 
q[ue  je  vois  le»  embarras  <jui  retiennent  cômmd'' 

ta- 
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dans  des  entraves  toute  ardeiù:  pour  le  bien,  je 
désespère  absolument  de  nous-mêmes  ;  mais  lors-^ 
oue  je  pense  à  votre  feritîete  et  à  votre  sagesse, 
lorsque  je  fais  attention  que  le  Seigneur  vous  a 
placé  au  milieu  de  nous  comme  un  médecin  pour 
remédier  aux  maux  des  Eglises,  je  reprends  cou- 
rage, je  me  rassure,  et  je  conçois  de  meilleures 
espérances.  Toute  TËglise  est  en  désordre  :  votre 
prudence  ne  peut  Tignorer.  Du  haut  de  votre 
esprit  sublime ,  comme  d'une  tour,  vous  voyez 
tout  ce  qui  se  passe  ;  vous  voyez ,  comme  sur 
une  vaste  mer,  des  navires  qui  voguent  ensemble, 
poussés  par  les  flots  qui  sont  violemment  agités, 
taire  naufrage,  et  parce  qu'une  cause  étrangère 
soulève  la  mer  avec  violence ,  et  pai^ce  que  les 
navigateurs  dans  leur  trouble  s'embarrassent  mu- 
tuellement et  se  brisent  eux-mêmes.  Je  n'entre- 
prends pas  d'expliquer  la  comparaison  :  vous  êtes 
trop  éclairé  pour  qu'il  soit  besoin  que  j'en  dise 
davantage^  et  d'aillem^s  les  circonstances  ne  me 
permettent  point  de  parler  librement.  Où  trouve- 
rons-nous un  pilote  assez  habile  pour  nous  diri- 
ger dans  une  navigation  aussi  périlleuse  ,  un 
homme  qui  ait  assez  de  crédit  auprès  du  Seigneur 
pour  le  réveiller  et  obtenir  de  lui  qu'il  com- 
mande aux  vents  et  à  la  mer  ?  peut-on  en  choisir  un 
autre  que  celui  qui  s'est  exercé  dès  son  enfance 
dans  les  combats  pour  la  foi  ?  Puis  donc  que  tous 
les  partisans  de  la  vérité  désirent  sincèrement  que 
les  orthodoxes  communiquent  ensemble  et  se 
réunissent,  je  vous  exhorte  à  écrire  à  tous  une 
lettre  qui  nous  marque  ce  que  nous  devons  faire. 
Les  évéques  souhaitent  que  vous  ouvriez  les  con- 
férences sur  la  réunion  des  orthodoxes:  mais 
comme  leur  conduite  passée  pourroit  vous  les 
rendra  suspects ,  voici  le  parti  que  je  vous  pro^ 
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I^ose^mon  très*rellgieux  père.  EnToyez-moi  les 
étires  que  vous  écrirez  aux  ëvéques  >  soit  par 
quelque  personne  sûre,  soit  par  le  ministère  de 
notre  cher  fVère  Dorothée.  Je  ne  remettrai  vos 
lettres  qu'autant  que  je  serai  sûr  qu'on  y  feraf 
réponse.  Si  j'y  manque,  je  consens  que  tous  ne 
me  le  pardonniez  jamais  {Gen.  43«  9.)*  Or  cette 
promesse  n'engageoit  pas  plus  fortement  le  fils  de 
Jacob  qui  la  faisoit  à  ison  père,  que  moi  qui  vous 
la  fais  a  vous  notre  père  spirituel.  Si  tous  déses- 
pérez de  réussir ,  permettez-moi  du  moins  de  m'en 
charger ,  puisque  je  le  fais  à  bonne  intention,  par 
un  pur  motif  dé  la  paix ,  et  pour  réunir  entre 
eux  tous  les  orthodoxes ,  puisque  c'est-là  unique- 
ment ce  qui  m'engage  à  pr.endre  cet  emploi  et 
cette  médiation. 


A  HÉLIE  ,  60UYËRNEUR  DE  PROVINCE. 

XCIV—GCCLXXXII.  Saint  Basile  avoit  commeDcë  de 
construire  dans  Césarée  un  grand  édifice  qui  pouyoit  être 
utile  à  l'état  et  à  l'Eglise  i  ses  ennemis  vouloient  Fempécher 
de  continuer  cet  ouvrage  :  il  écrit  au  gouverneur  de  la  pro-- 
▼ince  pour  se  justifier  sur  ce  bâtiment  ;  il  le  prie  de  ^e  pas^ 
éoouter  les  autres  calomnies  qu'on  dékitoit  à  son  sajel. 


J'aurois  bien  voulu  me  rendre  auprès  de  votre 
personne,  afin  que  mes  calomniateurs  ne  se  pré-» 
valussent  pas  de  mon  absence  :  mais  puisque  mes 
maux ,  redoublant  plus  que  jamais  ,  m'en  ont 
empêché ,  je  me  vois  forcé  de  vous  écrire.  Il  y  a 
quelque  temps  que  me  trouvant  près  de  vous  y 
j'avois  fort  envie  de  vous  faire  le  détail  de  ma 
conduite  y  et  de  vous  entreteojir  des  affaircis  de 
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rËglise.  Je  me  retins ,  croyant  que  ce  seroît  une 
chose  inutile  et  un  zèle  déplacé,  d'aller  donner 
de  nouvelles  inquiétudes  à  un  homme  déjà  acca- 
blé  de  tant  d'affaires.  D'ailleurs,  je  dirai  la  vérité , 
je  craignais  de  me  voir  réduit  à  blesser  la  délica-- 
tesse  de  votre  conscience  par  le  récit  de  nos  dis- 
putes ,  à  vous  scandaliser,  vou^j  qui  servez  Dieu 
avec  une  piété  si  exemplaire  ,  et  qui  attendez  la 
récompense  du  zèle  que  vous  montrez  pour  la 
Keligion»  Oui ,  si  nous  vous  engagions  dans  nos 
afraii*es ,  à  peine  auriez-vous  le  temps  de  respirer 
et  de  vaquer  à  celles  de  létat.  Ce  seroit  obliger  un 
pilote  qui  conduit  un  navire  neuf  au  milieu  d'une 
violente  tempête,  de  le  charger  de  nouvelles  mar- 
chandises, au  lieu  de  le  soulager  d'une  partie  de 
sa  charge.  C'est  pour  cela,  à  ce  qu'il  me  semble, 
que  notre  grand  prince  nous  abandonne  le  gou- 
vernement de  l'Eglise  ;  il  sait  que  ce  soin  nous  re- 
garde particulièrement.  Je   demanderois  volon- 
tiers à  ceux  qui  vous  obsèdent  et  qui  abusent  de 
votre  bonne  foi ,  quel  tort  nous  faisons  à  l'état , 
et  si  ses  intérêts  sont  lésés  le  moins  Vlu  monde  par 
le  gouvernement  ecclésiastique  :  à  moins  qu'on 
ne  dise  que  c'est  offenser  les  droits  de  l'empire , 
de  bâtir  et  d'orner  une  église  magnifique  en  l'hon- 
neur de  Dieu ,  d'y  joindre  une  demeure  honnête 
pour  révêque,  et  des  logemens  moins  considé- 
rables pour  les  autres  ministres  des  autels  ,  loge- 
mens. dont  vous  pouvez  vous  servir  vous-même 
vous  et  votre  suite.  Quel  mal  faisons^nous  en  bâ- 
tissant des  hospices  pour  les  étrangers  qui  passent, 
ou  qui,  tombant  malades,  ont  besoin  d'être  se- 
courus ;  en  leur  procurant ,  dans  leurs  maladies  ^ 
des  personnes  pour  les  servir ,  des  médecins ,  des 
bêtes  de  somme,  des  conducteurs?  Il  faut  absolu- 
ment ajouter  les  arts^  ceux  qui  sont  nécessaires 
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pour  vivre,  et  ceux  qui  aident  à  passer  la  vie  avec 

Quelque  douceur.  Il  faut  encore  des  ateliers  pour 
i verses  manufactures.  Tous  ces  bâtimens  embel- 
lissent la  ville  et  font  honneur  au  gouverneur  lui-, 
même,  à  qui  ou  en  attribue  la  gloire.  Ce  n'est 
point ,  sans  doute,  par  ce  motif  que  vous  avez  en^ 
fin  consenti  à  nous  gouverner.  Vous  pouvez,  sans 
le  secours  de  personne  j  rétablir  dès  édifices  que 
le  temps  a  démolis , remplir  d'habitans  les  déserts, 
et  changer  les  solitudes  en  des  villes  peuplées. 
Toutefois  ne  doit-on  pas  honorer  et  considérer , 
plutôt  que  persécuter  et  outrager ,  celui  qui  vous 
seconde  dans  ces  opérations  ?  Et  ne  croyez  pas 
que  je  vous  parle  de  desseins  chimériques  :  nous 
avons  déjà  mis  la  main  à  rœuyre ,  et  on  apporte 
de  toutes  parts  des  matériaÛK.  Dans  ce  qui  pré- 
cède, je  me  suis  justifié  envers  le  gouverneur.  Je 
ne  parlerai  pas  de  ce  que  j'aurois  pu  vous  dire 
comme  à  un  chrétien  et  à  un  ami  qui  s'intéresse  à 
ce  qui  me  regarde  ;  je  ne  répondrai  pas  aux  re- 
proclies  de  mes  adversaires ,  parce  que  ma  lettre 
est  déjà  trop  longue ,  et  qu'il  n'y  auroit  pas  de 
sûreté  à  confier  mes  raisons  au  papier.Gependant , 
de  peur  qu'avant  que  nous  ayons  pu  vous  joindre, 
vous  ne  vous  laissiez  ébranler  par  la  calomnie ,  et 
que  votre  amitié  pour  moi  ne  se  ralentisse,  je  vous 
conseille  de  faire  ce  que  fit  un  jour  Alexandre.  On 
accusoit  un  de  ses  amis  ;  il  écoutoit  d'une  oreille 
les  accusations,  et  il  bouchoit  l'autre  avec  le  doigt, 
montrant  par-là  qu'un  juge  équitable  ne  devoit 
point  se  laisser  prévenir  par  les  calomniateurs , 
mais  qu'il  falloit  réserver  une  partie  de  son  atten- 
tion pour  écouter  l'apologie  des  absens» 
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A  EUSÈBE,  ÉVÊQUE  DE  SAMOSATE. 

XXK — VU.  Il  lut  expose  les  raisons  qnî  l'ont  empècbë  de 
l'aller  trouver ,  <]aelqi^eovie  qu'il  eu  eût ,  la  rigueur  ^u 
froid  ,  les  maladies  9  les  affaires  9  la  mort  de  sa  mère.  Les 
£glis(^s  ëtoiçnt  toujours  dans  Tagîtation  :  il  reconnott  que 
c'est  aux  prières  d'Kusèbe  que  celles  de  Néocésarée  et  d'An- 
cyre  dévoient  leur  tranquillité. 


01  je  Toulois  Tpus  mander  un  détail  de  toutes  le^ 
raisons  qui  m'ont  empêché  de  vous  voir  jusqu'à  . 
ce  jour  ,  quelque  çnvie  que  j'en  eusse ,  il  faudroît 
vous  écrire  une  longue  histoire.  Je  ne  parle  ni  de 
mes  maladies  fréquentes  ,.  ni  de  la  rigueur  de  la 
saison ,  ni  de  l'embavras  continuel  des  affaires , 
causes  qui  ne  vous  sont  pas  inconnues  et  dont  je 
vous  ai  déjà  fait  part.  Ma  mère  étoit  mon  unique-^ 
consolation  ;  je  viens  de  la  perdre  pour  mes  pé- 
chés. Et  n'insultez  pas  a'ma  foiblesse  en  me  voyant 
gémir  à  mon  âge  sur  l'état  d'orphelin  ;  mais  par- 
donnez-^hioi  d'être  inconsolable  de  la  perte  d'une  1 
personne  que  rien  ne  peut  remplacer  dans  le 
inonde.  Je  suis  donc  retombé  malade ,  condamné 
de  nouveau  à  garder  le  lit ,  abandonné  de  presque 
toutes  mes  forces,  et  attendant,  ppur  ainsi  dire^ 
ma  dernière  heure  à  chaque  instant.  La  situation 
des  Eglises  n'est  guère  meilleure  que  la  mienne  ; 
elles  ne  voient  luire  aucun  rayon  d'espérance  i  et 
les  choses  vont  tous  les  jours  de  mal  en  pis..  Néo- 
césarée et  Ancyre  ont  vu  enfin  des  successeurs 
de  leurs  évêques  morts  ;  jusqu'à  présent  elles  sont 
tranquilles.  Ceux  qui  ne  nous  veulejit  pas  de  bien 
n'ont  pu  rien  encore  entreprendre  contre  nous 
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de  ce  que  lear  haine  et  leur  animosité  leur  suggé- 
roient.  Noué  en  attribuons  visiblement  la  cause  à 
vos  prières  pour  ces  Eglises.  Ainsi  ne  vous  lassez 
point  de  prier  pour  elles  et  de  fléchir  le  Seigneur. 
Saluez  de  ma  part  ceux  qui  ont  été  jugés  dignes 
de  seconder  votre  zèle. 

AU   MÊME. 

CXXXVIII— VIII.  Il  lui  fSHt  une  Tire  peinture  de  l'état 
où  la  niaUdie  l'avoît  réduit  :  il  lui  parle  des  atFalres  de  plu-* 
sieurs  Eglises,  sur  lesquelles  il  lui  demande  réponse:  il  finit 
par  se  recommander  à  ses  prières. 


1/ANS  quels  sentimens  croyez-vous  que  j'aie  été 
en  recevant  votre  lettre  ?  Si  j'avois  voulu  suivre 
le  premier  mouvement  qu'elle  m'inspiroit ,  j'au- 
rois  volé  vers  vous;  mais  la  foiblesse  qui  m'atta- 
choit  au  lit  étoit  si  grande,  que,  bien  loin  de 
voler,  je  ne  pouvois  pas  même  me  remuer.  Il  y 
avoit  cinquante  jours  que  j'étois  malade ,  lorsque 
j'ai  été  visité  par  notre  très  -  cher  et  excellent 
frère  Elpidius.  La  fièvre  m'a  entièrement  usé  ; 
le  peu  de  matière  qu'elle  trouvoit  dans  un  corps 
décharné ,  qui  ressemble  à  une  mèche  desséchée 
par  le  feu,  m'a  fait  tomber  dans  une  longue  foi- 
blesse et  dans  une  langueur  importune.  Le  foie, 
mon  ancien  mal,  se  joignant  à  tous  les  autres, 
m'a  empêché  de  prendre  aucune  nourriture ,  a 
chassé  le  sommeil  de  mes  yeux,  m'a  conduit  ^us* 
que  siu*  les  bords  du  tombeau,  et  ne  m'a  laissé 
qu'autant  de  vie  qu'il  en  falloit  pour  sentir  mes 
douleurs.  J'ai  usé  d  eaux  naturellement  chaudes , 
et  jai  employé  les  remèdes  des  médecins:  le  mal 
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a  été  supérienr  à  tout.  Peut-être  cpie  Thabitude  le 
rendra  supportable  »  mais  il  n'est  pas  d'homme 
assez  ferme  pour  résister  à  ses  premières  violen- 
ces. Le  plus  grand  chagrin  que  me  cause  ma  lon- 
gue maladie 9  c'est  cpi'elle  me  prive  de  l'avantage 
d  aller  vous  joindre.  Or  je  sais  par  moi-même  de 
quel  plaisir  je  suis  privé,  quoique  Tannée  précé- 
dente je  n'aie  fait  que  goûter  du  bout  du  doigt  le 
miel  si  doux  de  votjre Eglise  (i.Rois.  i4-270- 
J  avois  bien  des  choses  importantes  à  vous  com- 
muniquer; et  je  souhaitois  avec  passion  de  vous 
voir  pour  m  eclaircir  sur  mes  doutes.  Il  m'est  im- 
possible de  trouver  ici  un  ami  sincère,  un  ami  qui 
ait  vos  lumières  et  cette  expérience  acquise  par 
de  longs  travaux  dans  TEglise ,  pour  me  donner 
des  conseils  dans  les  conjonctures  présentes.  Ce 
que  je  pourroîs  vous  mander  d'ailleurs  n'est  pas 
de  nature  à  être  mis  dans  une  lettre;  voici  seule- 
ment ce  que  je  puis  vous  écrire  en  toute  sûreté. 
Le  prêtre  Evagre,  fils  de  Pompeianus  d'Antioche, 
qui  s'étoit  transporté  dans  rOccident  avec  le  bien- 
heureux Eusèbe,  est  revenu  de  Rome.  Il  nous 
demande  une  lettre  entièrement  conforme  à  l'écrit 
dont  on  l'a  chargé,  nous  rapportant  la  nôtre, 
comme  si  elle  ne  plaisoit  pas  aux  docteurs  de  ce 
pays;  il  demande  encore  qu'on  y  envoie  au  plus 
lot  des  hommes  de  confiance ,  atin  qu'on  ait  oc- 
casion de  se  voir  réciproquement.  Ceux  de  Sé- 
baste,  qui  pensent  comme  nous,  et  qui  ont  décou- 
vert le  poison  caché  dans  la  doctrine  d'Eustathe, 
implorent  notre  assistance.  Icône  éloit  autrefois 
la  première  ville  de  Pisidie  après  la  capitale  ;  elle 
est  maintenant  métronole  d'une  province  com- 
posée des  débris  de  plusieurs  autres.  Elle  m'in- 
vite à  me  rendre  chez  elle  pour  y  nommer  un 
évêque,  parce  que  Faustin  est  mort.  J'aurois  donc 
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eu  besoin  daller  moi-même  vous  consulter,  pour 
«avoir  si  je  dois  me  charger  d'ordinations  étran- 
gères, la  réponse  que  je  dois  donner  aux  habitans 
de  Sébaste,  et  ce  que  je  dois  penser  des  conseils 
d'Evagre:  mais  ma  mauvaise  santé  m'empêche  de 
pouvoir  vous  joindre.  Si  vous  avez  quelqu'un  qui 
doive  bientôt  venir  ici,  envoyez-moi,  je  vous 
conjure ,  des  réponses  sur  tous  ces  chefs  :  sinon,  de- 
mandez à  Dieu  qu  il  m'inspire  ce  qui  peut  lui  êlre 
le  plus  agréable;  priez  pour  moi  et  engagez  le 

f)euple  à  joindre  ses  prières  aux  vôtres ,  afin  que 
es  jour^  ou  les  heures  qui  restent  de  mon  pèle- 
rinage soient  entièrement  consacrés  au  service  et 
à  la  gloire  du  Seigneur. 

^VtXVfV  Vl'vil.tt;  V%-«,%-VV%  \X'V%'W*  1.XVXX-V\  \'%1'V\'V»I  Wt-VX-WVWWW  V'V%%%%W'V'VV'VV\W 

A  l'église  de  néocésarée. 

XXVIII — LXII.  L'Ef^lise  de  Néocésarée,  qn'avoit'gou- 
▼eroée  St.  Grégaire  surnommé  le  Thaumaturge  ,  venoit 
de  perdre  sou  évêque  :  saint  Basile  écrit  à  cette  Eglise  pour 
la  consoler  de  la  perte  de  son  pasteur ,  et  pour  l'engager  à 
en  choisir  un  autre  digne  de  le  remplacer,  qui  maintieune 
M>a  pf!uple  dans  la  Foi  orthodose,  il  fait  un  assez  long  et 
U'ôs-bel  éloge  du  ponlite  qui  tenoii  de  mourir. 


La  perte  que  vous  venez  d'essuyer,  demanderoit 
que  je  fusse  dans  votre  ville  potir  rendre  au  saint 
prélat  les  derniers  devoirs  avec  vous  qui  teniez  de 
si  près  à  son  coeur,  pour  participer  à  votre  tris- 
tesse par  le  spectacle  même  des  objets  tristes,  et 
pour  vous  donner  les  conseils  dont  vous  avez  be- 
soin. Mais  comme  beaucoup  de  raisons  m^mpé- 
ehent  d'aller  vous  joindre ,  il  me  reste  à  vous  té- 
moigner par  une  lettre  la  part  qiie  je  prends  à 
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votre  douleur.  Les  actions  et  les  rertus  distin- 
guées de  celui  que  nous  pleurons,  lesquelles  nous 
rendent  sa  perte  si  sensible,  ne  pourroiént  être 
renfermées  dans  Une  lettre,  et  a  ailleurs  il  ne 
seroit  pas  à  propos  d'en  parcourir  les  détails  lors- 
que notre  ame  est  accablée  par  l'affliction.  Ces 
actions  et  ces  vertus  sont  telles  qu'il  est  impossi- 
ble den  perdre  la  mémoire,  et  qu'on  ne  doit 
point  les  passer  sous  silence  :  mais  elles  sont  en  si 
grand  nombre  que  je  ne  pourrois  parvenir  à  les 
rapporter  toutes,  et  si  j'en  omettois  quelques- 
unes  je  craindrois  de  tranir  la  vérité. 

La  mort  nous  a  enlevé  l'bomme  de  notre  siècle 
qui  étoit  doué  des  plus  grandes  qualités  naturel- 
les ,  le  soutien  de  sa  patrie ,  l'ornement  des  Egli- 
ses, la  colonne  de  la  vérité,  l'appui  le  plus  ferme 
de  la  foi  en  Jésus-Christ ,  gardien  sûr  de  ses  fen- 
fans,  ennemi  redoutable  des  ennemis  de  Dieu, 
attaché  aux  anciennes  coutumes  ,  opposé  aux 
nouveautés ,  montrant  dans  sa  personne  la  figure 
de  l'Eglise  primitive,  et  réglant  sur  ce  modèle 
l'Eglise  particulière  confiée  à  ses  soins;  de  sorte 
que  les  fidèles  qu'il  gouvernoit  sembloient  avoir 
vécu  avec  les  chrétiens  qui  ont  brillé  il  y  a  deux 
cents  ans  et  au-delà:  tant  le  pontife  dont  nous 
parlons  ne  disoit  rien  de  lui-même,  ne  produisoit 
aucune  imagination  nouvelle,  mais  savoit,  selon 
la  bénédiction  de  Moïse,  tirer  du  fond  de  son 
cœur,  comme  d'un  excellent  trésor,  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  ancien  préférablement  à  ce  qui  étoit 
nouveau.  C'est  pour  cela  que  parmi  ses  écaux, 
sans  avoir  égard  à  son  âge,  tous  d'un  accord  una- 
nime lui  déféroient  la  première  place ,  parce  qu'il 
se  distinguoit  entre  tous  par  une  sagesse  vraiment 
antique.  Pour  comprendre  combien  l'attachement 
aux  anciennes  maximes  est  utile,  il  suffit  de  jete^ 
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les  yeux  sur  vous.  Vous  êtes  les  seuls  des  peu* 
pies  que  nous  connoissons ,  ou  du  moins  avec 
très-peu  d'autres,  qui,  grâce  à  son  gouvernement, 
ayez  joui  du  calme  le  plus  paisible  au  milieu  des 
orages  et  des  tempêtes  qui  agitoient  le  monde 
chrétien.  Les  vents  violens  des  hérésies  ne  vous 
ont  point  troublés ,  ces  vents  dangereux  qui 
font  subir  tant  de  naufrages  aux  âmes  inconstan- 
tes. Puissent-ils  ne  vous  troubler  jamais!  je  le 
demande  au  souvcrêdn  Seigneur ,  qui  avoit  choisi 
son  serviteur  fidèle  pour  être  l'appui  de  TEglîse, 
et  pour  y  maintenir  le  plus  long-temps  possible  la 
tranquillité.  Ne  1  exposez  pas ,  cette  tranquillité  , 
dans  la  circonstance  présente  ;  et  en  vous  livrant 
à  une  douleur  excessive ,  à  des  lamentations  im- 
modérées ,  ne  fournissez  pas  à  ceux  qui  veulent 
vous  nùîre  Tocçasion  de  vous  surprendre.  *Que  si 
vous  voulez  absolument  verser  des  pleurs ,  ce  que 
je  ne  vous  conseille  pas  dans  la  crainte  que  vous 
ne  ressembliez  à  ceux  qui  n'ont  pas  d  espérance, 
pleurez  du  moins  d'une  manière  qui  convienne  au 
digne  pasteur  que  la  mort  vient  de  vous  ravir. 
Quoiqu'il  ne  soit  point  parvenu  jusqu'à  l'extrême 
vieillesse,  cependant  il  a  eu  assez  de  vie  pour  vous 
bien  gouverner.  11  ne  s'intéressoit  à  son  corps  qu'au- 
tant qu'il  lui  donnoit  sujet  de  montrer  la  force  de 
son  ame  dans  les  douleurs  de  la  maladie.  Quelqu'un 
de  vous  pensera  peut-être  que  le  temps  et  Inabi- 
tude  de  vivre  avec  les  personnes ,  loin  de  nous 
rassasier  pour  elles,  augmentent  en  nous  le  plaisir 
de  les  voir ,  et  redoublent  notre  tendresse  ;  de  sortç 
que  plus  vous  avez  joui  long-temps  d'un  grand 
bien ,  plus  vous  en  sentez  la  privation.  Peut-être 

Senserez-vous  aussi  que  les  cendres  d'un  juste 
oivent  être  honorées  par  tout  ce  qu'il  y  a  d'hom- 
ïue»  vertueux.  Je  désire  moi-^méme  que  vous  soyez 


Digitized  by  VjOOQIC 


302  LETTRES  CHOISIES, 

tous  dans  ces  centimens;  car  je  ne  dis  pas  quW 
doive  négliger  la  mémoire  de  votre  pontife ,  mais 
je  vous  conseille  de  supporter  votre  douleur  avec 
une  modération  raisonnable.  Je  n'ignore  pas  ce 
que  peuvent  dire  ceux  qui  pleurent  leur  évéque* 
KUe  est  muette  celte  bouche  dont  les  paroles  se 
répandoient  comme  les  eaux  d'un  fleuve  abon-^ 
dant.  Ce  coeur  immense ,  dont  personne  ne  pou- 
voit  mesurer  l'étendue,  s'est  évanoui,  du  moins 
pour  les  hommes,  comme  un  vain  songe.  Qui  ja- 
mais eut  plus  de  pénétration  pour  prévoir  l'ave- 
nir ?  qui  jamais  eut  ime  ame  plus  ferme  et  plus 
décidée  pour  entreprendre  avec  promptitude  les 
affaires?  0  ville  infortunée,  tuas  déjà  éprouvé 
bien  des  malheurs  ;  mais  celui-ci  t'a  porté  le  coup 
le  plus  sensible.  Ton  plus  bel  ornement  est  abso- 
lument flétri ,  un  morne  silence  règne  dans  ton 
église,  tes  grandes  assemblées  sont  obscurcies* 
par  la  douleur,  le  clergé  regrette  son  chef ,  les 
Ecritures  -  Saintes  n'ont  plus  d'interprète  ,  les 
enfans  ont  perdu  leur  père,  les  anciens  leur 
égal ,  les  magistrats  leur  maître,  le  peuple  un 
prélat  qui  le  gouvernoit,  les  pauvres  un  ami  com- 

f)atissant  qui  les  nourrissoit.  Tous  lui  donnent 
es  noms  les  plus  tendres ,  et  chacun  regarde  sa 
perte  par  lendroit  qui  le  touche  davantage. 

Mais  où  m'emporte  le  plaisir  que  j'ai  moi-même 
a  pleurer  ?  Ne  nous  reveillerons-nous  pas  ?  ne 
rentrerons-nous  pas  en  nous-mêmes  ?  ne  nous  ré- 
signerons-nous pas  à  la  volonté  du  Maître  com 
mun ,  qui  rappelle  à  lui  ses  saints  après  qu'ils  ont 
fourni  leur  carrière?  Souvenez -vous,  dans  la 
conjoncture  présente ,  des  paroles  de  l'Apôtre 
que  votre  pontife  vous  répétoit  sans  cesse  dans 
^es  discours  :  Gardez-i^ous  des  chiens  ,  gardez- 
i?x)us  des  mauvais  ow^riers  (Phil.  3.  2.).  Il  est 
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beaucoup  de  chiens.  Que  dis- je  ?  toute  ïa  terre  esjt 
^leiiie  de  loups  ravissans  qui ,  cachant  leur  mali- 
gnité' sous  la  peau  de  brebis,  dechirçnt  le  troupeau 
du  Fils  de  Dieu.  Mettez-vous  à  Tabri  de  ces  loups, 
en  TOUS  mettant  sous  la  conduite  de  quelque  vigi- 
lant pasteur.  C'est  à  vous  à  le  demander  avec  un 
esprit  soumi3,  sans  dispute  et  sans  intrigue  :  c'est 
à  Uieu  à  vous  le  désigner ,  lui  qui ,  depuis  votre 
illustre  évêque  Grégoire ,  jusqu'au  pontife  que 
vous  venez  de  perdre  ,  les  a  tous  choisis  les  uns 
après  les  autres  ,  et  les  a  disposés  comme  des 
pierres  précieuses  pour  Tornement  de  voire  Eglise. 
Ne  désespérez  donc  point  pour  l'avenir  ;  le  Sei- 
gneur connoLt  les  siens  ,   et  il  en  peut  produire 
que  nous  n'attendons  pas.  U  y  a  long-temps  que 
j'aurois  voulu  finir  cette  lettre,   la  douleur  que 
j'éprouve  m'en  empêche.  Je  vous  conjure,  au  nom 
des  pères  ,  au  nom  de  la  foi  orthodoxe,  au  nom 
de  révêque  dont  vous  regrettez  la  perte  ,  de  pen- 
ser sérieusement  au  choix  de  son  successeur ,  de 
croire  que  ce  soin  vous  regarde  chacun  particu- 
lièrement, et,  quel  que  soit  le  succès  de  la  chose  , 
bon  ou  mauvais,  que  chacun  de  vous  sera  le  pre- 
mier à  en  ressentir  les  effets.  Que  personne , 
comme  ce  n'est  que  trop  l'ordinaire ,  ne  rejette 
sur  son  voisin  le  soin  des  affaires  publiques  :  car 
tandis  que  chaque  particulier  les  néglige  pour  sa 
part ,  tous  ,  sans  y  prendre   garde ,  s'attirent  à 
eux-mêmes  un  malheur  qui  leur  est  propre.  Soit 
que  mes  avis  soient  ceux  d'un  homme  qui  s'inté- 
resse à  ses  voisins ,  ou  qui  communique  avec  vous 
de  senlimens,  ou,  ce  qui  est  le  plus  véritable,  qui, 
selon  la  loi  de  charité  ^  craint  d'encourir  le  blâme 
d'avoir  gardé  le  silence ,  recevez-les  avec  bien- 
veillance ,  je  vous  prie ,  persuadés  que  vous  êtes 
ma  gloire  comme  nous  sommes  la  vôtre  pour  le 
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)our  dû  Seigneur ,  et  que  d'après  le  choix  du  pas- 
teur que  TOUS  allez  eUre ,'  ou  nous  serons  unis 
davantage,  bu  qu'une  séparation  totale...;...  Je 
n'achève  pas,  je  ne  veux  point  présager  un  mal- 
heur que  Dieu  éloignera  par  sa  grâce,  je  l'espère. 
Au  reste ,  et  c'est  par  où  je  finis ,  t î  le  pontife  que 
nous  pleurons  n  a  pas  travaillé  de  concert  avec 
nous  pour  la  paix  de  TEglise,  à  cause  de  -certaines 
préventions  (i) ,  comme  il  l'assuroit  lui-même, 
je  prends  à  témoins  Dieu  et  tous  ceux  qui  me 
connoissent,  que  je  ne  cessai  jamais  de  penser 
comme  lui ,  et  de  l'inviter  à  prendre  part  auit 
combats  que  je  livrois  aux  hérétiques. 

M  AMPHILOQUË,   NOMMÉ  ÉVÊQUE. 

CLXI— CCCXCIII*  Ampfaîloquc  s'étoît  caché  de  peur 
(ju'on  ne  Télât  ëvéque  :  saint  Basile  (e  félicite  après  son  élec- 
tion, et  l'exhorte  à  remplir  dignement  toutes  les  fonctions 
de  son  ministère ,  dans  un  temps  surtout  ou  l'Ëglise  étoit 
désolée  par  l'erreur  des  Ariens. 


JjÉNl  soit  Dieu  qui ,  dans  tous  les  temps,  choisit 
ceux  qui  lui  plaisent,  qui  connoît  ses  vases  d'é- 
lection et  les  emploie  au  service  de  ses  saints. 
C'est  lui  qui,  quand  vous  cherchiez,  non  pas  a 
nous  fuir,  comme  vous  le  dites  vous-même,  mais 
à  vous  dérober  à  l'élection  qui  devoit  ?e  faire  par 
nous  ,  vous  a  arrêté  par  les  liens  inévitables  de  sa 

Eace ,  vous  a  placé  au  milieu  de  la  Pisidie,  pour 
i  conquérir  des  apDies ,  et  pour  ramener  des  té- 

(i)  Je  n'ai  tronvé ,  ni  dans  l'histoire  ecclésiastique ,  ni  dans 
k  rie  de  saint  Busile ,  la  vraie  caase  de  ces  préventions. 
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nèbres  à  la  lumière  des  hommes  dëvouës  au  dé- 
mon* Dites  donc  avec  le  Roi-Prophète  :  Où  irai-j» 
pour  me  cacher  de  votre  présence^  et  pour  me  dé-- 
rober  à  notre  esprit  (Ps.  i38.  7.)  ^  Voilà  les  pro- 
diges que  le  Seigneur  a  coutume  d'opërer  dans  sa 
miséricorde.  Des  ânesses  s'égarent  afin  qulsraël 
ait  un  roi  (  I.  Rois*  9.).  Ce  roi  donné  à  Israël  étoit 
Israélite  :  pour  vous ,  ce  n'est  pas  la  patrie  qui 
vous  a  nourri  et  qui  vous  a  conduit  à  un  si  haut 
degré  de  vertu  ,  qui  vous  possède  ;  mais  elle  voit 
une  ville  voisine  parée  de  sesornemens*  Au  reste  ^ 
puisque  tous  ceux  qui  croient  en  Jésus-Christ  ne 
îbnt  qu'un  peuple ,  et  que  tous  les  chrétiens  com- 
posent la  même  Eglise ,  quoiqu'elle  soit  dispersée 
partout ,  votre  patrie  se  réjouit  et  s'applaudit  de 
contribuer  à  Texécution  des  décrets  divins;  elle 
ne  croit  pas  avoir  perdu  un  homme  seul,  mais  par 
un  seul  nomme  s'être  acquis  toutes  les  Eglises. 
Nous  ne  demandons  à  Dieu  que  la  grâce  de  vous 
voir  et  d'entendre  parler  des  progrès  que  voua 
faites  pour  lavancement  de  l'Evangile  et  la  pros- 
périté des  Eglises»  Armez-vous  donc  de  force  et 
de  courage;  et,  gouvernant  le  peuple  que  le  Très- 
Haut  a  confié  à  vos  soins  ,  mettez-vous ,  comme 
un  habile  pilote,  au-dessus  de  la  tempête  qu  a  ex- 
citée le  vent  des  hérésies.  Empêchez  que  le  vais- 
seau ne  soit  submergé  par  les  flots  amers  des  doc- 
trines perverses.  Attendez  le  calme  que  ramènera 
bientôt  le  Seigneur ,  quand  il  aura  trouvé  quel- 
qu'un capable  de  commander  de  sa  part  aux  vents 
et  à  la  mer.  Si  vous  voulez  visiter  un  ami  que  ses 
longues  infirmités  conduisent  en  hâte  à  sa  der- 
nière fin,  n'attendez  pas  un  temps  plus  commode^ 
ni  que  je  vous  donne  le  signal  :  c'est  toujours  le 
temps  pour  un  père  d'embrasser  un  fiis  qu'il  ché- 
rit, et  1  affection  du  coew  triomphe  de  tous  les 

20 
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obstacles.  Ne  tous  plaignez  point  que  le  fardeau 
qu  on  vous  a  imposé  soit  au-aessus  de  vos  forces  ; 
même  alors  il  ne  seroit  pas  insupportable,  et  vous 
ne  succomberieiz  pas  sous  le  faix  :  mais ,  ^i  le  Sei- 
gneur le  porte  avec  tous  ,  jetez  dans  son  sein 
toutes  Tos  inquiétudes  {Ps.  54»  28.  ) ,  et  il  tous 
soulagera  lui-même.  Permeltez-moi  seulement  de 
TOUS  donner  cet  aTis:  prenez  garde  de  tous  laisser 
entraîner  à  la  corruption  du  siècle  ;  serTez-Tous 
de  la  sagesse  que  Dieu  tous  a  donnée  pour  réfor* 
mer  les  Tices  que  tous  trouTerez  établis.  Jésus-^ 
Christ  TOUS  a  euToyé ,  non  pour  suiTre  ceux  qui 
se  perdent,  mais  pour  guider  ceux  qui  se  sauTènt. 
Priez  pour  moi  le  Seigneur ,  afin  que  ,  si  je  dois 
TiTre  encore  quelque  temps  ^  il  me  fasse  la  grâce 
de  TOUS  Toîr  dans TOtre Eglise;  ou, si  je  dois  bien- 
tôt sortir  de  ce  monde ,  je  Toie  en  Dieu ,  TOtre 
Eglise  comme  une  Tigne  fleurissante  de  bonnes 
oeuvres  ,  et  tous  ,  comme  un  Tigneron  habile  , 
comme  un  excdlent  sërTiteur,  qui  distribue  dans 
le  temps  la  nourriture  à  ses  compagnons ,  et  qui 
reçcHt  la  récompense  d'un  prudent  et  fidèle  éco- 
nome. Ceux  qui  sont  aTec  moi  tous  saluent.  Por- 
tez-TOus  bien  et  réjouissez-TOus  dans  le  Seigneur. 
Que  les  dons  de  l'esprit  et  de  la  sagesse  tous 
comblent  de  gloire. 
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A  EUSÈBE,   ÉVÉQUE  DE   SAMOSATÉ. 

CLXVI — CCU.  Il  loue  le  zèle  d'un  de  ses  amis  qui  atoit 
eu  le  courage  d'aller  visiter  dans  son  exil  Ëusèbe ,  exilé  par 
les  Ariens;  il  Félicite  Ëusèbe  des  maux  qu*il  a  soufferts  pour 
la  défense  de  la  vérité  ;  il  lui  en  promet  la  récompense  dans 
le  ciel  ;  il  se  recommande  à  ses  prières. 


J' A  VOIS  toujours  eu  beaucoup   de  vénération 

Î)Our  notre  très-honoré  frère  Éupra^ius^  et  je 
'aTois  mis  au  nombre  de  mes  plus  intimes  amis  ; 
.  mais  j'ai  redoublé  mon  estime  et  ma  tendresse 
depuis  qu'il  vous  a  témoigné  une  si  vive  affection. 
n  est  allé  vous  trouver  avec  le  même  empresse- 
ment, pour  me  servir  des  paroles  de  David ,  qu'un 
cerf  pressé  par  la  soif  court  à  une  fontaine  pure 
pour  se  désaltérer  (  Ps.  4i«  ^-  )•  ^^  ^Ç  trouve 
neureux  de  pouvoir  jouir  de  votre  sociàié  ;  mais 
vous  êtes  bien  plus  heureux,  vous,  d  avoir  cou- 
ronné de  la  sorte  les  maux  que  vous  avez  souf- 
ferts pour  Jésus-Christ;»  les  travaux  que  vous  avez 
endurés  pour  la  défense  de  la  vérité  :  peu  d  hom-< 
mes  craignant  Dieu  ont  eu  cet  avantage.  Votre 
vertu  a  été  mise  à  l'épreuve  :  ce  n  est  pas  seule- 
ment dans  le  calme  que  vous  avez  navigué ,  que 
vous  avez  gouverné  habilement  les  autres  ;  maig 
vous  vous  êtes  distingué  au  milieu  des  plus  vio-^ 
lentes  tentations ,  et  vous  vous  êtes  élevé  au-^ 
dessus  de  vos  persécuteurs,  en  vous  retirant  en 
exil  avec  courage.  Que  les  autres  habitent  paisi- 
blement la  terre  où  ils  sont  néis;  pour  nous,  notre 
patrie  est  le  ciel.  Us  ont  peut-être  envahi  notre 
siège  épiscopal ,  mais  nous  avons  toujours  avec 
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nous  Jesus-Christ.  Heureux  commerce  !  quelles 
richesses  nous  acquérons  pour  des  bagatelles  quie 
nous  méprisons  !  Nous  avons  passé  par  Teau 
et  par  le  feu,  j'espère  que  nous  serons  mis  dans 
un  lieu  de  rafraîchissement.  Le  Seigneur  ne  nous 
abandonnera  pas  juquà  la  fin,  il  ne  souffrira 
pas  que  la  vérité  demeure  opprimée ,  il  propor- 
tionnera ses  consolations  à  nos  douleurs.  C'estJà 
ce  que  nous  espérons  et  ce  que  nous  lui  deman- 
dons. Je  vous  conjure  de  prier  pour  moi  et  de  me 
donner  votre  bénédiction  toutes  les  fois  que  vous 
m'écrirez.  Fortifiez  mon  courage  en  m  apprenant 
de  vos  nouvelles,  comme  vous  avez  eu  la  com- 
plaisance de  le  faire. 

AUX   PRÊTRES   DE   NICOPOLIS. 

CCXL — GXCII.  n  les  remercie  de  la  lettre  qu'ils  lui  ont 
écrite  et  de  celui  qu'ils  oui  chargé  de  la  lettre.  Il  les  exhorte 
à  tenir  ferme  dans  les  persécutions  :  il  déplore  l'infortune 
d'un  mauvais  prêtre  qui  avoit  renoncé  à  la  bonne  doctrine 
pour  devenir  évèque  par  le  crédit  et  par  les  cabales  des 
Ariens.  Il  proteste  qu'il  ne  reconuoît  point  pour  évêque  un 
homme  installé  de  la  sorte  ;  qu'il  rompra  tout  commerce 
avec  ceux  qui  ne  seront  point  dans  ce  sentiment ,  et  aveQ 
tous  ceux  qui  se  feront  ordonner  prêtres  par  un  tel  pontife. 


Vous  avec  fort  bien  fait  de  m'écrîre,  et  de 
m'ecrire  par  un  homme  qui  j^  sans  aucune  lettre, 
ëtoit  capable  de  me  délivrer  de  mes  inquiétude$» 
et  de  m'instruire  exactement  des  choses.  U  y. avoit 
mille  objets  que  je  désirois  d'apprendre  d'une 
personne  bien  informée,  parce  qu'on  avoit  ré- 
pandu beaucoup  de  nouvelles  incertaines.  Notre 
très-cher  et  vénérable  frère  Théodose  m'a  parfai- 
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tement  bien  eclairci  sur  tout.  Ce  que  je  me  con* 
seiHe  à  moi-même ,  je  vous  récris  dans  cette  let* 
tre.  Les  maux  que  vous  souffrez  sont  arrivés  à 
beaucoup  d'autres.  Le  temps  passé  et  le  temps, 
présent  fournissent  une  infinité  d'exemples  sem- 
blables^ que  nous  connoissons  par  la  tradition  ou 
par  rhistoire  ;  ils  nous  apprennent  que  les  servi<-^ 
teurs  de  Dieu,  villes  et  particuliers,  ont  toujours 
été  persécutés  pour  le  nom  du  Seigneur.  Mais  ces. 
persécutions  passent,  et  les  maux  ne  sont  pas 
éternels.  Les  grêles ,  les  torrens,  et  autres  cala- 
mités semblables,  attaqueat  et  détruisent  tout  ce 
qui  ne  résiste  point ,  mais  perdent  toutes  leurs 
forces  contre  les  corps  durs  et  solides  :  ainsi  les 
persécutions  violentes  qui  s'élèvent  contre  l'Eglise 
ne  peuvent  rien  contre  la  fermeté  de  la  foi  en. 
Jésus-Christ.  Comme  donc  le  nuage  de  grêle  passe 
et  fait  place  au  beau  temps  ;  comme  le  torrent 
s'écoule  et  laisse  la  campagne  à  sec ,  de  même  les^ 
tempêtes  qui  nous  tourmentent  maintenant  dispa- 
roîtront  bientôt,  pourvu  que,  sans  envisager  le 
présent ,  nous  portions  nos  pensées  et  nos  espé- 
rances jusque  dans  l'avenir.  Quoique  latentatioa 
soit  rude ,  accoutumons-nous  à  supporter  ce  qu  il 
y  a  de  plus  pénible.  Si  nos  disgrâces  ne  sont  que 
des  jeux  du  démon ,  et  si  nos  persécuteurs  nous 
paroissent  incommodes  parce  qu'ils  sont  ses  mi- 
nistres, mais  sont  très -méprisables  parce  que- 
Dieu  a  joint  l'impuissance  à  leur  malice ,  prenons 
garde  qu'on  ne  nous  reproche  de  nous  affliger  trop» 
pour  des  peines  médiocres.  Il  n'y  a  de  vraiment 
ailligeant  que  la  perte  de  celui  même  qui ,  pour 
une  gloire  passagère  (  si  l'on  doit  appeler  gloire 
de  se  déshonorer  soi-même),  s'est  privé  de  la 
splendeur  éternelle  des  justes.  Vous  êtes  les  en- 
fans  de  confesseurs,  les  eufans  de  maii;yrs  qui  ont 
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répandu  leur  sang  pour  s'opposer  au  péché.  Que 
chacun  se  serve  de  ses  exemples  domestiques 
^our  être  ferme  dans  la  piété.  On  ne  nous  a  point 
encore  déchirés  de  coups ,  on  n'a  point  confisque 
nos  maisons,  on  ne  nous  a  point  condamnés  à 
l'exil ,  on  ne  nous  a  point  traînés  en  prison.  Quel 
mal  ayons-nous  souffert  ?  à  moins  que  nous  ne 
nous  affligions  de  n'avoir  pas  été  jugés  dignes  de 
souffrir  pour  Jésus-Christ.  Si  vous  vous  chagriner 
parce  qu'on  s'est  emparé  de  votre  église,  et  que 
vous  êtes  contraints  de  prier  en  pleine  campagne 
le  Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre,  songez  que  les 
Apôtres  restoient  renfermés  dans  le  cénacle,  tan- 
dis que  ceux  qui  avoient  crucifié  le  Seigneur  célé- 
broient  les  sacrifices  de  la  loi  judaïque  dans  un 
temple  célèbre.  Judas,  qui  aima  mieux  s'étrangler 
lui-même  que  de  vivre  avec  infamie,  est  peut- 
être  préférable  à  ceux  qui  ont  endurci  leur  front 
contre  tous  lès  reproches ,  et  qui  commettent 
avec  ia  dernière  impudence  les  actions  les  pluSr 
honteuses.  Prenez  garde  seulement  de  vous  lais- 
ser séduire  par  leurs  mensonges ,  et  de  prendre 
pour  dogme  de  foi  tout  ce  qu'ils  vous  proposent. 
Ce  ne  sont  pas  des  chrétiens ,  ce  sont  des  traîtres 
à  Jésus-Christ,  qui  ne  cherchent  que  leurs  inté. 
rets ,  et  qui  ne  se  mettent  guère  en  peine  de  la 
vérité.  Lorsqu'ils  ont  cru  pouvoir  obtenir  une 
vaine  puissance ,  ils  se  sont  attachés  aux  ennemis 
de  Jésus-Christ.;  lorsqu'ils  voient  les  peuples  sou- 
levés contre  l'erreur,  ils  feignent  de  reprendre 
des  sentimens  orthodoxes.  Je  ne  reconnois  point 
pour  évêque,  et  je  ne  mets  point  au  rang  des 
prêtres  de  Jésus-Christ,  celui  que  de  profanesr 
mains  ont  installé  pour  la  destruction  de  la  foi. 
Voilà  ce  que  je  pense  ;  et  sans  doute  vous  pensez 
de  même ,  si  vous  communiquez  avec  moi  de  sen- 
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iimeiis.  Si  vous  avez  une  opinion  à  part,  cha^ 
Gun  est  maître  de  croire  ce  qu'il  veut ,  nous  som- 
mes du  moins  purs  de  votre  sang.  Si  je  vous 
écris  de  la  sorte  »  ce  n'est  pas  que  j'aie  de  vous 
aucune  défiance,  mais  c'«st  pour  fixer  l'irrésolu- 
tion de  certaines  personnes  en  leur  déclarant 
nettement  ce  que  je  pense  :  c'est  pour  les  empê- 
cher d'entrer  dans  la  communion  aun  hérétique , 
et  de  s'ingérer  aux  fonctions  sacerdotales,  après 
que  la  paix  sera  rendue  à  l'Eglise ,  si  elles  per- 
mettent qu'il  leur  impose  les  mains.  Je  salue  tout 
le  clergé,  celui  de  la  ville  et  des  environs,  aveo 
tous  les  fidèles  qui  crmgnent  Dieu. 


%\MWVV¥*^lklW%M%l^%'W%.VyV^%l%WUiMMW  M^VWWt 


A  SAINT   AMBROISE  ,  ËVÉQUE   DE  MILAN.. 

CXCVII—LV.  Saint  Âmbroise  avoit  enyojé  k  St.  Basile^ 
des  prêtres  pour  demander  qu^on  lui  rendît  le  corps  du  bîen-^ 
heureux  Denjs  de  Milan.  Saint  Basile  lui  écrit  cette  letti  & 
pour  féliciter  l'Ë^lîse  de  l'élection  d'un  pontife  tel  qu'A in-^ 
broise ,  dont  il  fait  un  bel  éloge.  Il  loue  la  conduite  édi&tnte 
des  prêtres  qu'il  a  envoyés  ;  il  raconte  cpininent  cm  leur  ar. 
remis  le  corps  do  bienbeureux  Denys  v  il  assure  que  les  re?-^ 
liques  sont  yéritables. 


Qu'elles  sont  grandes,  qu^elIes  sont  multiplias» 
les  grâces  dont  le  Seigneur  nous  comble!  il  est. 
impossible,  et  d'en  mesurer  la  grandeur,  et  d'en^ 
compter  la  multitude.  Mais  june  des  plus  considé- 
rables, c'est  que ,  malgré  la  distance  d^  lieux  qui» 
nous  séparent,  nous  pouvons  nous  réunir  par  des. 
entretiens  tacites  confiés  au  papier*  Dieu  nous, 
donne  deux  manières  pour  converser  ensemble ,^. 
lune  par  la  liberté  de  nous  joindre ,  Tautre  par 
le  commerce,  des  lettres.  Puis  donc  que  Je  vous  ai 
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connu  par  tos  paroles  écrites,  et  que  je  voas  ai 
connu,  non  en  gravant  dans  ma  mémoire  le» 
traits  de  votre  visage,  mais  en  jugeant  de  la  beauté 
de  rhomme  intérieur  par  la  variété  des  discours  ^ 
car  c'est  de  Fabondance  du  cœur  que  chacun  de 
nous  s'exprime  (  Maith.  12.  34.  ),  j'ai  glorifié 
Dieti  qui ,  dans  tous  les  siècles,  se  choisit  des  ser^ 
videurs  fidèles.  11  prit  autrefois  un  simple  berger 
pour  gouverner  son  peuple.  Âmos  qui  gardoil  des 
chèvres ,  il  le  remplit  de  son  esprit  et  lâeya  à 
la  dignité  de  prophète.  Il  tire  aujourd'hui  de  la 
ville  royale,  pour  conduire  le  troupeau  de  Jésus- 
Christ,  le  gouverneur  de  toute  unç  nation,  re- 
commandable  par  l'élévation  de  ses  sentimens, 
par  la  splendeur  de  sa  naissance ,  par  Téclat  de  sa 
vie,  par  la  force  de  son  éloquence,  par  tous  les 
avantages  qui  nous  distinguent  ici-bas.  Ces  avan- 
tages ,  cet  homme  illustre  les  a  foulés  aux  pieds  ; 
et  n'en  tenant  aucun  compte  pour  gagner  Jésus- 
Christ,  il  a  pris  le  gouvernail  d'une  grande  Eglise, 
d'une  Eglise  célèbre  par  sa  foi  dans  la  divinité. 
Puis  donc,  homme  de  Dieu,  que  ce  ne  sont  point 
les  leçons  des  hommes  qui  vous  ont  appris  les 
maximes  de  TEvangile ,  mais  que  le  Seigneur  lui- 
même  vous  a  tiré  du  milieu  des  juges  de  la  terre 
pour  vous  placer  sur  la  chaire  des  apôtres ,  com- 
battez en  guerrier  généreux,  réformez  les  erreurs 
de  voire  peuple  ;  et  si  par  hasard  il  étoit  infecté 
du  poison  de  1  hérésie  arienne ,  remettez-le  sur 
la  voie  de  nos  pères  :  entretenez  toujours  par  vos 
lettres  le  commerce  de  charité  que  vous  avez 
commencé  avec  moi  ;  car  par-là  nous  serons  tou- 
jours unis  l'un  et  lautre  en  esprit,  quoique  nous 
soyons  séparés  par  un  immense  intervalle. 

Votre  empressement  et  voire  zèle  pour  les  re- 
liques du  bienh/^ureux  évêque  Denys,  attestent 
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totré  amour  pour  le  Seigneur,  votre  respect  pour 
vos  prédécesseurs  dans  Tépiscopat,  votre  atta- 
chement à  la  foi  ;  oui,  Taflection  pour  les  servi- 
teurs de  Dieu  se  rapporte  à  Dieu  lui-même ,  et 
celui  qui  honore  les  athlètes  de  la  foi,  montre 
qu'il  est  enflammé  de  la  même  ardeur  pour  la  foi* 
Ainsi,  une  seule  démarche  décèle  en  vous  bien 
des  vertus.  Je  crois  devoir  vous  apprendre  que 
les  prêtres  vertueux  qui  ont  été  chargés  par  vous 
d'une  pieuse  commission,  ont  mérité  les  éloges, 
de  notre  diergé  par  la  pureté  de  leurs  mœurs, 
et  ont  annoncé  par  leur  sagesse  particulière  quelle 
pouvoit  être  la  décence  de  votre  Eglise  en  géné- 
ral. De  plus,  avec  autant  de  douceur  que  de 
force ,  après  avoir  bravé  les  rigueurs  de  la  saison , 
ils  ont  persuadé  aux  possesseurs  du  corps  bien* 
heureux  dç  leur  abandonner  ce  qu'ils  regardoient 
comme  leur  sûreté  et  leur  défense.  Or,  il  est  bon 
que  vous  sachiez  que  ni  magistrats,  ni  puissan-. 
ces  dans  le  monde,  n'auraient  pu  les  y  contrain- 
dre, si  la  constance  édifiante  de  vos  prêtres  ne  les 
eût  touchés  et  gagnés.  Ils  ont  été  secondés  dans 
leur  projet ,  surtout  par  notre  très -cher  fils 
et  très-religieux  prêtre  Thérasîus,  qui,  s'étant^ 
exposé  volontairement  à  la  fatigue  du  voyace ,  a 
fait  renoncer  les  possesseurs  du  corps  à  la  dispo- 
sition où  ils  étoient  de  ne. pas  s'en  dessaisir,  et 
qui,  ayant  persuadé  par  ses  discours  les  plus 
opposés  à  l'entreprise,  a  recueilli  les  reliques  avec 
le  respect  convenable,  en  présence  de  prêtres, 
de  diacres,  d'autres  hommes  craignant  Dieu,  et 
les  a  remises  à  vos  envoyés.  Vous  les  avez  reçues 
avec  autant  de  joie  qu'ont  témoigné  de  tristesse 
en  les  reconduisant  ceux  qui  en  éloient  les  maî- 
tres. Que  nul  de  vous  n'ait  de  doute  et  d'inquié- 
tude :  c'est  vraiment  l'athlète  invincible  que  vous 
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demandez.  Le  Seigneur  connoit  ces  os  qui  ont^ 
combattu  ayec  une  ame  bienheureuse ,  il  les  cou- 
ronnera avec  elle  dans  ce  jour  où  sa  justice  ren-^ 
;  dra  à  chacun  ce  qui  lui  est  dû.  Nous  deçons  tous 
comparoitrây  dit  saint  Paul,  devnnt  le  tribunal 
de  Jisus-Christ ,  afin  ^ue  chacun  reçoive  ce  qui 
est  dû  aux  actions  quil  aura  faites  étant  re-- 
vêtu  de  son  corps  (  2,.  Cor.  5.  i  o.  ).  Le  corps  vé- 
nérable a  étç  renfermé  dans  un  sépulcre  à  part  ; 
aucun  autre  neloit  près  de  lui.  La  sépulture  étoit 
remarquable  ;  on  lui  a  rendu  les  honneurs  qu'on 
rend  à  un  martyr.  Ce  sont  les  chrétiens  qui  lui 
avoient  donné  l'hospitalité ,  qui  ont  recueilli  eux- 
mêmes  ses  dépouilles  et  qui  viennent  de  les 
transférer.  Us  ont  pleuré  comme  s'ils  étoient  pri- 
vés d'un  père  et  d'un  protecteur.  Us  l'ont  recon- 
duit et  vous  l'ont  livré ,  préférant  votre  satisfaction 
à  leur  consolation  propre.  Ceux  qui  ont  remis  le 
dép6t  sont  des  hommes  pieux ,  ceux  qui  l'ont 
reçu  sont  exacts.  Il  n'y  a  nulle  part  de  fraude  et 
de  mensonge  ;  nous  vous  l'attestons  :  c'est  une  vé- 
rité certaine  et  incontestable. 

▲  ASCHOLIUS,  ÉVÉQUE   DE  THESSALONIQUE. 

CLXIV— CCCXKXVIII.  Il  le  remercie  des  lettres  qu'il 
laî  avoit  écrites  ,  et  des  nouvelles  qu'il  lui  avoit  apprises.  ïl 
compare  les  fidèles  d'Orient  affliges  pour  la  foi ,  aux  pre- 
miers chrétiens  :  il  témoigne  la  joie  qu'il  ressent  en  appre- 
nant ayec  quel  courage  ils  soufirent  la  persécution  :  il  se 
plaint  cependant  delà  foiblesse  de  quelques-uns  et  du  peu 
d'accord  qui  régnoit  parmi  eux. 


Je  n'ai  point  de  termes  pour  vous  exprimer  la 
satisfaction  que  m'a  causée  votre  lettre:  vous  pau- 
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yez  le  conjecturer  yous-méme  par  la  beauté  des 
choses  que  vous  m'ayez  écrites.  Eh  !  que  ne  pré- 
sente pas  la  lettre  dont  yous  m'ayez  honoré  ?  ne 
respire-t-elle  pas  l'amour  pour  le  Seigneur?  ne 
peint-elle  pas  le  merveilleux  courage  et  les  admi- 
rables combats  des  martyrs ,  avec  des  traits  si  frap* 
{)ans ,  que  Ton  pense  voir  Jes  faits  se  passer  sou* 
es  yeux  ?  n'ofire-t-elle  pas  encore  des  marques 
d'estime  et  d'affection  pour  moi  ?  n'y  voit-on  pas 
enfin  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus  agréable  ? 
En  lisant  votre  lettre  à  plusiem*s  reprises  ,  et  en 
remarquant  la  grâce  de  l'Esprit-Saint  qui  éclate  à 
chaque  ligne ,  il  me  sembloit  qu'elle  avoit  été  écrite 
dans  les  premiers  temps  du  christianisme  ,  où  les 
Eglises  ileurissoient  affermies  par  la  foi  et  unies 
par  la  charité ,  où  les  fidèles  agissoient  tous  de 
concert  comme  les  diyers  membres  d'un  même 
corps;  où  les  persécuteurs  et  les  persécutés  étoient 
bien  connus ,  où  l'on  voyoit  le  nombre  des  chré- 
tiens croître  à  mesure  qu'on  leur  faisoit  la  guerre; 
le  sang  des  martyrs  arroser  et  féconder  les  Eglises , 

Froduire  une  foule  de  défenseurs  de  la  vérité , 
exemple  et  l'ardeur  des  premiers  excitant  les  au- 
tres à  combattre.  Alors  les  chrétiens  vivoient  en 
paix  les  ims  avec  les  autres  ;  cette  paix  que  Jésus- 
Christ  nous  a  laissée  régnoit  parmi  eux:  On  n'en 
voit  plus  maintenant  aucun  vestige;  l'aigreur  qui 
altère  les  esprits  l'a  bannie  entièremeiit.  Toute- 
fois ,  les  lettres  pleines  de  charité  qu'on  nous  a 
envoyées  de  si  loin ,  nous  ont  ramenés  au  bonheur 
des  premiers  temps.  Le  corps  d'un  martyr  apporté 
chez  nous  des  pays  d'au-delà  du  Danube,  annonce 
par  lui-même  i  intégrité  de  la  foi  qui  domine  dans 
ces  contrées.  Quipourroit  décrire  la  joie  que  nous 
ont  causée  ces  nouvelles  ?  quelle  éloquence  assez 
vivepourroit  dépeindre  les  sealimens  que  ce  récit 
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a  fait  naître  au  fond  de  nos  cœurs  ?  En  voyanl  le 
corps  d'un  généreux  alblète  ^  nous  ayons  U:ouvé 
heureux  celui  qui  Ta  exhorté  à  combaltre  y  et  qui 
recevra  luirméme  du  juste  Juge  la  couronne  de 
justice,  parce  qu'il  en  a  fortifié  plusieurs  dans  les- 
combats  pour  la  religion.  En  nous  rappelant  la 
mémoire  du  bienheureux  Ëutycbès,  et  en  faisant 
honneur  à  notre  patrie  d'avoir  produit  elle-même 
des  semences  de  piélé  ,  vous  nous  avez  comblés 
de  joie  par  le  souvenir  des  temps  anciens,  et  pé- 
nétrés de  douleur  par  la  comparaison  avec  ce  qui 
se  passe  de  nos  jours.  Non ,  il  n'est  personne  par- 
mi nous  qui  approche  de  la  vertu  d'Eutychès  : 
nous  sommes  si  éloignés  d  adoucir  les  Bai^bares 
par  la  puissance  de  FEsprit-Saintet  par  Tefficacita 
de  ses  opérations ,  que  nos  crimes  seroient  capables 
de  rencLre  féroces  les  peuples  les  plus  tranquilles. 
C'est  à  nos  péchés  qu'il  feut  attribuer  les  grands 
succès  des  hérétiques ,  et  cette  puissance  qui  s'étend 
si  loin ,  qu'à  peine  pourroit-on  trouver  sur  toute 
la  terre  un  endroit  où  ils  n'aient  porté  le  feu.  Vos 
récits  otfrent  des  combats  de  généreux  athlètes  ^ 
des  corps  décliirés  pour  la  foi,  des  cœurs  intré- 
pides qui  méprisent  la  fureur  des  Barbares,  divers 
genres  de  supplices ,  le  courage  et  la  constance 
des  martyrs  au  milieu  des  tourmens  de  toute  es- 
pèce» Et  chez  nous  que  voit-on  ?  la  charité  refroi- 
die, la  doctrine  des  pères  ravagée,  de  fréquens 
ravages  dans  la  foi ,  les  bouches  des  personnes 
pieuses  réduites  au  silence ,  le  peuple  chassé  des 
éghses  et  contraint  d'élever  les  mains  en  pleine 
campagne  vers  le  Maître  suprême  des  cieux,  par»- 
tQut  des  persécutions  cruelles ,  nulle  part  Thonnear 
du  martyre  ,  parce  que  ceux  qui  nous  tourmen- 
tent portent  comme  nous  le  nom  de  chrétien. 
iViez  je  Seigneur  pour  qu'il  dissipe  nos  maux  >  eV 
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Soignez  à  vos  prières  celles  des  généreux  défen- 
seurs du  nom  de  Jésus-Christ  ;  afin  que ,  si  le 
monde  doit  durer  encore  quelque  temps,  et  si 
l'univers  ne  tend  pas  vers  sa  dissolution,  Dieu  ré- 
concilié avec  ses  Eglises ,  les  ramène  à  leur  an- 
cienne tranquillité. 

A  JULIEN. 

CCXCIII— CLXVI.  Il  lui  demande  des  nouvelles  de  sa 
santé  ,  lui  donne  quelques  préceptes  de  morale  ,  s'excuse  de 
ce  qu'il  ne  l'a  pas  été  voir ,  et  le  prie  de  lui  écrire  sottvent. 


CiOMMENT  vous  étcs-vous  porté  tout  ce  temps 

Sassé  ?  avez-vous  recouvré  parfaitement  Tusage 
e  votre  main  ?  comment  vont  toutes  vos  affaires  ? 
s'arràngent-elles  selon  vos  désirs ,  ainsi  que  je  le 
souhaite,  et  d'après  votre  plan  de  vie?  Ceux  qui 
ont  Tesprit  changeant  et  volage  ne  peuvent  guère 
mener  une  vie  réglée  ;  mais  les  personnes  qui  ont 
une  ame  solide  et  ferme  vont  toujours  à  leur  bu% 
d'un  pas  égal ,  sans  jamais  varier  dans  leur  con- 
duite. Un  pilote  ne  peut  ranïener  le  calme  quand 
il  veut  ;  au  lieu  qu'il  nous  est  fort  aisé  de  nous 
établir  dans  une  vie  tranquille,  si  nous  apaisons 
le  tumulte  que  font  naître  au-dedans  de  nous  les 
passions,  et  si  nous  nous  élevons  au-dessus  de 
tous  les  accidens  extérieurs.  Les  pertes  de  biens^ 
les  maladies ,  les  autres  disgrâces  dont  notre  vie 
est  traversée,  n'altéreront  pas  Thomme  vertueux» 
qui ,  tenant  sa  volonté  soumise  à  celle  du  souverain 
Maître,  surmonte  aisément  les  tempêtes  qui  s'ex- 
citent de  la  terre.  Ceux  qui  sont  trop  occupés  de 
soins  terrestres  resseiablent  à  ces  volatiUes  trop 
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grasses  ^  à  qui  leurs  ailes  deviennent  inutiles,  élt 
qui  se  trament  en  bas  avec  les  animaux  broutans. 
Les  afiaires  dont  je  suis  accablé  ne  m'ont  point 
pwmis  de  vous  voir  que  comme  des  navigateurs 
qui  se  rencontrent.  Mais,  comme  par  un  seul  ongle 
on  connoit  le  lion  tout  entier ,  il  n'a  pas  été  besoin 
que  je  vous  pratiquasse  beaucoup  pour  juger  de 
ce  que  vous  êtes.  Je  suis  donc  très-Hatté  que  vous 
preniez  quelque  intérêt  à  ce  qiii  me  regarde,  que 
je  ne  sois  pas  absent  de  votre  esprit ,  et  que  je 
vive  un  peu  dans  votre  souvenir.  Vos  lettres  me 
sont  une  preuve  que  vous  ne  m'oubliez  pas.  Aussi 
plus  vous  m'écrirez,  plus  vous  me  ferez  de  plaisir. 

A  MODESTE,  PEËFET  DU  PEÉTOHUE. 

CCliXXIX~-CCLXXIV.  Saint  Basile  recommande  une 
personne  à  Modeste  ,  en  le  kuant  siir  son  penchant  à  oUi* 
ger  y  et  en  montrant  combien  îL  s'intéresse  à  cette  personpe. 
Cest  ie  même  Modeste  avec  lequel  saint  Basile  avoît  eii  de  si 
vifs  démêlés  ponr  la  foi ,  et  avec  lequel  il  s'étoit  réconcilié. 
On  ypit  par  cette  lettre  et  par  les  deux  suivantes ,  combien 
ce  génie  ferme  et  inébranlable  dans  les  grandes  conjoncturesy 
étoit  doux  et  humble  dans  le  cours  ordinaire  de  la  vie. 


Je  vous  ai  déjà  écrit  plusieurs  lettres  dé  recom- 
mandation ;  cependant  vous  me  traitez  avec  tant 
d'égard ,  que  je  ne  crains  pas  de  vous  fatiguer  en 
vous  écrivant  toujours.  C'est  pour  cela  que  f  ai 
remis  cette  lettre  avec  confiance  à  un  de  nos  frères^ 
|>ersuadé  que  vous  lui  accorderez  ce  qu'il  désire , 
jet  que  vous  me  mettrez  au  nombre  de  ceux  qui 
vous  obligent,  parce  que  je  vous  procure  les 
ocoisians  de  faire    du  bien.  Il  vous  dira  Ivih 
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même  en  quoi  il  a  besoin  de  votre  secours ,  pourr 
vu  que  vous  daigniez  jeter  sur  lui  un  regard 
favorable ,  et  lui  permettre  de  s'expliquer  avec 
vous  librement.  Je  fais  ce  qui  dépend  de  moi  en 
vous  le  recommandant ,  et  je  regarderai  comme 
m'étant  rendus  à  moi-même  les  bons  offices  que 
vous  lui  rendrez  ;  d'autant  plus  qu'il  est  venu  de 
Tyanes  tout  exprès ,  dans  l'idée  qu'une  lettre  de 
recommandation  de  ma  part  lui  seroit  fort  avan- 
tageuse. Afin  donc  qu'il  ne  soit  pas  frustré  dans 
son  espérance ,  que  moi  je  sois  traité  par  vous 
avec  les  égards  ordinaires,  et  que  vous,  Modeste > 
vous  puissiez  satisfaire  votre  penchant  à  obliger  ^ 
accueillez4e  avec  bonté,  je  vous  en  conjure,  met- 
tez-le au  rang  de  vos  meilleurs  amis. 

AU   MÊME, 

CXI— CCLXXVI.  C'est  encore  ici  tine  lettre  de  recom- 
mandation. Il  le  supplie  pour  quelqu'un  qui  étoit  accusé;  il . 
le  prie ,  ou  de  lui  rendre  justice  s'il  est  innocent ,   ou  de  le 
traiter  afec  indulgence  sM  est  coupable. 


Je  n'aurois  jamais  t>sé  me  permettre  de  vous  im- 
portuner, moi  qui  connois  si  bien  ce  que  je  suis 
et  le  rang  que  vous  occupe?:  mais  voyant  l'em- 
barras d'un  de  mes  amis  qui  a  été  cité  pour  com<« 
paroître,  je  me  suis  hasardé  de  lui  donner  une 
lettre  de  recommandation  ,  afin  que  vous  le  trai- 
tiez avec  quelque  indulgence.  Quand  ma  lettre  ne 
mériteroit  aucun  égard,  le  motif  seul  de  bonté 
'suffîroit  pour  fléchir  le  plus  humain  des  préfets  > 
et  pour  m'obtenir  la  grâce  que  je  lui  demande.  Si 
<!et  homme  p'a  fait  aucun  mal,  sauve%-le  pour 
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rîntérêt  de  la  vérité  même  :  s'il  a  commis  qnel- 
que  faute ,  pardonnez-lui  à  cause  de  Basile  qui 
vous  en  conjure*  Qui  peut  mieux  connoître  que 
vous  rétat  de  nos  affaires?  Rien  n'échappe  à  vos 
connoissances ,  et  vous  réglez  toutes  cnoses  avec 
une  prudence  merveilleuse. 

AU   MÊME. 

CXI— CCLXXVII.  Il  craint  de  l'importuner  par  sa  re- 
coin iitaudaliou  ;  mais  il  ne  peut  s^empécher  de  lui  écrire  en- 
core en  faveur  de  malheureux  habitansde  la  campagne  ,  qui 
ayOÎent  besoin  d'être  soulagés. 


Je  prie  le  Dieu  bon  d'augmenter  pendant  toute 
votre  vie  l'éclat  de  votre  gloire,  en  proportion 
de  Thonneur  que  vous  nous  faites  en  vous  abais- 
sant jusqu  à  nous  avec  tant  de  bonté.  Quelque  en- 
vie que  j'eusse  de  vous  écrire  et  d'user  de  la  liberté 
que  vous  m'avez  accordée ,  J'en  ai  été  empêché 
par  une  certaine  pudeur ,  et  par  la  crainte  d'abuser 
dé  votre  complaisance*  Mais  la  permission  de  vous 
écrire  que  vous  m'avez  donnée  vous-même ,  et  le 
besoin  de  quelques  personnes  qui  souffrent,  suf- 
fisent pour  m'enhardir.  Si  les  supplications  dés 
ibibles  sont  de  quelque  poids  auprès  des  hommes 
puissans,  laissez -vous  tléchir  par  mes  prières. 
•Jetez  un  regard  favorable  sur  de  malheureux  ha- 
bitons de  la  campagne,  qui  travaillent  sur  le  mont 
Taurus,  où  sont  des  forges  de  fer:  n'exigez  d'eux 
qu'un  tribut  supportable  pour  le  fei*  qu'ils  façon- 
nent ,  de  peur  qu'ils  ne  succombent  sous  le  poids» 
et  qu'ils  ne  soient  à  l'avenir  hors  d'état  de  pouvoir 
«ervir  le  public.  Je  suis  persuadé  qu'ayant  l'ame 
aussi  bonne,  vous  prenes^fort  à  coeiu:  cette  affairq» 
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A  JOVIN,  ÉVÉQUE   DE  PERRHE. 


ex  VIII— CGCXVIII.  Il  le  prie  d'une  manière  fort  agréa- 
hle  de  venir  le  voir» 


V  0US  m'êtes  débiteur  d'une  dette  que  j'estime  in- 
finiment. Je  vous  ai  donné  mon  amitié,  et  il  faut 
que  vous  me  la  rendiez  avec  usure ,  puisque  le 
•Seigneur  ne  défend  point  une  usure  de  cette  es- 
pèce. Acquittez-vous  donc ,  ô  vous  qui  m'êtes  si 
cher  5  en  venant  visiter  notre  pays.  \  enez  ;  voilà 
le  principal.  Et  quelle  est  l'usure?  venez  au  plus 
tôt  5  et  amenez-nous  un  homme  qui  nous  surpasse 
autant  que  les  pères  surpassent  leurs  enfans. 

A   SOPHRONIUSj   INTENDANT   DU   PALAIS. 

LXXVII — CCCXXXI.  Il  lui  recommande  instamment  sa 
patrie  ,  dont  il  décrit  l'état  déplorable  d'une  manière  fort 
pathétique. 


La  grandeur  des  maux  qui  affligent  ma  patrie 
m'eût  obligé  de  me  rendr-e  au  camp ,  pour  vous 
exposer,  à  vous  et  à  tous  ceux  qui  ont  une  grande 
intiuence  dans  les  affaires  publiques  ,  l'aHliction 
et  le  deuil  où  est  plongée  notre  ville.  Mais  puis- 
que je  suis  retenu  par  ma  mauvaise  santé  et  par 
le  soin  des^ Eglises,  je  m'empresse  de  vous  écrire 
pour  déplorer  devai^t  vous  nos  infortunes.  Un 
navire  agité  de  la  tempête  en  pleine  mer  et  en- 
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glouti  par  les  flots ,  ne  disparoît  pas  plus  subite* 
ment  ;  une  ville  ébranlée  par  des  tremblemens 
de  terre ,  ou  inondée  par  le  débordement  des 
eaux,  n'est  pas  renversée  en  moins  de  temps,  que 
ne  Ta  été  la  nôtre  par  une  nouvelle  administra- 
tion qui  a  causé  sa  destruction  totale.  £lle  est 
ruinée  de  fond  en  comble  ,  et  il  n'en'  reste  plus 
que  Tombre  et  le  nom.  La  forme  de  Tancien  gou- 
vernement est  abolie  :  les  sénateurs  effrayés  par 
les  excès  des  nouveaux  cbefs  qui  gouvernent, 
ont  abandonné  leurs  maisons  et  la  ville  ;  personne 
ne  s'occupe  des  affaires  les  plus  importantes. 
Cette  grande  cité  5  remplie  autrefois  de  tant  d'hom- 
mes habiles  et  de  tout  ce  qui  rend  les  villes  flpris* 
santés,  n'offre  plus  qu'un  spectacle  déplorable.  La 
seule  ressource  qui  nous  reste  dans  nos  malheurs , 
c'est  de  gémir  devant  vous  siu*  nos  maux ,  et  d# 
vous  conjurer  de  tendre  ,  s'il  est  possible ,  une 
main  secourable  à  notre  patrie  qui  se  prosterne 
à  vos  genoux.  Je  lie  puis  vous  suggérer  les  moyens 
que  vous  devez  prendre  pour  rétablir  nos  affaires  : 
votre  prudence  vous  les  suggérera  elle-même  ;  et 
quand  vous  les  aurez  trouvés ,  vous  pourrez  vous 
servir  de  toute  l'autorité  que  Dieu  vous  a  donnée» 

A  PERGAMIUS. 

LVI — CCCLIV.  Pergamfas  s'étoit  plaint  à  saint  Basile 
qu'il  n'avoit  pas  répondu  à  une  de  ses  lettres  :  saint  Basile 
s'excuse  sur  le  défaut  de  mémoire  et  sur  l'embarras  des  af- 
faires :  il  l'invite  agréablement  à  lui  écrire ,  en  le  priant  de 
n'attribuer  son  silence  à  aucun  motif  d'orgueil. 

J'ai  naturellement  peu  de  mémoire ,  et  la  mul- 
titude des  affaires  augmente  encore  dans  moi  cette 
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infirmité  naturelle.  Quoique  je  n'aie  nulle  idée  que 
TOUS  m'ayez  écrit ,  je  n'ai  point  de  peine  à  croire 
que   vous  l'ayez  fait^  et  je  ne  saurois  vous  soup-* 
çonner  de  mentir.  Si  je  ne  tous  ai  pas  répondu^ 
ce  n'est  nullement  ma  faute  ;  il  faut  s'en  prendre 
à  celui  qui  a  négligé  de  me  demander  la  réponse. 
La  lettre  que  je  vous  envoie  servira  d'excuse  à  ma 
faute  passée;  ce  seront  aussi  des  avances  pour 
en  obtenir  de  vous  une  seconde.  Quand  tous 
m'écrirez  ,  ,ne  croyez  pas  que  tous  commencies^ 
un  second  tour  ;  comptez  plutôt  que  c'est  tous 
acquitter  pour  ma  lettre  présente.  Quoiqu'elle  soit 
un  acquit  du  uassé ,  comme  elle  est  de  moitié  plus 
longue  que  la  TÔtre  y  elle  doit  suffire  pour  deux. 
Vous    Toyez  que  la  paresse  me  rend  un  peu 
sophiste.  Cessez ,  mon  cher  ami ,  de  me  faire  de 
grands  reproches  en  peu  de  paroles,  d'autant  plus 
que  ma  faute  n'est  pas  un  crime  énorme.  Oublier 
ses  amis  ou  les  mépriser,  lorsqu'on  se  Toit  élevé 
à  quelque  dignité  nouTcUe ,  est  ce  qu'il  y  a  aa 
monde  de  plus  indigne.  Si  nous  n'aTons  point  de 
charité,  comme  le  Seigneur *nous  ordonne  d'eu 
aToir ,  nous  ne  sommes  pas  marqués  au  sceau  de 
ses  enfans.  Si  nous  nous  laissons  entier  par  uu 
T^in  faste  et  par  des  sentimens  d'arrogance ,  nous 
ne^  pouTOns  nous  soustraire  à  la  peine  dont  a  été 
châtié  l'orgueil  du  démon*  Si  tous  m'aTez  fait  des 
reproches  bien  persuadé  que  je  les  mérite ,  priez 
Dieu  qu'il  me  fasse  éviter  le  défaut  que  vous  avez 
remarqué  dans  mon  caractère.  Mais  si,  comme 
il  n'arrive  que  trop  souvent,  votre  langue  a  parlé 
avant  que  votre  esprit  ait  assez  réfléchi ,  je  me 
consolerai  moi-même,  et  je  vous  prierai  d'appuyer 
vos  reproches  par  des  faits.  Soyez  persuadé  que 
l'oubli  prétendu  dont  tous  me  faites  un  crime  , 
est  la  suite  d'une  foide  de  soins  qui  m'accablent  p 
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et  que  je  ne  vous  oublierai  que  quand  je  pourrai 
m'oublier  moi-même.  N'imputez  donc  pas  à  un 
défaut  de  caractère  ce  qui  est  Teffet  de  toutes  les 
affaires  qui  m'occupent. 

A   ABURGË. 

LXX V-«CGCLXI.  La  ville  de  Césarëe ,  par  une  suite  de 
la  persécution  arienne ,  étoit  réduite  à  un  état  déplorable  ; 
Aburg;e  devoit  sa  naissance  à  cette  ville  :  saint  Basile  le 
conjure  de  sauver  sa  propre  patrie,  et  d'emplojer  pour  cela 
tout  le  crédit  qu'il  avoit  à  la  cour. 


ENTRE  plusieurs  belles  qualités  qui  vous  relèvent 
au-dessus  du  reste  des  nommes,  celle  qui  vous 
distingue  surtout  c'est  Taffection  pour  votre  patrie* 
Vous  Pavez  déjà  payée  de  ses  soins  par  la  gloire 
que  vous  vous  êtes  acquise  ,  qui  rend  votre  nom 
illustre  dans  toute  la  terre.  Cette  même  patrie 
qui  vous  a  donné  la  naissance  et  qui  vous  a  élevé  y 
éprouve  maintenant  des  infortunes  qui  paroissent 
aussi  incroyables  que  les  fables  anciennes.  Si  ceux 
qui  ont  le  plus  fréquenté  notre  ville  y  revenoient 
à  présent ,  ils  auroient  de  la  peine  à  la  recon- 
noitre,  tant  elle  est  déserte  et  désolée.  On  lui 
avoit  déjà  enlevé  un  grand  nombre  de  ses  citoyens; 
presque  tous  les  autres  viennent  de  se  réfugier  à 
rodande  (i).  Ceux  qui  restent,  se  voyant  aban- 
donnés de  ceux  qui  ont  fui ,  sont  tombés  eux- 
mêmes  dans  un  si  grand  désespoir  et  ont  causé 
un  découragement  si  général,  que  la  ville,  dépour- 

(x)  Podande ,  petite  ville  ou  place  de  la  Cappadoce  ,  que 
saint  Basile ,  dans  une  des  lettres  qui  suivent ,  représente 
comme  un  lieu  fort  mal-sain. 
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Yuc  d'habitans  et  changée  en  une  affreuse  solitude, 
n'offre  plus  qu'un  spectacle  aussi  affligeant  pour 
nos  amis,  qu'agréable  et  satisfaisant  pour  ceux 
qui  conspirent  depuis  long- temps  notre  perte. 
Qui  donc  nous  tendra  une  main  secourable,  ou 
qui  trouverons-nous  qui  compatisse  à  nos  maux  ? 
Vous  êtes  le  seul  à  qui  nous  puissions  nous  adres- 
ser ,  vous  qui  seriez  touché  du  sort ,  même  d'une 
ville  étrangère  aussi  malheureuse  que  la  nôtre  , 
et  qui  le  serez  à  plus  forte  raison  du  désastre  de 
votre  patrie.  Si  vous  avez  quelque  pouvcrir ,  faites- 
le  paroitre  dans  la  conjoncture  actuelle.  Vous 
pouvez  compter  sur  le  secours  de  Dieu  qui  ne 
vous  abandonna  jamais  ,  et  qui  vous  a  déjà  donné 
de  grandes  marques  de  sa  bonté.  Veuillez  seule- 
ment vous  occuper  enfin  de  nous ,  et  vous  servir 
de  tout  votre  crédit  pour  tirer  de  Tabyme  vos  com- 
patriotes* 

AU  GOUVERMEUa  BB.  riÉOCÉSASi^^ 

LXIII-^CCCLX3U.  U  iiri  démode  «on  antiië  de  la  m»* 
nière  la  plits  bonoèie  et  la  plus  eDçag.eaiite.  ^ 


Je  mets  au  nombre  de  mes  amis  l'homme  sage,, 
quand  il  habiteroit  aux  extrémités  du  monde,  et 
que  je  ne  Taurois  jamais  vu  de  mes  yeux  :  c'est 
la  pensée  d'Euripide  le  tragique.  C'est  ainsi  que 
je  m'annonce  ccHnme  votre  ami,  quoique  je.  ne 
vous  c<mnoisse  point  particulièrement,  et  que 
je  n'aie  jamais  eu  le  bonheur  de  vous  voir.  Ne 
regardez  pas  ce  discours  comme  une  flatterie.  La 
renommée  qui  publie  avec  éclat  vos  vertus  par 
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toute  la  terre,  m'avoit  déjà  inspiré  de  ramitié 
pour  vous  :  mais  depuis  que  je  me  suis  entretenu 
avec  notre  vénérable  frère  Ëlpidius,  je  vous  con- 
nois  aussi  parfaitement ,  et  je  suis  aussi  touché 
de  votre  mérite ,  que  si  nous  eussions  vécu  long- 
temps ensemble,  et  que  si  une  longue  expérience 
m'eut  '  fait  connoître  vos  grandes  qualités.  Elpi- 
dius  n'a  point  cessé  de  me  raconter  en  détail  vos 
vertus,  votre  grandeur  dame,  vos  sentimens  no- 
bles, votre  douceur ,  votre  habileté  dans  les  af- 
faires ,  votre  rare  prudence ,  votre  gravité  natu- 
relle mêlée  de  gaîte ,  votre  éloquence  peu  com- 
mune ;  en  un  mot ,  il  m'a  rapporté  de  vous  dans 
tm  long  entretien  ce  qu'il  seroit  impossible  de 
redire  dans  une  lettre,  à  moins  que  de  l'étendre 
toutre  mesure»  Après  cela,  pgurrois-je  me  défen- 
dre de  vous  aimer  ?  pourrois-je  m'empécher  de 
publier  ce  que  je  sens  pour  vous  au-dedans  de 
moi-même  ?  Recevez  donc,  personnage  admira- 
ble ,  recevez  mon  salut ,  comme  la  marque  d'une 
amitié  véritable  et  sincère  ;  car  rien  n'est  plus 
éloigné  que  moi  d'une  flatterie  basse  et  servile* 
Mettez-moi  au  nombre  de  vos  meilleurs  amis ,  et 
écrivez-moi  souvent  pour  me  consoler  de  votre 
absence. 
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A  TRAJAN. 

CXLVIII— CCCLXXVI.  Un  ami  de  saint  Basile,  nomme 
Maxime ,  qui  avoit  été  gouverneur  de  Césarée  >  étoit  tombé 
dans  des  malheurs  affreux  dont  il  fuît  une  description  tou- 
chante ;  il  intercède  pour,  lui  auprès  de  Trajan^  aan  qu'il  le 
soulage  dans  ses  maux. 


i^'EST  une  grande  consolation  pour  les  malheu- 
reux de  pouvoir  déplorer  leurs  maux,  surtout 
devant  des  hommes  qui  ont  assez  de  sensibilité 
pour  y  compatir.  Le  très-hoiioré  frère  Maxime ,  qui 
a  gouverné  notre  patrie ,  est  tombé  dans  une  dis* 
grâce  telle  qu'on  n'en  éprouva  jamais.  Dépouillé 
de  tous  les  biens  qu'il  avoit  hérités  de  ses  ancêtres 
ou  qu'il  avoit  acquis  par  son  industrie ,  il  a  souf-- 
fert  mille  insultes  en  sa  personne;  il  erre  depuis 
long-temps  ,  et  l'on  n'a  pas  même  épargné  sa  ré-^ 

fmtation,  le  plus  grand  de  tous  les  biens ,  pour 
equel  un  homme  qui  pense  ne  craint  pas  de  s'ex* 
poser  à  tout.  Il  m'a  fait  un  récit  déplorable  de  se& 
infortunes  tragiques  ,  et  m'a  prié  de  vous  les  met*- 
ti'e  sous  les  yeux.  Gomme  je  ne  pouvois  le  soula- 
ger autrement  dans  ses  malheurs,  et  que  la  honte 
l'empêche  de  vous  en  offrir  le  détail,  je  me  suis- 
chargé  au  moins  for#  volontiers  de  vous  exposer 
une  partie  de  ce  que  j'ai  su  de  lui-même.  Quand 
ses  disgrâces  annonceroient  des  torts  et  des  fautes  y. 
elles  sont  toujours  de  nature  à  lui  donner  droit 
à  notre  compassion.  Tomber  tout-à-coup  dans  des 
maux  extrêmes,  c'est  une  preuve  en  quelque  sorte 
que  l'on  est  condamné  à  l'infortune.  Un  regard 
favorable  de  votre  part   suffira   pour  consoler 
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Maxime.  Qu'il  sente  lui-même  les  effets  de  cette 
douceur  inépuisable  que  vous  témoignez- à  tout 
le  monde.  On  est  généralement  persuadé  que  votre 
crédit  peut  beaucoup  dans  le  jugement  de  cette 
affaire.  Celui  qui  vous  remettra  ma  lettre ,  et  qui 
a  cru  quelle  luiseroit  utile,  mérite  bien  que  vous 
le  soulagiez  dans  ses  maux.  J'espère  que  nous  le 
verrons  joindre  sa  voix  à  celle  de  tant  d'autres 
pour  publier  votre  sagesse  et  votre  équité. 

AU   MÊME. 

CXLÏX— CCCLXX-VII.  Le  sujet  de  cette  lettre  est  le 
même  que  celui  de  la  précédente.  Saint  Basile  invite  plus 
instauiuient  Trajan  à  prendre  sous  sa  protection  un  maU 
heureux,  victime  d'une  persécution  cruelle. 


V  ous  avez  été  vous-même  le  témoiii  des  infor- 
tunes de  Maxime  ,  dont  la  condition  étoit  aupa- 
ravant si  brillante  ,  et  qui  est  maintenant  le  plus 
misérable  des  hommes.  11  a  été  gouverneur  de 
notice  patrie  ;  eh  !  plût  à  Dieu  qu'il  ne  Teut  jamais 
été  !  Non  ,  on  ne  trouvera  personne  à  l'avenir  qui 
veuijle  prendre  des  gouvernemens  ,  s'ils  ont  une 
issue  ausèi  malheureuse,  Qu  est-il  besoin  que  je 
vous  raconte  en  détail  ce  que  j'ai  vu  et  ce  que  j'ai 
entendu ,  à  vous  dont  la  pénétration  est  si  vive , 
que  ,  pour  peu  qu'on  vous  donne  d'ouverture , 
vous  <îomprenez  aisément  tout  le  reste  ?  11  ne  sera 
cependant  pas  inutile  de  vous  dire  que,  quoiqu'on 
ait  accablé  d'outrages  Maxime  avant  votre  anivée, 
ces  outrages  sérôient  regardés  comme  des  faveurs , 
si  on  les  comparoit  aux  maux  qu'on  lui  a  faits 
depuis  que  vous  êtes  venu.  Il  n'est  point  d-in- 
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suites  9  il  n'est  point  de  mauvais  traitemens  dans 
la  j^ersonneet  dans  les  biens,  que  le  préfet  actuel 
n'ait  imaginés  contre  lui.  Il  vient  à  présent  avec 
des  Satellites  pour  mettre  le  comble  à  ses  md.heur«^ 
à  moins  que  vous  ne  daigniez  tendre  une  main  se^ 
courable  à  cet^infortuné.  Je  sais  qu'il  n'est  nulle- 
ment nécessaire  de  vous  exciter  à  la  compassion; 
mais  comme  je  veux  soulager  un  malheureux  dans 
ses  peines  9  je  vous  conjure  d'ajouter  quelque 
chose  pour  l'amour  de  moi  à  votre  bonté  natu- 
relle 9  afin  qu'il  sache  que  ma  sollicitation  ne  lui 
a  pas  été  imitile. 

A   MÉLÈCE,   MÉDECIN. 

CXCIII— CCCLXIX.  Saint  Basile  étolt  fort  malade  :  il 
mande  le  détail  de  sa  maladie  à  Mélèce  d'une  manière  es.- 
pressive  en  même  temps  et  agréable  9  qui  annonce  le  maa- 
vais  état  de  sa  santé  et  la  sérénité  de  son  ame. 


Je  n'ai  pu  me  garantir  des  rigueurs  de  l'hiver 
comme  font  les  grues.  Je  ne  le  cède  peut-être  pas 
à  ces  oiseaux  en  prévoyance  de  l'avenir  ;  mais 
pour  la  liberté  de  la  vie,  je  suis  aussi  éloigné 
d'eux  que  je  suis  loin  de  la  faculté  de  voler.  D'a- 
bord, je  me  suis  trouvé  arrêté  par  des  affaires 
domestiques;  ensuite  une  fièvre  violente  et  con- 
tinue m'a  tellement  épuisé  que  je  crois  avoir  perdu 
de  ma  substance.  La  fièvre  s'e^  tournée  en  quar^ 
te>  et  j'en  ai  eu  plus  de  vingt  accès.  Je  suis  main- 
tenant sant  fièvre,  mais  si  exténué  et  si  foible 
que  je  ressemble  à  une  araignée.  Tout  chemin 
est  pour  moi  impraticable ,  et  le  moindre  souffle 
de  vent  m'est  aussi  périlleux  que  le  dixième  coup 
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de  mer  à  ceul  qui  naviguent.  Je  suis  contraint 
de  me  renfermer  dans  mon  logis  et  d'attendre  le 
printemps  9  si  je  puis  aller  jusque-là  et  résister 
au  mal  qui  dévore  mes  entrailles.  Si  Dieu  me  con- 
serve par  sa  toute-puissance,  je  me  transporterai 
avec  joie  dans  votre  solitude,  et  j'^jnbrasserai  de 
bon  cœur  un  excellent  ami.  Demander  à  Dieu 
qu'il  dispose  de  ma  vie  comme  il  le  jugera  à  pro- 
pos pour  le  salut  de  mon  ame. 

AU  COMTE   JOVIN.         ^ 

CLXIII— CCCLXXVIIl.  Il  le  remercie  de  Vexcellentc 
lettre  qu'il  lui  a  écrite  :  il  le  prie  de  lui  écrire  souvent, 
d'autant  plus  que  sa  mauvaise  sauté  le  fait  désespérer  d'être 
jamais  en  état  de  l'aller  Toir. 


J'ai  vu  votre  ame  dans  votre  lettre.  Non,  un 
peintre  habile  ne  saisit  pas  mieux  les  traits  du  vi- 
sage que  les  paroles  représentent  les  secrets  de 
lame.  La  fermeté  de  votre  caractère,  la  justesse 
de  votre  discernement,  la  pureté  de  votre  foi, 
étoient  dépeintes  au  naturel  dans  toutes  les  lignes 
de  votre  lettre.  Aussi  m'a-t-elle  fort  console  de 
votre  absence.  Ne  négligez  donc  aucune  occasion 
de  m'écrire  et  de  vous  entretenir  avec  moi  de 
loin,  puisque  je  suis  dans  un  état  de  foiblesse  à 
ne  plus  espérer  de  vous  aller  parler  moi-même 
en  personne.  Le  saint  évéque  Âmpbiloque  vous 
dira  combien  ma  santé  est  mauvaise.  Gomme  nous 
nous  sommes  pratiqués  long-temps ,  il  me  connoît 
assez,  et  il  a  un  talent  merveilleux  pour  raconter 
ce  qu'il  a  vu.  Je  ne  souhaite  que  vous  connois- 
siez  l'état  pitoyable  où  je  suis,  qu'afin  que  vous 
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m'excusiez  àTavenir,  et  que  vous  ne  me  taxiez 

{)oint  de  paresse  si  je  ne  vais  pas  vous  visiter.  Au 
ieu  de  m'obliger  à  faire  des  excuses,  il  faut  plutôt 
que  Ton  me  console  de  cette  privation.  S'il  éloit 
possible  d'aller  vous  trouver,  je  Faurois  fait  avec 
plus  d'empressement  que  les  autres  ne  recher- 
chent ce  qu'ils  souhaitent  davantage. 

A  l'Épouse  du  général  arinthée. 

CCLXIX— CLXXXVI.  Arinthée,  grand  général ,vcnoît 
de  mourir:  saint  Basile  écrit  à  la  veuve  à  laquelle  il  offre 
les  plus  grands  motifs  de  çoûsolation  ,  en  même  temps  qu'il 
fait  un  bel  éloge  de  Pillustre  époux  qu'elle  avoit  eu  le  mal- 
heur de  perdre. 


Jl  eût  été  à  propos  dans  l'état  où  vous  êtes  que 
j^eusse  été  présent,  afin  de  partager  avec  vous  la 
perte  que  vous  venez  d'essuyer.  Par-là ,  j'aurois 
adouci  mes  chagrins,  et  j'aurois  remph  à  votre 
égard  l'office  de  consolateur.  Mais  comme  je  suis 
trop  foihle  pour  supporter  la  fatigue  d'un  long 
voyage,  je  m'entretiens  avec  vous  par  lettre,  pour 
que  vous  ne  me  jugiez  pas  étranger  à  vos  peines. 
Qui  est-ce  qui  n'a  pas  gémi  sur  la  mort  de  votre 
époux  ?  quel  cœur  assez  dur  pourroit  s'empêcher 
de  pleurer  amèrement  la  perte  d'un  aussi  grand 
homme  ?  Pour  moi,  elle  me  pénètre  d'une  dou- 
leur particulière,  lorsque  je  me  rappelle  les  égards 
dont  il  mlionoroit,  et  la  protection  qu'il  accor- 
doit  aux  Eglises.  Cependant  je  fais  réuexion  qu'il 
éloit  homme ,  et  qu'après  avoir  fourni  sa  carrière, 
il  a  été  rappelé  par  le  souverain  Modérateur  des 
choses  humaines  dans  le  temps  que  ses  décrets 
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avoîent  marqué.  Je  vous  exhorte  à  vous  consoler 
par  cette  même  pensée ,  et  à  vous  en  servir  pour 
supporter  votre  affliction  avec  courage.  Le  temps 
peut  ralentir  votre  douleur  ;  mais  la  tendresse 
que  vous  aviez  pour  votre  époux,  et  votre  cœur 
naturellement  bon  et  sensible,  me  font  craindre 
que  vous  ne  vous  abandonniez  trop  à  la  tristesse , 
que  celte  tristesse  ne  fasse  en  vous  des  blessures 
trop  profondes.  Les  maximes  de  TEcriture  sont 
utiles  dans  toutes  les  circonstances,  et  principale- 
ment dans  des  occasions  pareilles.  Rappelez*vous 
donc  la  sentence  que  le  Créateur  a  prononcée 
contre  nous  (  Gen*  3.  19.  ),  laquelle  nous  con- 
damne à  retourner  dans  la  terre  nous  qui  som- 
mes tous  sortis  de  la  terre,   sans  qu'on  puisse» 
quelque  grand  qu'on  soit,  se  mettre  au-dessus  de 
cette  loi  de  dissolution.  Votre  époux  étoit  aussi 
admirable  par  les  qualités  de  l'ame  que  par  les 
forces  du  corps ,  qui  répondoient  parfaitement  à 
ses  vertus.   Il  ne  le  cédoit  à  personne  dans  ces 
deux  parties  ;  mais  enfin  il  étoit  homme ,  et  il  est 
mort  aussi   bien   qu'Adam,   qu'Abel,  que  Noé, 
qu'Abraham,  que  Moïse,   que  tant  d'autres  qui 
participoient  à  la  même  nature.  Il  ne  faut  donc 
point  nous  affliger  outre  mesure  parce  qu'il  nous 
a  été  çnlevé ,  mais  remercier  Dieu  de  la  grâce 
qu'il  nous  a  faite  de  vivre  avec  lui.  Avoir  perdu 
votre  époux ,  cela  vous  est  commun  avec  toutes 
les  femmes  ;  mais  je  ne  crois  pas  qu'une  seule  pût 
se  vanter  d'avoir  été  unie  à  un  homme  tel  que  le 
vôtre.  Il  sembloit  que  Dieu  l'eût  fait  naître  pour 
servir  de  modèle  au  genre  humain.  Tous  les  yeux 
se  reunissoient  sur  lui ,  toutes  les  bouches  s'ou- 
vroient  pour  le  louer.  Les  peintres  et  les  statuaires 
ne  pouvoient  atteindre  à  la  dignité  de  ses  traits. 
Les  historiens  qui  racontent  ses  actions  guerrières 
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tombent  dans  le  merveilleux  de  la  fable.  Plusieurs 
ne  sauroient  encore  aujouter  foi  au  bruit  qui  a 
répandu  une  triste  nouvelle  j  ils  ne  peuvent  se 
persuader  qu'Ârinthëe  ne  soit  plus.  Mais  il  est 
passe,  cet  illustre  personnage,  comme  le  ciel ,  le 
soleil  et  la  terre  passeront.  11  est  mort  dorieu- 
sement,  n'étant  pas  encore  affaissé  par  l'âge  et 
n'ayant  rien  perdu  de  sa  célébrité.  11  étoit  grand 
dans  ce  monde ,  il  est  grand  dans  l'autre ,  et  la 
gloire  présente  chez  lui  n'a  fait  aucim  tort  à  la 
gloire  future,  parce  qu'en  mourant  il  a  effacé  les 
taches  de  son  ame  dans  le  bain  de  la  régénération. 
C'est  pour  vous  un  grand  motif  de  consolation 
de  ce  que  vous  ayez  tant  contribué  à  lui  procurer 
cette  grâce.  Détachez-vous  des  choses  temporelles 
pour  ne  penser  qu'aux  éternelles,  afin  de  mériter 
par  vos  bonnes  oeuvres  d'obtenir  le  même  lieu 
de  repos.  Conservez-vous  pour  une  mère  âgée  et 
pour  une  fille  encore  jeune,  qui  n'ont  que  vous 
seide  pour  consolation.  Soyez  ^our  les  autres 
femmes  un  modèle  de  force  ;  modérez  tellement 
votre  douleur,  que,  sans  la  bannir  de  votre  ame, 
vous  ne  vous  y  laissiez  pas  abattre.  Songez  à  la 
récompense  magnifique  dont  le  Fils  de  Dieu  a  pro- 
mis de  payer  notre  patience,  lorsqu'il  viendra 
nous  récompenser  des  bonnes  œuvres  que  nous 
liiurons  faites  pendant  notre  vie. 
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A   NECTAIRE. 

V-r-CLXXXVIII.  Nectaire  avoît  perdu  un  fils ,  l'hërîtier 
et  VespëraDce  de  sa  maison  :  saint  Basile  lui  écrit  cette  lettre  , 
dans  laquelle  il  le  console  par  tous  les  motifs  que  peut  four- 
nir une  philosophie  chrétienne. 


A  PEINE  s'étoit-il  écoulé  troîs  OU  quatre  jours 
depuis  que  la  nouvelle  de  Taccident  le  plus  fâ- 
cheux m'avott  alarmé,  je  ne  pouvois  me  résoudre 
à  la  croire,  parce  que  celui  qui  Tapportoit  ne  di- 
soit  rien  de  positif,  et  parce  que  d'ailleurs  je  dé- 
sirois  qu'elle  fût  fausse  :  j'ai  reçu  la  lettre  d'un 
évéque  qui  ne  m'a  que  trop  confirmé  la  vérité 
d'une  nouvelle  aussi  affligeante.  Est-il  besoin  de 
TOUS  dire  combien  j'ai  poussé  de  gémiss^emens , 
combien  j'ai  vers'B  de  larmes  ?  Pourroit-on  avoir 
un  cœur  assez  dur,  assez  étranger  à  la  nature  hu- 
maine ,  pour  être  insensible  à  un  événement  pa- 
reil ,  ou  pour  n'en  ressentir  qu'une  douleur  mé- 
diocre ?  L'héritier  d'une  maison  illustre ,  l'appui 
de  sa  famille,  l'espérance  de  la  patrie,  le  sang  de 
parens  si  vertueux ,  l'objet  de  tous  leurs  vœux  et 
de  totis  leurs  soins,  a  donc  été  arraché  de  leurs 
bras  dans  la  fleur  de  son  âge  !  Un  accident  aussi 
déplorable  pourroit  émouvoir  un  cœur  d'airain 
et  l'exciter  à  la  compassion  ;  faut-il  s'étonner  qu'il 
m'ait  louché  si  vivement ,  moi  qui  vous  fus  tou- 
jours si  dévoué,  et  qui  partageai  toujours  vos 
sujets  de  joie  et  de  tristesse  ?  Jusqu'alors  vous 
n'aviez  éprouvé  que  des  afflictions  légères,  et  tout 
paroissoit  s'arranger. selon  vos  désirs  :  voilà  que 
lout-à-coup,  par  la  malice  du  démon,  tout  le  bon- 
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heùr  de  votre  maison  s'est  éclipsé,  tonte  la  sa- 
tisfaction de.  vos  âmes  s'est  évanouie,  et  vous  éte^ 
devenus  un  triste  exemple  des  misères  humaines. 
Toute  notre  vie  ne  pourroit  suffire  à  déplorer 
ce  malheur  comme  il  le  mérite.  Quand  tous  les 
hommes  joindroient  leurs  gémissemens  aux  nô- 
tres ,  leurs  plaintes  ne  pourroient  égaler  l'étendue 
d'une  pareille  disgrâce.  Quand  leau  des  fleuves 
se  convertiroit  en  pleurs,  ce  ne  seroit  pas  encore 
assez  pleurer  une  perte  aussi  désolante.  Toute- 
fois 5  si  nous  voulons  nous  servir  de  ce  don  pré- 
cieux que  Dieu  a  renfermé  au  fond  de  nos  coeurs, 
je  veux  dire  une  raison  sage,  qui  sait  modérée 
nos  âmes  dans  la  prospérité,  et  qui ,  dans  les  con- 
jonctures fâcheuses,  nous  fait  ressouvenir  de  la 
condition  humaine,  nous  rappelle  ce  que  nous 
avons  vu  et  entendu,  que  notre  vie  est  pleine  de 
semblables  infortunes ,  qu'elle  en  offre  mille  exemr 
pies,  qu'outre  cela  Dieu  nous  défend  de  nous 
affliger  pour  ceux  qui  sont  moits  dans  la  foi  en 
Jésus-Christ ,  à  cause  de  l'espérance  de  la  résur- 
rection, qu  enfin  le  souverain  Juge  nous  réserve 
des  couronnes  de  gloire  proportionnées  à  notre 
patience;  si,  dis- je,  nous  voulons  permettre  à 
notre  raison  de  faire  retentir  ces  maximes  à  nos 
oreilles, nou^ pourrons  peut-être  adoucir  l'amer- 
tume de  nos  chagrins.  Je  vous  exhorte  donc  à 
supporter  en  généreux  athlète  un  coup  aussi  rude, 
à  ne  pas  vous  laisser  abattre  par  la  douleur,  péri- 
suadé  que,  quoique  nous  ne  pénétrions  pas  dans 
les  secrets  de  Dieu,  nous  devons  cependant  nou$ 
soumettre  «  à  ses  ordres  suprêmes,  quelque  affli* 
geans  qu'ils  nous  paroissent ,  parce  qu'il  est  infi«- 
niment  sage  et  qu'il  nous  aime.  Il  sait  comment  il 
dispose  ce  qui  nous  est  utile  à  chacun ,  et  pour- 
quoi il  nous  a  marqué  à  tous  un  terme  de  vie  di£- 
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férent.  Les  hommes  ne  peuvent  comprendre  pouf 
quelle  raison  les  uns  sortent  plu$  tôt  de  ce  monde, 
tandis  que  les  autres  sont  exposés  plus  long-temps 
aux  maux  de  cette  vie  misérable.  Nous  devons 
donc  adorer  en  tout  la  bonté  de  Dieu ,  et  ne  pas 
nous  affliger  de  ce  qin  nous  arrive,  nous  rappe- 
lant cette  parole  aussi  magnanime  que  célèbre, 
qu'a  prononcée  Job,  cet  athlète  fameux,  lorsqu'il 
eut  appris  que  ses  dix  enfans  avaient  été  écrasé^ 
a>la-fois  sous  les  ruines  d'une  maison  dans  un  fes- 
tin. Le  Seigneur^  dit-il,  me  les  a  dormes  y  le  Sei^ 
gneur  me  les  a  étés  ;  il  est  arrivé  ce  que  le  Sei- 
gneur a  voulu  (  Job.  I.  21.  ).  Adoptons  cette 
admirable  parole.  Le  juste  Juge  récompense  éga* 
lement  celui  qui  montre  un  égal  courage.  Vous 
n'avez  point  perdu  votre  fils ,  vous  l'avez  rendu  à 
celui  qui  vous  l'avoit  prêté.  Sa  vie  n'est  pas  éteinte, 
•elle  est  changée  en  une  meilleure.  La  terre  ne 
couvre  point  votre  enfant  chéri ,  le  ciel  la  reçu. 
Attendons  encore  quelque  temps,  et  nous  rejoin- 
«bons  bientôt  celui  que  nous  regrettons.  Nous 
n'en  serons  pas  long-temps  sépares  :  nous  marr 
chons  tous  dans  cette  vie ,  comme  dans  une  route 

aui  nous  conduit  au  même  terme.  Les  uns  y  sont 
éjà  arrivés,  les  autres  en  approchent,  d'autres 
y  tendent  à  grands  pas.  La  même  fin  nous  attend 
tous.  Votre  fils  a  terminé  sa  carrière  avant  nous  ; 
mais  nous  marchons  tous  dans  la  même  voie,  et 
nous  arriverons  tous  au  même  domicile.  Puis- 
sions-nous seulement  égaler  par  nos  vertus  la 
pureté  de  son  ame,  afin  que  la  simplicité  de  nos 
mœurs  nous  mérite  le  repos  que  Jésus-Christ  ac- 
corde à  ses  enfans. 
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A  L'ÉPOUSE  DE  NECTAIRE. 

yi— GLXXXIX.  'Après  avoir  écrit  au  père  ,  Si.  Basile 
^crit  à  la  mère  pour  la  consoler  de  la  mort  de  son  fils.  Entra 
autres  motifs,  il  lui  rappelle  l'exemple  de  lu  mère  des  Ma- 
chabées.  Ëii  général  toutes  ces  lettres  de  consolation  sont 
pleines  d*un  pathétique  naturel. 


J 'a VOIS  résolu  de  ne  vous  point  écrire  et  de  gar- 
der le  silence,  parce  que  sans  doute,  comme  les 
remèdes  les  plus  doux  causent  de  la  douleuî'  à  un 
œil  entlammé,  ainsi  les  paroles  les  plus  consolan- 
tes sont  importunes  à  une  ame  abîme'e  dans  la  tris- 
tesse ,  si  on  les  lui  adresse  lorsque  la  plaie  est  en- 
core toute  saignante.  Mais  quand  j'ai  fait  réflexion 
que  j'avois  à  parler  à  une  chrétienne,  versée  depuis 
long-temps  dans  les  choses  divines ,  et  disposée  à 
souïFrir  les  accidens  de  cette  vie  mortelle,  je  me 
suis  cru  obligé  de  m'acquitter  de  mon  devoir.  Je 
sais  quelles  sont  les  entrailles  d'une  mère;  et 
quand  je  pense  combien  vous  avez  de  douceur  et 
de  bonté  pour  tout  le  monde,  je  n'ai  point  de 

Eeîne  à  comprendre  que  vous  devez  être  sensi- 
lemen.t  touchée  du  malheur  qui  vous  arrive. 
Vous  avez  perdu  un  fils  qu  admiroient  pendant  sa 
vie  toutes  les  mères ,  qui  auroient  désiré  en  avoir 
un  pareil,  et  qu'elles  ont  pleuré  après  Sa  mort, 
comme  si  toutes  elles  eussent  été  privées  de  leur 
propre  enfant.  Sa  mort  est  aussi  affligeante  pour 
notre  patrie  que  pour  la  Cilicié.  Une  tnaison  illus- 
tre dont  il  étoit  le  soutien  est  comme  renversée 
avec  lui.  0  fatal  elfet  de  la  malice  du  démon  ! 
quel  coup  douloureux  il  nous  a  porté!  Oterr# 

•   22 


Digitized  by  VjOOQIC 


338  LETTRES  CHOISIES. 

malheureuse,  exposée  à  subir  une  si  cruelle  dis- 

S  race!  Si  le  soleil  a  du  sentiment,  il  a  dû  frémir 
'un  si  désolant  spectacle.  Où  trouver  des  expres- 
sions qui  puissent  égaler  les  angoisses  de  notre 
ame  ?  Mais  nous  sommes  gouvernés  par  une  sage 
providence,  comme  nous  l'apprenons  de  l'Evan- 
gile ,  qui  nous  dit  que  même  un  passereau  ne 
tombe  point  sans  la  volonté  du  Père  céleste 
(^Matth.  lo.  33.)  C'est  donc  par  la  volonté  dit 
Créateur  que  nous  est  arrivé  l'accident  qui  nous 
fait  gémir.  Or ,  qui  peut  résister  à  la  volonté  de 
Dieu?  Recevons  les  peines  qu'il  nous  envoie. 
Notre  impatience,  sans  réparer  le  mal,  ne  fait 
que  nous  perdre  nous-mêmes.  Ne  condamnons 
pas  le  juste  jugement  de  Dieu.  Nous  sommes  trop 
peu  instruits  pour  pouvoir  pénétrer  dans  les  se* 
crets  de  sa  justice.  Le  Seigneur  veut  éprouver 
maintenant  votre  amour  pour  lui.  Voici  le  temps 
de  mériter  par  votre  patience  ]a  récompense  des 
martyrs.  La  mère  dés  Machabées  vit  la  mort  de 
ses  sept  enfans  sans  gémir,  sans  répandre  d'indi* 
gnes  larmes  :  elle  rendoit  grâces  à  Dieu  en  voyant 
ses  fils  délivrés  des  liens  du  corps  par  le  feu ,  le 
fer ,  et  les  autres  instrumens  des  plus  cruels  sup- 
plices. Aussi  s'est-elle  acquis  une  gloire  immor- 
telle devant  Dieu  et  devant  les  hommes*  Votre 
affliction  est  grande,  je  l'avoue;  mais  les  récom- 
penses que  Dieu  réserve  aux  honunes  patiens  sont 
bien  plus  grandes  encore.  Lorsque  vous  êtes  de- 
venue mère,  et  que  vous  voyant  un  fils  vous  avez 
rendu  grâces  à  Dieu,  vous  saviez  qu'étant  mor- 
telle, vous  aviez  donné  la  naissance  à  un  homme 
mortel.  Or,  qu'y  a-t-il  d'étonnant  qu'un  homme 
mortel  soit  mort?  Mais  ce  qui  nous  afflige,  c'est  sa 
fin  prématurée.  Nous  ne  saurions  décider  s'il  étoit 
avantageux  qu'il  ne  mourut  pas  sitôt:  nos  lumiè- 
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res  sont  trop  courtes  pour  savoir  choisir  ce  qui 
confient  aux  âmes,  et  pour  mesurer  les  borneg 
de  la  yie  humaine.  Jetez  les  yeux  sur  ce  monde 
que  TOUS  habitez ,  et  songes  que  tout  ce  que  tous 
voyez  est  périssable,  sujet  à  ]a  corruption.  Re- 

Î;ardez  le  ciel  ;  il  sera  dfétruit  un  jour.  Le  soleil 
ui-méme  ne  subsistera  pas  éternellement.  Tous 
les  astres ,  les  animaux  aquatiques  et  terrestres,  les 
ornemens  qui  embellissent  la  terre,  la  terre  elle- 
même,  tout  est  corruptible,  tout  disparoîtra  dans 
peu  de  temps.  Que  ces  réflexions  adoucissent  le 
chagrin  que  vous  cause  votre  perte.  Ne  considé- 
rez pas  votre  malheur  en  lui-même ,  car  il  vous 
parc^troit  insupportable  ;  mais  comparez-le  avec 
toutes  les  misères  humaines,  et  cette  comparai- 
son adoucira  votre  tristesse.  Un  des  motifs  les 
plus  forts  que  je  puisse  vous  offrir  ,   c'est  que 
vous  devez  ménager  la  douleur  de  votre  époux* 
Consolez-vous  l'un  Tautre ,  et  n'aggravez  pas  ses 
peines  en  vous  abandonnant  trop  à  votre  afflic- 
tion. En  général,  je  ci^ois  que  les  paroles  ne  sont 
pas  suffisantes  pour  votre  consolation,  il  faut 
«voir  recours  à  la  prière  dans  une  conjoncture 
aussi  fâcheuse.  Je  prie  donc  le  Seigneur  de  tou- 
cher votre  ame  par  son  ineffable  puissance,  et 
d'éclairer  votre  esprit  par  des  réflexions  utiles, 
afin  que  vous  puissiez  trouver  en  vous-même  de 
quoi  vous  consoler. 


22. 
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A  U^  PÈRE  QUI  AVOrr  PERDU  SON  FILS  ENVOYÉ 
AUX  ÉCOLES  POUR  ÉTUDIER  L'ÉLOQUENCE. 

€!CG-*-C<!]!I«  Un  père  aroit  perdu  son  jeane  fils  qui  don- 
ooit  les  plus  grandes  espérances  :  saint  Basile  entre  d'abord 
dans  sa  peine  qu'il  partage  f  et  ensuite  il  lui  présente  tous  les 
motifs  capables  de  le  consoler. 


Puisque  le  Seigneur  en  nous  donnant  le  soin  de 
jPormer  à  la  piété  les  enfans  de  ceux  qui  croient 
en  lui,  nous  en  a  faits  comme  les  seconds  pères» 
j'ai  regardé  la  perte  de  votre  bienheureux  fils 
comme  m' étant  personneUe*  Sa  mort  prématurée 
m'a  fait  gémir ,  surtout  par  un  sentiment  de  com-^ 

i>assion  pour  vous  ;  j'ai  considéré  combien  la  dou-^ 
eur  d'un  père  par  la  nature  devoit  être  accablanr 
•te,  puisque  j'en  ressentois  une  si  vive,  moi  qui  ne 
êuis  père  que  par  adoption.  Ce  n'est  pas  celui*  qui 
n'est  plus,,  qui  doit  exciter  notre  tristesse  et  nos 
larmes.;  c^  ^ont  ceux  qui  voient  tout  d'un  coup 
ft'évanouir  leurs  espérances ,  qui  sont  vraiment  à 

Slaindre.  On  ne  sauroit  trop  accorder  de  pleurs  et 
e  gémissemens  à  leur  disgrâce:  ils  avoient  éloi* 
gné  leur  fils  dans  la  fleur  de  la  jeunesse,  ils 
lavoient  envoyé  aux  écoles  pom'  étudier  l'élo- 
quence; et  on  le  leur  rend  muet,  condamné  à  un 
«ilence  éternel.  Ces  tristes  réflexions  d'abord 
m  ont  vivement  ému ,  j'ai  senti  que  j'étois  homme, 
j'ai  versé  des  pleurs  en  abondance,  j'ai  poussé  du 
fond  de  mon  cœur  des  soupirs  que  condamnoit 
ma  raison,  mais  qae  justifioit  le  malheur  imprévu 
qui,  comme  un  nuage ^  venoit  envelopper  mon 
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amft.  Maïs  lorsque  je  suis  un  peu  revenu  à  moi , 
et  que  j'ai  considère  des  yeux  de  l'esprit  la  nature 
des  choses  humaines ,  je  me  suis  justifié  deyant  le 
Seigneur  de  m'être  laisse  transporter  dans  un 
événement  fâcheux  par  la  vivacité  du  sentiment; 
je  me  suis  dit  à  moi-même  qu'il  falloit  souffrir 
avec  modération  ces  disgrâces  auxquelles  Phomme 
a  été  anciennement  condamné  par  la  justice  di- 
vine. Il  n'est  plus  cet  enfant  qui  etoit  dans  la  fleur 
de  Tâge,  qui  devott  vivre  encore  si  long-temps» 

3ui  se  distinguo! t  parmi  ses  égaux,  qui  étoit  chéri 
e  ses  m^dtres,  qui  du  premier  abord  se  conci-^ 
lioit  les  caractères  les  plus  durs,  qui  avoit  un  esprit 
si  vif  pour  les  sciences,  un  naturel  si  doux,  une  sa- 
gesse au-dessus  de  son  âgey-auquel  on  ne  peut  don-* 
ner  d'éloges  sans  rester  au-dessous  de  la  vérité,  mais 
qui  enfin  étoit  homme  et  engendré  par  un  homme. 
Que  doit  penser  le  père  d'un  tel  enfant?  Ne  doit-il 
pas  se  souvenir  que  son  père  est  mort  aussi?  qu'y 
a-t-il  donc  d'étonnant  que  le  fils  d'un  père  mortel  ait 
été  père  d'un  fils  mortel  ?  Mais  il  est  mort  avant  le 
terme  ordinaire ,  avant  que  d'avoir  été  rassasié  de 
la  vie ,  avant  que  d'avoir  pu  se  faStre  connoitre  et 
laisser  un  héritier  de  son  nom.  Ces  réflexions ,  à 
nion  avis ,  sont  plutôt  des  motifs  de  conscdation 

au'un  surcroît  ae  douleur.  Il  faut  remercier  la 
ivine  Providence  de.  ce  qu'il  ne  laisse  pas  après 
lui  d'orphelins,  ni  une  femme  veuve,  exposée  à 
uiie  longue  suite  de  peines ,  qui  s'uniroit  peut- 
être  à  un  autre  époux,  et  qui  négligeroit  ses  pre- 
miers enfms.  Peut-on  être  assez:  peu  raisonnable 
pour  ne  pas  convenir  que  c'est  pour  lui  un  avan- 
tage d'avoir  peu  vécu^  pour  ne  pas  reconnoître 
Si' une  vie  plus  longue  ne  fait  que  nous  exposer  à 
^  us  de  maux.  11  n'a  point  fait  le  mal,  il  n'a  point 
tendu  de  piège  à  son  prochain,  il  n«  s'est  point 
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trouvé  melë  dans  les  intrigues  du  barreau,  il  ne 
s'est  point  tu  dans  la  nécessité  d'avoir  commerce 
avec  les  méchans  et  de  commettre  le  péché  ;  il 
n'a  été  ni  menteur,  ni  ingrat ,  ni  cupide,  ni  livré 
aux  plaisirs,  ni  esclave  desmouvemens  de  la  chair 
qui  ont  coutume  d'asservir  les  âmes  foibles.  Son 
ame  n'a  été  souillée  d'aucun  vice  ;  il  est  sorti  pui^ 
du  monde  pour  jouir  d'une  meilleure  destinée. 
La  terre  ne  couvre  point  notre  cher  enfant,  le 
ciel  la  reçu.  Le  Dieu  qui  gouverne  les  choses  hu- 
xnaines,  qui  règle  le  cours  de  notre  vie,  et  qui 
l'avoit  mis  dans  ce  monde,  l'en  a  retiré.  Nous 
avons  une  leçon  et  une  ressource^  pour  adoucir 
nos  disgrâces  extrêmes,  dans  cette  parole  célèbre 
du  généreux  Job:  Le  Seigneur  me  fa  donné j  le 
Seigneur  me  fa  ôté  ;  il  est  arrivé  ce  que  le  Sei^ 
gneur  a,  voulu  :  (jue  le  nom  du  Seigneur  soii  béni 
dans  tous  les  siècles  (Job.  i.  2i.). 

A  LA  VEUVE  DE  BRISON. 

CCCII— CCCXLVIII.  Grandear  de  la  perte  et  motifs  de 
eoDSolatiou ,  tel  est  l'ordre  naturel  de  cette  lettre  adressée 
à  la  veuYe  d'un  personnage  illustre  et  yertueux  que  regret* 
toit  toutTempire. 


Jl  n'est  pas  besoin  que  je  vous  dise  combien  j'ai 
été  toucné  en  apprenant  la  mort  de  Brison,  du 
plus  excellent  des  hommes.  Quand  on  l'a  pratiqué^ 
quand  on  a  été  à  portée  de  le  connoitre,  et  qu'on 
le  voit  enlevé  subitement  de  ce  monde ,  peut-on 
avoir  le  cœur  assez  dur  pour  ne  point  regarder 
8a  perte  comme  une  calamité  publique  ?  Ma  doub- 
leur a  été  suivie  aussitôt  de  Tinquietude  pour  ce 
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qui  vous  regarde.  Je  me  disois  à  moi-même  :  Sî 
ceux  qui  ne  tenoient  à  Brison  par  aucun  lien  de 
parenté  sont  si  affligés  de  son  trépas ,  dans  quelle 
profonde  tristesse  ne  doit  pas  être  plongée  celle 
qui  a  une  ame  si  douce ,  un  cœur  si  sensible  ^ 
une  compassion  si  tendre  pour  les  maux  d  autrui^ 
et  qui ,  séparée  de  son  époux  ^  doit  souffrir  au* 
tant  que  si  une  violence  cruelle  ,  la  divisant  en 
deux  parts ,  lui  arracboit  une  moitié  d'ellerméme.t 
Si ,  suivant  la  parole  du  Seigneur  y  le  mari  et  la 
femme  ne  sont  plus  deux,  mais  une  même  chair 
(  Matth.  1 9. 6.) ,  une  telle  séparation,  sajas  doute , 
n'est  pas  moins  douloureuse  qui  si  Toa  divisoit  le 
même  corps.  Tels  sont ,  sans  parler  de  beaucoup 
d'autres  ,  vos  sujets  de  douleur  ;  et  les  motifs  de 
consolation,  quels  sont-ils?  D'abord  Tordre  établi 
par  Dieu  dès  Torigine ,  que  tout  ce  qui  vient  au 
monde  par  la  voie  de  la  génération  doit  en  sortir 
après  un  certain  temps.  Si  depuis  Adam  jusqu'à 
nous  les  choses  humaines  ont  été  soumises  à  cet 
ordre,  pourquoi  nous  révolter  contre  les  lois 
communes  delà  nature,  plutôt  que  de  nous  ré- 
signer aux  décrets  çle  Dieu ,  qui  à  voulu  qu'une 
ame  généreuse  et  invincible  sortît  de  ce  monde 
sans  que  la  maladie  ait  affoibli  son  corps,  sans 
que  les  années  Taient  flétri ,  dans  toute  la  force 
de  Tâge,  après  avoir  acquis  par  les  armes  une 
gloire  immortelle  ?  Ne  nous  affligeons  point  de 
nous  voir  séparés  d'un  si  grand  nomme  ;  remer- 
cions Dieu  de  la  grâce  qu'il  nous  a  faite  de  vivre 
quelque  temps  avec  un  illustre  personnage  dont 
tout  i empire  sent  la  perte,  que  reerette  le  prince, 
que  les  soldats  pleurent ,  pour  lequel  tous  les 
hommes  constitués  en  dignité  s'affligent  comme 
s'ils  avoient  perdu  leur  enfant.  Le  souvenir  qu'il 
vous  a  laissé  de  sa  vertu  pourroit  suffire  pour  vou» 
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consoler.  N'oubliez  pas  non  plus  que  celui  qui  ne 
succombe  pas  à  Taffliction,  qui  en  supporté  le 
poids  par  Vespét'ance  quil  a  en  Dieu,  sera  récom- 
pensé magnifiquement  de  sa  patience.  Selon  le 
précepte  dé  T Apôtre,  il  ne  nous  est  pas  permis 
de  nous  attrister  comme  les  infidèles  touchant 
ceux  qui  dorment  du  sommeil  de  la  mort  (  i .  Thess. 
4.  i3  ),  Que  vos  énfans  qui  sont  une  image  vi- 
vante de  l'époux  que  vous  regreltez  ,  vous  con- 
solent de  son  absence  ,  et  que  les  soins  dé  leur 
éducation  vous  distraient  de  vdtre  douleur.  Enfin 
songez  uniquement  à  plaire  à  Dieu  pendant  le 
temps  qui  vous  reste  à  vivre  ;  et  il  n'en  faudra 
pas  davantage  pour  ramener  le  calme  dans  votre 
esprit.  L'ardeur  avec  laquelle  nous  nous  dispose- 
rons à  paroîlre  devant  le  tribunal  du  Fils  de  Dieu, 
et  à  nous  rendre  dignes  d  être  comptés  au  nom- 
bre de  ses  amis,  est  fort  propre  à  étourdir  nos 
chagrins  et  à  nous  empêcher  d  y  succomber.  Que 
l'esprit  de  Dieu  vous  console ,  et  consolez-moi 
vous-même  en  me  donnant  de  vos  nouvelles.  Don- 
nez, à  toutes  les  femmes  de  vôtre  siècle  et  de 
votre  condition  l'exemple  d'une  vertu  courageuse» 
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A  MARTINIEN. 


LXXIV— CCCLXXIX.  Martinîen  étoît  an  homme  d'un 
grand  mérite  ,  et  avoit  du  crédit  auprès  du  prince  :  saint  Ba- 
sile lui  fait  une  vive  peinture  des  malheurs  affreux  où  les 
persécutions  des  Ariens  aVoient  jeté  la  ville  de  Césarée;  il 
le  conjure  de  mettre  ses  maux,  sous  les  yeux  de  l'empereur  , 
et  d'intercéder  pour  elle  auprès  de  lui. 


VUE  ne  donneroîs-je  pas  pour  que  nous  pussions 
nous  joindre,  pour  que  j'eusse  le  honneur  de 
vous  entretenir  quelque  temps  !  Si  c'est  un  grand 
te'moignage  de  doctrine  d  avoir  vu  les  villes  et 
d'avoir  connu  les  mœurs  de  beaucoup  dépeuples, 
je  crois  que  votre  commerce  pourroit  procurer 
cet  avantage  à  peu  de  frais.  Lequel  est  préférable 
de  voir  en  détail  beaucoup  d  nommes ,  ou  d'en- 
tretenir un  seul  homme  qui  sait  tout  ce  que  les 
autres  savent  ?  Pour  moi ,  je  préfèrerois  le  dernier, 
d'autant  plus  qu'alors  on  parvient  sans  peine  à 
connoître  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon ,  et  qu'on  ap- 
prend la  vertu  sans  le  mélange  d'aucun  mal,  Al- 
cinoûs  désiroit  d'être  une  année  à  écouler  Ulysse; 
moi ,  je  voudrois  employer  toute  ma  vie  à  vous 
entendre ,  et  je  souhaiterois  qu'elle  me  fût  pro- 
longée, quoique  je  ne  la  trouve  pas  fort  agréable. 
Pourquoi  donc  ne  fais-je  que  vous  écrire ,  lors- 
que je  devrois  me  transporter  auprès  de  vous  ? 
c'est  que  notre  patrie,  dans  le  plus  déplorable  état, 
m'appelle  à  son  secours.  Vous  n'ignorez  pas  loul 
ce  qa'elle  a  souffert ,  vous  savez  que  de  vraies  Mé- 
nades  l'ont  mise  en  pièces  comme  Penthée  (i). 

(0  On  conqoU  l'histoire  ou  la  fable  de  Penthée,  roi  de 
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Eue  est  coupée  et  déchirée  par  des  médecins  mal- 
habiles,  dont  l'ignorance  aggrave  le  mal  et  enve- 
nime les  plaies.  Puis  donc  qu'elle  est  démembrée 
et  fort  malade,  il  faut  lui  apporter  tous  les  re- 
mèdes que  nous  pourrons.  Les  citoyens  ont  en- 
voyé vers  moi  et  me  pressent  i  il  faut  que  je  me 
rende  à  leurs  désirs.  Ce  n'est  pas  que  je  me  flatte 
de  leur  être  utile ,  mais  je  veux  éviter  le  reproche 
de  les  abandonner.  Les  malheureux ,  vous  le  savez, 
sont  aussi  prompts  à  espérer  que  prêts  à  se  plain- 
dre, s'en  prenant  toujours  à  ce  qu'on  a  oublié 
de  faire.  C'est  pour  cela  même  que  j'aurois  dû 
vous  joindre ,  et  vous  conseiller ,  ou  plutôt  vous 
conjui^er,  de  prendre  un  parti  généreux  et  digne 
de  vos  sentimens ,  de  ne  point  dédaigner  notre 
ville  qui  se  prosterne  à  vos  genoux ,  mais  de  vous 
rendre  à  la  cour,  d'y  parler  avec  votre  liberté 
accoutumée ,  de  leur  faire  comprendre  qu'ils  se 
trompent  s'ils  prétendent  avoir  deux  provinces 
pour  une.  Non,  ils  n'en  ont  point  introduit  une 
8çconde ,  transportée  de  quelque  pays  éloigné  ; 
mais  ils  ont  fait  à-peu-près  comme  celui  qui  ayant 
un  bœuf  ou  un  cheval ,  croiroit  en  avoir  deux 
après  l'avoir  coupé  par  la  moitié  :  il  n'en  auroit 
point  deux,  mais  il  auroit  détruit  le  seul  qu'il 
avoit.  Vous  ferez  entendre  à  ceux  qui  gouver- 
nent sous  le  prince ,  que  ce  n'est  pas  là  fortifier 
lempire ,  que  la  puissance  ne  se  mesure  point  par 
le  nombre ,  mais  par  les  forces  réelles. 

Au  reste  ,  les  désordres  que  nous  voyons  ar- 
rivent ,  si  je  ne  me  trompe,  de  ce  que  d'autres 
B  osent  parler  de  peur  d'ofienser  personne,  de  ce 
que  d'autres  enfin,  laissent  aller  les  choses  parce 

Thèbes  9  qui ,  ayant  montré  du  mépris  pour  Baccbas  ,  fut 
déchiré  et  mis  en  pièces  par  les  Ménades  ou  Bacchantes. 
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qu'ik  ne  s'en  embarrassent  guère.  Le  meilleur 
parti ,  ce  seroit  d'aller  vous-même  trouver  l'em- 
pereur s'il  étoit  possible  ;  c'est  ce  qu'il  y  aiiroit 
de  plus  utile  aux  affaires  et  de  plus  conforme  à 
vos  principes.  Si  la  saison  ,  et  votre  âge  qui , 
comme  vous  dites ,  a  pour  compagne  la  paresse  , 
ne  vous  le  permettent  point ,  quelle  peine  auriez- 
vous  à  écrire  ?  Si  vous  donnez  à  votre  patrie  ce 
recours  par  lettres ,  d'abord  vous  aurez  la  satis* 
faction  d'avoir  fait  ce  qui  étoit  en  vous  ;  ensuite 
vous  aurez  consolé  suÛisamment  des  malheureux 
en  paroissant  compatir  à  leurs  maux.  Que  ne  pou- 
vez-vous  venir  vous-même  sur  les  lieux  pour  être 
témoin  de  nos  infortunes  !  la  vue  même  des  objets 
ne  pourroit  que  vous  émouvoir,  vous  engager  à 
élever  la  voix  d'une  manière  qui  réponde  aux 
sentimens  de  votre  ame  et  aux  infortunes  de  notre 
ville.  Mais  enfin  ne  refusez  pas  de  croire  mon  récit. 
Nous  aurions  vraiment  besoin  d'un  Simonide  (i), 
ou  de  quelque  autre  autre  poète  qui  excelle  dans 
les  poèmes  élégiaques  et  plaintifs.  Que  dis-je  ,  Si- 
monide? il  nous  faudroit  un  Eschyle,  ou  quel- 
que autre  qui  s'entendroit  également  à  déplorer 
d'une  voix  forte  et  pathétique  les  grandes  cala- 
mités de  la  vie  humaine. 

Les  assemblées ,  les  discours  et  les  entretiens 
des  personnes  instruites ,  qu'on  voyoit  et  qu'on 
entendoit  dans  la  grande  place  de  notre  \ille,  en 
un  mot,  tout  ce  qui  rendoit  notre  ville  célèbre  a 
disparu.  On  voit  maintenant  dans  notre  place  pu- 
blique moins  de  savans  et  d'orateurs  qu'on  ne 
voyoit  jadis  dans  celle  d*Âthènes  d'hommes  dif- 
famés en  justice  ou  souillés  d'un  meurtre.  La  bar- 
Ci)  Simonide  et  Eschyle»  poètes  grecs;  l'un  élégiaquet 
et  l'autre  tragique  ^  tou&  deux  assez  connus. 
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barie  grossière  de  quelques  Scythes  et  de  quelques 
Massdgètes  a  pris  la  place  des  sciences  :  on  n'en- 
tend plus  que  ta  voix  des  exacteurs  cruels  y  et  les 
cris  des  malheureux  que  Ton  fait  payer  et  que  Ton 
déchire  à  coups  de  fouet.  Les  portiques  retentisr 
sent  de  toutes  parts  de  lamentations  auxquelles 
ils  semblent  mêler  leurs  gémissemens  et  leurs 

Elaintes ,  comme  s'ils  ëtoient  sensibles  aux  mal- 
eurs  des  habitans.  Les  gymnases  sont  fermes  ^ 
les  nuits  ne  sont  plus  éclairée»  ;  mais  les  soin» 
que  nous  cause  1  embarras  de  conserver  notre 
vid  ,  ne  nous  permettent  pas  de  scxiger  à  ces  dé- 
sordres. 11  est  fort  à  craindre,  après  qu'on  a  en- 
levé les  principaux  de  la  ville,  e|uetout  ne  croule, 
les  colonnes  qui  soutiennent  l'édifice  .étan|.  ôtées* 
Quel  discours  assez  fort  pourroit  exprimer  notre 
désastre  ?  La  partie  la  plus  saine  du  s^Kit  a  pris 
la  fuite ,  préférant  à  sa  patrie  un  exil  perpétuel  à 
Podande.  Quand  je  dis  Podande ,  imaginez-vous 
cet  affreux  abîme  où  l'on  précipitoit  les  criminels 
à  Lacédémone:  ou,  si  vous  avez  vu  quelques-uns 
de  ces  gouifres  formés  par  la  nature  qui  exhalent 
un  air  infect ,  vous  aurez  une  juste  idée  du  séjour  ^ 
ou  plutôt  de  la  prison  de  Podande.  Les  citoyens 
sont   divisés  en  trois  parts.  Les  uns  ont  fui  avec 
leurs  femmes  et  ont  abandonné  leurs  maisons  ; 
les  autres ,  parmi  lesquels  sont  presque  tous  les 
principaux ,  sont  emmenés  comme  des  prisonniers: 
spectacle  aussi  douloureux  pour  leurs  amis,   que 
satisfaisant  pour  leurs  ennemis ,  si  toutefois  il  est 
un  cœur  assez  barbare  pour  nous  avoir  souhaité 
tant  de  maux.  La  troisième  partie  est  demeurée 
dans  la  ville  ;  mais  ne  pouvant  soutenir  l'absence 
de  leurs  amis  et  de  leurs  proches  ,  ni  fournir  à 
leur  subsistance  ^  ils  trouvent  la  vie  odieuse  et  in- 
supportable» 
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VoUà  les  disgrâces  qiie  je  vous  exhorte  à  mettra 
-sous  les  yeux  du  prince  ou  ^  de  ses  ministres 
avec  votre  voix  ordinaire,  avec  cette  juste  assu- 
rance que  dcMt  vous  inspirer  votre  vertu.  Faites- 
leur  sentir  que,  s'ils  ne  changent  de  système,  ils 
ne  trouveront  bientôt  personne  sur  qui  ils  puis- 
sent exercer  leur  humanité»  Par4à ,  ou  vous  se- 
courrez la  patrie,  ou  du  moins  vous  ferez  ce  que 
fit  autrefois  Solon,  lequel  ne  pouvant  sauver  la 
liberté  de  ses  concitoyens  qui  étoient  demeurés 
dans  la  ville,  parce  qu'on  s'étoit  emparé  de  la  ci- 
tadelle, se  revêtit  de  ses  armes  et  s'assit  à  sa  porte, 
témoignant  par  cette  contenance  qu'il  n'approu-- 
Toit  en  aucune  sorte  ce  qui  se  passoit  (i).  Je 
suis  très-côn vaincu  que  si  on  désapprouve  main- 
tenant vos  représentations  et  vos  démarches,  elles 
vous  feront  par  la  suite  une  grande  réputation  de 
bonté  et  de  prudence ,  quand  on  verra  vos  conjec-* 
tures  justifiées  par  l'événement, 

A  UN  GUERRIER. 

CVI— CCCCVII.  Saint  Basile  ëcrît  à  un  guerrier;  il  le 
loae  de  ce  qu'il  remplit  les  devoirs  de  chrétien  dans  une 
profession  où  il  n*est  pas  facile  de  les  remplir. 


Je  mets  au  rang  des  plus  grandes  faveurs  que 
j'ai  reçues  d'un  Dieu  plein  de  bonté  la  grâce  qu'il 
m^a  faite  de  vous  connoître  dans  le  cours  de  mes 

(i)  Plutarque  rapporte  la  chose  un  peu  différemment.  PI* 
flîstrate ,  dit-il ,  s'étant  emparé  de  la  souveraine  puissance  , 
Solon  prit  les  armes  et  eiihorta  les  citoyens  k  faire  de  même, 
Pisistrate  lui  fit  demander  sur  quoi  il  comptoit  en  agissant 
de  la  sorte  :  Sur  ma  vieillesse ,  lui  fit-il  répondre. 


Digitized  by  VjOOQIC 


35o  LETTRES  CHOISIES. 

Toyages.  «Tdi  trouvé  en  vous  un  homme  qui  jus-^ 
tifie  par  sa  conduite  qu'on  peut  aimer  Dieu  parw 
faitebient  dans  la  profession  militaire  y  et  que  ce 
n'est  pas  l'extérieur  et  l'habit,  mais  l'esprit  et  l^s 
moeurs  qui  font  le  chrétien.  Je  vous  voyois  alors 
avec  un  plaisir  extrême,  et  encore  aujourd'hui 
j*éprouve  la  plus  vive  satisfaction  toutes  les  foi« 
que  je  me  souviens  de  vous.  Agissez  donc  toujours 
avec  force  et  avec  courage  ;  ne  négligez  rien  pour 
conserver  l'amour  de  Dieu  dans^  votre  cœur,  et 
pour  laugmenter  chaque  jour,  afin  qu'il  vous 
comble  de  plus  en  plus  de  ses  bienfaits.  Je  ne  de- 
mande point  une  autre  preuve  que  vous  vous  sou« 
venez  de  Basile  :  vos  actions  le  prouvent  assez. 
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HOMÉLIES 

SUR  L'HEXAËMÉRON, 

OU 

L'OUVRAGE  DES  SIX  JOURS. 


SOMMAIRE. 


^  Vhexaemâron  ,  ou  Ouvrage  des  six  jours ,  de  St.  Ba-* 
sUe  f  est  une  production  célèbre  dans  l'antiquité  ;  Grégoire 
de  Nysse  son  frère,  Grégoire  deNazianze  son  ami ,  Photius^ 
Suidas  f  et  plusieurs  autres  ,  en  ont  fait  à  l'envî  le  plus 
grand  éloge.  Saint  Ambroise  ,  en  la  traduisant  dans  sa  lan- 
gue avec  très-peu  de  changemens ,  a  rendu  à  son  auteur  le 
plus  bel  hommage  qu'un  nomme  de  génie  puisse  rendre  à 
un  homme  de  génie.  Cet  ouvrage  en  effet  est  plein  d'une 
érudition  profonde  et  variée  ,  la  diction  en  est  grave  et 
majestueuse,  toujours  noble  avec  simplicité  »  souvent  pleine 
de  figures  sublimes  et  poétiques.  La  physique ,  de  son  temps, 
avoit  fait  peu  dé  progrès  f  parce  qu'avant  lut ,  et  long-temps 
encore  après  lui ,  on  donnoit  plus  à  l'imagination  qu'à  l'ex- 
périence f  et  qu'en  physique  l'expérience  seule  peut  con- 
duire à  des  connoissances  certaines.  La  plupart  de  ses  er- 
reurs étoient  regardées  comme  des  vérités  dans  son  siècle  , 
et  embellissaient  son  ouvrage  loin  de  le  déparer.  Un  riche 
fonds  de  science  et  d'érudition ,  quelques  grands  aperçus  « 
des  vérités  physiques  exprimées  avec  beaucoup  de  précision 
et  de  justesse  f  pourront  étonner  le  lecteur  qui  se  transpor- 
tera dans  le  siècle  où  saint  Basile  écrivoit.  Pour  moi ,  je  suis 
persuadé  que  si  cet  écrivain  fût  né  dans  un  temps  où  la  phy- 
sique et  l'histoire  naturelle  auroient  été  plus  avancées  y  et 
qu'il  en  eût  fait  une  étude  particulière ,  il  auroit  pu  en  écrire 
parfaitement,  parce  qu'il  joignoit  une  très-belle  imagina- 
tion à  un  esprit  fort  juste.  Mais  ce  qui  touchera  principale- 
ment les  âmes  religieuses  ,  c'est  qu'en  nous  faisant  contenir 
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pler  le  ciel  et  les  astres  qui  le  décorent,  la  terre  et  les  ani«* 
luaax  qui  l'habitent  y  les  productions  qui  l'embellibsent ,  il 
nous  élève  partout  au  Créateur  ,  et  nous  fait  admirer  l'ou- 
vrier suprême  par  l'inspection  de  ses  oeuvres.  Uhexaëméron 
de  saint  Basile  n'avoit  jamais  été  traduit  dans  notre  langue. 
Je  n'en  suis  nullement  surpris  ;  car  j'y  ai  trouvé  des  diffi- 
cultés qui  m'ont  fait  repentir  presque  d'avoir  entrepris  de  le 
traduire.  Je  n'ai  épargné  aucune  peine  pour  le  style  et  pour 
le  fond  des  choses.  Je  ne  savois  de  physique  que  ce  que 
î'en  avois  appris  dans  le  coars  de  mes  études  ;  j'ai  eu  recours 
Ïl  un  de  mes  amis ,  professeur  de  physique  au  collège  royal  y 
dont  les  connoissances  et  les  talens  sont  connus  :  il  a  eu  la 
complaisance  de  lire  avec  moi  tout  l'ouvrage  ,  de  me  mar- 
quer les  endroits  qui  avoient  besoin  d'être  éclaircis  par  une 
traduction  plus  exacte  et  plus  précise ,  ou  par  des  notes 
courtes  et  substantielles.  Je  n'ai  pas  entrepris  de  relever 
toutes  les  erreurs  physiques  de  saint  Basile;  ]e  me  suis  con- 
tenté de  désigner  et  d'expliquer  les  principales.  L'ouvrage 
de  l'illustre  M.  de  Buffon  ,  et  le  dictionnaire  de  M.  Valmont 
de  Bomare»  m'ont  beaucoup  servi  pour  l'histoire  naturelle. 
Enfin ,  la  traduction  ,  dans  l'état  où  elle  est ,  pourra  être 
lue  avec  quelque  plaisir  ,  si  on  se  transporte  dans  le  temps 
où  a  été  écrit  l'orignal  ;  si  l' on  fait  attention  que  St.  Basile  , 
parlant  au  peuple  qu'il  étoit  chargé  d'instruire  y  a  cru  de- 
voir insérer  dans  ses  descriptions  physiques  beaucoup  de 
réflexions  morales  ,  et  a  rapporté  quelques  histoires  popu- 
laires sans  trop  les  examiner.  Une  chose  surprendra  en  W-» 
Sàut  l 'héxaëméron  y  et  l'on  se  dira  :  Gomment  saint  Basife 
a-t-il  pu  traiter  de  pareilles  matières  devant  son  peuple  l 
comment  ce  peuple  pouvoit-il  l'entendre?  quel  prédicateur 
chez  nous  voudroit  traiter  de  pareilles  matières  devant  des 
hommes  qui  n'ont  aucune  teinture  de  physique  ,  qui  en 
ignorent  jusqu'aux  plus  simples  termes!^  Apparemment  que 
chez  les  Grecs  9  du  temps  de  saint  Basile  ,  le  peuple  même 

•  connoissoit  un  peu  les  systèmes  des  anciens  philosophes ,  et 
qu'il  avoit  quelques  connoissances  de  physique  et  d'histoire 

\  naturelle.  Saint  Grégoire  de  Nysse  ,  frère  de  saint  Basile  » 
h.  la  tète  d'un   ouvrage  sur  la  formation  de  l'homme  qu'?i 

*  avoit  fait  pour  compléter  celui  de  son  frère  ,  dit  en  propres 
termes  que  l'auteur  de  Vhexaèmëron  s'étoît  abstenu  de  traiter 
certaines  questions  difficiles,  pour  se  proportionner  à  la  foî- 
blesse  de  son  auditoire  ^  composé  en  grande  partie  de  sim- 
ples ouvriers;  il  suppose  donc  que  tout  le  reste  étott  à  la 
portée  de  ce  même  auditoire.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  vais> 
tracer  en  peu  de  mots  le  système  de  saint  Basile  sur  la  créa-» 

^tion  du  monde. 
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StstI:mb  de  St.  Basile  $ur  la  création  da  inonde,  d'après  la 
Genèse ,  d'après  quelques  explications  qu*îl  en  donne  (ex- 

Slications  toujours  naturelles  et  jamais  allégoriques)  ,  et 
'après  quelques  opinions  qui  lui  étoient  propres. 

Avant  que  le  monde  visible  fût  créé ,  il  existoit  un  monde 
invisible  et  spirituel ,  éclairé  d'une  lumière  céleste,  qui  a 
commencé  et  qui  ne  doit  jamais  finir ,  un  monde  propre  k 
des  êtres  purement  spirituels  ,  aux  anges  et  aux  archange». 
C'est  une  conjecture  de  saint  Basile. 

Premier  jour.  Dieu  crée  le  ciel  et  la  terre ,  et  par  consé^ 
quent ,  dit  saint  Basile,  les  êtres  intermédiaires ,  les  élémens 
de  l'eau ,  de  l'air  et  du  feu.  Il  les  crée  dans  un  moment  in- 
divisible. La  noiitière  n'est  donc  pas  éternelle  ;  elle  a  eu  ua 
commencement.  La  voûte  du  ciel  étoit  comme  une  vaste 
envelopoe  qui  ôtoit  au  monde  visible  toute  communication 
avec  la  lumière  du  monde  invisible ,  qui  le  laissoit  dans  les 
ténèbres  ;  les  ténèbres  répandues  sur  la  fece  de  l'abyme  n'é<« 
toient  autre  chose  qu'une  privation  de  lumière.  L'esprit  de 
Dieu  f  porté  sur  les  eaux ,  les  préparoit  à  être  fécondes.  On 
ne  peut  dire  que  la  terre  soit  appnjéesur  aucun  fondement  ; 
c'est  la  main  de  Dieu  qui  la  soutient.  La  lumière  est  créée  ; 
elle  dissipe  les  ténèbres  et  embellit  le  monde.  Distinction  de 
la  nuit  et  du  jour ,  par  l'absence  et  le  retour  de  la  lumière 
que  Dieu  soustrait  et  qu'il  renvoie.  Le  premier  jour  de  la 
création  n'est  pas  appelé  premier  jour  f  mais  le  jour ,  consi- 
déré par  honneur  comme  seul  et  n'ayant  aucun  rapport  avec 
les  autres. 

Deuxième  jour.  Création  du  firmament  distingué  du  ciel  ; 
appelé  firmament ,  parce  que  ses  parties  ,  quoique  déliées  , 
sont  plus  solides  que  celles  du  ciel  supérieur.  L'Ecriture  lui 
donne  aussi  le  nom  de  ciel.  Il  J  a  donc  plusieurs  cieux  { 
Oui ,  sans  doute ,  puisqu'il  en  est  un  troisième  dans  lequel 
a  été  transporté  saint  Paul.  Les  eaux  supérieures  sont  sus* 
pendues  sur  le  firmament ,  comme  sur  la  plate^forme  d'une 
voûte.  Les  eaux  supérieures  et  inférieures  sont  dans  une 
quantité  immense  pour  fournir  un  aliment  au  feu  jusqu'à 
la  consommation  des  siècles.  C'est  un  sentiment  de  saint 
Basile  dont  je  dirai  en  son  lieu  ce  que  je  pense. 

Troisième  jour.  Les  eaux  qui  couvroient  la  terre  s'écoo"» 

a3 
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lent  et  sont  rassemblées  dans  ^  iiiênie  espace  ,  dans  un  ré- 
servoir creusé  par  Dieu  mèiiie,  pour  qu'elles  s'y  réunissent. 
Ce  sont  les  eauii  de  la  mer  qui  sont  la  cause  unique  des 
fontaines  :  ce  qui  n'est  ^as  vrai  ,  comme  je  le  dirai  par  la 
suite.  La  terre,  dé{];agée  des  eaux,  se  revêt  bientôt  de  ver- 
dure ;  elle  montre  et  étale  toutes  ses  productions. 

» 
Quatrième  jour.  Création  cle  deux  corps  lumineux  pour 
éclairer  la  terre ,  pour  séparer  le  jour  de  la  nuit ,  pour  mar- 
quer les  temps ,  les  jours  et  les  années.  Suivant  saint  Basile  , 
la  lumière  ,  être  pur  ,  simple  et  immatériel ,  créée  avant  le 
soleil ,  s'est  mêlée  à  la  substance  de  cet  astre  qui  ne  la  dé- 
pose plus.  Je  dirai  par  la  suite  ce  qu'il  y  a  de  faux  et  de  vrai 
dans  cette  opinion.  Il  attribue  à  la  lune  plusieurs  effets  dé- 
truits ou  non  con6rmés  par  l'expérience. 

Cinquième  JOUR.  L'Ecriture  fait  sortir  des  eaux  successi- 
vement les  poissons  et  les  oiseaux.  La  raison  qu'en  donne 
l'orateur ,  c'est  que  les  oiseaux  nagent  dans  le  fluide  des  airs 
comme  lès  poissons  dans  le  fluide  des  eaux.  Cette  raison  pa- 
roit  foible;  mais  quand  on  n'en  trouveroitpas  de  meilleure  , 
il  sufEroit  de  dire  que  Dieu  a  agi  de  la  sorte  ,  parce  qu'il 
l'a  voulu.  St.  Basile  «  selon  l'usage  des  anciens  ,  met  les  in- 
sectes  volans  au  nombre  des  oiseaux. 

Sixième  jour  ,  marqué  par  la  création  des  animaux  ter- 
restres et  par  la  formation  de  l'homme.  La  première  partie 
n'offre  rien  de  particulier  ^  sinon  le  préjugé  alors  reçu  ,  que 
la  terre  produisait  d'elle-même  des  animaux  sans  œuf  et  sans 
germe.  La  seconde  partie  manque.  J'y  suppléerai  par  une 
dixième  homélie  oii  elle  sera  traitée.  Je  dirai  d'où  j'ai  pris 
cette  homélie  9  et  j'en  donnerai  le  sommaire  après  celui  des 
neuf  autres^  qui  ^ont  incontestablement  de  St.  Basile. 
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AU  COMMENCEMENT  DIEU  CRÉA  LE  CIEL  ET  LA  TERRE. 
(  Genèse,  i.  i.  ) 


SOMMAIRE. 

Saint  Basile  a  prononcé  ces  homélies  le  matin  et  le  soir. 
Dans  cette  première ,  prononcée  Le  matin  ,  après  avoir  fait 
un  bel  éloge  de  Moïse  auteur  de  la  Genèse ,  il  entreprend 
d'expliquer  ces  mots  ;  Au  commencement  Dieu  créa  le  ciel 
et  la  terre.  Il  détruit  en  passant  les  principales  erreurs  des 
philosophes  qui  attribuoient  le  monde  à  différentes  causes  ; 
il  fait  voir  que  Dieu  seul  est  la  cause  du  monde;  qu'il  a  été 
créé  par  Dieu  ;  qu'il  a  eu  un  commencement ,  et  qu'en  con- 
séquence il  aura  une  6n;  que  le  monde  n'est  donc  pas  éter- 
iit^î,  quoique  des  philosophes  aient  prétendu  le  contraire. 
L'orateur  conjecture  qu'avant  ee  monde  visible  ,  il  existoit 
un  monde  invisible,  éclairé  d'une  lumière  céleste  ,  propre 
h  des  êtres  purement  spirituels  :  il  dit  qu'à  ce  monde  a  été 
ajouté  un  monde  visible  ,  propre  à  des  êtres  qui  s*en^endrent 
et  se  dissolvent.  Il  expose  les  différentes  acceptions  du  mot 
grecarc^é",  commencement  ou  principe  ,  et  il  prouve  que 
ces  acceptions  diverses  conviennent  toutes  aux  premières 
paroles  de  Moïse.  Le  monde  est  un  ouvrage  subsistant,  ex- 
posé aux  regards  des  hommes  pour  qu'ils  en  admirent  l'Ou- 
vrier suprême.  Dire  que  Dieu  a  créé  le  ciel  et  la  terre,  les 
deux  extrêmes  du  monde  ,  c'est  dire  conséquemnient  qu'il 
a  créé  les  êtres  intermédiaires ,  les  élémens  de  l'e^au  ,  de  l'air 
et  du  feu.  En  vain  on  chercherait  la  vraie  nature,  la  véri- 
table essence  du  ciel  et  de  la  terre;  les  assertions  des  philo- 
sophes sur  ce  point  ne  prouvent  que  la  foiblesse  de  leur  in- 
telligence. En  vain  on  examineroit  sur  quel  fondement  porte 
lu  masse  énorme  de  la  terre  ;  il  faut  toujours  en  revenir  à 
dire  que  c'est  la  main  de  Dieu  qui  la  soutient.  Lss  explica- 
tions que  les  philosophes  ont  voulu  donner  de  toutes  ces 
diflicultés  ne  sont  nullement  satisfaisantes ,  et  nous  devons 
nous  en  tenir  à  ces  paroles  de  Moïse  :  Au  commencement 
Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre* 


lliEN  de  plus  convenable,  lorsqu'on  se  propose 
de  raconter  la  manière  dont  a  été  formé  ce  monde 

23.. 
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visible ,  que  de  commencer  avant  tout  par  an- 
noncer le  principe  des  êtres  dont  la  beauté  frappe 
nos  regards.  Je  parlerai  de  la  création  du  ciel  et 
de  la  terre ,  qui  ne  doivent  pas  leur  existence  au 
hasard,  comme  plusieurs  l'ont  pensé,  mais  à  la 
sagesse  d  un  Dieu  tout-puissant.  Comment  doit-on 
écouter  d'aussi  importans  objets  ?  comment  doit- 
on  se  préparer  à  entendre  d'aussi  grands  récits  ? 
il  faut  se  présenter  avec  une  ame  épurée  des  pas- 
sions charnelles  et  dégagée  des  soins  de  la  vie.  Il 
faut  un  esprit  éveillé,  attentif,  qui  se  soit  étudié 
à  se  remplir  de  pensées  dignes  de  Dieu. 

Mais  avant  que  d'examiner  combien  les  paroles 
de  TEcriture  sont  exactes,  et  de  chercher  quels 
sens  sont  renfermés  dans  le  peu  de  mots  par  où 
nous  avons  débuté,  considérons  quel  est  celui 
qui  nous  parle.  Encore  que  nous  ne  puissions  pas, 
vu  la  fôiblesse  de  notre  intelligence,  pénétrer  la 
profondeur  de  l'écrivain  ;  cependant ,  lorsque 
nous  ferons  attention  combien  il  mérite  notre 
croyance,  nous  nous  porterons  plus  volontiers  à 
embrasser  ses  sentimens.  C'est  Moïse  qui  a  com-r 
posé  rhistoire  de  l'origine  du  monde  :  Moïse  que 
BOUS  savons  avoir  été  agréable  à  Dieu,  lorsquil 
n'étoit  encore  qu'à  la  mamelle  (  Act.  'j.  2,0  et 
suis^.  )  :  Moïse  que  la  fille  de  Pharaon  adopta , 
qu'elle  éleva  comme  son  fils   dans  le  palais  du 

{>rince  son  père,  qu  elle  fit  instruire  avec  soin  par 
es  sages  de  l'Egypte  :  Moïse  qui,  détestant  le  fasto 
de  la  royauté^  et  lui  préférant  Thumiliation  de  ses 
compatriotes  ,  aima  mieux  être  affligé  avec  le 
peuple  de  Dieu,  que  de  jouir  sans  lui  de  plaisirs 
passagers  et  criminels  :  qui,  naturellement  ami  de 
la  justice,  signala,  même  avant  d'être  dhef  du 
peuple ,  toute  la  haine  que  son  caractère  lui  ins- 
piroit  contre  les  méchans ,  et  les  poursuivit  sans 


Digitized  by  VjOOQIC 


Sun  l'ouvrage  des  six  jours*  35j 
épargner  leurs  jours  :  qui ,  mis  en  fuite  par  ceux 
mêmes  qu'il  vouloil  servir,  renonça  volontiers  aux 
fêtes  de  FËgypte ,  pour  se  retirer  dans  l'Ethiopie, 
où  9  afFrancni  de  toute  autre  occupation  ,  il  se  li^* 
vra  uniquement  à  la  contemplation  des  choses 
pendant  quarante  années  :  qui,  âge  de  quatre- 
vingts  ans,  a  vu  Dieu,  comme  il  est  possibie  à  un 
mortel  de  le  voir,  ou  plutôt  comme  aucun  autre 
ne  l'a  jamais  vu,  suivant  le  témoignage  de  Dieu 
même.  S'ii  se  trout^e  un  prophète  parmi  vous^  di* 
Dieu  dans  l'Ecriture,  je  me  ferai  connoUre  à  lui 
en  vision  ^  je  lui  parlerai  en  songe.  Mais  il  rien 
est  pas  ainsi  de  Moïse  qui  geut^erne  toute  ma 
maison^  qui  est  mon  serviteur  très-fidèle.  Je  lui 
parlerai  bouche  à  bouche  ;  il  me  verra  face  à 
face^  et  non  sous  des  figures  empruntées  (  JNomhk. 
X2«  6  et  suîv.  ). 

Or  ce  grand  homme,  qui  a  mtérité  de  voir 
Dieu  comme  les  Anges  le  voient ,  nous  raconte  ce 
que  le  Seigneur  lui  a  appris.  Ecoutons  donc  les 
paroles  de  la  vérité,  qui  offrent,  non  les  discours 
persuasifs  de  la  sagesse  humaine ,  mais  la  doctrine 
pure  de  VEsprit-Saint  (  i.  Cor.  2.  4^);  ces  paroles 
dont  la  fin  n'est  pas  les  applaudissemens  de  ceu:£ 
qui  écoutent,  mais  le  salut  de  ceux  qui  veulenfi. 
s'instruire. 

^u  commencement  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre  ^ 
Fr^pé  de  cette  idée  admirable,  je  m'arrête.  Que 
dirai-je  d'abord  ?  par  où  commencerai-je  mon 
instruction  ?  confondrài-je  les  erreurs  des  infidè- 
les ,  ou  exalterai-je  les  vérités  de  notre  foi  ?  Inca^- 
pables  de  se  fixer  à  une  seule  opinion  solide,  les 
sages  de  la  Grèce  ont  fabriqué  sur  la  nature  des 
choses  mille  opinions  diverses,  qui  se  combattent 
et  se  détruisent  les  unes  les  autres  sans  qu'il  soit 
besoin  que  nous  les  attaquions.  Comme  ils  igno- 
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roient  le  vrai  Dieu,  ils  n'ont  pas  admis  une  cause 
intelligenle  qui  ait  présidé  à  la  création  de  Tuni- 
Ters  ;  mais  ils  ont  forgé  des  systèmes  conformes 
à  leur  ignorance  de  TEtre  suprême.  Recourant  à 
des  causes  matérielles ,  les  uns  ont  attribué  l'ori- 
gine du  monde  aux  élémens  du  monde  même  (  i  )  ; 
les  autres  ont  cru  que  les  choses  visibles  sont 
composées  de  corps  simples ,  d  atomes  plus  ou 
moins  rapprochés  ,  que  de  leur  réunion  ou  de 
leur  séparation  résulte  la  génération  ou  la  disso- 
lution des  êtres ,  que  ladhésion  plus  ferme  et  plus 
durable  de  ces  mêmes  atomes  forme  ce  qu'on  ap- 
pelle les  corps  durs.  C'est  vraiment  ne  donner  que 
des  tissus  de  toile  d'araignées,  que  de  fournir 
des  principes  si  foibles  et  si  peu  consistans  du 
ciel,  de  la  terre  et  de  la  mer.  Ils  ne  savoient  pas 
dire,  ces  sages  insensés  :  Au  commencement  Dieu 
a  fait  le  ciel  et  la  terre.  Aussi  l'ignorance  de  la 
divinité  les  a-t-elle  jetés  dans  Terreur  de  croire 
que  tout  est  régi  par  le  hasard ,  et  non  gouverné 
par  une  suprême  sagesse. 

C'est  afin  que  nous  ne  tombions  pas  dans  la 
même  erreur ,  que  Técrivain  de  l'origine  du 
monde,  dès  les  premiers  mots,  éclaire  notre  in- 
telligence par  le  nom  de  Dieu:  ^«  commencement^ 
dit-il ,  Dieu  créa.  Admirons  Tordre  des  paroles, 
11  met  d'abord  au  commencement^  de  peur  qu'on 
ne  croie  que  le  monde  est  sans  commencement. 


(î)  L'orateur  parle  îcî  du  système  de  Straton  de  Lamp- 
saque  ,  disciple  d'Aristote.  Suivant  ce  philosophe  ,  les  élé- 
mens du  monde  ëtoient  animés  ,  etavoienten  eux  un  prin- 
cipe de  mouvement ,  dont  il  ëtoit  résulté  y  sans  aucun  con- 
cours d'une  intelligence  suprême,  un  monde  et  des  êtres  teU 
que  nous  les  voyons.  Son  système  avoit  quelque  rapport  avec 
celui  des  atomes  d'Ep^cure  dont  il  est  parlé  ensuite  >  mais  il 
fi'étoit  pas  tout  à  <fait  le  même. 
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Ensuite  il  ajoute  un  mot  (i)  qui  montre  que  les 
choses  créées  sont  la  moindre  partie  de  la  puis- 
sance du  Créateur*  De  même  qu'un  potier  qui ,  d'a- 
près les  principes  de  son  art,  a  fait  un  grand 
uombre  de  vases,  n'a  épuisé  ni  son  art,  ni  sa. 
puissance  ;  ainsi  le  grand  Ouvrier,  dont  la  puis- 
sance elfectrice  peut  s'étendre  a  une  infinité  de. 
mondes  sans  être  bornée  à  un  seul,  a  tiré  du 
néant,  par  le  seul  acte  de  sa  volonté ,  tous  les  ob- 
jets que  nous  voyons.  Si  donc  le  monde  a  eu  uu 
commencement  et  s'il  a  été  créé,  examinez  qui 
lui  a  donné  ce  commencement ,  et  quel  est  le 
Créateur.  Ou  plutôt,  de  peur  que  des  raisonne- 
mens  humains  ne  vous  écartent  de  la  vérité,  l'é- 
crivain sacré  a  prévenu  vos  recherches,  en  impri- 
mant dans  vos  âmes  le  nom  vénér^le  de  Dieu , 
comme  une  espèce  de  sceau,  et  comme  un  re- 
mède contre  le  mensonge  :'  ^u  commencement  ^ 
dit-il,  Dieu  créa.  Oui,  cette  nature  bienheureuse „ 
cette  bonté  immense»  cet  être  si  cher  à  tous  les 
êtres  doués  de  raison,  cette  beauté  si  désirable, 
ce  principe  de  tout  ce  qui  existe,  cette  source 
de  la  vie,  cette  lumière  spirituelle,  cette  sagesse 
inaccessible  ;  c'est  lui  qui  au  commencement  créa 
le  ciel  et  la  terre»  Ne  vous  imaginez  donc  pas ,  a 
homme,  que  les  choses  visibles  soient  sans  com- 
mencement ;  et  parce  que  les  globes  qui  se  meu- 
vent dans  les  cieux  y  roulent  en  cercle ,  et  qu'il 
n'est  pas  facile  à  nos  sens  d'apercevoir  le  com- 
mencement d'un  cercle ,  ne  croyez,  pas  que  la  na- 
ture des  corps  qui  roulent  en  cercle  soit  d'être 

(i)  Ce  mot  est  epotésen.  Quand  un  peintre  ou  sculpteur 
avoient  fait  un  ouvrage  ^  ils  inettoient  ait  bas  epoiei  ,  par 
modestie  ,  pour  faire  entendre  qu'ils  pouvoient  retoucher  à^- 
leurs  ouvrages  et  leur  donner  plus  de  perfection.  Saint  Bir- 
siie  dit ,  il  a  fait  epoiéseriy  parce  qu'il  parle  de  Dieu  ,.de  VOa^ 
vrier  suprême» 
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sans  commencement  (i).  En  effet,  quoiqu'eii  gé- 
néral dans  cette  figure  plane  terminée  par  une 
seule  ligne ,  nos  sens  ne  puissent  trouver  ni  par 
où  elle  commence ,  ni  par  où  elle  finit,  nous  ne 
devcms  pas  supposer  pour  cela  qu'elle  soit  sans 
commencement  :  mais,  quoique  ce  commence- 
ment échappe  à  notre  vue,  celui  qui  a  tracé  la 
figure  en  partant  d'un  centre  et  en  d'éloignant  à 
une  certaine  distance,  a  réellement  commencé 
par  un  point.  De  même  vous,  quoique  les  êtres 
qui  roulent  en  cercle  reviennent  sur  eux-mêmes, 
quoique  leur  mouvement  soit  égal  et  non  inter- 
rompu, n'allez  pas  tomber  dans  l'erreur  que  le 
m.onde  est  sans  commencement  et  sans  fin.  La  fi- 
gure de  ce  monde  passe ,  dit  saint  Paul  (  i .  Cor. 
'j.Zi.).  Le  ciel  et  la  terre  passeront  j  dit  l'Evan- 
gile (  Matth.  24.  35.  ). 

C'est  Tannonce  et  le  prélude  du  dogme  de  la 
consommation  et  de  la  rénovation  du  monde, 
<j[ue  ce  peu  de  paroles  que  nous  lisons  à  la  tête 
des  divines  Écritures  :  Au  commencement  Dieu 
créa.  Ce  qui  a  commencé  dans  un  temps'  doit  né- 
cessairement être  consommé  dans  un  temps*  Ce 
qui  a  eu  un  commencement ,  ne  doutez  pas  qu'il 
n'ait  une  fin.  Eh  !  quel  est  le  terme  et  le  but  des 
sciences  arithmétiques  et  géométriques,  des  re- 
cherches sur  les  solides,  de  cette  astronomie  si 
vantée,  de  toutes  ces  laborieuses  bagatelles,  s'il 
est  vrai  que  ceux  qui  se  sont  livrés  à  ces  études 
ont  prononcé  que  ce  monde  visible  est  éternel  (2) 

(i)  Saint  Basile  attaque  sans  doute  ici  le  très-mauvaîs  rai-^ 
soanement  de  quelque  physicien  de  son  temps  ,  ou  de  quel- 
que ancien  philosophe. 

(2)  Tous  les  philosophes  qui  ont  raisonne  sur  la  physique , 
ont  admis  l'ëternité  de  la  matière;  plusieurs  même  y  entre 
autres  Aristotei  ont  soutenu  que  ce  monde  visible  éloit 
ëteraeL 
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comme  Dieu  créateur  de  Tunivers  ;  s'ils  ont  élevé 
un  être  matériel  et  circonscrit,  à  la  même  gloire 
qu'une  nature  incompréhensible  et  invisible  ;  si, 
sans  pouvoir  observer  qu  un  tout  dont  les  parties 
sont  sujettes  à  la  corruption  et  aux  cbangemens , 
doit  nécessairement  subir  les  mêmes  révolutions 
que  ses  diverses  parties,  ils  se  sont  égarés  dans 
leurs  raisonneinens ,  leur  cœur  insensé  a  été  rem" 
pli  de  ténèbres  y  ils  sont  devenus  fous  en  s'attri-- 
huant  le  nom  de  sages  (  Rom.  i.  21.  ),  au  point 
qu'ils  ont  déclaré,  les  uns,  que  le  monde  est  de 
toute  éternité  comme  Dieu  ;  les  autres ,  qu'il  est 
Dieu  lui-même  sans  commencement  et  sans  fin , 
qu'il  est  la  cause  de  Tordre  que  nous  admirons 
dans  toutes  les  parties  de  ce  grand  imivers  ?  Les 
vastes  connoissances  qu'ils  ont  eues  des  choses  du 
monde  ne  feront  qu'aggraver  un  jour  leur  con- 
damnation, parce  qu'ayant  été  si  éclairés  dans 
des  sciences  vaines ,  ils  se  sont  aveuglés  volontai- 
rement dans  l'intelligence  de  la  vérité.  Des  hom- 
mes qui  savaient  mesurer  les  distances  des  astres , 
marquer  ceux  d'entre  eux  qui  sont  au  septentrion 
et  qui  se  montrent  toujours,  ceiix  qui,  placés  au 
pôle  austral,  sont  visibles  pour  les  contrées  de  ce 

Foie  et  nous  sont  inconnus  ;  qui  ont  déterminé 
étendue  des  régions  boréales,  et  divisé  en  une 
infinité  d'espaces  le  cercle  du  zodiaque  ;  qui  ont 
observé  exactement  les  mouvemens  des  astres,  leur 
état  fixe,  leurs  déclinaisons,  et  leurs  retours  dans 
les  endroits  par  où  ils  ont  déjà  passé  ;  qui  ont 
remarqué  en  combien  de  temps  chaque  planète 
achève  son  cours  :  ces  hommes ,  parmi  tant  de 
moyens, n'en  ont  pu  trouver  un  seul  pour  s'élever 
jusqu'à  Dieu,  le  créateur  de  l'univers,  ce  juste 
Juge  c[ui  paye  chaque  action  du  prix  qu'elle  mé- 
rite ;  ils  n'ont  pu  acciuérir  l'idée  de  la  consomma- 
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tion  du  monde  qui  a  un  rapport  si  intime  avec 
la  vérité  d'un  jugement,  puisqu'il  faut  nécessaire- 
ment que  le  monde  se  renouvelle,  si  les  âmes 
doivent  passer  à  une  autre  vie.  En  effet,  si  la  vie 
piésenle  est  de  même  nature  que  ce  monde,  la 
vie  fatare  des  âmes  sera  telle  que  la  constitution 
qui  feur  est  propre  (i).  Les  sages  du  paganisme 
sont  si  éloignés  d'être  attentifs  à  ces  vérités,  qu'ils 
ne  peuvent  s'empêcher .  de  rire  quand  nous  leur 
parlons  de  la  consommation  du  monde  et  de  la 
régénération  du  siècle.  Mais,  comme  le  principe 
marche  naturellement  avant  ce  qui  en  dérive ,  l'é- 
crivain sacré  en  parlant  des  objets  qui  reçoivent 
leur  être  du  temps ,  a  dû  débuter  par  ces  mots  : 
Au  commencement  Dieu  créa* 

Il  est  probable  qu'avant  ce  monde  il  existoit 
quelqne  chose  que  notre  esprit  peut  imaginer, 
mais  que  TEcriture  supprime  dans  son  récit,  parce 
qu  il  ne  convenait  pas  d  en  parler  à  des  hommes 
qu'on  instruit  encore,  et  qui  sont  enfans  pour 
les  connaissances.  Oui,  sans  doute,  avant  que  ce 
monde  fût  créé,  il  existoit  une  constitution  plus 
ancienne,  convenable  à  des  puissances  célestes  (2), 
une  constitution  qui  a  précédé  les  temps  visibles, 
une  constitution  qui  a  commencé ,  mais  qui  ne 
doit  jamais  finir.  Les  ouvrages  qu'y  a  formés  l'Ou^ 
vrier  suprême,  le  Créateur  de  Tunivers,  sont  une 
lumière  spirituelle ,  qui  convient  à  l'état  bienheu- 
reux d'êtres  qui  aiment  le  Seigneur,  des  natures 
raisonnables  et  invisibles,  en  un  mot  tout  cet 
ordre  de  créatures  spirituelles,  auxquelles  notre 

(0  l^a  constitution  qui  leur  est  propre  ,  une  constitution 
telle  que  celle  dont  il  s€îra  parlé  tout-à-l'heure ,  une  cons- 
titution convenable  à  des  êtres  célestes. 

(2)  Puissances  célestes  ,les  anges  et  les  archanges,  comme 
saint 'Hasile  le  dira  lui-inême  tout-à-l'heure. 
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pensée  ne  peut  atteiQ4i^6  ?  et  dont  nous  ne  pou- 
vons même  trouver,  les  noms.  C'est-là  ce  qui 
compose  la  nature  du  monde  invisible,  comme 
nous  rapprend  le  divin  Paul  :  Tout  a  été  créé  en 
lui^  dit-il,  les  choses  9isibles  et  im^isibles^  les 
trônes^  les  dominations^  les  principautés ^  les 
puissances  (  Col.  i .  1 6.  )  ;  c'est-à-dire ,  les  armées 
des  anges  commandées  par  les  archanges. 

Dieu  devoit  ajouter  à  ce  qui  existoit  déjà,  ce 
monde ,  d  abord  et  principalement  comme  une 
école  où  lesprit  des  hommes  pût  s'instruire  :  c'é- 
toit  ensuite  un  séjour  parfaitement  propre  à  des 
êtres  qui  s'engendrent  et  se  dissolvent.  Rien  aussi 
de  plus  analogue  au  monde,  aux  animaux  et 
aux  plantes  qu'il  renferme,  que  la  succession  du 
temps ,  lequel  se  presse  toujours ,  et  fuit  perpé-- 
tueliement  sans  jamais  s'arrêler  dans  sa  course. 
]\ 'est-ce  pas  là  ce  qu'est  le  temps,  dont  le  passé 
n'existe  plus  ,  dont  l'avenir  n'existe  pas  encore , 
dont  le  présent  nous  échappe  avant  que  nous  le 
connoissions  ?  Telle  est  encore  la  nature  des  êtres 
qui  prennent  naissance  ;  on  les  voit  croître  ou 
décroître ,  on  ne  les  voit  jamais  dans  un  état  fixe 
et  stable*  Or ,  des  animaux  et  des  plantes ,  dont 
les  corps  comme  enchaînés  à  un  cours  qu'ils  sui- 
vent malgré  eux ,  sont  emportés  par  un  mouve- 
ment qui  les  entraîne  vers  la  génération  ou  la 
dissolution,  doivent  être  soumis  au  temps  dont  la 
nature  particulière  est  conforme  a  des  êtres  chan- 
geans  et  variables.  De-là  l'écrivain  profond  qui 
nous  apprend  la  création  du  monde ,  emploie  les 
paroles  qui  lui  conviennent  davantage  ;  Au  com- 
mencement ^  dit-il.  Dieu  créa^  c'est-à-dire,  lors- 
que le  temps  commença  à  couler.  Car  lorsqu'il  a 
dit  que  le  monde  a  été  fait  au  commencement,  il 
ne  veut  pas  assurer  qu'il  est  plus  ancien  que  tout 
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ce  qui  existe  t  mais  il  annonce  que  les  choses  visi' 
blés  et  sensibles  n  ont  commencé  à  exister  qu'a- 
près les  invisibles  et  les  spirituelles. 

On  appelle  commencement  ou  principe  (i) ,  le 
premier  mouvement  vers  une  chose  ;  par  exem- 
ple, le  commencement  de  la  bonne  9oie  est  de 
faire  la  justice  (Prov.  i6.  5.).  Car  les  actions 

t'ustes  sont  un  premier  mouvement  vers  la  vie 
âenheureuse.  On  appelle  encore  commencement 
ou  princ^e,  lorsqu'une  chose  est  sous  une  autre 
qui  la  porte ,  comme  le  fondement  dans  une  mai- 
son et  la  carène  dans  un  vaisseau.  C'est  d'après 
cela  qii'il  est  dit  :  Le  commencement  de  la  sagesse 
est  la  crainte  du  Seigneur  (  Prov.  1.7.);  car  la 
piété  est  comme  la  base  et  le  fondement  de  la 
perfection.  Le  principe  des  ouvrages  qui  provien- 
nent de  lart  est  lart  lui-même.  Ainsi  Thabileté  de 
Béséléel  étoit  le  principe  des  ornemens  du  taber- 
nacle. Le  principe  des  actions  est  souvent  encore 
la  fin  utile  et  honnête  qu^on  s'y  propose.  Ainsi  les 
bonnes  grâces  de  Dieu  sont  le  principe  de  l'au- 
mône; les  promesses  contenues  dans  l'Evangile 
sont  le  principe  de  toutes  les  actions  vertueuses. 

Le  mot  commencement  ou  principe  étant  sus- 
ceptible de  ces  acceptions  diverses ,  examinez  si 
la  parole  de  Moïse  ne  convient  pas  à  toutes.  Et 
d'abord  vous  pouvez  apprendre  depuis  quel  temps 
le  monde  a  commencé  à  exister ,  si  depuis  le 
moment  présent,  reculant  toujours  en  arrière^ 
vous  vous  appliquez  à  trouver  le  premier  jour  de 
la  création  du  monde  :  car  c^est  ainsi  que  vous 
trouverez  d'où  le  temps  a  eu  son  premier  mouve- 
ment. Le  ciel  et  la  terre  sont  comme  les  fonde- 

(i)  Il  n'jT  a  qu'un  mot  en  grec  y  arcliê y  commencement  9 
principe.  J'ai  été  obligé  d'ajouter  ou  principe ,  poar  traduire 
et  faire  entendre  ce  qui  suit. 
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mens  et  les  bases  de  toute  la  création.  Une  raison 
souveraine  est  comme  Tart  qui  a  présidé  à  l'or- 
donnance admirable  des  objets  visibles ,  ainsi 
que  l'annonce  le  mot  de  commencement  ou  prin- 
cipe. Enfin  le  monde  n'a  pas  été  fait  sans  motif 
et  au  hasard,  mais  pour  une  fin  utile,  pour  le 
plus  grand  avantage  des  êtres  raisonnables,  puis- 
qu'il est  en  effet  nour  ces  êtres  une  école  où  ils 
s'instruisent,  où  ils  apprennent  à  connoitre  la  di- 
vinité, puisque  par  les  objets  visibles  et  sensibles^ 
il  les  conduit  à  la  contemplation  des  invisibles  » 
selon  ce  que  dit  l'Apôtre:  Les  choses  invisibles  sont 
det^enues  visibles  depuis  la  création  du  monde  par, 
la  connoissance  que  ses  ouvrages  nous  en  donnent. 
Ou  bien,  l'Ecriture  dit-elle  :  Au  commencement 
Dieu  créa  y  parce  que  le  ciel  et  la  terre  ont  été 
créés  dans  un  moment  unique ,  sans  aucun  espace 
de  temps,  le  commencement  ne  pouvant  être 
coupé  et  divisé  en  plusieurs  parties  ?  Car,  de 
même  que  le  commencement  du  chemin  n'est  pas 
encore  le  chemin,  et  que  le  commencement  d'une 
maison  n'est  pas  la  maison;  ainsi  le  commence- 
ment du  temps  n'est  pas  encore  le  temps ,  n'es$ 
pas  même  la  plus  petite  partie  du  temps.  Que  si 
quelqu'un  soutient  que  le  commencement  du 
temps  est  le  temps ,  il  faudra  qu'il  divise  ce  com^ 
mencement  en  plusieurs  parties ,  lesquelles  forme^^ 
ront  un  commencement,  un  milieu  et  une  fin. 
Or  il  est  pleinement  ridicule  d'imaginer  le  com^ 
mencement  d'un  commencement.  Celui  qui  divi- 
sera un  commencement  en  deux,  parties,  en  fera 
deux  au  lieu  d'un ,  ou  plutôt  un  nombre  infini , 
en  divisant  ce  qui  est  déjà  divisé^  Afin  donc  que 
nous  apprenions  que  la  matière  du  monde  a  exis^ 
té  par  un  simple  acte  de  la  volonté  de  Dieu  sans 
aucun  espace  de  temps,  il. est- dit:  Au  commence-^ 
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ment  Dieu  créa.  C'est  le  sens  que  [plusieurs  înter- 
prtîtas  ont  donné  à  ces  mots,  au  commencement  ; 
iJs  Tont  entendu ,  tout  ensemble ,  dans  un  moment 
indis^isible. 

Nous  ne  parlerons  pas  davantage  du  mot  com- 
mencement ou  principe,  sur  lequel  nous  n'avons 
pas  dit  à  beaucoup  près  tout  ce  qu'oh  pourroit  en 
dire.  Parmi  les  arts  ,  leis  uns  sont  appelés  effec^ 
leurs,  les  autres  pratiques,  les  autres  spéculatifs. 
La  fin  des  arts  spéculatifs  est  l'opération  même  de 
Fesprit:  la  fin  des  arts  pratiques  est  le  mouve- 
ment même  du  corps,  lequel  cessant ,  il  ne  reste 
plus  rien  à  voir.  Telles  sont  la  danse  et  la  musi- 
que ,  qui  n'ont  aucune  fijn  permanente ,  mais  dont 
la  vertu  se  termine  à  elles-tnêmes.  Dans,  les  arts 
effecteurs,  lors  même  que  la  puissance  effectrice 
cesse ,  il  reste  un  ouvrage.  Tels  sont  les  arts  de 
l'architecte,  du  serrurier,  du  tisserand,  et  aulred 
semblables:  même  lorsque  l'ouvrier  est  absent, 
ils  montrent  suffisamment  par  eux-mêmes  une 
raison  intelligente  qui  a  produit;  et  l'on  peut  ad- 
mirer Touvrier  par  son  ouvrage.  Afin  donc  de 
montrer  que  le  monde  est  une  production  de 
ïart,  exposée  en  spectacle  aux  yeux  de  tous  les 
hommes,  afin  qu'en  le  voyant  ils  reconnoissent  la 
sagesse  de  celui  qui  l'a  créé ,  le  sage  Moïse  a  parlé 
de  sa  création  en  ces  termes  :  Au  commencement 
Dieu  créa:  il  ne  dit  pas  enfanta,  produisit,  mais 
créa.  Et  Comme  plusieurs  de  ceux  qui i  ont  pensé 
que  le  monde  avoit  existé  avec  Dieu  de  toute 
éternité,  n'ont  pas  voulu  convenir  qu'il  eût  été 
créé  par  lui,  mais  ont  prétendu  qu'il  avoit  existé 
de  soi-même  comme  une  ombre  de  la  puissance 
divine,  qu'ainsi  Dieu  est  la  cause  du  monde^  mais 
une  cause  non-volontaire,  comme  un  corps  opa- 
que ou  lumineux  est  la  cause  de  l'ombra  ou  de  la 
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lumière  ;  le  prophète  voulant  corriger  cette  er- 
reur, s'est  exprimé  avec  cette  exactitude:  Au  com^ 
mencement  Dieu  créa.  Par  ces  mots,  non -seule- 
ment il  veut  donner  une  cause  au  monde ,  mais 
annoncer  qu'un  être  bon  a  fait  une  chose  utile, 
un  être  sage  une  chose  belle,  un  être  puissant 
une  chose  grande.  11  nous  montre  presque  le  sou- 
verain Ouvrier  qui  domine  sur  ce  vaste  univers, 
qui  en  dispose  et  en  ordonne  toutes  les  parties  > 

Îii    en   forme   un   tout  régulier ,  parfaitement 
accord  avec  lui-même ,  du  concert  le  plus  ad- 
mirable. 

Au  commencement  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre. 
£n  prenant  les  deux  extrêmes  il  embrasse  la 
substance  du  monde  entier.  Il  accorde  au  ciel  le 

{)rivilége  ^e  Taînesse,  et  ne  donne  à  la  terre  que 
e  second  rang  dans  la  création.  Tous  les  êtres  in- 
termédiaires ont  dû  naître  avec  les  deux  bornes 
du  monde.  Si  4onc  il  ne  dit  rieij  des  élémens ,  de 
Teau,  de  Tair  et  du  feu,  vos  propres  rétlexions 
doivent  vous  apprendre  d'abord  que  tous  les  élé- 
mens sont  mêlés  avec  tous  les  corps,  que  vous  les 
trouverez  tous  dans  la  terre  seule ,  puisque  le  feu 
jaillit  des  cailloux^  puisque  dans  les  chocs  et  les 
frotlemens  on  voit  une  grande  abondance  de  feu 
sortir  en  brillant  du  fer  même  qu'on  a  lire  des  en- 
trailles de  la  terre.  Et  ce  qui  doit  paroître  admi- 
rable ,  c'est  que  le  feu  renfermé  dans  les  corps  y 
séjourne  sans  leur  nuire  ;  et  que  lorqu'on  le  tire 
au  dehors,  il  consume  les  corps  mêmes  qui  le 
recéioient.  Ceux  qui  creusent  des  puits  nous  prou- 
vent que  l'élément  de  l'eau  est  aussi  dans  la  terre; 
la  même  chose  nous  est  prouvée  de  Tair  par  les 
vapeurs  qu'exhale  la  terre  humide  lorsque  les 
rayons  du  soleil  réchauffent.  D'ailleurs ,  comme 
le  ciel  occupe  naturellement  un  lieu  élevé,  la  terre 
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le  lieu  le  plus  bas  ;  comme  les  corps  légers  s'élè- 
vent vers  le  ciel ,  et  que  les  pesans  se  portent  vers 
la  terre  ;  comme  le  haut  et  le  bas  sont  opposés 
l'un  à  l'autre ,  Moïse  en  faisaht  mention  des  deux 
êtres  les  plus  éloignés,  parle  conséquemment  de 
tous  les  êtres  intermédiaires  qui  occupent  le  mi- 
lieu. Ainsi  ne  demandez  pas  un  détail  de  tous  les 
objets,  mais  que  ce  qu'on  vous  dit  vous  fasse  com* 
prendre  ce  qu'on  ne  vous  dit  pas. 

Au  commencement  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre. 
Une  recherche  exacte  de  Tessence  de  chacun  des 
êtres,  soit  de  ceux  qui  ne  nous  sont  connus  que 
par  Tintelligence,  soit  de  ceux  qui  tombent  sous 
nos  sens ,  étendroit  outre  mesure  notre  instruc* 
tion,  et  nous  feroit  employer  plus  de  discours 
pour  expliquer  celte  question  difficile,  que  pour 
tous  les  objets  ensemble  que  nous  nous  propo- 
sons de  traiter.  D'ailleurs ,  ces  discussions  super- 
flues servent  peu  à  l'édification  des  fidèles.  Qu'il 
nous  suffise  pour  l'essence  du  ciel,  de  ce  que  nous 
lisons  dans  Isaïe.  Ce  prophète  nous  donne  une 
idée  suffisante  de  sa  nature  dans  ces  paroles  qui 
sont  à  la  portée  de  tout  le  monde:  Celui ^  dit-il^ 
^ui  a  étendu  le  ciel  comme  une  fumée  (Is.  5 1  •  6.  ); 
c'est-à-dire,  qui  a  formé  le  ciel  d'une  substance 
légère ,  et  non  épaisse  et  solide.  Quant  à  sa  forme^ 
ce  qu'il  dit  en  glorifiant  Dieu  doit  nous  suffire: 
Celui  qui  a  établi  le  ciel  comme  une  voûte  (  Is.  4o« 
22.  ).  Procédons  de  même  pour  ce  qui  regarde  la 
terre.  N'examinons  pas  avec  trop  de  curiosité 
quelle  est  son  essence,  ne  nous  fatiguons  pas  à 
raisonner  sur  sa  substance  propre,  n'allons  pas 
chercher  une  nature  qui  par  elle-même  soit  dé- 
pourvue de  toute  qualité;  mais  soyons  convain- 
cus que  tout  ce  que  nous  voyons  en  elle  appartient 
à  son  être,  constitue  son  essence;  caç  vous  la  ré- 
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daîrez  à  rien  en  lui  ôtant  les  unes  après  les  autres 
toutes  les  qualités  quelle  renferme.  Oui,  si  vou^ 
lui  ôtez  le  noir,  le  froid,  le  pesant,  le  serre,  tou^ 
tes  les  propriétés  de  saveur  quelle  peut  avoir ^ 
et  d'autres  encore,  il  ne  restera  plus  rien.  Je  vous 
exhorte  donc  à  laisser  là  toutes  ces  recherches ,  à 
ne  pas  examiner  non  plus  sur  quoi  la  terre  (i)  est 
fondée.  Votre  esprit  ne  feroitque  s'éblouir,  parce 
que  le  raisonnement  ne  le  conduiroit  à  aucune 
vérité  certaine.  Car  si  vous  dites  que  Fair  s'étend 
sous  toute  la  largeur  de  la  terre ,  vous  ne  pourrez 
expliquer  comment  une  nature  aussi  tlexible  et 
aussi  déliée  résiste  accablée  sous  un  si  grand  far- 
deau, comment  elle  ne  s'échappe  pas,  elle  ne  se 
dérobe  pas  de  toutes  parts,  en  s'élevant  au-dessus 
de  la  masse  "Tjui  l'écrase.  Si  vous  supposez  que 
Teau  est  répandue  au-dessous  de  la  terre ,  il  vous 
faudra  chercher  comment  un  corps  pesant  et 
ppmpact  ne  pénètre  pas  l'eau,  comment  avec  une 
si  grande  pesanteur  il  est  contenu  par  une  nature 

Î>lus  foible.  D'ailleurs  autre  embarras  :  quelle  sera 
a  base  de  l'eau?  sur  quel  appui  solide  portera  son. 
dernier  fond?  Si  vous  supposez^  un  autre  corps 
plus  lourd  et  plus  solide  que  la  terre,  qui  la  con- 
tienne et  qui  l'empêche  de  descendre,  songez 
qu'il  faut  à  ce  corps  un  autre  soutien  qui  lempé- 
che  de  s'affaisser  lui-même.  Si  nous  pouvons  ima- 
giner ce  soutien,  notre  esprit  en  cherchera  en- 
core un  autre  pour  ce  dernier.  Par  là  nous  tom- 
berons dans  Tinfini ,  en.  imaginant  sans  cesse  de 
nouvelles  bases  et  de  nouveaux  fondemens  pour 
soutenir  ceux  que  nous  aurons  trouvés  :  et  plus 

(i)  Tout  ce  qai  suit  sur  l'affermi ssemeut  de  la  terre  est 
ce  que  saint  Basile  pouvoit  dire  de  plus  ingéoieux  et  de  plus 
solide ,  n'étant  pas  instruit  du  mouvement  de  la  terre  autour 
du  soleil. 
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noire  esprit  imaginera,  plus  nous  serons  obligés 
d'introduire  une  puissance  considérable  pour  ré- 
sister à  toutes  les  masses  réunies.  Ainsi  mettez 
des  bornes  à  votre  imagination ,  de  peur  que  si 
vous  prétendez  découvrir  des  vérités  incompré- 
hensibles,  Job  ne  réprime  votre  curiosité,  et  ne 
vous  fasse  cette  demande:  Sur  <fuoi  ses  bases 
sont-elles  affermies  (Job.  38.  6.)?  Si  vous  lisez 
dans  les  psaumes  :  Tai  affermi  ses  colonnes  (  Ps. 
64.  40?  croyez  que  le  prophète  entend  par  co- 
lonnes la  puissance  qui  tient  la  terre  en  place. 
Quant  à  ces  mots:  //  l'a  fondée  sur  les  mers  (Ps. 
2â.  2.),  que  signifient-ils  autre  chose  sinon  que 
les  eaux  enveloppent  de  tous  côtés  la  terre  ?  Com- 
ment donc  l'eau  qui  est  fluide  par  sa  nature  et  qui 
se  précipite  5  demeure-t-elle  suspendue  sans  cou- 
ler d'aucune  part  ?  vous.ne  pensez  pas  que  la  terre, 
qui  est  suspendue  sur  elle-même  quoique  plus 
pesante  ,  onre  la  même  difficulté  et  une  plus 
grande  encore.  Mais  soit  que  nous  contenions 
que  la  terre  est  appuyée  sur  elle-même ,  soit  que 
nous  disions  qu'elle  flotte  sur  les  eaux,  ne  nous 
écartons  par  des  sentimens  religieux,  mais  avouons 
que  tout  est  contenu  par  la  puissance  du  Créateur. 
Nous  devons  nous  dire  à  nous-mêmes  et  à  ceux 
qui  nous  demandent  sur  quoi  est  appuyé  ce  lourd 
et  immense  fardeau  de  la  terre  :  Les  limites  de  la 
terre  sont  dans  la  main  de  Dieu  (Ps.  94*  4«)  C'est 
le  parti  le  plus  sûr  pour  régler  notre  esprit ,  et  le 
plus  utile  à  ceux  qui  nous  écoutent. 

Pour  expliquer  les  difficultés  dont  nous  parlons, 
des  physiciens  disent  en  termes  magnifiques  que 
la  terre  est  immobile  ;  que,  comme  elle  occupe  le 
centré  de  l'univers,  également  éloignée  des  extrê- 
mes, sans  qu'il  y  ait  de  raison  poiu*  qu'elle  penche 
d'un  côté  plutôt  que  d'un  autre ,  parce  qu  elle  est 
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pressée  également  de  toutes  parts ,  elle  demeure 
nécessairement  sur  elle-même.  Ils  ajoutent  que  ce 
n'est  ni  par  le  sort  ni  au  hasard  qu'elle  occupe  le 
centre ,  que  cette  position  est  nécessaire  et  tient 
à  sa  nature.  Le  corps  céleste  (i) ,  disent-ils,  étant 
à  l'extrémité ,  parce  qu'il  s'élève  en  haut  ;  si  nous 
supposons  que  des  poids  tombent  d'en  haut,  ils 
se  porteront  de  toutes  parts  au  centre.  Or ,  sans 
doute ,  le  tout  sera  entraîné  vers  le  point  vers  le- 
quel seront  portées  les  parties.  Si  les  pierres,  Jes 
bois,  si  tous  les  corps  terrestres,  sont  portés  en 
bas,  ce  sera  là  la  place  propre  et  convenable  à 
toute  la  terre.  Si  les  corps  légers  partent  du  cen- 
tre, ils  s'élèvent  sans  doute  en  haut:  les  corps 
pesans  se  portent  donc  naturellement  en  bas  ;  or 
nous  avons  montré  que  le  bas  est  le  centre.  Ne 
soyons  donc  pas  surpris  que  la  terre  ne  tombe 
d'aucun  côté  ^  puisqu'elle  occupe  le  centre  par 
sa  nature.   Elle  doit  nécessairement    rester    en 

}>lace,  ou,  se  remuant  contre  sa  nature,  sortir  de 
a  place  qui  lui  est  propre.  Si  les  assertions  de  ces 
philosophes  vous  paroissent  probables ,  transpor- 
tez votre  admiration  à  la  sagesse  de  Dieu  qui 
a  ainsi  disposé  les  choses.  Car  on  ne  doit  pas  moins 
admirer  les  grands  et  jsurprenans  effets  de  la  na- 
ture 5  parce  qu'on  en  aura  trouvé  les  causes  ;  sinon , 
que  la  simplicité  de  la  foi  ait  plus  de  force  auprès 
de  vous  que  touà  les  raisônnemens  humains. 

Nous  dirons  la  même  chose  du  ciel  ;  nous  di- 
rons que  les  sages  du^  monde  nous  ont  donné  sur 
sa  nature  des  dissertations  fastueuses.  Les  uns 
disent  qu'il  est  composé  des  quatre  élémens 
comme  étant  sensible  et  visible  ;  qu'il  participe  a 
la  terre  par  sa  solidité ,  au  feu  par  son  éclat ,  à 

(0  Tjc  corps  céleste  f  qui  est  d'une  matière  plus  déliée  et 
pluslégèie.  * 

24.. 
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Tair  et  à  Teau  parce  qu'ils  sont  mêlés  avec  Ict 
corps  solides.  Les  autres  (i  ) ,  rejetant  cette  opi- 
nion comme  peu  vraisemblable ,  ont  imaginé 
d'eux-mêmes  et  ont  introduit  une  cinquième  na- 
ture ou  élément  pour  en  composer  le  ciel.  Ils 
supposent  un  corps  élhéré  qui  n'est  ni  le  feu ,  ni 
lair,  ni  la  terre,  ni  leau,  enfin  aucun  des  élé- 
mens  connus.  Les  élémens,  disent-ils,  ont  un 
mouvement  direct,  suivant  lequel  les  corps  légers 
se  portent  en  haut  et  les  pesans  en  bas  ;  et  le  mou- 
vement en  haut  et  en  bas  n'a  aucun  rapport  avec 
le  mouvement  circulaire.  En  général,  le  mouve- 
ment en  ligne  droite  est  fort  différent  du  mou- 
vement en  licne  courbe.  Or  les  êtres  dont  les 
^mouvemens  diffèrent  par  leur  nature,  doivent 
différer  aussi  dans  leurs  essences*  D  ailleurs^  il  est 
impossible  que  le  ciel  soit  composé  des  premiers 
corps  que  nous  appelons  élémens,  par  la  raison 
que  les  êtres  composés  de  substances  diverses,  ne 
peuvent  avoir  un  mouvement  égal  et  libre,  cha- 
cune des  substances  qui  le  composent  ayant  reçu 
de  la  nature  une  impulsion  propre.  Aussi  les  êtres 
composés  ont  de  la  peine  à  rester  dans  un  mouve- 
ment continuel ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  avoir  un 
mouvement  unique ,  propre  et  analogue  à  tous  les 
contraires,  mais  que  le  mouvement  du  corps  lé- 
^er  combat  le  mouvement  du  corps  grave.  Lors- 
que nous  nous  élevons  en  haut,  nous  sommes 
entraînés  par  ce  qui  est  en  nous  de  terrestre;  et 
lorsque  nous  nous  portons  en  bas ,  nous  faisons 
violence  à  la  partie  du  feu,  que  nous  entraînons 
en  bas  contre  sa  nature.  Or  c'est  cette  action  des 

(i)  Les  €aitres ,  tels  qu'Arîstote  et  ses  disciples  ,  qui  corn- 
posoient  le  ciel  d'ane  cinquième  nature  ou  éiéinent ,  qu'ils 
appeloient  quintescence.  Saint  Basile  explique  assez  an  long 
ia  raison  pour  laquelle  ilsadmettoient  un  cinquième  éUnienU 
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démens  d'aller  en  sens  contraire ,  qui  est  Ja  cause 
de  la  dissolution  des  corps.  Car  ce  qui  est  forcé  et 
contre  nature,  après  avoir  résiste  un  peu  de  temp» 
avec  beaucoup  d'effort  et  de  peine,  se  dissout  bientôt, 
et  se  sépare  des  substances  simples  auxquelles  il  est 
uni,  chacune  de  ces  substances  reprenant  sa  place: 
naturelle.  C'est  pour  ces  raisons  pressantes ,  que 
ceux  qui  supposent  une  cinquième  nature  ou 
élément  pour  la  génération  du  ciel  et  des  astres , 
ont  rejeté  les  opinions  de  leurs  prédécesseurs,  et 
ont  eu  besoin  d'un  nouveau  système.  Un  autre 
philosophe ,  distingué  par  son  éloquence,  s'élève 
contre  ceux-ci ,  attaque  leurs  sentimens  qu'il  pré- 
tend détruire,  et  otFre  un  autre  systèmiC  de  sa 
composition. 

Si  nous  voulions  parcourir  les  opinions  de  toug 
les  philosophes ,  nous  tomberions  dans  leurs  fo- 
lies et  leurs  rêveries.  Laissons-les  donc  se  réfuter 
les  uns  les  autres  ;  pour  nous ,  renonçant  à  dé- 
couvrir les  essences  des  choses  ,  tenons-nous  en 
à  ce  que  dit  Moïse  :  ^u  commencement  Dieu  créa 
le  ciel  et  la  terre.  Glorifions  le  plus  excellent  des^ 
ouvriers  pour  Fart  et  la  sagesse  qui  règne  dans 
ses  ouvrages  :  par  la  beauté  des  objets  visibles  , 
jugeons  combien  il  est  beau;  par  la  grandeur  de» 
corps  sensibles  et  bornés ,  concevons  combien  il 
est  grand  ,  infini ,  au-dessus  de  toutes  les  idées- 
que  nous  pouvons  avoir  d'une  puissance»  Quoi^ 
que  nous  ignorions  la  nature  des  choses  créées , 
néanmoins  ce  qui  tombe  sous  nos  sen«  est  si  ad-s 
mirable ,  que  l'esprit  le  plus  pénétrant  n'est  en 
état  ni  d'expliquer,  comme  il  doit  l'être,  le.moin»- 
dredes  objets  qui  sont  dans  le  monde,  ni  d'ac- 
corder les  louanges  qui  sont  dues  au  Créateur  , 
à  qui  soient  la  gloire  ,  Thonneur  et  l'empire  dan» 
tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 
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HOMÉLIE  DEUXIÈME. 

LA  TERRE   ÉTOIÏ  INVISIBLE   ET   INFORME. 
(  Genèse  ,  i.  a.  ) 


SOMMAIRE. 

Cette  homélie  a  été  prononcée  le  soir  ,  el  a  terminé  îe 
premier  jour  de  la  création.  Après  un  court  préambule ,  l'o- 
rateur explique  ces  paroles^ de  Moïse  dans  la  Bible  des  Sep^ 
tante  :  La  terre  e'toit  ins^isible  et  informe.  Il  montre  ce  qui 
rendoit  la  terre  invisible  et  informe.  Comme  par  ces  mots 
terre  invisible  ,  plusieurs  entendoient  la  matière  que  Dieu 
avoit  mise  en  œuvre  ,  et  qu'ils  prétendoient  que  la  matière 
est  éternelle^  il  les  réfute  en  démontrant  que  la  matière  ne 
sfturoit  être  éternelle  >  et  que  Dieu  est  le  créateur  des  subs- 
tances £sinsi  que  des  formes.  Les  ténèbres  qui  »  suivant  TE- 
criture ,  couvraient  la  face  de  l'abyme  y  étoient  interprétées 
par  certains  bérétiques  dans  un  très-mauvais  sens  ;  c'étoit  » 
selon  eux  ,  une  puissance  mauvaise  opposée  à  l'être  bon. 
Saint  Basile  détruit  avec  beaucoup  de  force  et  de  subtilité 
l'opinion  des  deux  principes.  Les  ténèbres  ,  dit- il  ^  ne  sont 
autre  chose  que  la  privation  de  lumière.  Ainsi  y    c'est  une 
vaine  question  que  de  demander  pourquoi  les  ténèbres  ont 
été  créées  avant  la  lumière  y  c'est-à-dire  ,  l'être  pire  avant 
l'être  meilleur.  Uesprit  de  Dieu  ëtoit  porté  sur  les  eaux  , 
c'est-à-dire  9  suvant  une  explication  particulière  qu'admet 
l'orateur  ,  l'esprit  de  Dieu  échauSbit  les  eaux  et  les  prépa- 
roit  à  produire  des  animaux  vivans.  La  lumière  est  créée  ; 
comment  elle  embellit  le  monde  ^  dans  quel  sens  on  peut 
dire  qu'elle  est  belle.  La  nuit  et  le  jour  sont  produits  par 
la  soustraction  et  par  le  retour  de  la  lumière.  Le  premier 
jour  de  la  création  est  appelé  le  jour ,  et  non  le  premier  jour  ^ 
considéré  par  honneur  comme  seul ,  et  n'ayant  aucun  rap- 
port avec  les  autres.  Coaclusioa  de  l'homélie. 


IjE  matin  ,  nous  arrêtant  aux  premiers  mots  de 
la  Genèse,  nous  y  avons  trouvé  une  protbndeiu* 
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de  sens  qui  nous  a  entièrement  découragés  pour 
le  reste.  En  effet ,  si  ce  qui  précède  le  sanctuaire^ 
si  le  vestibule  seul  du  temple  est  si  auguste  et  si 
magnifique,  s'il  éblouit  tellement  les  yeux  de  notre 
esprit  par  sa  beauté  merveilleuse  ^.auel  doit  être 
le  sanctuaire  même  ?  Qui  est-ee  qui  osera  entrer 
dans  le  Saint  des  Saints  ?  qui  est-ce  qui  pourra 
regarder  le  lieu  le  plus  secret  et  le  plus  retiré  ? 
La  vue  même  en  est  interdite  à  nos  yeux,  et  le 
discours  ne  peut  exprimer  ce  que  l'esprit  conçoit. 
Cependant,  comme  auprès  du  juste  Juge  le  seul 
désîr  de  bien  faire  obtient  de  superbes  récom* 
penses,  ne  nous  décourageons  pas  dans  nos  re* 
cherches.  Quand  nous  ne  pourrions  atteindre  a 
la  grandeur  des  choses ,  si ,  avec  le  secours  de 
r£sprit-Saint  nous  pouvons  découvrir  le  sens  de 
rEcriture^  nous  ne  serons  pas  jugés  absolument 
méprisables  ;  et  puissamment  aides  par  la  grace^ 
nous  procurerons  quelque  édification  à  TËglise 
de  Dieu* 

La  terre  ^  dit  Moïse,  éioii  invisible  et  informe. 
Pourquoi  le  ciel  et  la  terre  ayant  été  créés  égale- 
ment Tun  et  Tautre  ,  le  ciel  étoit-il  dans  sa.  per- 
fection ,  tandis  que  la  terre  étoit  brute  et  impar- 
faite? Que  vent  dire  L'écrivain  sacré  quand  il  dit 
qu'elle  étoit  informe  ?  et  pour  quelle  raison  étoil- 
elle  invisible  ?  La  forme  et  la  perfection  de  la 
terre  est  sa  fécondité ,  la  génération  dés  plantes 
diverses ,  la  naissance  des  plus  hauts  arbres ,  de 
ceux  qui  portent  des  fruits  comme  de  ceux  qui 
n'en  portent  pas  ,  la  beauté  et  l'odeur  suave  des 
fleurs ,  enfifD  toutes  ces  productions  différentes  ^ 
qui  vont  bientôt,  par  Tordre  de  I>ieu ,  sortir  du 
sein  de  la  terre  pour  orner  sa  surface.  Comme 
rien  de  tout  cela  n'existoit  encore ,  Moïse  l'a  ap- 
pelée avec  raison  informe.  Nous  pourrions  dir<àr 
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du  ciel  lui-même  qu'il  n'étoit  pas  achevé,  qu'il 
n'avoit  pas  la  décoration  qui  lui  est  propre,  puis- 
qu'il ne  brilloit  pas  encore  par  le  soleil  et  par  la 
luue ,  et  qu'il  n'étoit  pas  couronné  par  les  coœurs 
des  astres.  Ces  corps  lumineux  n  avoient  pas  en* 
core  été  créés ,  et  1  on  pourroit  dire  avec  vérité 
que  le  ciel  lui-même  étoit  informe. 

La  terre  est  appelée  invisible  pour  deux  rai- 
sons, ou  parce  que  Thomme  n'existoit  pas  encore 
pour  la  contempler,  o^  parce  qu'étant  inondée 
par  les  eaux  dont  toute  sa  surface  étoit  couverte , 
elle  ne  pouvoit  être  aperçue.  Car  Dieu  n'avoit  pas 
encore  rassemblé  les  eaux  dans  les  demeures  qui 
leur  étoient  destinées ,  comme  il  fit  ensuite  en  leur 
donnant  le  nom  de  mer.  On  appelle  invisible  , 
ou  ce  qui  ne  peut  être  aperçu  des  yeux  de  la 
chair,  comme  notre  ame;  ou  ce  qui  étant  visi- 
ble de  sa  nature,  est  caché  par  Tinterjection  d'un 
corps  qui  le  couvre,  comme  le  fer  au  fond  de 
Teau.  C'est  dans  ce  dernier  sens,  à  notre  avis,  que 
la  terre  a  été  nommée  invisible  ,  parce  qu  elle 
étoit  cachée  sous  les  eaux.  D'ailleurs ,  comme  la 
lumière  n'étoit  pas  encore  créée,  il  n'est  pas  éton- 
nant que  la  terre  étant  plongée  dans  les  ténèbres,^ 
pai'ce  que  Tair  qui  Tenveloppoit  n'étoitpas  éclairé, 
ait  encore  pour  cette  raison  été  appelée  invisible 
par  l'Ecriture. 

Mais  les  falsificateurs  de  la  vérité,  qui,  au  lieu 
d'accoutumer  leur  esprit  à  suivre  le  sens  des  Ecri- 
tures, veulent  forcer  les  Ecritures  et  les  amener 
à  leur  pi'opre  sentiment ,  disent  que  par  ces  ex- 
pressions il  faut  entendre  la  matière^  La  matière  > 
suivant  eux  ,  est  par  elle-même  invisible  et  infor- 
me, dépourvue  de  qualités  et  de  figures;  mais  le 
souverain  Ouvrier  Ta  employée,  il  l'a  conformée 
et  mise  en  ordre  par  sa  grande  sagesse^  et  en  a 
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fait  tout  ce  que  nous  voyons.  Je  vais  réfuter  ce8 
apôtres  de  Terreur.  Si  la  matière  est  increée  (1) , 
d'abord  elle  mérite  le  même  honneur  que  Dieu  y 
puisque  son  ancienneté  est  la  miême.  Or  qu  y  au- 
•roit-ilde  plus  impie  que  de  faire  jouir  un  être 
sans  qualité ,  sans  forme ,  sans  figure ,  le  dernier 
terme  de  la  laideur  et  de  la  difformité  (  car  je  me 
sers  de  leurs  propres  expressions  ) ,  de  faire  jouir 
un  pareil  être  des  mêmes  prérogatives  que  l'Etre 
le  plus  sage ,  le  plus  puissant,  le  plus  beau,  que* 
l'Artisan  suprême,  le  Créateur  de  l'univers?  En- 
suite ,  si  telle  est  la  matière  qu  elle  épuise  la  sciencet 
de  Dieu,  quelle  soit  capable  de  mesurer  toute 
l'étendue  de  son  intelligence ,  ils  opposent  en  quel^ 
que  sorte  une  substance  informe  à  une  puissance 
incompréhensible.  Si  la  matière  est  incapable  de 
répondre  à  toute  la  vertu  de  Dieu,  ils  tomberont 
alors  dans  un  blasphème  encore  plus  absurde^ 
s'ils  supposent  que  le  défaut  de  la  matière  empêche 
Dieu  d'achever  et  de  perfectionner  ses  propres 
ouvrages.  La  foiblesse  de  la  nature  humaine  les 
a  trompés  :  et  comme  chez  nous  chaque  ouvrier 
s'occupe  particulièrement  d'une  certaine  matière , 
par  exemple  ,  le  serrurier  du  fer ,  le  charpentier 
du  bois  ;  comme  dans  leurs  ouvrages  on  distingue 
le  sujet ,  la  forme,  et  la  perfection  qui  résulte  de 
la  forme  ;  comme  la  matière  est  prise  de  dehors  , 
que  la  forme  est  due  à  l'art ,  et  que  la  perfection 
est  le  résultat  de  la  forme  et  de  la  matière ,  ils 
croient  qu  il  en  est  de  même  des  ouvrages  de 
Dieu;  que  la  figure  du  monde  est  l'effet  de  la  sa- 
gesse du  Créateur  de  l'univers  ;  que  la  matière  lui 
est  venue  et  lui  a  été  fournie  du  dehors  ;  que  le 

(0  Si  la  matière  est  increée.  Nous  avons  observé  plus  haut 
que  c'étoit  l'opinion  de  tous  les  anciens  philosophes  qui 
avoieut  ruisonu^  sur  la  pbjsique. 
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monde  a  été  formé  de  telle  sorte  que  son  sujet 
et  sa  siibstance  ont  été  pris  hors  de  Dieu;  que 
sa  figure  et  sa  forme  viennent  de  la  suprême  in- 
telligence. De-là  ils  nient  que  le  grand  Dieu  ait 
présidé  a  la  création  de  Tunivers;  ils  prétendent 
qu'il  n  a  contribué  que  Irès-peu  pour  sa  part  à  la 

Î génération  des  êtres.  La  bassesse  de  leurs  idées 
es  empêche  de  s'élever  jusqu'à  la  hauteur  de  la 
vérité  9  et  de  voir  que  parmi  les  hommes  les  arts 
sont  venus  après  la  matière ,  introduits  dans  le 
monde  par  le  besoin  et  la  nécessité.  La  laine  ef  is- 
UÀt  avant  l'art  du  tisserand ,  qui  est  venu  fournir 
ce  qui  manquoit  à  la  nature.  Le  bois  existoit  avant 
l'art  du  charpentier ,  qui  s'en  est  servi ,  et  qui , 
lui  donnant  diverses  formes  selon  les  besoins ,  nous 
a  montré  l'usage  qu'on  pouvoit  en  tirer.  11  en  a 
fait  une  rame  pour  le  matelot,  un  venlilabre  pour 
le  laboureur  ,  une  pique  pour  le  guerrier.  Il  n'en 
est  pas  de  même  de  Dieu.  Avant  que  rien  de  ce  que 
nous  voyons  existât ,  ayant  décidé  en  lui-même 
et  résolu  de  donner  l'être  à  ce  qui  n'existoit  pas, 
il  imagina  le  plan  du  monde  en  même  temps 
qu'il  créa  une  matière  analogue  à  sa  forme.  U  as- 
signa au  ciel  une  nature  qm  convenoit  au  ciel  ; 
et  d'après  la  figure  qu'il  vouloit  donner  à  la  terre, 
il  produisit  une  substance  qui  lui  étoit  propre.  Il 
forma  le  feu  ,  l'eau  et  l'air  comme  il  voulut,  et 
leur  attribua  la  substance  que  demandoit  la  des- 
tination de  chacun  de  ces  élémens.  Les  parties  dif- 
férentes dont  il  composoit  le  monde ,  il  les  unit 
entre  elles  par  un  lien  indissoluble,  il  en  fit  un 
tOFit  régulier  et  harmonique  ;  de  sorte  que  les 
êtres  qui  sont  les  plus  opposés ,  paroissent  liés 
entre  eux  par  une  sympatnie  naturelle.  Qu'ils  re- 
noncent donc  à  leurs  fictions  fabuleuses ,  ces  hom- 
mes qui  mesurent  par  la  foiblesse  de  leurs  pro- 
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près  raisonnemens  une  puissance  à  laquelle  ni  les 
idées  d'un  mortel  ni  ses  paroles  ne  sauroient  at- 
teindre.  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre  ;  il  ne  créa 
pas  l'un  et  l'autre  à  moitié  ,   mais  le  ciel  tout  en- 
tier et  la  terre  toute  entière  ,  la  substance  réunie 
à  la  forme.  Car  Dieu  n'est  pas  seulement  l'artisan 
des  formes ,  mais  le  créateur  de  la  nature  même 
des  êtres.  Ou  bien  qu'on  nous  explique  comment 
la   puissance  efFectrice  de  Dieu  et  la  nature  pas- 
sive delà  matière  se  sont  rencontrées ,  Tune  four- 
nissant le  sujet  sans  forme ,  et  l'autre  ayant  Fart 
des  figures  sans  matière,  afin  que  l'un  reçût  de 
lautre  ce  qui  lui  manquoit ,  que  l'Ouvrier  suprê- 
me  pût  faire  valoir  son  art ,  et  la  matière  pren- 
dre les  figures  et  les  formes  dont  elle  étoit  privée. 
Mais  en  voilà  assez  sur  cet  article.  Revenons  à 
notre  sujet.  La  terre  étoit  irn^isible  et  informe. 
Après  avoir  dit  :  Au  commencement  Dieu  créa  le 
ciel  et  la  terre ,  l'écrivain  sacré  a  passé  sous  si- 
lence beaucoup  de  choses  ;  il  n'a  pané  ni  de  l'eau , 
ni  de  l'air,  ni  du  feu,  ni  des  effets  qui  tiennent 
à  ces  éléraens.  Ces  élémens  sans  doute  ont  été 
créés  avec  Tunivers  ,  comme  faisant  le  complé- 
ment du  monde  ;  mais  l'Ecriture  n'en  parle  point, 
pour  exercer  l'activité  de  notre  esprit ,  pour  lui 
apprendre  à  tirer  des  conséquences  de  quelques 
paroles ,  et  à  suppléer  ce  qu'elle  ne  dit  pas.  Puis 
donc  qu'elle  n'a  point  dit  que  Dieu  a  créé  l'eau, 
mais  qu'elle  a  dit  que  la  terre  étoit  invisible ,  exa- 
minez en  vous-même  quel  étoit  le  voile  qui  la 
couvroit  et  qui  l'empêchoit  de  paroître.  Ce  n'étoit 
pas  le  feu  qui  pouvoit  la  cacher ,  puisque  le  feu 
éclaire  et  montre  les  objets  qu'il  approche  loin  de 
les  obscurcir.  Ce  n'étoit  pas  l'air  qui  la  déroboit 
à  notre  vue,  puisque  sa  nature  subtile  et  diaphane 
reroit  toutes  les  formes  des  objets  visibles  et  leis 
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renvoie  aux  yeux  qui  les  contemplent.  Il  nous 
reste  donc  à  penser  que  Teau  inondoit  la  surface 
de  la  terre  ,  n'en  ayant  pas  encore  été  séparée 

{)our  aller  prendre  sa  place.  C'est  ce  qui  rendoit 
a  terre  non-seulement  invisible ,  mais  informe  : 
car  encore  à  présent  une  trop  grande  abondance 
d'humide  empêche  la  terre  de  produire  ses  fruits. 
La  même  cause  Tempêchoit  d'être  aperçue  et  la 

Srivoit  de  sa  beauté  nalxu*elle.  En  effet ,  la  beauté 
e  la  terre  est  l'ornement  qui  lui  est  propre  ;  sans 
doute  des  moissons  flottantes  dans  les  vallées ,  des 
prés  décores  de  verdures  et  émaillés  de  fleurs  di- 
verses <-'des  bois  agréables  et  fleuris  ,  des  monta- 
gnes dont  le  sommet  est  ombragé  de  forêts  im- 
menses ,  la  terre  n'avoit  encore  aucun  de  ces  or- 
nemens  :  elle  étoit  près  de  faire  éclore  de  son 
sein  toutes  ses  productions  par  la  fécondité  que 
Dieu  avoit  mise  en  elle  ;  mais  elle  attendoit  les 
temps  convenables  et  les  ordres  du  Seigneur  pour 
produire  tous  les  fruits  dont  elle  portoit  le  germe 
et  le  principe. 

Les  ténèbres  ^  dit  l'Ecriture ,  couirroient  la  face 
de  Vabyme.  Certains  hommes  tournant  ces  paroles 
à  leur  propre  sens,  ont  encore  pris  de-là  occa- 
sion de  débiter  des  fables  et  des  fictions  encore 
plus  impies  que  celles  que  nous  venons  de  réfu- 
ter. Ils  n'expliquent  pas  naturellement  les  ténèbres, 
un  certain  air  non  éclairé ,  ou  un  lieu  ombragé 
ar  Tinterjection  d'un  corps ,  ou  en  général  un 
ieu  privé  de  lumière  par  quelque  cause  que  ce 
soit  ;  mais  ils  entendent  par  ténèbres  une  puis- 
sance mauvaise,  ou  plutôt  le  mal  lui-même,  qui 
tient  l'être  de  soi ,  qui  est  opposé  et  contraire  à 
la  bonté  de  DÛ3U.  Si  Dieu'est  la  lumière  ,  les  té- 
nèbres, disent-ils  conséquemment  à  leurs  prin- 
cipes, doivent  être  la  puissance  qui  le  combat: 
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les  ténèbres  n'ont  pas  reçu  Tétre  d'un  autre ,  maî$ 
elles  sont  le  mal  qui  s'est  donné  Tétre  à  lui-même: 
les  ténèbres  sont  les  ennemies  des  âmes ,  les  au* 
têurs  de  la  mort  et  le  fléau  de  la  vertu.  Us  pré- 
tendent faussement  que  les  paroles  mêmes  du  rro- 
pbète  annoncent  que  les  ténèbres  existoient  sans 
avoir  .été  créées  par  Dieu.  De-là ,  quels  dogmes 
pervers  et  impies  n'ont  pas  été  forgés?  quels  loups 
cruels  ne  déchirent  pas  le  troupeau  de  Dieu ,  s'au* 
torisant  d'une  simple  parole  pour  s'emparer  des 
âmes  ?  n'est-ce  pas  de-là  que  viennent  les  Mar^ 
cions  y  les  Valentins ,  et  l'hérésie  abominable  des 
Manichéens  (i),  qu'on  peut  appeler  avec  raisou 
la  honte  et  l'opprobre  de  l'Eglise  ?  ô  homme ,  pour- 
quoi vous  éloignez-vous  si  fort  de  la  vérité  ?  pour- 
Ïiioi  cherchez-vous  des  sujets  pour  vous  perdre  ? 
es  paroles  de  l'Ecriture  sont  simples  et  faciles  à 
comprendre  :  Ztf  terre  était  invisible ,  dit-elle, 
Qudle  en  étoit  la  raison  ?  c'est  que  l'abyme  cou- 
vroit  sa  surface.  Et  que  doit-on  entendre  par 
abyme  ?  Une  grande  quantité  d'eau  dont  le  fond 
n'est  pas  facile  à  trouver.  Mais  nous  savons ,  dira- 
t-on  peut-être,  que  plusieurs  corps  paroissent 
souvent  à  travers  une  eau  légère  et  transparente. 
Comment  donc  aucune  partie  de  la  terre  ne  se 
montroit-elle  à  travers  les  eaux  ?  c'est  qu'elle  étoit 
enveloppée  d'un  air  obscur  et  ténébreux.  Les 
rayons  du  soleil  qui  pénètrent  à  travers  les  eaux, 
montrent  souvent  les  cailloux  qui  sont  au  fond  ; 
mais  dans  une  nuit  profonde  il  est  impossible  de 
voir  sous  l'eau.  Ainsi  ce  qui  rendoit  la  terre  invi- 
sible,  c'est  que  l'abyme  dont  elle  étoit  chargée 
étoit  obscurci  par  les  ténèbres. 

(i)  L'opinion  qui  opposoit  la  nuit  aa  jour ,  la  lumière  aux 
ténèbres,  Tètre  bon  à  Vétre  mauvais ,  étoit  bien  plus  ancienne 

3ue  les  Manichéens  :  saint  Basile  la  détruit  arec  b«attGou{» 
e  force  et  de  subtilité. 
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L'abyme  n'étoit  donc  pas  une  multitude  de  puis- 
sances contraires,  comme  quelques-uns  l'ont  ima- 
giné«  Les  ténèbres  n'étoiêfnt  pas  non  plus  une 
puissance  principale  et  mauvaise,  opposée  à  Fétre 
bon.  Deux  êtres  également  puissans,  opposés 
Tun  à  l'autre ,  se  détruiront  entièrement  Tun  l'au- 
tre. Ils  se  causeront  réciproquement  des  peines, 
et  se  feront  une  guerre  sans  fin.  Celui  des  deux 
qui  aura  l'avantage,  détruira  absolument  celui 
qu'il  aura  vaincu.  Si  donc  on  dit  que  le  mal  s'op- 
pose au  bien  avec  une  égale  puissance ,  on  intro- 
duit une  guerre  continuelle,  des  défaites  perpé- 
tuelles, parce  que  tous  deux  sont  tour-à-tour 
vaincus  et  vainqueurs.  Si  le  bien  a  l'avantage, 
qu'est-ce  qui  empêcbe  que  le  mal  ne  soit  absolu- 
ment détruit?  Mais  si....  U  n'est  pas  permis  de 
finir.  Je  suis  étonné  que  des  hommes  qui  se  por- 
tent à  des  blasphèmes  aussi  horribles  ne  se  détes- 
tent pas  eux-mêmes*  On  ne  peut  dire,  sans  cho- 
quer la  piété ,  que  le  mal  lire  son  origine  de  Dieu^ 
parce  que  les  contraires  ne  naissent  pas  des  con- 
traires*. La  vie  n'engendre  pas  la  mort,  les  ténè- 
bres ne  sont  pas  le  principe  de  la  lumière,  la 
maladie  n'est  pas  la  cause  de  la  santé  :  mais  dans 
les  changemens  d'états ,  on  passe  d'un  contraire  à 
un  contraire  ;  dans  les  générations,  un  être  ne 
liait  pas  d'un  être  contraire ,  mais  d'un  être  de 
même  espèce*  Mais  si  Ton  ne  peut  dire  que  le  mai 
tire  son  origine  de  lui-même,  ni  de  Dieu,  d'oii 
prend-il  donc  naissance  ?  car  aucuns  de  ceux  qui 
pai^icipent  à  ta  vie  ne  peuvent  nier  que  les  maux 
existent.  Que  dirons'^ous  ?  Le  mal  n'est  pas  une 
créature  vivante  et  animée,  mais  une  disposition 
de  l'ame  opposée  à  la  vertu,  dans  laquelle  se  trou- 
vent les  lâches  qui  ont  abandonné  la  route  du 
bien.  N'examinez  donc  pas  le  mal  hors  de  vous, 
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n'imaginez  pas  une  nature  qui  soit  le  pinncipe  de 
la  perversité;  mais  que  chacun  se  reconnoisse 
lauteur  des  vices  qui  sont  en  lui.  Parmi  les  choses 
que  nous  éprouvons ,  les  unes  nous  arrivent  par 
la  nature,  teUes  que  la  vieillesse  et  les  infirmités; 
les  autres  par  hasard',  tels  que  ces  événemens 
inattendus,  heureux  ou  malheureux,  qui  survien- 
nent par  des  causes  étrangères:  par  exemple,  on 
creuse  un  puits ,  on  trouve  un  trésor  ;  on  se  rend 
dans  la  place  publique ,  on  rencontre  un  clnen 
enragé.  D'autres  sont  en  nous:  comme  dominer 
les  passions,  ou  ne  pas  réprimer  la  volupté;  vain- 
cre sa  colère,  ou  se  jeter  sur  celui  qui  nous  irrite; 
dire  la  vérité,  ou  mentir;  être  doux  et  modéré 
par  caractère,  ou  être  superbe  et  insolent.  Ne 
cherchez  donc  pas  hors  de  vous  les  principes  de 
choses  qui  dépendent  de  vous  ;  mais  sachez  que  le 
mal  proprement  tire  son  origine  de  nos  chutes 
volontaires.  Si  le  mal  étoit  nécessaire  et  ne  dé- 
pendoit  pas  de  nous ,  les  lois  ne  seroient  pas  aussi 
attentives  à  effrayer  les  coupables,  et  les  châti- 
mens  des  tribunaux,  qui  punissent  les  scélérats 
comme  ils  le  méritent,  ne  seroient  pas  si  sévères. 
Je  n'en  dirai  point  davantage  sur  le  mal  propre- 
ment dit;  quant  à  la  pauvreté,  à  l'infamie,  a  la 
maladie,  à  la  mort,  et  à  tout  ce  qui  arrrive  de  fâ- 
cheux aux  hommes,  on  ne  doit  pas  les  mettre  au 
nombre  des  maux ,  puisque  nous  ne  comptons  pas 
parmi  les  plus  grands  biens  les  choses  qui  leur 
sont  opposées.  Parmi  ces  maux  prétendus,  les  uns 
viennent  de  la  nature  ,  les  autres  sont  même  utiles 
à  ceux  auxquels  ils  arrivent. 

Laissai]^  donc  pour  le  moment  toute  explication 
métaphorique  et  allégorique ,  prenons  le  mot  de 
ténèbres  dans  le  sens  le  plus  naturel  et  le  plus 
simple,  en  suivant  Tesprit  de  rEcriture.  Des  per- 
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sonnés  i^aisonnables  demandent  si  les  ténèbres 
ont  été  créées  avec  le  monde,  si  elles  sont  plus 
anciennes  que  la  lumière ,  et  pourquoi  Tétre  pire 
a  été  fait  auparavant.  Nous  disons  donc  que  les 
ténèbres  ne  sont  pas  par  elles-mêmes  une  subs- 
tance, mais  une. certaine  disposition  de  Tair  pro- 
venant de  la  privation  de  lumière.  Mais  de  quelle 
lumière  un  endroit  du  monde  s'est-il  trouvé  tout- 
à-coup  privé ,  en  sorte  que  les  ténèbres  étoient  ré- 
pandues sur  les  eaux  ?  Faisons  réflexion  que  s'il 
existoit  un  monde  avant  ce  monde  sensible  et  cor- 
ruptible, il  étoit  sans  doute  dans  la  lumière:  qu  en 
etlet,  ni  les  puissances  angéliques,  ni  les  armées 
célestes,  ni  en  général  les  êtres  raisonnables  et  les 
esprits  exécuteurs  de  la  volonté  de  Dieu,  ceux  qui 
ont  un  nom  parmi  nous  comme  ceux  qui  n  en  ont 
pas,  n'étoient  dans  les  ténèbres,  mais  menoient 
une  vie  conforme  à  leuv  nature ,  dans  la  lumière  et 
dans  une  joie  spiriti^elle.  Ces  vérités  ne  seront 
contredites  par  aucun  de  ceux  qui,  parmi  les  pro- 
messes des  saints ,  attendent  une  lumière  surna- 
turelle ,  cgU6  lumière  dont  Salomon  dit  :  La  lu- 
mière est  pour  les  justes  à  jamais  (  Prov.  i3.  9.  ). 
Rendant  grâces ,  dit  saint  Paul ,  à  Dieu  le  Père  > 
qui  nous  a  rendus  dignes  d'avoir  part  à  V héritage 
des  saints^  c'est-à-dire,  ^i  la  lumière  (Goloss.  i. 
12.^.  Si  les  réprouvés  sont  envoyés  dans  les  ténè- 
bres extérieures ,  ceux  qui  ont  fait  des  actions  di- 
gnes de  la  récompense  possèdent  le  repos  dans 
une  lumière  surnaturelle.  Puis  donc  que ,  par  Tor- 
dre de  Dieu ,  le  ciel  a  enveloppé  tout-à-coup  tous 
les  êtres  renfermés  dans  sa  circonférence ,  le  ciel, 
dont  le  corps  sans  interruption  peut  séparer  ce 
qui  est  hors  de  lui  de  ce  qui  est  au-dedans  de  lui, 
a  laissé  nécessairement  sans  lumière  le  lieu  qui 
lui  étoit  assigné  9  en  le  séparant  de  l'éclat  exté- 
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rieur.  Trois  choses  concourent  pour  Tomlire  :  la 
lumière,  le  corps,  le  lieu  obscur.  Or,  les  lénèi>re8 
du  monde  vinrent  de  Topacité  du  corps  céleste* 
\ous  comprendrez  ce  que  je  dis  par  un  exemple 
sensible ,  sans  doute  si  vous  vous  environnez  en 
plein  midi  d'une  tente  dont  la  matière  soit  épaisse 
et  impénétrable,  et  si  vous  vous  renfermez  tout- 
/à-coup  daps  les  ténèbres.  Supposez  donc  que 
telles  étoient  les  ténèbres  d'alors,  qui  n'existoient 
.pas  originairement,  mais.qui  survinrent  par  l'en- 
.velo]^pe  du  corps  céleste.  Il  est  dit  que  ces  ténè- 
bres couvroient  Fabyme,  parce  que  les  extrémités 
de  Tair  touchent  naturellement  la  superficie  des 
corps,  et  qu'alors  les  eaux  étoient  répandues  sur 
toute  la  terre.  Ainsi  les  ténèbres  couvroient  né- 
cessairement l'abyme. 

L esprit  de  Dieu  étoit  porté  sur  les  eaux.  Si  par 
esprit  l'Ecriture  entend  Tair  répandu  sur  la  terre , 
croyez  que  l'écrivain  sacré  vous  expose  les  parties 
principales  du  monde;  quil  vous  avertit  queiiieu 
a  créé  le  ciel,  la  terre,  l'eau,  et  1  air  qui  etoit  déjà 
répandu  et  avoit  déjà  son  cours.  Mais  si  par  esprit 
de  Dieu  on  doit  entendre  l'Esprit  «Saint ,  ce  qui  est 
phis  vraisemblable  et  plus  conforme  aux  senti- 
mens  des  anciens ,  parce  que  c  est  ordinairement 
le  sens  particulier  dans  lequel  l'Ecriture  prend 
cette  parole,  et  que  par  Esprit  de  Uieu  elle  n'en- 
tend autre  chose  que  TEsprit-Saint  qui  est  le  com- 
plément, dci  la  divine  et  bienheureuse  Trinité;,  si 
vous  admettez  ce  sens ,  vous  y  trouverez  un  plus 
grand  fruit.  Comment  donc  1  Esprit-Saint  étoit-il 
porté  sur  les  eaux  f  je  vais  vous  donner ,  non  mon 
explication ,  mais  celle  d'un  Syrien,  qui  étoit  aussi 
vide  de  la  sagesse  du  monde,  que  rempli  de  la 
science  des  choses  véritables.  U  dispit  donc  que  la 
langue  syrienne  ayoit  ^lus  de  force,  et  que  par 

a5 
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son  rapport  avec  la  langue  hébraïque,  elle  appro- 
choit  plus  du -sens  des  Ecritures;  or,  que  d'après 
la  version  syrienne,  le  passage  que  nous  rendons 
par  étoit  porté  sur  les  eaux ,  avoit  ce  sens  éner- 
gique, é  chauffait  et  ficondoit  la  nature  des  eaux^ 
d'après  la  comparaison  d'une  volatiUe  qui  couve 
ses  œufs,  et  qui,  en  les  échauffant,  leur  donne 
une  puissance  vitale  ;  que  la  parole  de  TEcriture 
devoit  être  entendue  d'après  cette  idée:  Tesprît 
étoit  porté  sur  les  eaux,  c'est-à-dire,  préparoit  Ig 
nature  des  eaux:  à  produire  des  animaux  vtrans. 
Et  c'est  ce  qui  prouve  ce  que  plusieurs  mettent 
en  question ,  savoir  que  l'Esprit-Saint  possédoit 
aussi  la  puissance  créatrice. 

Et  Dieu  dit  :  Que  la  lumière  soit  (i).  La  pre- 
mière parole  de  Dieu  a  créé  la  lumière,  dissipé 
les  ténèbres,  écarté  la  tristesse,  réjoui  le  monde, 
répandu  en  un  moment  sur  toute  la  terre  le  spec- 
tacle le  plus  doux  et  le  plus  gracieux*  Le  ciel,  jus- 
qu'alors enveloppé  de  ténèbres ,  s'est  découvert 
et  a  étalé  toutes  ces  beautés  qui  frappent  encore 
à  présent  nos  regards.  L'air  fut  éclaire;  ou  plutôt 
pénétré  tout  entier  de  la  lumière  mêlée  avec  sa 
substance,  il  en  distribua  promptement  l'éclat  d« 
toutes  parts  jusqu'à  ses  dernières  limites.  Il  s'éleva 
en  hauteur  jusqu'à  l'éther  (2)  et  jusqu'au  ciel ,  et 
en  largeur ,  il  éclaira  dans  un  instant  rapide  tou- 
tes les  parties  du  monde,  le  septentrion  et  le 
midi,  l'orient  et  l'occident.  Car  telle  eit  sa  nature 
légère  et  diaphane,  que  la  lumière  le  traverse 

(i)  Longîn  ,  dans  son  Traité  du  sublime  ,  cite  cet  endroit 
de  la  Genèse.  Il  admire  la  précision  noble  et  soblime  av^c 
laquelle  l'écri? ain  sacré  peint  la  puissance  d'un  Dieu  qui 
crée. 

(2)  L'éther  est  un  aîr  plus  subtil  et  plus  délié ,  au-dessus 
de  l'air  qui  enveloppe  notre  globe. 
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sans  qu'il  soit  besoin  d'aucun  espace  de  temps.  Et 
de  même  que  nos  yeux  se  portent  aux  objets  visi- 
bles avec  une  vitesse   extrême  :  ainsi  Tair  reçoit 
les  jets  de  lumière,  et  les  renvoie  au  loin  en  tous 
sens  avec  plus  de  promptitude  qu'il  n'est  possible 
de  Timaginer.  Dès  que  la  lumière  fut,  léther  de- 
vint plus  agréable  ;  Teau  devint  plus  claire  et  plus 
brillante  ;  non-seulement  elle  en  recevoit  la  splen- 
deur ,  mais  par  la  réflexion  elle  renvoyoit  cette 
même  splencfeur  qui  s'élançoit  de  toute  sa  surface. 
La  parole  divine  a  tout  changé  en  un  spectacle  le 
plus  riant  et  le  plus  auguste.  Et  comme  le  plon- 
geur,  au  fond  de  l'eau,  soufflant  l'huile  de  sa 
bouche  éclaire  tout  l'endroit  où  il  est  placé  (i); 
de  même  le  Créateur  de  l'univers ,  d'un  mot,  a  in- 
troduit sur-le-champ  dans  le  monde  le  charme 
inexprimable  de  la  lumière.  Que  la  lumière  soit  ^ 
dit  Dieu  (  ce  commandement  étoit  une  action  )  ;  et 
l'on  vit  briller  l'être  le  plus  agréable  et  le  plus  utile 
que  l'imagination  humaine  puisse  concevoir.  Quand 
nous  parlons  dans  Dieu  de  parole  et  de  commande- 
ment, ce  n'est  ni  un  son  envoyé  par  les  organes  de 
la  voix,  ni  un  air  frappé  par  la  langue  ;  la  parole  de 
Dieu  n'est  qu'un  acte  de  sa  volonté  que  nous  repré- 
sentons par  le  terme  de  commandement  pour 
nous  faire  mieux  entendre  de  ceux  que  nous  ins- 
truisons. 

Et  Dieu  çit  que  la  lumière  étoit  belle  (  Gen.  i. 
4.).  Quelles  louanges  dirons -nous  être  dignes  de 
la  lumière,  lorsqu'elle  a  pour  elle  le  témoignage 
du  Créateur  lui-même?  Quant  il  est  question  de 
beauté,  la  parole  cède  le  jiigement  ^ux  yeux^ 

(i)  L'buîle  qoe  le  plongeur  sonffle  de  sa  boache,  ëcUîre 
vraiment  l'endroit  où  îl  est  placé.  Quelques- ans  préteadent 
qu'elle  l'aide  ausni  à  respirer,  et  qu'elle  peut  calmer  les  flots 
dans  la  place  où  il-est  s^'ilsétoient  agités. 
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parce  qu^elle  ne  peut  rien  dire  qui  surpasse  le  té- 
moignage de  la  vue.  Mais  si  dans  un  corps  la 
beauté  naît  du  rapport  des  parties  entre  elles  et 
de  la  couleur  qui  les  embellit,  comment  peut- 
elle  exister  dans  la  lumière  qui  est  une  matière 
fort  subtile  (i),  et  dont  toutes  les  parties  sont  de 
même  nature  ?  C'est  que  dans  la  lumière  le  beau 
est  annoncé,  non  par  la  régularité  des  parties 9 
mais  par  cette  douceur  qui  réjouit  toujours  l'oeil 
et  ne  le  blesse  jamais.  C'est  ainsi  que  Tor  est  beau» 
non  par  le  rapport  des  parties  entre  elles,  mais 
par  la  couleur  seule  qui  flatte  la  vue  et  qui  la  ré- 
crée. L'étoile  du  soir  est  le  plus  beau  des  astres , 
non  par  l'analogie  des  parties  dont  elle  est  com- 

Sosée,  mais  parce  que  son  éclat  frappe  les  yeux 
'une  manière  satisfaisante.  Ajoutons  que  le  juge- 
ment de  Dieu  sur  la  beauté  de  la  lumière ,  ne  ve- 
noit  pas  seulement  de  ce  qu'il  voyoit  qu'elle  seroit 
agréable  à  la  vue  (  car  les  yeux  n'en  étoient  pas 
encore  les  juges);  mais  de  ce  qu'il  prévoyoit 
quelle  seroit  à  l'avenir  son  utilité. 

Et  Dieu  dis^isa  la  lumière  des  ténèbres ,  c'est- 
à-dire  ,  il  rendit  leur  nature  incompatible  et  op^ 
posée  l'une  à  l'autre  :  car  rien  de  plus  contraire 
que  la  lumière  et  les  ténèbres. 

Et  Dieu  donna  à  la  lumière  le  nom  de  four  et 
eux  ténèbres  le  nom  de  nuit.  Maintenant ,  depuis 
la  création  du  soleil,  le  jour  est  l'air  éclairé  par 
le  soleil  qui  luit  sur  lliémisphère  de  la  terre ,  et 
la  nuit  est  l'obscurcissement  de  la  terre ,  occa- 
sionné par  le  soleil  qui  se  cache.  Mais  alors  le  jour 
«e  formoit  et  la  nuit  succédoit ,  non  par  le  cours 
du  soleil,  mais  par  l'effusion  de  la  lumière  primi- 

(i)  Saint  Basile  dît  ;  L«  lumière  qui  est  simple  par  sa 
fiature.  Nous  yerrons  plus  particulièrement  dans  Fhomé1i& 
dixième  quelle  éloit  Terreui*  de  saiut  Basile  sur  la  lumière* 
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tîve  et  par  la  soustraction  de  cette  même  lumière 
faite  par  Dieu  selon  de  certaines  mesures  (i)» 

Et  du  soir  et  du  matin  sejit  le  jour.  Le  soir  est 
la  borne  commune  qui  sépare  le  jour  de  la  nuit; 
le  matin  est  également  le  voisinage  de  la  nuit  et 
du  jour.  Afin  donc  de  donner  au  jour  le  privilège 
de  l'aînesse ,  TËcriture  parle  d*abord  des  limiter 
du  jour  et  ensuite  de  celles  de  la  nuit,  parce  que  la 
nuit  suivoît  le  jour.  Car  la  constitution  du  monde^ 
avant  la  création  de  la  lumière,  n'étoit  pas  lanuit^ 
mais  les  ténèbres.  Les  ténèbres  comparées  et  op- 
posées au  jour  furent  appelées  nuit  ;  ce  fut  un 
nouveau  nom  qui  leur  fut  donné  lorsqu'elles 
vinrent  après  le  jour.  Et  du  soir  et  du  matin  se  Jit 
le  jour.  L'Ecriture  appelle /a«r,  le  jour  et  la  nuit 
pris  ensemble  ,  et  elle  donne  à  tous  les  deux  le 
nom  du  plus  excellent.  C'est  l'usage  que  l'on 
trouve  dans  toute  l'Ecriture  pour  la  mesure  du 
temps  y  de  compter  les  jours  seulement ,  et  non 
les  jours  avec  les  nuits..  Les  jours  de  mes  année Sy 
dit  le  psalmiste  (  Pj.  89.  10.  ).  Tous  les  jours  d^ 
ma  fiie  ,  dit-il  ailleurs  (Fs*  zz.  6c).  Les  jour s^  d& 
ma  vie  ,  dit  Jacob ,  ont  été  en  petit  nombre  et.  tra^ 
versés  de  maux  (  Gen.  4?*  9«  )•  Ainsi  ce  qui  nous, 
a  été  transmis  en  fojrme  d'histoire ,  est  une  règle; 
pour  la  suite. 

(i)  Moïse  ^  comme  l'on  voit  ^  âîstingiie  Ta  tamrère^u  so-^ 
— seil  y  avant  leq^uel  elle  fut  créée.  St.  Basile  expliquera  parla, 
suite  cette  distinction.  Il  explique  ici  comment  ,  aiiiant  la 
création  du  soleil  9  le  jour  succédoit  k  la  nuit  et  la  nuit  aci: 
jour.  Soa  expUcatioa  nie  paroU  plu«  raisonnable  que  celle 
de  Tabbé  fiatteux,  dans  sotï  Histoire  des  causes  premières^ 
Ce  savant  littérateur  prétend  que  les-  ténèbres  et  La.  lumière 
circuloient  sur  les  deux  hémisphères  et  se  chassoient  mu- 
tuellement :  comme  si  les  ténèbres  étoîent  un  être  réel  » 
comm^e  si  elles  étoient  autre  chose  que  Tabsence  de  la  lu- 
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Ef  du  soir  et  du  matin  se  fit  le  jour.  Pourquoi 
récrivain  sacre  ne  dit-îl  pas  le  premier  jour,  mais 
le  jour.  Puisqu'il  devoit  parler  du  second ,  du 
troisième  ,  et  du  quatrième  jour ,  il  eût  été  plus 
naturel  d  appeler  premier  le  jour  qui  précédoît 
ceux  qui  dévoient  suivre.  Mais  il  a  dit  le  jour  , 
sans  doute  déterminant  la  mesure  du  jour  et  de 
la  nuit,  et  réunissant  le  temps  de  l'un  et  deTautre» 
lequel  temps  est  formé  par  vingt-quatre  heures 
qui  composent  Tespace  d'un  jour.  Ainsi ,  quoi- 
qu'entre  un  solstice  et  l'équinoxe ,  le  jour  ,  soit 

})lus  long  que  la^nuit  ou  la  nuit  plus  longue  que 
e  jour ,  cependant  l'espace  de  tous  les  deux  est 
renfermé  dans  un  temps  marqué.  C'est  donc 
comme  si  Moïse  eût  dit  :  La  mesure  de  vingt-quatre 
heures  est  l'espace  d'un  jour  ;  ou ,  le  mouvement 
du  ciel  et  son  retour  au  signe  d'où  il  est  parti  » 
se  font  en  un  jour.  Toutes  les  fois  donc  que  le 
«ôir  et  le  matin  s'emparent  du  monde  dans  la  ligne 

?ue  décrit  le  soleil,  ce  court  période  s'achève  dans 
espace  d'un  jour.  Ou  bien  donnerons-nous  aux 
paroles  de  Moïse  un  sens  plus  mystérieux ,  comme 
étant  le  plus  propre  ?  dirons-nous  que  Dieu  qui  a 
établi  la  nature  du  temps ,  lui  a  donné  pour  me- 
sures et  pour  signes  les  espaces  des  jours,  et  que, 
le  mesurant  par  la  semaine  ,  il  ordonne  que  la  se- 
maine revienne  sans  cesse  sur  elle-même  et  compte 
le  mouvement  du  temps  ?  Il  ordonne  aussi  qu  un 
jour  revenant  sept  fois  sur  lui-même  compose  la 
semaine.  Or  c'est  la  nature  du  cercle  de  commen- 
cer et  de  finir  par  lui-même  ;  comme  c'est  le  pro- 
pre de  l'éternité  de  revenir  sur  elle-même ,  et  de 
jie  s'arrêter  à  aucun  terme*  Moïse  n'appelle  donc 
pas  la  tête  du  temps  le  premier  jour,  mais  le  jour, 
afin  que  par  ce  nom  il  ait  du  rapport  avec  l'éter- 
nité. Car  ce  qui  offre  le  caractère  d'une  chose 
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unique  et  incommunicable ,  a  ëtë  appelé  propre- 
ment et  justement  le  jour é  SiTEcriture  nous  offre 
plusieurs  éternités  ou  siècles,  si  elle  dit  par-tout, 
ie  siècle  du  siècle ,  le  siècle  des  siècles^  du  moins 
elle  ne  nous  compte  jamais  un  premier,  un  se- 
cond ,  un  troisième  siècle  ou  éternité.  Ainsi  par- 
là  elle  distingue  plutôt  des  constitutions  diverses 
et  des  révolutions,  qu'elle  ne  marque  des  siècles 
ou  éternités  qui  finissent  et  se  remplacent.  Le 
jour  du  Seigneur  est  grand  et  illustre ,  dit  l'Ecri- 
ture (^Job.  2. 1 1.  )•  Pourquoi  cherchez-pous  le  jour 
du  Seigneur  ,  dit-elle  encore  ?  ce  jour  sera  pour 
t^ous  un  jour  de  ténèbres  et  non  de  lumière  (  Amos* 
5.  18.);  un  jour  de  ténèbres  ,  sans  doute  pour 
ceux  qui  sont  dignes  des  ténèbres.  L'Ecriture 
connoit  ce  jour  sans  soir,  sans  succession  et  sans 
fin,  que  le  psalmiste  appelle  huitième,  parce  qu'il 
est  hors  du  temps  hebdomadaire.  Jour  ou  éternité, 
c'est  la  même  chose.  Si  c'est  le  nom  de  jour  qu'on 
emploie ,  il  est  un  et  non  plusieurs  ;  si  c'est  celui 
de  l'éternité ,  elle  est  unique  et  non  multiple. 
Afin  donc  de  nous  ramener  à  la  vie  future,  on 
appelle  le  jour  ^  ce  jour  qi;ii  est  l'image  de  l'éter- 
nité ,  le  premier  des  joiurs ,  qui  est  aussi  ancien 
que  la  lumière  ,  qui  est  le  jour  du  Seigneur  (i),. 
Honoré  par  sa  résurrection. 

Et  du  soir  et  du  matin  se  fit  donc  le  four.n^- 
Mais  le  soir  qui  survi^it  nous  avertit  de  finh" 
nos  réflexions  sur  le  premier  soir  du  monde.  Que 
le  père  de  la  lumière  véritable,  qui  a  décoré  le 
jour  d'une  lumière  céleste,,  qui  a  éclairé  la  nuit 
par  des  flambeaux  brUlans  »  qui  a  orné  le  repo» 

(i)  Le  premier  jour  de  la  semaîne  chez  les  chrétiens ,  que 
nous  appelons  dimanche.  Ce  qui  précède  est  un  peu  subtil 
dans  l'orateur  ;  j'ai  tâché  de  Vexpliquer  k  plus  elaireiaent 
qu'il  m'a  été  possible. 
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du  siède  futur  d'une  luinière  spirituelle  et  éter- 
nelle ,  éclaire  vos  coeurs  dans  }a  connoîssance  dé 
la  vérité,  et  conserve  votre  vie  pure  et  sans  tache, 
en  vous  faisant  la  grâce  de  marcher  honnêtement 
comme  dans  le  jour,  afin  que  vous  brilliez  comme 
le  soleil  dans  la  splendeur  des  Saints ,  pour  être 
ma  joie  et  ma  couronne  dans  le  jour  de  Jésus- 
Christ  ,  à  qui  soient  la  gloire  et  Témpire  dans  les 
siècles  des  siècles.  Ainsi  soit4L 


Digitized  by  VjOOQIC 


393 


HOMÉLIE  TROISIÈME. 

ET  DIEU  DIT  :  Que  le  firmament  soit  fait. 

(  Genèse,  i.  5.  ) 

SOMMAIRE. 

Homélie  prononcée  le  matin ,  et  formant  seule  le  second 
jour  de  la  création.  Après  un  préambule  où  il  exhorte  ses  au- 
diteurs à  Fécouter  avec  attention  ,  dégagés  de  tous  les  soins 
temporels  y  saint  Basile  explique  ces  paroles  :  Et  Dieu  dit  : 
Qwe  leJinnamerU  soit  fait  au  milieu  des  eaux ,  o/î/i  quHl 
divise  tes  eaux  dUavec  les  eaux.  Il  examine  d'abord  comment 
Dieu  parle  et  à  qui  il  parle,  et  il  tire  de  ce  passage  une 
preuve  des  trois  personnes  qui  composent  la  Trinité,  il  exa- 
mine ensuite  si  le  firmament ,  auquel  on  a  aussi  donné  le 
nom  de  ciel ,  est  différent  du  premier  ciel ,  et  si ,  en  gé- 
néral ,  il  existe  deux  ou  plusieurs  cieux;  il  soutient  l'affir- 
mative pour  l'une  ou  l'autre  question  ,  et  réfute  le  senti- 
ment de  ceux  qui  pensoient  le  contraire.  Il  montre  comment 
les  eaux  pourroient  tenir  sur  la  voûte  du  firmament ,  quand 
même  sa  partie  concave  y  ainsi  qu'elle  nous  paroit ,  seroit 
sphérique  ,  et  pourquoi  on  a  donné  à  ce  second  ciel  le  nom 
de  firmament.  Immense  quantité  d'eaux  supérieures  et  in- 
férieures ;  servent  d'aliment  au  feu  jusqu'à  la  consommation 
des  siècles.  C'est  un  faux  principe  que  l'orateur  développe 
fort  au  long.  Des  écrivains  expliquoient  d'une  manière  al- 
légorique les  eaux  supérieures  et  inférieures  ;  saint  Basile 
attaque  ces  explications  »  fait  voir  en  quel  sens  Dieu  trouve 
belles  les  choses  qu'il  a  faites  ^  et  termine  son  homélie  par 
des  réflexions  pieuses  tirées  du  sujet. 


LtES  ouvrages  du  premier  jour,  ou  plutôt  du  jour 
(car  ne  lui  ôtons  pas  la  dignité  qu'il  a  reçue  du  Gréa» 
teur  9  qui  Ta  fait  à  ]j|iit^  et  ne  Ta  pas  compté  en  rang 
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avec  les  autres  ) ,  les  ouvrages  créés  en  ce  jour  ont 
fait  le  sujet  du  discours  d  nier  ,  que  nbus  avons 
partagé  pour  nos  auditeurs  en  deux  instructions  j 
dont  l'une  a  alimenté  leurs  âmes  le  matin,  et 
Tant re. les  a  réjouies  le  soir:  nous  allons  passer 
maintenant  aux  spectacles  du  second  jour.  Je  parle 
ainsi  en  faisant  attention,  non  auxtalens  de  Pora- 
teur,  mais  à  la  beauté  des  Ecritures  qui  sont  na- 
turdlltîment  propres  à  être  reçues  avec  plaisir,  à 
flatter  et  à  gagner  les  coeurs  de  ceux  q^i.préfèrent 
la  simple  vérité  à  toute  la  pompe  de  Teloquence 
humaine.  Le  psalmiste  voulant  présenter  avec  force 
celte  douceur  et  cet  agrément  de  la  vérité,  s'ex- 
prime ainsi  ;  Que  f>os  paroles  sont  agréables  à  ma 
bouche  !  leur  douceur  F  emporte  sur  celle  du  mieU 
Ilier  donc,  autant  cpi'il  étoit  possible,  nous  avons 
réjoui  vos  âmes  en  les  occupant  des  paroles  de 
Dieu  ;  nous  nous  sommes  rassemblés  aujourd'hui^ 
un  second  jour ,  pour  contempler  le  spectacle 
qu'offrent  les  ouvragesilu  second  jour.  Je  n'ignore 
pas  que  la  plupart  de  ceux  qui  m'écoutent  sont 
appliqués  à  des  arts  mécaniques  ,  et  livrés  à  des 
travaux  dont  ils  tirent  leur  subsistance  journa- 
lière. Je  suis  obligé,  à  cause  d'eux,  d'abréger  mon 
instruction ,  pour  qu'ils  ne  soient  pas  éloignés  trop 
long-temps  de  leur  travail.  Que  leur  dirai-je  ? 
sans  doute  que  la  partie  du  temps  qu'ils  prêtent  à 
Dieu  n'est  point  perdue ,  mais  leur  est  rendue 
avec  un  ample  intérêt.  Le  Seigneur  écartera  tous 
les  accidens  qui  peuvent  être  un  obstacle  à  leurs 
occupations  ;  il  récompensera  ceux  qui  préfèrent 
à  tout  les  choses  spirituelles ,  par  la  force  du  corps» 

f>ar  l'ardeur  de  l'esprit,  par  un  succès  facile  dans 
es  affaires,  et  par  la  prospérité  dans  tout  le  cours 
de  la  vie.  Mais  quand  même  ici  bas  vous  ne  réus- 
siriez point  selon  vos  espérances ,  la  doctrine  de 
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TEsprit-Saint  est  du  moins  un  trésor  pour  le  siècle 
futur.  Bannissez  donc  de  vos  coeurs  tout  soin  de 
la  vie ,  et  donnez-moi  votre  attention  toute  en- 
tière. Car  à  quoi  me  serviroil  que  vos  corps  fussent 
présens,  si  vos  coeurs  étoient  occupés  d'un  trésor 
terrestre  ? 

Et  Dieu  dit:  Que  le  firmament  soit  fait  au  mi- 
lieu des  eaux ,  afin  quil  dis^ise  les  eaux  d'ai^ec 
les  eaux.  Nous  avons  déjà  entendu  hier  ces  paro- 
les de  Dieu:  Que  la  lumière  soit  ;  et  aujourd'hui: 
Que  le  firmament  soit  fait.  Les  paroles  présentes 
disent  quelque  chose  de  plus  ;  sans  s'arrêter  à  un 
simple  ordre ,  elles  expliquent  la  cause  pour  la- 
quelle Dieu  a  voulu  créer  le  firmament.  Afin^  dit 
Moïse,  (juil  divise  les  eaux  davec  les  eaux.  Exa- 
minons  d'abord  comment  est-ce  que  Dieu  parle. 
D'après  notre  manière ,  les  images  des  choses  se 
gravent-elles  dans  son  esprit?  et  quand  il  a  conçu 
des  idées,  les  énonce-t-il  en  se  servant  des  ex- 
pressions les  plus  propres  et  les  plus  convenables 
à  chacune  ?  après  quoi ,  livrant  ses  pensées  au  mi- 
nistère des  organes  de  la  voix ,  et  frappant  l'air 
par  un  mouvement  articulé  de  la  langue,  mani- 
îeste-t-il  ainsi  ses  conceptions  ?  Mais  né  seroit-ce 
pas  une  fiction  absurde  de  prétendre  que  Dieu  a 
besoin  de  tout  ce  circuit  pour  énoncer  ses  idées 
et  ses  sentimens?  N'est-il  pas  plus  conforme  à  la 
piété  de  dire  que  la  parole  dans  Dieu  est  Tacle  de 
sa  volonté  et  la  première  impulsion  de  son  désir  ? 
L'Ecriture  nous  le  représente  employant  des  pa- 
roles, afin  de  montrer  qu'il  n'a  pas  seulement 
voulu  tirer  du  néant  les  êtres  divers,  mais  leur 
donner  l'existence  par  le  ministère  d'un  coopéra- 
teur  (i).Elle  pouvoit,  cette  divine  Ecriture,  s'ex- 

(0  D'un  coopérateur:  du  Fils  de  Dieu  ,  Dieu  lui-même, 
éternel  comme  son  Père. 
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primer  partout  comme  elle  a  fait  d'abord  :  Au  com- 
mencement Dieu  créa  ;  elle  pouvoit  dire,  il  fit  la 
lumière,  il  fit  le  firmament:  mais  introduisant 
Dieu  qui  ordonne  et  qui  parle,  elle  indique  tacite- 
ment quelqu'un  auquel  il  ordonne  et  avec  lequel  il 
parle*  Elle  ne  nous  envie  pas  1^  connoissance  de  la 
vérité;  mais  enflammant  notre  ardeur  pour  la 
connoître ,  elle  nous  montre  les  traces  et  les  indi- 
ces d'un  mystère  vénérable  (i).  Ce  qu'on  acquiert 
par  du  travail  est  reçu  avec  plaisir  et  conservé 
avec  soin;  au  lieu  qu'on  méprise  la  possession  des 
choses  dont  lacquisition est  trop  facile. C'est  donc 
par  un  certain  chemin  et  par  un  certain  ordre 
que  Dieu  nous  conduit  à  la  connoissance  de  son 
Fils  unique.  Toutefois,  même  dans  ce. cas,  une 
nature  incorporelle  n'avoit  pas  besoin  de  Torgane 
de  la  voix ,  puisque  ces  pensées  pouvoient  se  com- 
muniquer par  elles-mêmes  à  son  coopérateur* 
Quel  besoin  ont  de  la  parole  des  êtres  qui  peuvent 
€e  communiquer  leurs  volontés  par  la  pensée 
même  ?  La  voix  est  pour  l'ouïe  et  l'ouïe  pour  la  voix. 
Où  il  n'y  a  ni  air,  ni  langue,  ni  oreille,  ni  con- 
duit tortueux  qui  porte  les  sons  aux  sens  placés 
dans  la  tête,  il  n'est  pas  besoin  de  paroles;  la  com- 
munication de  la  volonté  se  fait,  pour  ainsi  dire^ 
par  les  seules  pensées  de  l'ame.  Je  le  répète  donc» 
c'est  pour  exciter  notre  esprit  à  examiner  la  per- 
sonne à  laquelle  s'adressent  les  discours,  que 
l'Ecriture  s'est  servie  avec  art  et  avec  sagesse  de 
cette  manière  de  parler. 

Il  faut  examiner  en  second  lieu  si  le  firma--^ 
ment,  auquel  on  a  aussi  donné  le  nom  de  ciel» 
est  différent  du  ciel  créé  d'abord,  et  si  en  géné- 
ral il  existe  deux  cieux.  Les  savans  qui  ont  rai- 

(  i)  D'an  mystère  vénérable ,  du  mystère  de  la  saiate  Trinitrf^ 
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sonné  sur  le  ciel  consentiroient  plutôt  à  perdre 
leur  langue  qu'à  admettre  ces  deux  cieux.  fis  pré- 
tendent qu'il  n'y  a  qu'un  ciel,  et  que  sa  nature  ne 
permet  pas  qu'il  y  en  ait  un  second ,  un  troisième, 
ou  davantage ,  toute  la  Substance  du  corps  céleste 
ayant  été  épuisée  à  la  formation  d'un  seul,  comme 
iïs  le  pensent.  Us  disent  qu'un  corps  qui  se  meut 
en  cercle  est  unique ,  que  cet  ouvrage  a  été  con- 
sommé, et  que  tout  ayant  été  employé  pour  un 
premier  ciel ,  il  ne  reste  plus  rien  pour  un  second 
ou  pour  un  troisième.  Voilà  ce  que  forgent  ces 
hommes  qui  fournissent  à  l'Ouvrier  suprême  une 
matière  éternelle,  et  qui,  de  cette  première  fic- 
tion fausse ,  sont  conduits  à  un  mensonge  lié  avec 
elle  par  im  rapport  naturel.  Pour  nous ,  nous  de- 
mandons aux  sages  de  la  Grèce  de  ne  point  se 
rire  de  nous  avant  que  de  s'être  conciliés  ensem- 
ble. Parmi  eux,  il  en  est  qui  supposent  des  cieux 
(i)  et  des  mondes  à  rinlini.  C'est  lorsque  cette 
opinion  aura  été  attaquée  et  détruite  comme 
absurde  par  les  philosophes  qui  emploient  les 
preuves  les  plus  imposantes ,  qui  prétendent  éta- 
blir, par  des  démonstrations  géométriques,  qu'il 
est  contraire  à  la  nature  qu'il  y  ait  plus  d'un 
monde;  c'est  alors  que  nous  nous  moquerons  da- 
vantage des  inepties  mathématiques  et  savantes 
de  ces  philosophes,  si,  voyant  que,  par  une  seule 
et  même  cause ,  des  bulles  se  forment  sur  Teau  en 
grand  nombre,  ils  doutent  après  cela  que  la  puis- 
sance créatrice  ait  pu  donner  l'être  à  plusieurs 
mondes;  ces  mondes  dont  la  force  et  la  gran- 
deur ne  diffèrent  guère  de  ces  gouttes  d'eàu  qtiî 
s'enflent  sur  la  surface  des  fontaines,  si  on  les 
compare  à  la  puissance  infinie  de  Dieu.  Ainsi  leur 

(0  II  en  est  gui  supposent,»,»  Tels  que  Déoiocrîte  et  d'au- 
bes philosophes. 
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raison  d'impossibilité  est  ridicule.  Pour  nous , 
nous  sommes  si  éloignés  de  ne  pas  croire  un  se- 
cond ciel ,  que  nous  en  cherchons  même  un  troi- 
sième, celui  qu^  le  bienheureux  Paul  a  eu  l'avan- 
tage de  contempler.  En  nommant  les  cieux  des 
cieux,  le  psalmîste  nous  annonce  qu  il  en  existe 
plusieurs.  Les  cieux  ne  sont  pas  plus  extraordi- 
naires que  les  sept  cercles  que  parcourent  les 
sept  planètes ,  d'après,  le  sentiment  de  presque 
tous  les  philosophes  (i).  Ces  cercles,  disent-ils, 
sont  les^  uns  dans  les  autres ,  comme  ces  barils 
que  nous  voyons  emboîtés  ensemble.  Us  ajoutent 
que  ces  cercles  emportés  par  un  mouvement  con- 
traire au  mouvement  général ,  rendent ,  en  tra- 
versant l'éther,  un  son  agréable,  et  inélodieux, 
supérieure  à  la  plus  belle  musique.  Lorsqu'on 
leur  demande  d'appuyer  leur  assertion  par  le  té- 
moignage des  sens,  que  répondenl-ils?  ils  disent 
qu'accoutumés  à  ce  son  dès  notre  naissance,  une 
longue  et  continuelle  habitude  nous  en  a  ôté  le 
sentiment.  Ainsi ,  dans  les  boutiques  des  forge- 
rons ,  ceux  dont  les  orejUes  sont  continuellement 
frappées,  n'entendent  plus  rien.  Réfuter  de  j)a- 
reiïles  rêveries,  dont  la  futilité  se  montre  évidem- 
ment au  premier  coup-d'oeil ,  ce  ne  seroit  ni  sa- 
voir ménager  le  temps,  ni  compter  assez  sur  l'in- 
telligence de  ses  auditeurs. 

Mais  laissant  aux  infidèles  les  erreiirs  des  infi- 
dèles ,  revenons  k  l'explication  de  l'Ecriture. 
Quelques-uns  de  nos  prédécesseurs  ont  prétendu 
que  ce  li'étoit  pas  îa  création  d'un  second  ciel, 
mais  le  développement  du  premier:   gu'il  étcMt 

'{i)  De  presque  tous  les  philosophes  ,  et  Surtout  des  Pilha- 
'gopîciens.  Cicéroo  )^arle >  4aii6  le  sODgd  é^  Sèipion  ,  de  ces 
cercles,  de  leur  moaveiiient  ^  et  des  prétcD4u5  sons  aiélo- 
dîeax  qu'ils  rendent. 
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parlé 'd'abord  en  général  de  la  création  du  ciel  ^t 
de  la  terre;  mais  qu'ici  TEcriture  explique  la  ma- 
nière plus  particulière  dont  chaque  chos^é  a  été 
faite.  Pour  nous ,  nous  pensons  que  1  Ecriture  par- 
lant d'un  second  cifel  d!ont  le  nom  est  différent  et 
Tusage  particulier ,  ce  ciel  diffère  de  celui  qui  a 
été  créé  d'abord;  qu'il  est  d'une  substance  plus 
ferme  j  et  d'un  usage  spécial  dans  l'univers. 

Et  Dieu  dit:  Que  le  Jirniament  soit  fait  ^  ajin 
iju'il  divise  les  eaux  d'ayec  les  eaux.  Kt  Dieu  fit 
le  firmament  ^  il  divisa  les  eaux  qui  étaient  sous 
Je  firmament  d'avec  celles. qui  et  oient  au-dessus 
du  firmament.  Avant  de  cbercbier  \q  sens  de  ces 
paroles,  tâchons,  de  détruire  .les  objections  qui 
nous  sont  faites.  On  nou3  demande  comment,  s'il 
est  vrai  que  le  corps  du  firmanient  soit  spbérique, 
ainsi  qu'il  le  paroît  à  la  vue,  qt  si  l'eau  est  de  na- 
ture à  s'échapper  et  à  se  répandre  d  un  lieu  élevé; 
on  nous  demande  comment  les  e^ux  ont  pu  s^e 
tenir  sur  une  surface  convexe;  Que  dirons-nous  à 
cela  ?  Quoique  dans  sa  partie  concave  un  objet  nous 
paroisse  d'une  exacte  rondeur ,  ce  n'est  pas  ui^e 
raison  pour  que  sa  partie  convexe  soit  spnérique 
et  se  prolonge  dans  |me  ligne  parfaitement  circu- 
laire. Par  exemple,  les  bains  et  autres  édifices 
pareils,  quoiqu'arrondis  en  arcs  au-dedans,  nous 
offrent  souvent  au-dehors  une  surface  plane  et 
unie.  Ainsi,  qu'on  ne  se  fasse  pas  à  soi-même  et 
qu'on  ne  nous  fasse  pas  de  difficultés ,  comme  si 
l'eau  ne  pouvoit  tenir  sur  la  partie  élevée  du  fir- 
mam^t,  dont  nous  allons  examiner  la  nature,  et 
pourquoi  il  est  placé  entre  les  eaux. 

L'Ecriture ,  comme  on  }e  voit  par  divers  passa- 
ges (i),  a  coutume  d'appeler  firmament  ce  qui  a 

(i)  Le  grec  cite  quelques  passages  que  je  n'ai  pas  tfadifîts , 
parce  que  la  fraduction  n'auroit  pu  faire  seatir  c«  que  l'ora- 
teur veut  prouver. 


Digitized  by  VjOOQIC 


'40Q  MOMJËLIE  TROISIÈME 

une  force  et  une  solidité  particulière.  Les  philoso* 
phes  païens  eux-mêmes  appellent  cons  ferme  y 
un  corps  plein  et  solide ,  pour  le  distinguer  du 
corps  matËématique.  Le  corps  mathématique  est 
celui  qui  n'existe  que  par  des  dimensions  en  lon- 
gueur, largeur  et  profondeur.  Le  corps  ferme  est 
celui  qui,  outre  ces  dimensions,  a  encore  de  la 
résistance.  L'Ecriture  appelle  firmament ,  tout  ce 
qui  est  fort  et  inflexible  :  elle  se  sert  même  de  ce 
mot  pour  exprimer  im  air  extrêmement  con- 
dense.  C'est  moi  (mi  affermis  te  tcmnerre^  dit-elle 
{^Amùs.  4»  i3.  ).  JElle  appelle  affermissement  du 
tonnerre,  la  ferme  résistance  de  Taîr  enfermé 
dans  les  nues,  qui  fait  long-temps  effort,  et  qui 
éclate  enfin  avec  un  bruit  horrible.  De  même  ici 
nous  pensons  que  le  mot  firmament  est  employé 
pour  exprimer  ùiie  substance  ferme  et  solide^ 
laquelle  est  en  état  de  retenir  Teau  qui  s'échappe 
et  se  répand  aisément.  N'allons  pas  croire  néan- 
moins, parce  que  le  firmament,  selon  l'acception 
commune,  paroît  tirer  son  origine  de  l'eau,  qu'il 
ait  quelque  rapport  ou  avec  l'eau  gelée ,  ou  avec 
quelque  autre  matière  semblable,  dont  le  prin- 
cipe est  une  eau  filtrée,  tel  que  le  crystal,  qui 
provient  de  la  plus  excellente  des  congélations  ; 
ou  cette  pierre  diaphane  (i)  qui  se  forme  dans  les 
mines ,  et  dont  la  transparence  approche  de  celle 
de  l'air  le  plus  pur,  lorsque  dans  toute  sa  largeur  et 
toute  sa  profondeur  elle  n'oifre  aucune  tache  ni  au- 
cune fente.  Le  firmament  ne  ressemble  à  aucune  de 
ces  matières.  Il  y  a  de  la  simplicité  et  de  la  puérilité 
à  se  faire  de  pareilles  idées  des  corps  célestes.  Et 
parce  que  tous  les  élémens  se  trouvent  par-tout, 
que  le  feu  est  dans  la  terre,  Tair  dans  l'eau,  et 

(0  C'étoit  l«  pierre  spécnUire  dont  il  est  parié  dans  Pline, 
autremeut  la  "Séléiiite. 
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ôiûsi  des  autres;  parce  qu'aucun  des  élémens  qui 
tombent  sous  nos  sens  nest  pur  ,  qu'il  est  tou-^ 

{'ours  mêlé  avec  rélément  dont  il  est  Tami  ou 
'ennemi,  ne  nous  imaginons  pas  non  plus  à  cause 
de  cela  que  le  firmament  soib  un  des  élément 
simples  ou  un  mélange  de  plusieurs.  Nous  appre- 
nons de  l'Ecriture  à  ne  point  permettre  à  notre 
imagination  de  se  figurer  autre  chose  que  ce  que 
les  Livres  saints  rapportent.  N'oublions  pas  de 
remarquer  qu'après  que  Dieu  a  donné  cet  ordre  : 
Que  lejirmament  soit^  il  n  est  pas  dit  simplement 
et  le  firmament  fut;  mais,  et  Dieujit  le  Jirma^ 
ment  ;  ensuite,  et  Dieu  divisa.  Ecoutez,  sourds, 
et  vous,  aveugles,  levez  les  yeux.  Et  quel  est  Je 
sourd,  sinon  celui  qui  n'entend  pas  l'Esprit-Saint 
qui  crie  d'une  voix  si  éclatante  ?  quel  est  Taveu- 
gle  ?  celui ,  sans  doute ,  qui   n'aperçoit  pas  des 

f)reuves  si  sensibles  du  Fils  unique  de  Dieu.  Que 
e  firmament  soit;  c'est  la  voix  qu'adresse  à  son 
Fils  le  principal  Auteur  de  Tunivers.  Dieujit  le 
Jirmament  ;  c'est  le  témoignage  d'une  puissance 
efFectrice  et  créatrice  (i). 

Mais  revenons  à  la  suite  de  notre  explication  : 
Afin  cjuil  divise  les  eaux  d'avec-  les  eaux.  Il  y 
avoit,  ce  semble,  une  immense  quantité  d'eaux, 
et  elles  n'étoient  dans  aucune  proportion  avec  les 
autres  élémens,  puisqu'elles  inondoient  de  toutes 
parts  la  terre,  et  quelles  étoient  suspendues  au* 
dessus  d'elle.  C'est  pour  cela  qu'il  est  dit  aup^ra- 
vaut,  que  l'abymë  enveloppoit  de  tous  côtés  la 
terre.  Nous  donnerons  tout-à-l'heure  la  raison  de 
cette  immense  quantité  d'eau.  Aucun  de  ceux  qui 
ont  le  plus  exercé  leur  esprit ,  et  qui  connoissent 
le  mieux  ce  monde  corruptible  et  passager  n'atta- 

(0  D'une  puissance sans  doute  ,  du  Fils  de  Dieu  lui- 
même  ,  qui  a  créé  le  uioude  avec  sou  Père. 
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quera  notre  opinion  comme  supposant  des  choses 
impossibles  ou  imaginaires  ;  il  ne  nous  deman- 
dera pas  sur  quoi  pose  l'élément  de  l'eau.  Car 
par  la  raison  qu'ils  retirent  des  extrémités  la  terre 
plus  pesante  que  Teau,  et  qu'ils  la  suspendent  au 
milieu  du  monde,  par  cette  même  raison,  dis-je, 
ils  accorderont  que  cette  eau  abondante ,  qui  par 
sa  nature  se  porte  en  bas  et  qui  pèse  en  tout 
sens,  s'arrête  et  repose  sur  la  terre.  Les  eaux 
inondoient  de  toutes  parts  la  terre  ;  extrêmement 
abondantes ,  elles  n'avoient  aucune  proportion 
avec  elle ,  mais  étoient  infiniment  plus  étendues. 
Le  souverain  Ouvrier,  dès  le  commencement ,  pré- 
voyoit  Tavenir ,  et  avoit  ainsi  disposé  les  choses 
pour  la  suite.  A  quelle  fin  donc  les  eaux  étoient- 
elles  en  plus  grande  quantité  qu'on  ne  peut  dire  ? 
Comme  lélément  du  feu  est  nécessaire  au  monde  ^ 
non-seulement 'pour  les  besoins  terrestres,  mais 
encore  pour  le  complément  de  l'univers ,  qui 
manqueroit  d'une  partie  essentielle ,  s'il  manquait 
de  l'élément  le  plus  important  de  tous  et  le  plus 
utile  ;  comme  Teau  et  le  feu  sont  ennemis  et  op- 

})osés  ,  et  que  l'un  tend  à  détruire  l'autre ,  le  feu, 
orsqu  il  l'emporte  par  la  puissance  ;  l'eau,  lors- 
qu  elle  domine  par  l'abondance  :  comme  il  ne  fal- 
lait pas  quils  fussent  en  guerre  ensemble,  et  que 
le  défaut  absolu  de  1  un  des  deux  occasionnât 
la  ruine_de  l'univers,  l'Ordonnateur  suprême  a 
tellement  multiplié  les  eaux,  que,  consumées 
peu  à  peu  par  la  puissance  du  feu ,  elles  pussent 
néanmoins  résister  jusqu'au  temps  marqué  pour 
la  fin  du  monde  (i).  Celui  qui  dispose  tout  avec 

(0  Saint  Basile  ne  fait  pas  aUention  que  le  fea  ne  détrait 
pas  l'eau  ,  mais  ne  fait  qu'en  décomposer  les  parties  qu'il 
volatilise  ,  comme  il  le  dira  lui-même  par  la  :iuite.  L'ima- 
gination de  l'orateur ,  d'après  un  faux  pruicipe ,  a  donc  aug- 
menté à  I  excès  la  quantité  des  e^ux  qui  étoient  dans  le 
monde  au  moment  de  la  création. 
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poids  et  mesure,  et  qui,  comme  dit  Job,  nombre 
jusqu'aux  gouttes  de  la  pluie  (  Job.  36.  27.  )  ,  sa- 
voit  quel  temps  il  a  marqué  pour  la  durée  du 
monde,  et  combien  il  falloit  d'aliment  au  feu. 
Voilà  pourquoi  l'eau  a  tellement  abondé  dans  la 
création.  Au  reste,  il  n'est  personne  assez  étran- 
ger à  la  société,  pour  qu'il  faille  lui  apprendre 
combien  le  feu  est  essentiel  au  monde.  JNon-seu- 
lement  les  arts  nécessaires  à  la  vie ,  tels  que  1  a- 
griculture,  l'architecture  et  les  autres,  ont  besoin 
de  la  vertu  du  feu  ;  mais  ni  les  arbres  ne  peuvent 
fleurir,  ni  les  fruits  mûrir,  ni  les  animaux  terres- 
tres ou  aquatiques  naître  et  se  nourrir  depuis  le 
commencement  jusqu'à  la  fin^,  sans  la  chaleur  du 
feu.  La  chaleur  du  feu  est  donc  nécessaire  pour 
la  naissance  et  la  durée  des  êtres  :  labondanCe 
des  eaux  est  nécessaire,  parce  que  le  feu  consume 
sans  cesse  et  sans  relâche.  Considérez  toutes  les 
choses  créées ,  et  vous  verrez  que  la  puissance  du 
feu  domine  dans  tous  les  êtres  qui  s'engendrent  et 
qui  se  corrompent. 

C'est  pour  cela  que  beaucoup  d'eau  est  répan- 
due sur  la  terre ,  sans  parler  de  celle  que  nous  ne 
voyons  pas  et  qui  est  suspendue,  ni  de  celle  qui 
est  cachée  au  plus  profond  de  ses  entrailles.  De- 
là cette  grandie  multitude  de  fontaines,  de  puits , 
de  torrens  et  de  fleuves,  en  un  mot  cette  foule 
de  réservoirs  différens  qui  retiennent  les  eaux 
dans  leur  enceinte.  Du  côté  de  Torient ,  des  ré- 
gions du  tropique,  coule  l'indus,  le  plus  grand 
de  tous  les  fleuves,  au  rapport  de  ceux  qui  ont 
fait  la  description  du  circuit  de  la  terre.  Du  mi- 
lieu de  l'orient  coulent  encore  le  BacLre ,  le  Choas- 
pe  et  TAraxe,  d'où  l'on  voit  sortir  le  Tanaïs  qui 
va  se  décharger  dans  le  Palus-Méotides.  Ajoutez 
le  Phase  qui  descend  des  monCs  Caucases  ^  et  une 
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infinité  d'autres  qui ,  des  contrées  septentrionales  ^ 
vont  se  jeter  dans  le  Pont-Euxin.  Vers  l'oecident 
d'été  5  au  pied  des  monts  Pyrénées ,  jaillissent  le 
Tartèse  et  lister  (i),  dont  Tun  se  porte  dans  la 
mer  qui  est  au-delà  des  colonnes  d'Hercule  ;  Fis* 
ter  traverse  l'Europe ,  et  va  se  perdre  dans  le 
Pont.  Qu  est-il  besoin  de  détailler  les  autres  fleu- 
ves qu'engendrent  les  monts  Riphées ,  au  fond  de 
la  Scythie,  parmi  lesquels  est  le  Rhône,  et  un 
nombre  infini  d'autres  fleuves  qui  portent  tous 
vaisseaux ,  et  qui ,  après  avoir  côtoyé  les  pays  des 
Galates ,  des  Celtes  et  des  Barbares  voisins,  vont 
tous  se  perdre  dans  la  mer  occidentale  ?  D'autres 
qui  partent  des  régions  supérieures  du  midi,  après 
avoir  traversé  TEthiopie,  se  déchargent,  les  uns 
dans  la  Méditerranée ,  les  autres  dans  l'Océan  ; 
tels  que  TEgon ,  le  Nysès ,  celui  qui  est  appelé 
'  Chremetès  ;  et  outre  cela ,  le  Nil ,  qui  ne  ressem- 
-J)le  pas  aux  autres  fleuves ,  lorsqu  il  inonde  l'E- 
gypte comme  une  vaste  mer.  Ainsi  la  terre  que 
nous  habitons  est  environnée  d'eaux ,  enchaînée 
par  des  mers  immenses,  traversée  par  des  fleuves 
qui  ne  tarissent  jamais,  grâce  à  la  sagesse  admi- 
rable du  Tout-Puissant  qui  abandonne  au  feu  un 
élément  ennemi,  assez  abondant  pour  qu'il  ne 
puisse  pas  facilement  l'épuiser.  11  viendra  un 
temps  où  tout  sera  consumé  par  le  feu,  comme 
dit  Isaïe  en  s'adressant  au  Créateur  de  l'univers  : 

(i)  Fronton-du-Duc,  dans  une  note  sur  tout  cet  endroit , 
observe  que  suint  Basile  ,  pour  la  géographie  des  fleuves ,  a 
suivi  Aristote  qui  doit  être  redressé  d'après  Ptolomée  et 
Strabon.  Par  exemple ,  la  source  de  Tlster ,  ou  Danube  , 
n'est  pas  au  pied  des  monts  Pyrénées  ,  mais  au  milieu  de  la 
forêt  Hercynienne.  Le  Rhône,  dit  Strabon  ,  sort  des  Alpes, 
parcourt  les   campagnes   des  Allobroges  ,  reçoit  la  Saône 

Srès  de  Lyon  ,  et  va  se  jeter  dans  la  Méditerranée  non  loin 
e  Marseille.  Il  seroit  trop  long  d'examinier  les  .uns  après 
les  autres  les  fleuves  dont  parle  Porateur. 
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Vous  qui  dites  à  Vabyme  :  Tu  seras  désolé  y  et  je 
dessécherai  tesjleus^es. 

Ainsi ,  renonçant  à  une  folle  sagesse,  recevez 
avec  nous  la  doctrine  de  la  vérité ,  dont  les  paro- 
les sont  simples ,  mais  dont  la  connoissance  est 
ferme  et  immuable.  Voilà  pourquoi  nous  lisons  : 
Que  le  firmament  soit  au  milieu  des  eaux  ^  afin 
qu'il  dii>ise  les  eaux  d'avec  les  eaux.  Nous  avons 
déjà  dit  ce  qu  entend  TEcriture  par  le  nom  de 
firmament.  Elle  n'entend  pas  une  substance  ferme 
et  solide ,  qui  ait  du  poids  et  de  la  résistance  ; 
autrement  la  terre  auroit  reçu  plus  proprement 
ce  nom  :  mais  elle  se  sert  du  nom  de  firmament 
par  comparaison,  à  cause  des  êtres  qui  sont  au^ 
dessus ,  dont  la  nature  légère  et  déliée  ne  peut 
être  saisie  par  aucun  de  nos  sens.  Imaginez-vous- 
un  lieu  qui  ait  la  faculté  de  filtrer  les  eaux ,  qui 
élève  dans  la  région  supérieure  la  partie  filtrée 
qui  est  la  plus  légère ,  et  précipite  en  bas  la  par*- 
lie  terrestre  qui  est  la  plus  grossière  ;  afin  que 
l'humide  étant  peu  à  peu  dissipé ,  la  même  tem- 
pérature subsiste  sans  interruption.  Si  vous  avez, 
peine  à  croire  la  grande  abondance  des,  eaux , 
considérez  la  quantité  du  feu,  qui,  quoique beau^ 
coup  moins  abondant,  est  capable  par  sa  puis- 
sance de  consumer  tout  l'humide.  Il  attire,  il  est 
vrai,  rhumide  qui  est  autour  de  lui,  comme  le 
prouve  la  cucurbite  ;  mais  il  consume  ce  qu'il  at^ 
tire,  comme  le  feu  de  la  lampe,  qui,  après  avoir 
attiré  l'huile  qui  lui  sert  d'aliment,  la  change 
bientôt  et  la  dissipe  en  fumée  (i).  Qui  est-ce  qui 
doute  que  Téther  ne  soit  tout  de  feu  et  enflammé , 
s'il  n'étoit  contenu  par  les  bornes  puissantes  que 
lui  a  marquées  le  Créateur^  qui  l'empécheroit 

(i)  Lés  parties  de  l'huile  sont  décomposées  >  mais  ne  sont 
pas  perdues» 
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de  tout  embraser  de  proche  en  proche ,  et  d'épui- 
ser en  même  temps  toute  Thumidilé  des  êtres  ? 
De-là  cette  immensité  d  eau  suspendue  dans  l'air 
lorsque  la  région  supérieure  est  obscurcie  par  les 
vapeurs  qu'envoient  les  fleuves ,  les  fontaines , 
les  marais ,  et  toutes  les  mers  ,  de  peur  que  Té- 
ther  enflammé  ne  dévore  tout.  Ne  voyons-nous 
pas  dans  Tété  le  soleil  lui-même  laisser  en  très- 
peu  de  temps  à  sec  et  sans  humidité  un  pays 
ordinairement  couvert  d'eau  et  de  fange  ?  Qu'est 
donc  devenue  cette  eau  ?  que  nos  habiles  phy- 
siciens le  montrent.  N'est-il  pas  clair  que  la  cha- 
leur du  soleil  l'a  convertie  en  vapeurs  et  la  dis- 
sipée ? 

Us  disent,  ces  physiciens  (  car  que  ne  se  per- 
mettent-ils pas  de  dire  ?  ),  que  le  soleil  n'est  pas 
chaud.  Et  voyez  sur  quelle  preuve  ils  s'appuyent 
pour  combattre  l'évidence.  Comme  sa  couleur 
est  blanche,  disent-ils,  qu'il  n'est  ni  rouge  ni 
blond,  conséquemment  il  n'est  pas  de  feu  par  sa 
nature,  mais  sa  chaleur  vient  d'un  mouvement 
fort  rapide.  Qu  infèrent-ils  de-là  ?  croient-ils  que 
le  soleu  ne  consume  aucune  humidité  ?  Quoique 
leur  assertion  soit  fausse ,  je  ne  la  rejette  pas 
néanmoins ,  parce  qu'elle  s'accorde  avec  mon  opi- 
nion. Je  disois  que  la  grande  quantité  d'eau  est 
nécessaire ,  parce  que  le  feu  en  consume  beau- 
coup. Or,  que  le  soleil  ne  soit  pas  chaud  par  sa 
nature,  mais  qu'il  reçoive  d'une  certaine  dispo- 
sition sa  chaleur  inflammable,  cela  empêche-t-il 
qu'il  ne  produise  les  mêmes  accidens  sur  les  mê- 
mes matières  ?  Que  les  bois  frottés  les  uns  contre 
les  autres  donnent  le  feu  et  Ja  flamme  ,  ou  qu'ils 
soient  embrasés  par  une  flamme  allumée ,  il  ré- 
sulte toujours  le  même  effet  de  l'une  et  l'autre 
cause.   Au  reste ,  nous  voyons  la  grande  sagesse 
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de  celui  qui  gouverne  l'univers,  en  ce  qu'il  fait 
passer  le  soleil  d'un  point  à  un  autre ,  de  crainte 
que  s'arrétant  au  même  endroit ,  il  ne  ruine 
Técononûe  du  monde  par  un  excès  de  chaleur. 
Ainsi ,  tantôt  vers  le  solstice  d'hiver ,  il  le  trans- 
porte à  la  partie  australe,  tantôt  il  le  fait  passer 
aux  signes  équinoxiaux,  et  de-là,  vers  le  solstice 
d'été,  il  le  ramène  aux  plages  septentrionales  } 
en  sorte  que,  par  ces  passages  insensibles,  les 
contrées  de  la  terre  conservent  une  température 
favorable.  Mais  que  les  physiciens  voient  s'ils  ne 
se  contredisent  pas  eux-mêmes ,  eux  qui  con^ 
viennent  que  la  mer  reçoit  moins  de  Ueuves  parce 
que  le  soleil   consume   beaucoup  d'eau ,   et   de 

{)lus  que  la  partie  amère  et  salée  reste,  paixe  que 
a  chaleur  enlève  la  partie  légère  et  potable  :  ce 
qui  arrive  surtout  par  la  séparation  qu^opère  le 
soleil,  qui  enlève  ce  qu'il  y  a  de  plus  léger,  et  qui 
laisse,  comme  une  espèce  de  Ire  ets  de  fange,  ce 
qui  est  grossier  et  terrestre  ;  d'où  vient  le  salé  et 
le  desséchant  des  eaux  de  la  mer.  Kux  qui  par- 
lent ainsi  d&  la  mer  changent  d^  sentiment ,  et 
prétendent  que  le  soleil  ne  produit  aucune  dimi- 
nution de  l'humide  (1). 

El  Dieu  donna  au  firmament  le  nom  de  ciel  ; 
nom  qui  convenoit  proprement  à  une  autre  subs- 
tance ,  et  qui  étoit  donné  à  celle-ci  par  la  res- 
semblance qu'elle  avoit  avec  l'autre.  Nous  obser- 
vons dans  plusieurs  endroits  de  l'Ecriture ,  qu'on 
appelle  ciel  cette  continuité  d'air  épais  qui  s'oifre 
à  nos  yeux,  et  que  c'est  parce  qu'il  frappe  visi- 
blement nos   regards  qu'il  reçoit  ce  nom  (:>)^ 

(1)  Non  ,  sans  doute  ,  parce  que  cet  humide  volatilisé 
s^élève  dans  Pair  pour  retomber  bieutôt  sur  la  terre. 

(2)  Le  mot  grec  ouranos ,  ciel  >  vleat  du  verbe  orasthaà^ 
Are  vu. 
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Ainsi  tiOi\$  lisons  dans  les  psaumes  :  Les  'oîseaujr 
du  ciel  (  Ps.  8.  9.  )  ;  et  ailleurs  ;  I^es  oiseaux  qui 
volent  dans  le  firmament  du  ciel  (  Gen.  i .  20.  )• 
Tel  est  encore  ce  passage  :  Ils  montent  jusqu'aux 
deux  (  Ps.  106.  26.  ).  Moïse  bénissant  la  tribu 
de  Joseph,  lui  promet  les  fruits  du  ciel  et  de  la 
rosée  (  Deut.  33.  i3.  ),  les  fruits  nés  de  la  vertu 
du  soleil  et  de  la  lune,  les  fruits  qui  croissent 
sxxv  le  sommet  des  montagnes  et  sur  les  collines 
éternelles ,  la  terre  étant  fertile  par  l'heureux 
concours  de  ces  intluences.  Dans  les  malédictions 
qu'il  adressé  à  Israël ,  il  dit  :  Le  ciel  qui  est  au^ 
dessus  de  votre  tète  sera  pour  vous  d'airain 
(  Deut.  28.  23.  ).  Qu'enlend-il  par-là  ?  sans  doute 
cette  sécheresse  universelle  et  ce  défaut  d'eaux 
aériennes  qui  font  naître  et  croître  les  fruits  de 
Ja  terre.  Lors  donc  que  l'Ecriture  dit  que  la  rosée 
de  la  pluie  tombe  du  ciel ,  nous  devons  l'entendre 
des  eaux  qui  occupent  les  régions  supérieures.. 
fees  vapeurs  élevées  de  la  terre  se  rassemblant  en 
haut ,  et  l'air  étant  condensé  par  la  compression 
des  vents  5  lorsque  ces  exhalaisons  humides ,  qui  ^ 
déliées  et  légères,  étaient  dispersées  dans  la  nue, 
viennent  à  se  réunir,  elles  deviennent  des  gouttes  > 
qui,  par  le  poids  qu'elles  acquièrent,  se  portent 
en  bas  :  et  c'est-là  f  origine  de  la  pluie.  Lorsque 
ces  mêmes  eaux,  coupées  par  la  violence  des 
vents,  se  réduisent  en  écumes,  et,  qu'extrêmement 
refrodies,  elles  se  gèlent  toutes  entières,  alors 
rompant  la  nue,  elles  tombent  sur  la  terre  en  nei- 
ge. En  général,  nous  pouvons,  par  la  même  rai- 
son, distinguer  toutes  les  eaux  suspendues  dans 
Tair  au-dessus  de  notr^  tête. 

Mais  que  personne  i^e  compare  la  simplicité  des 
discours  spiiituels  avec  le  faste,  des  philosophes 
qui  ont  raisonné  sur  le  cieL  Autant  la  beauté  dune 
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femme  sage  est  supérieure  à  celle  d'une  courtisane, 
autant  nos  discours  l'emportent  sur  ceux  des 
païens.  Ceux-ci  cherchent  à  ravir  les  suifrages 
par  la  beauté  des  paroles;  nous,  nous  ne  pré- 
sentons que  la  vérité  nue  sans  aucun  artifice.  Pour- 
quoi nous  fatiguer  à  réfuter  leurs  mensonges  , 
lorsqu  il  nous  suffit  d'opposer  leurs  écrits  les  uns 
aux  autres  ,  et  de  regarder  tranquillement  la 
guerre  qu'ils  se  font  ?  En  elFet ,  ils  ne  sont  infé- 
rieurs, m  en  nombre,  ni  en  mérite,  mais  ils  com- 
battent avec  tout  l'avantage  de  Féloquence  les  rai- 
sons qui  leur  sont  contraires ,  ceux  qui  disent  que 
Tunivers  est  embrasé,  et  quil  revit  (i)  des  semen- 
ces qui  restent  dans  les  êtres  consumés  par  le 
feu.  D'où  ils  admettent  une  infinité  de  destruc- 
tions et  de  régénérations  du  monde.  Mais  tous  les 
infidèles  s'é'oignent  également  de  la  vérité,  quoi- 
qu'ils cherchent  de  toutes  parts  des  raisons  pour 
défendre  leurs  erreurs. 

Il  nous  faut  ici  répondre  à  quelques  écrivains 
ecclésiastiques  (2)  sur  la  séparation  des  eaux.  Sous 
prétexte  de  trouver  dans  l'Ecriture  des  sens  plus 
relevés,  recourant  aux  allégories,  ils  disent  que 
les  eaux  signifient  métaphoriquement  des  puis- 
sances spirituelles  et  incorporelles  ;  que  les  meil- 
leures de  ces  puissances  sont  restées  en  haut  dans 
le  firmament  ;  que  celles  qui  sont  mauvaises  ont 
été  jetées  en  bas  dans  des  lieux  grossiers  et  ter- 
restres. C'est  pour  cela,  disent-il,  que  les  eaux 
qui  sont  au-dessus  des  cieux  louent  le  Seigneur  ; 

(0  C  etoit  le  sentiment  d'Heraclite  et  de  Zenon  ,  chef  de 
l'école  stoïcienne. 

(a)  Saint  Basile  attaqne  ici  et  attaquera  encore  par  la 
suite ,  sans  les  nommer^  Origèae  et  ceux  qui ,  à  son  exemple  , 
\ouloîent  expliquer  presque  partout  l'Ecriture  par  des  sens 
allégoriques. 
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e*est-à-dire ,  que  les  puissances  bonnes,  qui,  par 
leur  pureté,  sont  dignes  de  tenir  le  premier  rang, 
payent  au  Créateur  un  tribut  convenable  de  louan- 
ges  ;  que  les  eaux  placées  au-dessous  des  cieux 
sont  des  esprits  mauvais ,  qui  sont  tombés  de  leur 
nature  sublime  dans  Fabyme  de  la  méchanceté  ; 
que,  comme  ils  sont  turbulens  ,  séditieux,  agités 
par  le  tumulte  des  passions ,  ils  sont  nommés  mer 
a  cause  de  la  variation  et  de  Tinconstance  des 
mouvemens  de  leur  volonté.  Rejetant  de  pareils 
discours  comme  des  songes  frivoles  et  des  fables 
absurdes,  par  ]es  eaux  entendons  les  eaux,  et 
croyons  que  la  séparation  en  a  été  faite  par  le  fir- 
mament pour  la  raison  que  j'ai  dite.  Que  s^  les 
eaux  placées  au-dessus  des  cieux  sont  chargées 
quelquefois  de  glorifier  le  souverain  Maître  de 
l'univers,  ne  leur  donnons  pas  à  cause  de  cela  une 
nature  raisonnable.  Car  les  cieux  ne  sont  pas  des 
êtres  animés  ,  parce  qu'ils  racontent  la  gloire  de 
Dieu  (  Ps.  18.  1 .  )  ,  et  le  firmament  n'est  pas  un 
animal  qui  ait  du  sentiment ,  parce  qu'il  annonce 
l'ouvrage  de  ses  mains.  Si  Ton  dit  que  les  cieux 
sont  des  puissances  contemplatives  ,  et  le  firma- 
ment des  puissances  actives  ,  occupées  à  faire  ce 
qui  convient ,  ce  sont  là  de  magnifiques  discours  > 
mais  qui  ne  sont  pas  appuyés  sur  la  vérité.  Car 
alors  la  rosée ,  les  frimas ,  le  froid  et  la  chaleur 
seroient  des  êtres  spirituels  et  invisibles  ;  parce 
que,  dans  le  Prophète  Daniel ,  ils  reçoivent  l'or- 
dre de  célébrer  le  grand  Ouvrier  du  monde  (  Dan. 
3.  64.  ).  Mais  c'est  le  rapport  d'utilité  de  ces  êtres 
considéré  par  des  créatures  raisonnables ,  qui  cons- 
titue la  louange  adressée  au  Créateur.  Won-seu- 
lement  les  eaux  placées  au-dessus  des  cieux  chan- 
tent une  hymne  au  Seigneur,  comme  méritant  une 
distinction  par  l'excellence  de  leur  vertu  j  mais  y 
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dit  le  psaliniste:  Louez  le  Seigneur^  vous  qui 
êtes  sur  la  terre ,  dragons  et  tous  les  abymes  (Ps. 
148.  7.).  Ainsi  cet  abyme  auquel  ceux  qui  usent 
d'allégories  accordent  une  si  mauvaise  part ,  n'a 
pas  été  jugé  par  David  digne  d'être  rejeté  ,  par 
David  qui  l'admet  dans  le  chœur  de  toutes  les 
créatures  ,  et  qui  le  charge  de  chanter  avec  elles 
l'hymne  au  Créateur  suivant  le  langage  qui  lui  est 
propre. 

Et  Dieu  vit  que  cela  étoit  beau.  Ce  n'est  point 
parles  yeux  que  Dieu  juge  de  la  beauté  des  choses 
qu'il  a  faites,  il  ne  se  forme  pas  du  beau  la  même 
idée  que  nous  ;  mais  il  regarde  comme  beau  ce 
qui  est  fait  suivant  toutes  les  règles  de  l'art ,  et 
ce  qui  concourt  à  une  fin  utile.  Celui  donc  qui 
s'est  proposé  dans  la  création  un  but  bien  mar- 
qué, examine  d'après  ses  principes  les  diverses 
parties  à  mesure  qu" il  les  crée ,  et  il  les  approuve 
comme  remplissant  parfaitement  leur  fin.  Une 
main  seule ,  un  œil  isolé ,  en  un  mot  tous  mem- 
bres séparés  d'une  statue ,  ne  sauroient  paroître 
beaux  à  tout  le  monde  :  mais  lorsqu'ils  sont  ran- 
gés à  leur  place,  alors  cette  belle  harmonie,  qui 
se  montroit  à  peine  aux  plus  habiles,  est  aper- 
çue des  plus  ignorans.  Un  artiste  voit  la  beauté 
des  membres  avant  qu'ils  soient  rapprochés,  parce 
que  sa  pensée  le  reporte  à  leur  fin.  C'est  ainsi  que 
l'Ouvrier  suprême  nous  est  représenté  louant  cha- 
cun de  ses  ouvrages,  lui  qui  doit  accorder  bientôt 
au  monde  entier  achevé  les  louanges  qui  lui  con- 
viennent. 

Mais  finissons  ici  notre  instruction  sur  le  second 

jour.  Laissons  aux  auditeurs  attentifs  le  temps 

.  d'examiner  ce  qu'ils  ont  entendu ,  en  sorte  qu'ils 

gravent  dans  leur  mémoire  les  réflexions  utiles , 

et  que  par  une  méditation  sérieuse ,  comme  par 
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une  espèce  de  digestion,  ils  puissent  les  conver- 
tir en  leur  substance.  Quant  à  ceux  qui  sont  ti'op 
occupés  des  soins  de  la  vie,  procurons-leur  la 
facilité  de  s'affranchir  de  ces  soins  dans  Tinter^ 
valle,  et  de  se  présenter  au  festin  spirituel  du 
soir  avec  un  esprit  dégagé  de  toute  inquiétude» 
Que  le  Dieu  qui  a  fait  de  grandes  choses,  et  qui 
m'a  inspiré  les  foibles  paroles  dont  j'ai  alimenté 
vos  âmes,  vous  donne  en  tout  Tintelligence  de 
sa  vérité,  afin  que  ,  par  les  choses  visibles,  vous 
connoissiez  l'invisible,  et  que  par  la  grandeur  et 
la  beauté  des  créatures ,  vous  preniez  une  idée 
juste  du  Createur.  Ce  quily  a  d'im^isible  en  Dieuy 
dit  saint  Paul ,  est  devenu  i^isible  depuis  la  création 
du  monde  par  la  connoissance  que  ses  ous^rages 
nous  en  donnent;  lesquels  ous^rages  nous  décou- 
vrent sa  puissance  éternelle  et  sa  divinité  (Ronu 
I.  20.).  Ainsi  la  terre,  Tair ,  le  ciel,  les  eaux,  le 
jour,  la  nuit,  tous  les  objets  visibles  nous  mani- 
festent et  nous  rappellent  l'idée  de  notre  bien- 
faiteur. Nous  ne  fournirons  pas  d'occasion  au  pé- 
ché, nous  ne  laisserons  pas  de  place  dans  noscœurSr 
à  notre  ennemi ,  si ,  par  un  souvenir  continjuel  y 
nous  faisons  habiter  en  nous  le  Dieu  à  qui  appar- 
tiennent la  gloire  et  l'adoration  ,  maintenant  et 
toujoui^s  dans  tous  les  siècles  des  siècles.. 
'  Ainsi  soit-il. 
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HOMÉLIE  QUATRIÈME. 

SUR   l'assemblage  des  eaux. 


SOMMAIRE. 

Cette  homélie  i  prononcée  le  soîr ,  forme  avec  la  sui- 
vante le  troisième  jour  de  la  création.  Elle  débute  par  ua 
préambule  où  l'orateur  compare  les  spectacles  des  jeux  pro- 
fanes avec  les  spectacles  magnifiques  de  la  nature.  Il  explique 
comment  les  eaux  inférieures  se  sont  retirées  de  dessus  la  terre 
qu'elles  couvroient,  pour  se  rassembler  dans  un  même  li^u. 
Mais  comment  les  eaux  étoient-elles  arrêtées  sur  la  terre  , 
puisqu'elles  sont  naturellement  fluides  ,  ou  comment  dit«-OD 
qu'elles  ont  été  rassemblées  en  un  même  lieu,  puisqu'il  y  a 
plusieurs  mers?  St.  Basile  répond,  i.^  que  les  eaux  ont 
reçu  la  faculté  de  courir  lorsqu'elles  en  ont  reçu  l'ordre  ; 
2.^  que  l'Ëcriture  parle  du  plus  grand  assemblage  des  eaux» 
et  non  des  assemblages  secondaires.  Après  une  énumération 
des  diverses  mers  et  lacs  ,  il  se  demande  pourquoi  Moïse 
appelle  la  terre  élément  aride.  Il  montre  que  l'aridité  est  la 
qualité  propre  de  la  terre ,  comme  la  chaleur  l'est  du  feu  , 
la  froideur  de  l'eau  ,  l'humidité  de  l'air.  Explication  très- 
ingénieuse  de  la  manière  dont  les  élémens  se  rapprochent  ; 
exposition  noble  et  détaillée  du  sens  dans  leuuel  la  mer  parut 
belle  aux  yeux  de  Dieu,  et  conclusion  de  l'homélie* 


JL  est  des  villes  qui  durant  tout  le  jour  repaissent 
leurs  yeu?L  des  divers  spectacles  que  leur  offrent 
les  bateleurs  ;  elles  ne  se  lassent  pas  d'entendre 
des  chants  obscènes  et  dissolus ,  des  chants  qui 
corrompent  les  âmes  et  leur  inspirent  une  cou- 
pable licence.  Plusieurs  trouvent  heureux  les  ha- 
bitansde  ces  villes^  parce  qu'abandonnant  le  coia- 
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merce  de  la  place  publique  et  le  soin  des  arts 
nécessaires  à  la  vie,  ils  passent  tout  leur  temps 
dans  ]es  seules  agitations  du  plaisir.  Ils  ne  sen- 
tent pas  que  le  tne'âtre ,  qui  olFre  une  foule  de 
spectacles  déshonnêtes  ,  est  une  école  publique 
de  libertinage  ;  que  toute  cette  musique  enchan- 
teresse ,  que  ces  chants  des  courtisanes,  se  gra- 
vent profondément  dans  l'esprit  de  ceux  qui  les 
écoutent ,  qu'ils  ne  font  que  les  porter  à  se  con- 
duire avec  indécence ,  à  imiter  tous  les  mouve- 
mensde  vils  histrions  et  de  musiciens  méprisables. 
Quelques-uns  qui  ont  la  manie  des  chevaux,  com- 
battent pour  cet  objet,  même  dui'ant  leur  som- 
meil ;  ils  changent  de  cochers  et  de  chars  ;  en  un 
mot,  ils  rêvent  encore  pendant  la  nuit  aux  folies 
qui  les  occupent  le  jour.  Pour  nous  que  le  Sei- 
gneur ,  que  le  souverain  Ouvrier ,  le  grand  Opé- 
rateur de  prodiges,  appelle  pour  nous  faire  admi- 
rer la  beauté  de  ses  œuvres ,  nous  lasserons-nous 
de  ce  spectacle  ?  nous  fatiguerons-nous  à  enten- 
dre les  paroles  de  l'Esprit-Saint  ?  environnés  des 
grands  et  divers  ouvrages  sortis  des  mains  divines, 
ne  nous  transporterons-nous  point  par  la  pensée 
dans  les  premiers  temps  pour  être  spectateurs  de 
la  merveilleuse  ordonnance  de  l'univers  ?  ne  con- 
templerons-nous pas  le  ciel  disposé  comme  une 
voûte,  selon  le  langage  du  Prophète  (  Is.  4o.  20.)  ; 
la  terre  qui ,  malgré  son  étendue  immense  et  sa 
pesanteur ,  est  appuyée  sur  elle-même  ;  Tair  ré- 
pandu autour  d'elle,  qui,  humide  et  onctueux 
par  sa  nature ,  fournit  sans  cesse  un  aliment  pro- 
pre à  ceux  qui  le  respirent ,  dont  la  substance 
déliée  cède  et  s'ouvre  aisément  aux  corps  qui  se 
meuvent,  ne  présente  aucun  obstacle  aux  êtres 
qui  le  traversent,  se  retire  devant  eux  et  coule  à 
leurs  côtés  pour  leur  livrer  un  passage  facile  ? 
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Vous  verrez  dans  ce  qu'on  vient  de  vous  lire  la 
nature  de  l'eau,  tant  de  celle  que  nous  buvons 
que  de  celle  qui  sert  à  nos  autres  besoins  :  vous 
verrez  comment  elle  se  rassemble  avec  ordre  dans 
les  lieux  qui  lui  sont  destinés. 

Et  Dieu  dit  :  Que  /eau  qui  est  sous  le  ciel  se 
rassemble  en  un  même  lieu ,  et  que  Vêlement  aride 
paroisse.  Et  cela  sejit  ainsi:  Veau  qui  ètoit  sous 
le  ciel  fut  rassemblée  dans  les  lieux  qui  lui 
étoierU  propres  ;  et  Vêlement  aride  parut.  Dieu 
appela  terre  Vêlement  aride  ,  et  donna  le  nom 
,de  mers  aux  amas  des  eaux.  Que  d'embarras  ne 
ïii'avez-vous  pas  donnés  dans  ce  qui  précède  en 
me  demandant  pourquoi  la  terre  é toit  invisible, 
tandis  que  tous  les  corps  sont  naturellement  em- 
preints d'une  couleur,  et  que  toute  couleur  est 
sensible  aux  yeux  ?  Nous  vous  disions  alors  , 
mais  cette  réponse  ne  vous  paroissoit  peut-être 
pas  sufllsante,  que  la  terre  étoit  invisible  par 
rapport  à  nous ,  et  non  par  sa  nature ,  parce  qu'elle 
étoit  couverte  d'un  amas  d'eaux  qui  la  cachoient 
toute  entière.  Ecoutez  maintenant  TEcriture  qui 
s'explique  elle-même:  Que  les  eaux  se  rassem- 
blent ,  et  que  Vêlement  aride  paroisse.  Les  voiles 
sont  retirés ,  afin  que  la  terre  qu'on  ne  voyoit 
pas  devienne  visible.  On  demandera  peut-être 
encore  pourquoi  ce  qui  est  naturel  à  l'eau ,  d'être 
portée  en  bas,  les  livres  saints  1  attribuent  à  un 
ordre  du  Créateur.  Tant  que  les  eaux  se  trouvent 
sur  ime  surface  égale,  elles  restent  immobiles, 
parce  qu  elles  n'ont  pas  oii  couler  :  lorsqu'elles 
rencontrent  une  pente,  aussitôt  les  premiers  flots 
prennent  leur  course  suivis  par  d'autres  qui  vien- 
nent occuper  leur  plaœ ,  et  ainsi  de  suite  sans  in- 
terruption* Le  premier  flot  s'avance  toujours  poussé 
par  celui  qui  est  postérieur  \  et  le  cours  est  d'au-^ 
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lant  {Jus  rapide  que  ]es  eaux  qui  coulenl  sont 
plus  pesantes  ,  et  que  le  lieu  où  elles  se,  portent 
est  plus  incliné.  Si  donc  telle  est  la  nature  des 
eaux ,  il  étoit  inutile  de  leur  donner  l'ordre  de 
se  rassembler  dans  un  même  lieu,  puisqu'elles 
dévoient  absolument  se  porter  d'elles-mêmes  vers 
le  lieu  le  plus  bas ,  et  ne  s'arrêter  que  lorsqu'elles 
seroient  toutes  de  niveau  :  car  il  n'est  point  de 
plaine  aussi  unie  que  l'est  la  surface  d'une  eau 
tranquille.  On  fait  une  autre  objection;  on  de- 
mande comment  les  eaux  ont  re^  l'ordre  de  se 
rassembler  dans  un  même  lieu,  lorsqu'il  y  a  visi^-. 
blement  plusieurs  mers  très-distinguées  les  un^ 
des  autres  par  leur  position. 

A  la  première  question  qui  nous  est  faite ,  voici 
ce  que  nous  répondons.  Sans  doute ,  après  Tordre 
du  souverain  Maître ,  vous  avez  bien  reconnu  les 
mouvemens  de  l'eau:  vous  avez  vu  qu  elle  coule 
en  tous  sens;  que,  toujours  mobile,  elle  se  porte 
naturellement  vers  les  lieux  enfoncés  et  qui  vont 
en  pente.  Mais  ayant  que  cet  ordre  lui  eût  donné 
la  faculté  de  courir  ,  vous  ne  saviez  pas  par  vous- 
même  et  personne  ne  vous  avoit  appris  quelle  étoit 
sa  vertu  propre.  Songez  que  la  voix  divine  pro- 
duit la  nature  (i),  et  que  Tordre  donné  d'abord 
à  un  être  créé,  lui  a  assigné  pour  la  suite  son  rap- 
port avec  les  autres  êtres.  Le  jour  et  la  nuit  ont 
été  créés  ensemble  :  depuis  cette  époque ,  ils  ne 
cessent  pas  de  se  succéder  Tun  à  Tautre ,  et  de  di- 
viser le  temps  en  parties  égales,  i^ue  les  eaux  se 

(i)  ha  voix  divine  produit  la  nature  ,  c'est- à-d rre ,  dorme 
aux:êlres  les  caractères  qui  doivent  les  distinguer.  Sfi^ut  Ba- 
sile aurolt  pu  dire  que  Dieu  eu  créant  Jes  eiiu4.,  leur -avoit 
donné  une  qualité  fluide  ;  mais  ,  qu'étant  répandues  égale- 
ment sur  toute  la  terre,  elles  restoient tranquilles;  quie  de» 
qu'on  leur  eut  creusé  des  réservoirs ,  elles  coururent  aèlle»- 
luéincs  Itis  remplir» 
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rassemblent.  Les  eaux  ont  reçu  Tordre  de  courir  ; 
et  toujours  pressées  par  cet  ordre ,  elles  ne  se  fa- 
tiguent jamais  dans  leur  course.  Je  parle  ici  de 
celles  des  eaux  donl  le  sort  est  de  couler.  Les  unes 
coulent  d'elles-mêmes  ,  telles  que  les  fontaines  et 
les  Ueuves  ;  les  autres  sont  rassemblées  et  fixées 
dans  un  même  lieu.  Mais  je  parle  maintenant  des 
eaux  qui  sont  en  mouvement.  Que  les  eaux  se 
rassemblent  dans  un  même  lieu.  Lorsque  vous  êtes 
assis  sur  le  bord  d'une  fontaine  qui  produit  des 
eaux  abondantes,  ne  vous  eslril  jamais  venu  à  Tes- 
|>rit  de  tous  demander  ?  Quel  est  celui  qui  fait 
jaillir  cette  eaù  du  sein  de  la  terre  ?  quel  est  celui 

3ui  la  pousse  en  avant  ?  quels  sont  les  réservoirs 
'où  elle  part  ?  quel  est  le  lieu  où  elle  va  ?  comment 
cette  fontaine  ne  tarit-elle  pas  ?  comment  la  mer 
ne  se  remplit-elle  pas  ?  Tout  cela  dépend  de  la 
première  parole.  De-là  les  eaux  ont  reçu  la  faculté 
de  courir.  Dans  toute  Thistoire  des  eaux ,  rappe^ 
lez- vous  cette  parole:  Que  les  eaux  se  rassem-- 
blent.  Il  failoit  qu'elles  courussent  pour  aller  se 
rendre  au  lieu  qui  leur  étoit  destine ,  et  qu'arri- 
vées à  ce  lieu ,  elles  restassent  en  place  et  n'allas- 
sent pas  plus  loin.  C'est  pour  cela  que ,  suivant  les 
paroles  de  l'Ëcclésiaste  ,  lesjleuçes  y  ont  à  la  mer  y 
et  que  la  mer  ri  est  point  remplie  (  Ecclés.  i.  7.  ). 
Les  eaux  coulent  en  vertu  de  Tordre  de  Dieu ,  et 
la  mer  est  renfermée  dans  des  bornes  d'après  cette 
première  loi  :  Que  les  eaux  se  rassemblent  dans 
un  même  lieu.  Les  eaux  ont  reçu  l'ordre  de  se 
rassembler  dans  un  même  lieu,  de  peur  que  se 
répandant  hors  des  espaces  qui  les  reçoivent , 
changeant  toujours  de  place  ,  passant  d  un  lieu 
dans  un  autre ,  elles  ne  viennent  de  proche  en 
proche  à  inonder  tout  le  continent.  C'est  pour 
cela  que  la  mer  souvent  mise  en  furie  pai'  les 
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aquilons  »  et  élevant  ses  vagues  jusqu'au  ciel ,  dès 
qu  elle  a  touché  le  rivage  ,  voit  toute  son  impé- 
tuosité se  résoudre  en  écume ,  et  se  retire.  Ne  me 
craindre  z-i^ous  pas^  dit  le  Seigneur ,  moi  qui  mets 
le  sable  pour  borne  à  la  mer  (Jér.  5.  22.)?  Cet 
élément  dont  la  violence  est  si  extraordinaire ,  est 
réprimé  et  enchaîné  par  ce  qu'il  y  a  de  plus  foible, 

Î)ar  un  grain  de  sable.  Qu'est-ce  qui  empêcheroit 
a  mer  Rouge  d'envahir  toute  lEgyple  qui  est  plus 
basse  qu'elle ,  et  de  se  mêler  avec  la  mer  de  cette 
région,  si  elle  n  étoit  arrêtée  par  Tordre  du  Créa- 
teur ?  Or,  que  l'Egypte  soit  plus  basse  que  la  mer 
Rouge  (i),  c'est  ce  que  nous  ont  appris  par  des 
effets  les  princes  qui  ont  voulu  joindre  les  deux 
mers,  celle  d'Egypte  et  celle  de  Tlnde,  d'où  dé- 
pend la  mer  Rouge.  Sésostris ,  roi  des  Egyptiens , 
qui  le  premier  a  tenté  cette  jonction,  etUarius, 
roi  des  Perses ,  qui  après  lui  a  voulu  l'achever , 
ont  renoncé  tous  deux  à  cette  entreprise.  Dans  ce 
que  je  viens  de  dire ,  j'ai  voulu  faire  compren- 
dre l'efficacité  de  cet  ordre  :  Que  les  eaux  se  ras^ 
semblent  dans  un  même  lieu  ;  c'est-à-dire ,  qu'elles 
restent  dans  le  lieu  où  elles  auront  été  d'abord 
réunies ,  sans  chercher  à  se  réunir  dans  un  autre. 
Ensuite  celui  qui  a  ordonné  aux  eaux  de  se  ras- 
sembler dans  un  même  lieu,  vous  montre  qu  elles 
étoient  dispensées  dans  plusieurs.  Les  enfoncemens 
des  montagnes  qui  formoient  des  ravines  profon- 
des ,  renfermoient  des  amas  d*eaux.  Outre  cela  , 
de  vastes  campagnes  aussi  étendues  que  de  gran- 
des mers ,  des  vallées  plus  ou  moins  étroites , 
formées  de  différentes  manières,  tous  ces  espaces 
qui  étoient  d'abord  remplis  d'eau,  furent  évacués 

(i)  C'est  d'après  Aristote  que  St.  Basile  dit  que  l'Egypte 
est  plus  basse  que  la  mer  Rouge  :  Strabon  prétend  le  con- 
traire. 
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par  l'ordre  du  Seigneur,  qui  rassembla  de  toutes 
parts  ]es  eaux  dans  un  même  lieu.  £t  qu'on  n  aille 
pas  dire  :  Si  les  eaux  ëtoient  sur  la  terre ,  toutes 
ces  cavités  immenses  qui  ont  reçu  les  mers ,  étoient 
sans  doute  remplies.  Cela  étant ,  où  pouvoient 
donc  se  rendre  les  eaux  répandues  sur  la  surface 
du  globe  ?  A  cela  nous  dirons  que  Dieu  creusa  des 
réservoirs  (i)  pour  les  eaux  dans  le  moment  où  il 
fallut  les  séparer  pour  les  réunir  ensemble.  Car 
elle  n'existoit  pas  d  abord  cette  mer  hors  de  Cadix  ^ 
ni  cette  plaine  immense,  si  redoutable  pour  les 
navigateurs ,  qui  environne  Tîle  britannique  et  les 
Ibères  occidentaux.  Mais  ce  fut  lorsqu'un  vaste 
bassin  fut  creusé  par  l'ordre  de  Dieu,  que  toute 
la  multitude  des  eaux  s'y  rassembla. 

Quant  à  cette  objection ,  que  nos  discours  sur  la 
création  du  monde  sont  contraires  à  Texpérience, 

Earce  qu'on  ne  voit  pas  toutes  les  eaux  rassem- 
lées  dans  le  même  lieu,  je  pourrois  donner 
{)lusieurs  réponses  qui  seroient  trouvées  généra- 
ement  solides;  mais  il  est  peut-être  ridicule  de 
combattre  de  pareilles  difficultés.  Ceux  qui  nous 
les  font  ne  doivent  pas,  sans  doute,  nous  oppo- 
ser les  eaux  des  marais,  ni  celles  des  pluies,  et 
chercher  par-là  à  réfuter  notre  sentiment.  Lors- 
que l'Ëcriture  parle  des  eaux  rassemblées  dans  un 
même  lieu,  qu  entend-elle ,  sinon  le  plus  grand  et 
le  plus  parfait  assemblage?  Les  puits  sont  des 
assemblages  d'eaux ,  faits  de  la  main  des  hommes 
qui  creusent  un  espace  pour  y  réunir  des  eaux 
dispersées.  Mais  les  Livres  saints  ne  parlent  pas 
des  amas  d'eaux  ordinaires,  mais  du  principal  et 

(f)  Saint  Ambroise,  dans  son  lieœaëinéron  ,  prétend  que 
ce  furent  les  eaux  elles-uiérnes  qui  se  creusèrent  ces  réser- 
voirs. Mais  que  Dieu  lui-même  les  ait  creusés,  ou  que  les 
eaux  se  les  soient  creusés  par  son  ordre ,  c'est  la  même  chose. 

27.. 
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du  plus  vaste  assemblage,  qui  montre  tout  l'élé- 
ment réuni  dans  un  espace  immense.  En  effet,  de 
même  que  le  feu  distribué  en  petites  parties  pour 
notre  usage ,  forme  un  grand  ensemble  répandu 
dansTétber;  de  même  que  Tair  aussi  divisé  en 
petites  parties ,  compose  une  vaste  enveloppe  au- 
tour de  toute  la  terre  :  ainsi  pour  les  eaux ,  quoi- 
qu'il y  en  ait  plusieurs  amas  secondaires  ,  il 
n'existe  qu'un  grand  assemblage  qui  sépare  cet 
élément  de  tous  les  autres.  Les  lacs,  tant  ceux 
qui  sont  dans  les  régions  septentrionales,  que 
ceux  qu'on  trouve  dans  la  Grèce ,  dans  la  Macé- 
doine ,  la  Bithynie  et  la  Palestine ,  sont  sans 
doute  des  assemblages  d'eaux ,  mais  nous  ne  par- 
lons maintenant  que  du  plus  grand  de  tous ,  de 
celui  qui  répond  à  la  grandeur  de  la  terre.  Per- 
sonne ne  disconviendra  que  ces  lacs  ne  soient  des 
quantités  d'eaux  ;  mais  on  ne  pourroit  raisonna- 
blement leur  donner  le  nom  de  mers,  encore  que 
quelques-uns ,  semblables  à  la  plus  grande  mer  y 
aient  des  parties  salées  et  terrestres,  tels  que 
dans  la  Judée  le  lac  Asphaltile ,  et  le  lac  Serbo- 
nitis,  qui,  placé  entre  1  Egypte  et  la  Palestine, 
s  étend  jusqu'au  désert  de  l'Arabie.  11  y  a  plu- 
sieurs lacs,  mais  il  n'y  a  qu'une  seule  mer,  comme 
le  rapportent  ceux  qui  ont  parcouru  la  terre. 
Quelque-uns  pensent  que  les  mers  Hyrcanienne 
et  Caspienne  sont  des  mers  à  part  ;  mais  s'il  en 
faut  croire  ceux  qui  ont  écrit  sur  la  géographie» 
ces  deux  mers  tiennent  l'une  à  l'autre,  et  vont  se 
décharger  ensemble  dans  la  plus  grande  mer. 
C'est  ainsi  qu'ils  disent  que  même  la  mer  Rouge 
est  jointe  à  celle  qui  est  au-delà  de  Cadix.  Pour- 
quoi donc  Dieu  a-t-il  appelé  mers  au  pluriel  les 
amas  d'eaux?  C'est  que  les  eaux,  il  est  vrai,  se 
sont  rassemblées  en  un  même  lieu^  mais  les  ama& 
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divers,  e'est-à-dire,  les  golfes,  qui,  chacun  sui-^ 
▼ant  leur  forme ,  sont  contenais  dans  un  espace 
de  ten^e  qui  les  environne,  ont  reçu  du  Seigneur 
le  nom  de  mers.  On  distingue  la  mer  Septentrion- 
nale,  la  mer  Australe,  1»  mer  Orientale*,  la  mer 
Occidentale.  Plusieurs  mers  ont  des  noms  parti* 
culiers  :  le  Pont-Euxin ,  la  Propontide ,  les  mers 
Egée  et  Ionienne ,  les  mers  Sardonique  et  Sici- 
lienne, la  mer  de  Toscane.  Je  ne  parle  pas  de- 
mille  autres  noms  de  mers ,  qu'il  seroit  trop  long 
et  même  peu  convenable  de  détailler  ici  avec 
exactitude.  C'est  pour  cela  que  Dieu  a  appelé 
mers  au  pluriel  les  collections  d'eaux.  Mais  la 
suite  du  discours  nous  a  conduits  à  cette  discus- 
sion; revenons  à  notre  sujet. 

Et  Dieu  dit  r  Que  les  eaux  se  rassemblent  dans 
un  mime  lieu^  et  que  Vêlement  aride  paroisse.  Il 
n'a  point  dit:  Et  que  la  terre  paroisse ,  afin  de  ne 
pas  la  montrer  cette  terre  sans  ornemens,  toute  cou- 
verte du  limon  et  de  la  fange  que  les  eaux  y  avoient 
laissés,  n'étant  pas  encore  revêtue  de  sa  forme  et  de 
sa  puissance.  En  même  temps,  de  peur  que  nous 
n'attribuyons  au  soleil  l'aridité  de  la  terre,  1  Ou- 
vrier suprême  a  fait  cette  aridité  plus  ancienne 
que  la  création  du  soleil.  Examinez  avec  atten- 
tion le  sens  des  paroles  de  l'Ecriture ,  vous  verrez 
que  non  -  seulement  le  superflu  de  l'eau  vs'es* 
écoulé  de  dessus  la  terre,  mais  que  tout  ce  qui 
étoit  mêlé  avec  elle  dans  ses  profondeurs  s'est  re- 
tiré, docile  aux  ordres  puissans  du  souverain 
Maître.  ^ 

Et  cela  se  fit  ainsi.  Ces  paroles  suffisoient  pour 
montrer  que  la  parole  d»  Créateur  a  eu  son  pleii^ 
effet.  Plusieurs  copies  de  l'Ecriture  ajoutent  : 
L'eau  qui  étoit  sous  le  ciel  fut  rassemblée  dans 
les  lieujc  qui  lui  étoient  propres  ^  et  Vêlement  arir 
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Je  parut.  Quelques-uns  des  autres  interprètes 
n'ont  pas  admis  cette  addition,  qui  paroît  peu  con- 
forme au  langage  des  Hébreux,  Après  ce  témoi- 
gnage, et  cela  se  fit  ainsi  ^  il  étoit  inutile  de  répé- 
ter la  même  chose  dans  d'autres  termes.  Aussi  les 
exemplaires  les  plus  exacts  sont  notés  d'une  bro- 
che (i)  à  cet  endroit;  et  la  broche  annonce  ce  qui 
peut  être  retranché. 

Dieu  appela  terre  Vêlement  aride  ;  il  donna  le 
nom  de  mers  aux  amas  des  eaux.  Pourquoi  est-il 
dit  plus  haut:  Que  les  eaux  se  rassemblent  dans 
un  même  lieu^  et  que  F  élément  aride  paroisse,  et 
non  que  la  terre  paroisse  ;  et  est-il  dit  encore  ici  : 
Et  Vêlement  aride  parut ,  Dieu  appela  terre  Vèlé^ 
ment  aride  ?  C'est  que  Taridité  est  la  qualité  pro- 
pre qui  exprime  et  caractérise  la  nature  du  sujet , 
et  que  terre  est  simplement  le  nom  de  la  chose. 
Car  de  même  que  fa  rationabilité  est  là  qualité 

Fropre  de  l'homme,  et  qu'homme  est  le  nom  de 
animal  auquel  est  attachée  cette  qualité;  ainsi 
l'aridité  est  la  qualité  propre  et  spécitique  de  la 
terre;  et  on  appelle  terre  l'être  auquel  convient 

Froprement  l'aridité  ;  comme  on  appelle  cheval 
être  dont  l'atlribut  essentiel  est  le  hennissement. 
Ce  n'est  pas  seulement  la  terre,  les  autres  élé- 
mens  aussi  ont  chacun  une  qualité  propre  et  par- 
ticulière, qui  les  distingué,  qui  les  fait  connoître 
ce  qu'ils  sont.  L'eau  a  pour  qualité  propre  la  froi- 
deur, le  feu  la  chaleur,  1  air  l'humidité.  Ces  qua- 
lités sont  les  premiers  élémèns  des  corps.  Quoi- 
que Fesprit,  comme  je  l'ai  dit  déjà,  les  considère 
}3ar  abstraction ,  elles  sont  toujjours  réunies  dans 
es  êtres  qui  frappent  nos  sens.  Aucun  des  objets 

(i)  Lu  broche  ,  ou  obèle  ,  dans  le  tente  de  l'Ecriture  ,  aa- 
nonçoitdes  paroles  ajoutées  par  les  Septante,  lesquelles  poa- 
voient  être  retranchées. 
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sensibles  et  visibles  n'est  pur,  simple  et  sans  mé- 
lange ;  mais  la  teiTe  est  aride  et  froide ,  leau  est 
froide  et  humide,  Tair  est  humide  et  chaud,  le 
feu  est  chaud  et  aride.  Ainsi  chaque  élément  peut 
se  mêler  avec  les  autres  par  une  de  ses  qualités 
comme  par  un  lien.  11  communique  avec  Télé- 
ment  voisin  par  une  qualité  commune,  et  en 
communiquant  avec  lui ,  il  se  rapproche  de  son: 
contraire.  Par  exemple,  la  terre,  qui  est  aride  et 
froide ,  se  joint  à  Teau  par  le  rapport  de  la  froi- 
deur,  et  par  Teauelle  se  joint  à  lair.  L'eau,  placée 
entre  l'un  et  l'autre ,  les  atteint  et  les  touche  par 
ses  deux  qualités  comme  par  deux  mains,  la  terre 
par  la  froideur,  l'air  par  l'humidité.  L'air,  à  son. 
tour ,  par  sa  médiation ,  devient  le  réconciliateur 
de  deux  natures  ennemies,  de  l'eau  et  du  feu,  eu 
se  joignant  à  l'eau  par  l'humilité  et  au  feu  parla 
chaleur.  Le  feu,  qui  par  sa  nature  est  aride  et 
chaud ^  se  lie  par  la  chaleur  avec  l'air,  et  forme 
société  avec  la  terre  par  l'aridité.  De-là  il  résulte 
un  cercle  et  un  chœur  harmonique  de  tous  les 
élémens  qui  se  rapprochent  et  s'accordent  les  uns 
avec  les  autres.  C'est  avec  raison  qu'on  les  a  ap- 
pelés élémens:  ce  nom  leur  est  piropre  et  leur  con- 
vient. 

Je  suis  entré  dans  cette  discussion  en  exami- 
nant la  cause  pour  laquelle  Dieu  a  appelé  l'élé- 
ment aride  terre.  Mais  il  n'a  pas  appelé  la  terre 
élément  aride.  Pourquoi  ?  C'est  que  l'aridité  for- 
moit  d'abord  Tessence  de  la  terre  ,  qui  ensuite  a 
acquis  d'autres  qualités  secondaires.  Or ,  la  qua- 
lité primitive  qui  constitue  un  objet,  doit  être  la 
principale,  et  marcher  avant  les  qualités  secondai- 
res ajoutées  ensuite.  C'est  donc  avec  raison  qu'on^ 
emploie  pour  désigner  la  terre ,  la  qualité  primi-^ 
tîve  qui  est  la  plus  ancienne. 


Digitized  by  VjOOQIC 


4H    .  HOMÉLIE  QUATRIÈBIE 

Et  Dieu  fi/  que  cela  était  beau.  L'Ecriture  ne 
veut  point  dire  par-là  que  la  vue  de  la  mer  parut 
agréable  à  Dieu;  car  ce  n'est  point  par  les  yeux  , 
comme  nous  Tarons  déjà  dit  ailleurs ,  que  le  Créa- 
teur juge  de  la  beauté  de  ses  créatures  ;  mais  c'est 
par  une  sagesse  ineffable  qu'il  considère  les  œu- 
vres sorties  de  ses  mains.  La  mer  présente  un  beau 
spectacle,  lorsque,  dans  le  calma  le  plus  tran- 
quille, on  voit  sa  surface  blanchir;  ou  lorsque, 
ridée  par  des  vents  doux,  elle  offre  une  couleur 
de  pourpre  ou  d'azur  ;  lorsqu'elle  ne  bat  point  vio- 
lemment le  rivage  voisin,  mais  qu'elle  le  caresse  , 
pour  ainsi  dire,  par  des  embrassemens  pacifiques. 
Ce  n  est  pourtant  pas  en  ce  sens  qu  il  est  dit  dans 
l'Ecriture  que  la  mer  parut  belle  et  agréable  à 
Dieu:  mais  Dieu  juge  de  la  beauté  d'un  ouvrage 
par  son  rapport  avec  les  autres.  L'eau  de  la  mer  est 
la  source  de  toute  l'humidité  qui  règne  sur  la  terre. 
Elle  se  distribue  dans  ses  entrailles  par  des  con- 
duits invisibles,  comme  l'annoncent  ces  terrains 
spongieux  et  crevassés,  dans  lesquels  s'insinue  la 
mer,  qui,  renfermée  dans  des  canaux  tortueux 
et  poussée  par  le  vent,  jaillit  au-dehors  en  rom- 
pant la  surface  de  la  terre,  et,  déposant  son 
amertume,  devient  potable  par  la  filtration  (i). 
Quelquefois  cette  eau  acquiert  une  qualité  chaude 
en  passant  par  des  mines,  et  le  même  vent  qui  la 

(i)  Il  paroît  qu*lcî  l'orateur  assigne  les  eaux  de  la  mer 
pour  cause  unique  destontaiaes.  Les  physiciens  ont  reconnu 
que  les  neîges  qui  séjournent  conthmeliement  sur  le  sodol- 
met  des*  plus  hautes  montagnes  ,  étoient  la  principale  cause 
des  eaux  qui  sortent  du  sein  de  la  terre.  Ils  rapportent  en 
preuve  que  les  grands  fleuves  ont  ordinairement  leur  source 
au  pied  de  ces  montagnes.  Quant  à  ce  que  dit  le  même  ora- 
teur f  que  Teau  acquiert  une  qualité  chaude  en  passant  par 
les  mines,  il  est  reconnu  aujourd'hui  que  c'est  en  passant 
près  des  feux  souterrains  qu'elle  acquiert  cette  chaleur. 
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pousse  la  rend  bouillante  et  enflammée.  C'esl  ce 
qu'on  observe  dans  plusieurs  îles  et  dans  plusieurs 
pays  maritimes.  Quelques  régions  du  continent, 
voisines  des  fleuves  (si  Ton  peut  comparer  4es 
petits  objets  aux  grands  ) ,    éprouvent  quelque 
chose  de  semblable.  Que  veux-je  inférer  de  tout 
ceci  ?  Sans  doute  que  toute  la  terre  est  remplie  de 
canaux  souterrains,  de  conduits  invisibles  par  les- 
quels nous  est  amenée  Teau  qui  vient  originaire- 
ment de  la  mer.  La  mer  est  donc  belle  aux  yeux 
de  Dieu,  parce  qu'elle  s'introduit  dans  les   en- 
trailles de  la  terre ,  et  nous  transmet  l'eau  dont 
nous  avons  besoin.  Elle  est  belle  encore,  parce 
qu  étant  le  réservoir  des  fleuves ,  elle  les  reçoit  de 
toutes  parts  dans  son  sein,  sans  que  cependant 
elle  passe  ses  bornes.  Elle  est  belle  encore ,  parce 
qu'eue  est  la  source  et  1  origine  des  eaux  suspen- 
dues dans  les  airs.  Echauffée  par  les  rayons  du 
soleil ,  elle  laisse  échapper  par  lévaporation  une 
eau  volatilisée  :  cette  eau ,  attirée  à  une  certaine 
hauteur,  et  refroidie  ensuite,  parce  qu'elle  est 
trop  élevée  pour  être  frappée  par  la  chaleur  du 
sol  terrestre,  laquelle  froideur  de  Teau  est  aug- 
mentée encore  par  l'ombre  de  la  nue  qui  la  do- 
mine ;  cette  eau ,  dis-je ,  se  résout  en  pluie  et  en- 
graisse la  terre  (i).  On  ne  peut  disconvenir  de 
ces  effets,  si  Ion  considère  les  vases  qui  étant 
approchés  du  feu  pleins  d'eau,  restent  souvent 
vides, parce  que  toute  l'eau  se  dissipe  en  vapeurs. 
Je  dis  plus,  les  navigateurs  quelquefois  font  bouil- 
lir l'eau  de  la  mer,  et  en  recueillant  les  vapeurs 
dans  des  éponges ,  ils  soulagent  un  peu  par-là  le 
besoin  qui  les  presse.  La  mer  est  belle  aux  yeux  de 
Dieu  sous  un  autre  rapport,  parce  qu'elle  enchai- 

(i)  J'ai  tâché  d'éclaircir  le  plus  qu'il  m'a  été  possible  cet 
endroit  de  saint  Basile  <][ui  étoit  uo  peu  obscur. 
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ne  les  îles,  et  qu'elle  est  à-la-fois  leur  ornemeni 
et  leur  sûreté  (  i  )  ;  et  encore  parce  qu  elle  rappro- 
che les  contrées  les  plus  éloignées  les  unes  des 
autres,  en  facilitant  aux  navigateurs  un  com- 
merce utile.  Elle  nous  apprend  par  eux  ce  que 
nous  ignorions;  elle  enrichit  le  commerçant,  et 
fournit  sans  peine  aux  besoins  de  la  vie,  en  pro- 
curant à  ceux  qui  ont  trop,  l'exportation  de  leur 
superflu,  et  à  ceux  qui  n'ont  pas  assez ,  l'impor- 
tation de  ce  qui  leur  manque. 

Mais  puis-je  découvrir  toute  la  beauté  de  la 
mer,  telle  qu'elle  paroît  aux  yeux  de  celui  qui  Ta 
faite  ?  Que  si  la  mer  est  belle  aux  yeux,  de  Dieu , 
si  elle  mérite  son  approbation ,  combien  n'est  pas 

51  us  belle  encore  cette  assemblée  chrétienne, 
ans  laquelle  les  voix  réunies  des  hommes ,  des 
femmes  et  des  epfans ,  semblables  aux  flots  qui 
viennent  se  briser  sur  le  rivage,  élèvent  jusqu'au 
ciel  les  prières  que  nous  adressons  au  Très-Haut  ! 
Un  calme  profond  met  celte  assemblée  à  l'abri 
des  tempêtes,  parce  que  les  esprits  malins  ne  peu- 
vent la  troubler  en  y  introduisant  les  hérésies* 
Soyez  donc  dignes  des  louanges  de  Dieu  même, 
en  observant  avec  la  plus  grande  décence  une 
exacte  discipline,  en  Jesus-Christ  notre  Seigneur, 
à  qui  soient  la  gloire  et  l'empire  dans  les  siècles 
des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

(i)  Et  leur  sûreté f  parce  qu'elle  les  sépare  du  continent  : 
Diais  comme  elle  est  aussi  un  lien  qui  rapproche  les  contrée» 
les  plus  éloignées  ,  elle  rapproche  ceux  qui  peuvent  aller 
attaquer  ces  iles. 
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HOMÉLIE  CINQUlÊiME. 

SUR  LES   productions  DE   LA   TERRE. 


SOMMAIRE. 

L'Homélie  VIÏ  a  ëtë  certainement  prononcée  le  soîr; 
l'homélie  VI  le  matin;  celle-ci  reste  donc  isolée;  et  il  îaat 
dire ,  ou  qu'elle  a  été  divisée  en  deux  pour  le  soir  et  le  ma- 
tin ,  ou  que  l'orateur  n'a  parlé  que  le  malin  ou  le  soir.  Quoi 
qu'il  en  soit,  c'est  une  de  ses  plus  belles.  Elle  éga|e  par  la 
richesse  et  la  variété  des  détails  les  productions  riches  et  va- 
riées de  la  terre  dont  elle  traite.  Herbes  ,  plantes  ,  (leurs  , 
arbres  ,  arbustes ,  et  autres  productions  9  descriptions  par- 
ticulières ,  énumérations  accumulées  ,  réflexions  morales  , 
tout  cela  est  mêlé  avec  beaucoup  d'art,  et  embelli  des  plus 
vives  couleurs  oratoires  et  poétiques. 


jErT  Dîeu  dit:  Que  la  terre  produise  de  V herbe 
perte  ^ui  porte  de  la  graine  selon  son  espèce  et 
selon  la  ressemblance ,  et  des  arbres  fruitiers  qui 
portent  du  fruit  chacun  selon  son  espèce ,  et  qui 
renferment  leur  semence  en  eux-mêmes.  C'est  à 
propos  que  la  terre ,  aprèsr  avoir  été  déchargée 
des  eaux  qui  la  couvroient ,  et  s'être  un  peu  re- 

F osée  5  a  reçu  Tordre  de  produire  d'abord  de 
herbe,  et  ensuite  des  arbres  ;  ce  que  nous  voyons 
encore  arriver  maintenant.  Car  la  voix  de  Dieu, 
le  premier  ordre  qu'il  a  adressé ,  est  comme  la  loi 
de  la  nature,  loi  permanente,  qui  donne  à  la  terre 
la  fécondité ,  et  la  vertu  de  produire  des  fruits 
dans  toute  la  suite  des  siècles.  Que  la  terre  pro- 
duise une  herbe  verte.  Ce  n'est  qu'après  avoir  été 
d'abord  en  herbe,  après  s'être  fortifiées,  après 
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avoir  pris  tous  leurs  accroissemens ,  et  être  enfin 
parvenues  à  leur  état  de  maturité  parfaite ,  que 
les  plantes  portent  de  la  graine.  Toutes  commen- 
cent par  produire  une  herbe  verdoyante.  Que  la 
terre  produise  de  l'herbe  tuerie.  Qu'elle  produise 
cette  herbe  par  elle-même,  sans  avoir  besoin  d'au- 
cun secours  étranger.  Gomme  plusieurs  croient 
que  le  soleil  est  la  cause  des  productions  de  la 
terre,  en  attirant  par  sa  chaleur  la  force  produc- 
trice de  son  sein  sur  sa  surface ,  c'est  pour  cela 
que  les  ornemens  de  la  terre  sont  plus  anciens 
cpie  le  soleil,  afin  que  les  hommes  qui  sont  dans 
l'erreur,  cessent  d'adorer  le  soleil  comme  Tau- 
teur  des  productions  qui  conservent  notre  vie. 
S'ils  se  persuadent  que  la  terre  avoit  reçu  toute  sa 
parure  avant  la  création  du  soleil,  ils  pourront 
renoncer  à  leur  admiration  excessive  pom-  cet 
astre,  en  faisant  attention  que  la  terre  avoit  pro- 
duit de  l'herbe  verte  avant  qu'il  fût  créé.  La  nour- 
riture a-t-elle  donc  été  [préparée  aux  bétes  qui 
broutent,  et  la  nôtre  n'a-t-elle  pas  été  jugée  di- 
gne des  soins  d'un  Dieu  attentif?  Mais  celui  qui 
prépare  la  pâture  au  boeufs  et  aux  chevaux ,  vous 
ménage  des  richesses  et  de  l'opulence ,  puisqu'en 
nourrissant  vos  bétes  de  somme ,  il  augmente  les 
commodités  de  notre  vie.  D'ailleurs ,  la  produc- 
tion des  graines  et  des  semences  a-t-elle  d'autre 
fin  que  d'améliorer  notre  condition?  sans  comp- 
ter que  beaucoup  de  plantes  encore  en  herbes 
et  en  légumes ,  servent  à  la  nourriture  des  hom- 
mes. 

Que  la  terre  produise  une  herbe  fierté  qui  porte 
de  la  graine  selon  son  espèce.  S'il  est  des  espèces 
d'herbes  utiles  aux  autres  animaux,  c'est  à  nous 
qu'en  revient  aussi  l'avantage  ;  c'est  à  nous  qu'est 
assigné  l'usage  des  graines  et  des  semences»  Ainsi  ^ 
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je  crois  que  le  texle  devroit  être  ainsi  rétabli  : 
Que  la  terre  "produise  de  t herbe  s^erte^  et  des 
graines  selon  les  espèces.  Cette  disposition  des 
mots  seroil  plus  conforme  à  la  raison,  et  à  Tordre 
de  la  nature,  qui  fait  passer  les  plantes  par  divers 
accroissemens  avant  qu'elles  produisent  des  grai- 
nes. Mais  comment  TËcriture  annonce-t-elle  que 
toutes  les  productions  de  la  terre  ont  des  graines, 
lorsqu'il  est  visible  que  le  roseau,  le  safran,  et 
une  infinité  d  autres  espèces  de  plantes  n'ont 
point  de  graines  ?  Â  cela  nous  disons  que  beau- 
coup de  productions  de  la  terre  ont  au  bas  de  leur 
racine  de  quoi  se  reproduire  comme  par  des 
graines.  Par  exemple,  le  roseau,  après  un  an, 
produit  à  sa  racine  un  rejeton ,  qui,  pour  la  re- 
production future ,  tient  lieu  de  graines.  Et  c'est 
ime  propriété  qu'on  remarque  dans  une  infinité 
d'autres  plantes  répandues  sur  la  terre.  11  est  done 
de  toute  vérité  que  chaque  production  a  une 
graine  ou  une  vertu  qui  en  tient  lieu.  Et  c'est  là 
le  sens  de  ces  paroles  :  Selon  son  espèce.  Le  reje- 
ton du  roseau  n'est  point  propre  à  produire  un 
olivier  ;  mais  un  roseau  naît  d'un  roseau,  comme 
dune  graine  nait  une  production  conforme  à 
celle  d'où  la  graine  provient.  Ainsi  ce  qui  est 
sorti  de  la  terre  dans  la  première  création ,  s'est 
conservé  jusqu'à  ce  jour,  parce  que  chaque  espèce 
subsiste  en  se  reproduisant  dans  une  succession 
non  interrompue. 

Que  la  terre  produise.  Figurez-vous  la  terre 
encore  froide  et  stérile,  qui,  par  cette  unique  pa- 
role et  ce  simple  ordre ,  est  fécondée  tout-à- 
coup  ,  et  se  hâte  de  produire  des  fruits.  Repré- 
sentez-vous-la déposant  en  quelque  sorte  un  vê- 
tement triste  et  lugubre,  en  prenant  un  autr^ 
plus  gai,  se  parant  d<i  ses  propres  ornemens. 
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faisant  éclore  de  son  sein  une  multitude  de  plan- 
tes diverses.  Je  veux  vous  inspirer  une  grande 
admiration  pour  les  choses  créées,  afin  que  par- 
tout où  vous  rencontrerez  quelque  espèce  de 
production,  elle  vous  frappe  et  vous  ramène  au 
Créateur.  D'abord,  lorsque  vous  voyez  1  herbe  des 
champs  et  sa  ileur,  songez  a  la  nature  humaine, 
et  rappelez  -  vous  la  comparaison  qu'emploie  le 
6âge  Isaïe  :  Toute  chair ^  dit-il,  est  comme  l'herbe ^ 
et  toute  la  gloire  de  f  homme  est  comme  la  Jieur 
4e  r herbe  (  Is,  4o.  6.  ).  Cette  comparaison  a  sem- 
blé au  Prophète  la  plus  propre  à  exprimer  la 
brièveté  de  notre  vie ,  l'instabilité  et  la  fragilité 
des  joies  et  des  prospérités  humaines.  L  homme 
qui  aujourd'hui  jouit  d'une  santé  brillante,  que 
les  délices  ont  nourri  et  engraissé ,  dont  le  teint 
fleuri  répond  à  la  fleur  de  la  jeunesse,  qui  est 
plein  de  force  et  de  vigueur,  dont  on  ne  peut 
soutenir  la  fougue  ;  ce  même  homme,  demain, 
n'est  plus  qu'un  objet  de  pitié,  flélri  par  le  temps 
ou  consumé  par  la  maladie.  Cet  autre  est  remar- 
quable par  son  opulence ,  il  est  environné  d'une 
troupe  de  flatteurs,  escorté  d'un  grand  nombre 
de  faux  amis  qui  ambitionnent  ses  bonnes  grâces , 
et  de  parens  dont  les  manières  ne  sont  pas  moins 
fausses  ;  soit  qu'il  sorte  de  sa  maison,  soit  qu'il 
y  revienne ,  il  traîne  à  sa  suite  une  foule  d'escla- 
ves empressés  de  lui  rendre  divers  services  :  le 
faste  dont  il  s'entoure  excite  l'envie  de  tous  ceux 
qui  le  rencontrent.  Aux  richesses ,  ajoutez  la  puis- 
sance, les  honneurs  accordés  par  le  prince,  le 
respect  des  nations,  le  commandement  des  ar- 
mées ,  un  héraut  qui  marche  devant  lui  en  criant, 
des  licteurs  armés  de  faisceaux  qui  impriment  la 
crainte  au  peuple ,  les  prisons ,  les  confiscations 
de  biens,  les  derniers  supplices  qui  redoublent  la 
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frayeur  dans  lame  de  ceux  qu'il  commande: 
quelle  est  la  fin  de  tout  cela  ?  Une  seule  nuit,  une 
seule  fièvre,  une  seule  maladie  enlève  cet  homme 
du  milieu  des  hommes ,  le  dépouille  de  tout  cet 
appareil  théâtral  ;  et  toute  sa  gloire  semhle  n'avoir 
été  qu'un  vain  songe.  C'est  donc  avec  raison  qu« 
le  Prophète  compare  la  gloire  humaine  à  la  fleur 
la  plus  fragile. 

Que  la  terre  produise  de  V herbe  inerte  ^  ^ui 
porte  de  la  graine  selon  son  espèce  et  selon  la 
ressemblance.  L'ordre  que  nous  remarquons  en- 
core aujourd'hui  dans  les  productions  de  la  terre, 
atteste  celui  qui  a  eu  lieu  dès  l'origine ,  puisque 
toutes  ces  productions  commencent  d'abord  par 
l'herbe  verte.  Soit  qu'une  plante  vienne  d'uu  re-^ 
jeton  ou  d'une  graine ,  comme  le  safran  et  autres 
du  même  genre,  elle  produit  d'abord  de  l'herbe 
verte,  et  ensuite  du  fruit  sur  un  tuyau  qui  se 
dessèche  en  grossissant.  Que  la  terre  produise  de 
l  herbe  çerte.  Lorsqu'un  grain  de  blé  tombe  dans 
une  terre  qui  a  une  chaleur  et  une  humidité  con- 
venables ,  il  se  dilate  ,  s'étend  ;  et  saisissant  la 
terre  qui  l'environne,  il  attire  à  lui  ce  qui  lui  est 
propre  et  analogue.  Les  parties  déliées  de  la  terre 
s'insinuent  dans  ses  pores ,  grossissent  sa  masse  et 
la  développent,  lui  font  jeter  en  bas  autant  de 
racines  qu'il  pousse  en  haut  et  élève  de  liges.  La 
plante  s'échauffant  toujours ,  elle  pompe  l'humi- 
dité par  ses  racines ,  et  par  le  moyen  de  la  cha- 
leur, prend  de  la  terre  autant  qu'il  lui  faut  de 
nourriture 9  qu'elle  distribue  dans  la  tige,  dan$ 
l'écorce,  dans  les  étuis  du  blé,  dans  le  blé  lui- 
même  et  dans  les  épis.  Chaque  plante  en  général , 
soit  blé,  soit  légume,  soit  arbuste,,  croît  peu  à 
peu ,.  jusqu'à  ce  qu  elle  ait  pris  sa  mesure  propre. 
La  seule  plante  du  blé  est  suûisante  pour  occuper 
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tout  notre  esprit ,  pour  lui  faire  contempler  l'art 
de  celui  qui  Ta  faite,  pour  lui  faire  examiner 
comment  la  tige  est  fortifiée  d'espace  en  espace 
par  des  noeuds ,  par  des  espèces  de  liens  qui  l'ai- 
dent à  supporter  le  poids  des  épis ,  lorsque  les 
fruits  qui  les  remplissent  les  font  pencher  \ers  la 
terre.  C'est  pour  cela  que  l'avoine  sauvage  est  plus 
foible  dans  sa  tige ,  parce  que  sa  tête  n'est  pas 
chargée ,  au  lieu  que  la  nature  a  lié  fortement  la 
tige  du  blé  par  intervalles.  Elle  a  enfermé  le 
grain  dans  des  étuis,  pour  qu'il  ne  pût  pas  être  ai- 
sément enlevé  par  les  oiseaux  voleurs  ;  de  plus , 
elle  a  muni  les  épis  de  barbes, comme  de  pointes  , 
pour  les  défendre  contre  les  attaques  des  petits 
animaux. 

Que  dois-je  dire  ?  que  dois-je  taire  ?  Au  milieu 
des  riches  trésors  de  fa  création ,  il  est  diilicile  de 
trouver  ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux,  et  l'on  se 
verroit  privé  avec  peine  de  ce  qui  auroit  été  omis* 
Que  la  terre  produise  de  l'herbe  inerte  :  et  aus- 
sitôt les  poisons  ont  paru  avec  les  plantes  nour- 
ricières, la  ciguë  avec  le  blé,  l'ellébore,  l'aconit, 
la  mandragore,  et  le  jus  du  pavot  avec  le  reste 
des  plantes  dont  nous  tirons  notre  vie.  Quoi  donc  ! 
oublierons  -  nous  de  rendre  grâces  au  Créateur 
pour  les  productions  utiles ,  et  ne  songerons-nous 
qu'à  nous  plaindre  de  celles  qui  nous  sont  nui- 
sibles ?  Ne  ferons-nous  pas  attention  que  tout  n'a 
pas  été  créé  pour  notre  subsistance  ?  Nous  avons 
nos  nourritures  qui  sont  faciles  à  trouver  et  à  re- 
connoître  ;  chacune  des  choses  créées  a  son  em- 
ploi particulier  qu'elle  remplit.  Parce  que  le  sang 
de  taureau  est  pour  vous  un  poison  (i),  ne  dc- 

(i)  C'étoit  une  erreur  des  ancîeos  ,  que  le  saogde  taureaa 
ëtoit  un  poison  :  on  a  reconnu  ,  au  conU*aire  9  qu'il  esVsou— 
venlulile  dans  la  médecine. 
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voît-on  pas  produire ,  ou  devoit-on  produire  en 
ne  lui  donnant  pas  de  sang,  cet  animal  dont  la 
force  nous  est  a  un  si  grand  usage  ?  ^ous  avez 
avec  vous  dans  la  raison  une  compagne  qui  vous 
apprend  à  vous  garantir  des  productions  perni- 
cieuses. Quoi  !  les  brebis  et  les  chèvres  savent  fuir 
les  herbes  qui  nuisent  à  leur  vie  ;  elles  savent , 
par  le  seul  instinct,  distinguer  ce  qui  leur  est 
contraire;  et  vous,  qui  avez  la  raison,  qui  aves 
l'art  de  la  médecine,  lequel  vous  fait  connoître 
les  plantes  salubres  ;  qui  avez  l'expérience  de  vos 
préaéeesseurs ,  laquelle  vous  apprend  à  fuir  celles 
qui  sont  préjudiciables,  vous  est-il  bien  difficile, 

Î*e  vous  le  demande ,  d'éviter  les  poisons  ?  l)'ail- 
eurs,  aucun  de  cej  poisons  n'a  été  produit  au  ha^ 
sard  et  sans  but.  Ou  ils  servent  de  nourriture  à 
quelques  animaux ,  ou  l'art  de  la  médecine  a  su 
les  tourner  à  notre  avantage,  et  les  employer  à  la . 
guérison  de  certaines  maladies.  La  ciguë  est  man- 

Sée  par  les  étourneaux,  qui,  parla  constitution 
e  leur  corps,  évitent  les  effets  de  ce  poison^ 
Comme  les  ubres  de  leur  estomac  sont  très-acti* 
ves,  ils  l'ont  digérée  avant  que  sa  froideur  ait  pu 
atteindre  les  parties  vitales.  L'ellébore  est  aussi 
la  pâture  des  cailles ,  dont  le  tempérament  propre 
les  garantit  de  ce  qu'elle  a  de  dangereux.  Ces 
mêmes  poisons  nous  sont  quelquefois  utiles  dans 
l'occasion.  Les  médecins  se  servent  de  la  mandra- 
gore pour  ramener  le  sommeil  fugitif,  de  l'o- 
pium pQiar  apaiser  les  douleurs  violentés.  Plu- 
sieurs, avec  la  ciguë,  ont  diminué  la  rage  delà 
concupiscence,  ou,  avec  Tellébore,  ont  dissipé 
des  maladies  invétérées.  Ainsi  ce  que  vous  peu  - 
siez  être  matière  à  des  reproches  contre  le  Créa- 
teur, est  pour  vous  un  nouveau  sujet  de  lui  rendre  * 
grâces. 
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Que  la  terre  produise  de  l herbe  perte.  Ces  pa-* 
rôles  renferment  une  multitude  d'alimens  qui 
nous  sont  propres ,  soit  dans  Therbe  même ,  soit 
dans  les  racines ,  soit  dans  les  fruits,  alimens  ve- 
nus d'eux-mêmes ,  ou  par  les  soins  de  ragricul- 
lure.  Dieu  n'ordonne  pas  â  la  terre  de  produire 
sur-le-champ  la  graine  et  le  fruit,  de  produire 
d'abord  1  herbe  verte,  et  d'arriver  successivement 
jusqu  à  la  graine ,  afin  que  le  premier  ordre  fût 
à  la  nature  une  leoon  pour  toute  la  suite  des  siè- 
cles. Mais,  dit-on,  comment  la  terre  produit-elle 
des  graines  selon  Tespèce ,  puisque  souvent , 
quand  nous  avons  semé  de  bon  blê,  nous  recueil- 
lons du  froment  noir  ?  Mais  ce  n'est  point  là  un 
changement  d'evspèce,  c'est  uni^  simple  altération, 
et  comme  une  maLdie  du  grain,  qui  ne  cesse  pas 
d'être  blé ,  mais  qui  étant  brûlé  se  noircit  comme 
l'apprend  le  nom  même.  Le  grain  brûlé  par  un 
froid  excessif  change  de  couleur  et  de  goût.  On 
prétend  même  que,  lorsqu'il  trouve  un  terrain 
favorable  et  une  bonne  température,  il  revient 
à  sa  première  forme.  Ainsi,  aucune  des  produc- 
tions n'offre  rien  de  contraire  au  premier  ordre 
du  Créateur.  Ce  qu'on  appelle  ivraie,  qui  se 
trouve  mêlé  avec  le  bon  grain ,  et  dont  il  est  parlé 
dans  l'Ecriture,  ne  vient  pas  d'un  blé  altéré, 
mais  est  dans  l'origine  une  plante  d'une  espèce 
particulière.  Elle  est  une  image  de  ceux  qui  cor- 
rompent les  préceptes  du  Seigneur,  et  qui  n'ayant 
pas  été  instruits  selon  la  vérité ,  mais  qui  étant 
imbus  de  doctrines  perverses,  se  mêlent  dans  le 
corps  sain  de  lEglisç,  afin  d'inspirer  sourde- 
ment aux  vrais  fidèles  leurs  dogmes  pernicieux» 
Le  Seigneur,  dans  un  passage  de  l^vangile,  com-' 
pare  l'état  parfait  des  hommes  qui  ont  cru  en  lui  , 
à  l'accroissement  des  semences.  L^  royaume  des 
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deux  5  dit-il ,  est  semblable  à  ce  qui  arrive  lors- 
qu'un homme  a  jeté  de  la'  semence  en  terre.  Soit 
qu  il  dorme  ou  qu'il  se  lève^  la  nuit  et  le  jour  ^ 
la  semence  germe  et  croit  sans  quil  sache  com- 
ment. Car  la  terre  produit  premièrement  t herbe  ^ 
ensuite  Vépi^  puis  le  blé  tout  formé  qui  remplit 
lépi  (  Marc.  4*  ^6  et  suiv.  ). 

Que  la  terre  produise  de  F  herbe  verte.  Dès  que 
ces  paroles  eurent  été  prononcées,  en  un  moment 
la  terre,  pour  obéir  aux  lois  du  Créateur,  com- 
mençant par  produire  de  Th^rbe  ,  parcourant 
tous  ]es  degrés  de  l'accroiisement ,  conduisit  aus- 
sitôt les  plantes  à  une  entière  perfection.  Et  bien- 
tôt on  vit  des  prairies  couvertes  d'une  grande 
abondance  d'berbes ,  des  campagnes  fertiles  char- 
gées de  moissons  ondoyantes ,  qui ,  dans  le  balan- 
cement des  épis,  offroient  l'image  d'une  mer  dont 
les  flots  sont  agités  ;  Ton  vit  une  grande  mul- 
titude d'herbes  de  toute  espèce ,  de  légumes  et 
d'arbustes,  se  répandre  sur  toute  la  surface  de  la 
terre.  Car  alors  les  productions  n'avoient  à  éprou- 
ver aucun  mauvais  succès,  aucun  accident,  au- 
cune maladie,  ni  par  l'ignorance  du  laboureur, 
TA  par  l'intempérie  de  l'air,  ni  par  nulle  autre 
cause.  Une  sentence  rigoureuse  n'empêchoit  pas 
non  plus  la  fertilité  de  la  terre,  dont  les  pre- 
mières productions  étoient  plus  anciennes  que  la 
faute  pour.  laquelle  nous  avons  été  condamnée  à 
manger  notre  pain  à  la  sueur  de  notre  front. 

Que  la  terre  produise ^  dit  l'Ecriture,  des  ar- 
bres fruitiers  qui  portent  du  fruit  ^  et  qui  r  enfer- 
jnent  leur  semence  en  ^eux-mêmes  selon  leur  es- 
pèce et  leur^  ressemblance  •  sur  la  terre.  A  cette 
parole  on  vit  paroître  une  immense  quantité  de 
4)ois  épais  ;  on  vit  sortir  tous  les  arbres,  soit  ceux  * 
qui  sont  de  nature  à -s'élever  à  la  plus  grande  hau- 

a8.. 
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teur,  les  pins,  les  sapins,  les  cèdres,  les  cyprèi 
et  autres  ;  soit  ceux  c^î  servent  pour  les  couron- 
nes, les  rosiers,  les  myrtes,   les  lauriers  ;  soit 

^  toutes  les"^espèces  d'arbustes.  Tous  les  arbres  qui 
n'avoient  pas*  encore  paru  sur  la  terre,  y  prirent 
l*étre  en  un  instant,  chacun  avec  des  cai^actèreg 
particuliers,  avec  des  différences  visibles,  qui  le^ 
font  reconnoître  et  qui  les  distinguent  de  ceux 
dont  l'espèce  n'est  pas  la  même.  Toutefois  la  rose 
étoit  sans  ^iné  :  l'épine  a  été  ajoutée  depuis  à  la 
beauté  de  celte  -fleur,  afin  que  la  peine,  pour 
noi)s^  soit  près  du  plaisir,  et  que  nous  puissions 
nous  rappeler  la  faute  qui  a  condamné  la  terre  à 
nous  produire  des  «épines  et  des  ronces. 

Mais",  dit-on,  la  terre  a  reçu  l'ordre  de  pro- 
'  duire  des  arbres  fruitiers ,  qui  portent  des  fruits 

.  sur  la  terre  et  qui  aient  leur  semence  en  eux- 
mêmes  r  cependant  nous  voyons  plnsiem's  arfai*es 
qui'n*ont  ni  fruits,  ni  semences.  Nous*  dirons  à 
cela  que  les  arbres  lés  plus  précieux  ont  obtenu 
une  ipention  principale.  Ensuite,  à  bien  exami- 
ner, on  verra  que  tous  les  arbres  ont  une  semence, 
ou  une  vertu  qui  eif  tient  lieu.  Les'' peupliers 

'  blancs  et  noirs,  les  saules,  les  ormes  et  autres  ar^ 
bres  de  même  nature ,  paroissént  au  premier 
coup-d'œil  ne  porter  aucun  fruit;  mais  si  on  les 
considère  attentivement,*  on  verra  que  chacun 
d^eux  a  unie  semence.  Une  graine  cachée  sous  les 
feuilles^  à  laquelle  on  a  donné  un  nom  particu- 
lier (i),  lient  lieu  de  semence.  Tous  les  arbres 
qui  vieQiient  de  branches  plantées  en  terre,  jet- 
tent de-ià ,  pour  la  plupart  ,,des  racines.  Peut-être 
aussi  qiie  des' rejetons*  à  la  racine  tie/menl  lieu 
de  semence,  rejetons  que  les  cultivateurs  des  ar- 
Ibres  arrachent  et  plantent  poUr  multiplier  Fespèce»^ 

(i)  Ce  nom  en  grec  éioil miseïtos* 
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Au  reste ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  TEcri- 

ture  n'a  cru- devoir  citer  que  les  arbres  qui  sont 

les  plus  propçes  à  conserver  nos  jours,  ceux  qui 

dévoient  enrichir  l'homme  de  leur^  fruits  et  lui 

{irocurer  une  vie  plus  abondante:  par  exemple, 
a  vigne  qui  produit  le  vin ,  lequel  est  fait  pour 
réjouir  le  cœur  de  l'homtne  ;  et  l'olivier,  qui  don- 
ne pour  fruits  l'olive ,  dont  l'huile  qu'on  en  ex- 
prime répand  la* joie  sur  le  visê^e  {Ps.  io3.  i5.). 
Que  d'efiets  produits  sur  le  champ  par  1»  nature 
ont  concouru  BU  même  but:  la  racine  de  la  vigne, 
les  sarmens  qui  verdissent  recourbés,  et  qui  sont 
répandus  en  grand  nombre  sur  la  terrfe,  la  tleur, 
les  Rendrons,  les  grappes  de  raisix^S  La  seule  vi- 
guie,  regardée  avec  intelligence,  peut. vous  don- 
ner une  idée  de  toute  la  nature,  vous  tous  rap- 
pelez, sans  doute,  la  comparaison  du  Seigneur; 
vous  savez  qu'il  se  nomme  lui-ménre  la  vigne,  son 
Père  le  vigneron  {Jean.  i5.  i»),  et  que  nous  au- 
tres qui  sommés  entés  dans  l'Eglise  ^sar  la  foi,  il 
nous  appelle  les  sarmens.  Il  nous  exhorte  à  pro- 
duire beaucoup  de  fruits,  de  peur  que,  condani- 
nés  à  être  stériles ,  nous  ne  soyons  livi*es  au  feu. 
Partout  il  cdi^pare  les  âmes  humaines  à  des  vi- 
gnes. Mon  biçri-aimé^  dit-^il  par  un  de  ses  Prophè- 
tes, açoit  une  soigne  ^ans  ua  lieu  iles^é^  gras  et 
fertile  (Is.  5*  i.).  J'ai  planté  une  vigne  ^  dit-il 
ailleurs ,  et  je  Vai  enfermée  d'une  haie  (  M attlx.  2 1 . 
33.  )•  Il  appelle  vigne  les  âmes  humaines  qu'il  a 
entourées  A  une  haie,  jsans  doute  de  la  force  des 
préceptes  et  de  la,  garde  des  anges.  I^ange  du 
Seigneur^  dit  David,  environnera  ceux  éfui  le  crai- 
gnent (Pa\  33.  8.)*  Ensuite  il  nous  a  «donné  de» 
prophètes,  des  apôtres»  des  docteûi'S,  qui  sont 
comme  des  palissades  dont  il  nous  a  environnés 
dans  l'EgUse.  Il  A  élevé  et  exalté  nos  esprits  .par 
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les  exemples  des  hommes  anciens  et  bienheureux, 
sans  permettre  qu'ils  restassent  étendus  par  terre, 
dignes  d'être  foulés  aux  pieds*  Il  veut  que  les  em- 
brassemens  de  la  charité ,  comme  les  mains  de  la 
vigne,  nous  attachent  à  notre  prochain,  qu'ils 
nous  fassent  reposer  en  lui,  et  que,  prenant  notre 
essor,   nous  nous  élevions  jusqu'à  la  cime  des 

{)lus  grands  arbres.  Il  demande  que  nous  nous 
dissions  enfouir.  Or,rame  est  enfouie  lorsqu'elle 
s'est  dépouillée  des  sollicitudes  de  ce  moilde  qui 
appesantissent  nos  cœurs.  Celui  donc  qui  a 
déposé  l'amour  charnel  et  le  désir  des  richesses, 
qui  regarde  comme  vile  et  méprisable  la  malheu- 
reuse passion,  de  la  vaine  gloire  ,  celui-là  est 
comme  enfoui ,  et  respire  après  avoir  secoué  le 
poids  dés  affections  vaines  et  terrestres.  En  sui- 
vant toujours  la  même  comparaison ,  nous  devons 
encore  prendre  garde  de  jeter  trop  de  bois  et  de 
feuilles,  c'est-à-dire ,  de  vivre  avec  faste  et  de  re- 
chercher les  louanges  du  siècle;  nous  devons  por- 
ter des  fruits  et  n'étaler  nos  œuvres  qu'aux  yeux 
du  véritable  vigneron.  Pour  vous,  soyez  comme 
un  olivier  qui  porte  du  fruit  dans  la  maison  de 
Dieu  (Ps*  5i.  ic).  Ne  vous  dépouillez  jamais  de 
l'espérance ,  mais  que  le  salut  fleurisse  toujours 
en  vous  par  la  foi.  V  ous  imiterez  la  verdure  per- 
pétuelle et  la  fécondité  de  cet  arbre,  si  dans  tous 
tes  temps  vous  faites  des  aumônes  abondantes. 

Mais  revenons  à  examiner  l'art  admirable  qui 
règne  dans  les  productions  de  la  terre.  Que  d'es- 
pèces d'arbres  on  en  vit  alors  sortir  qui  étoient 
propres,  les  uns  à  nous  donner  des  fruits,  les  au- 
tres à  échauffer  nos  foyers,  d'autres  q|lii  servent 
à  la  construction  de  nos  demeures,  d'autres  à  la 
fabrication  des  navires!  Quelle  variété  dans  la 
disposition  des  parties  de  chaique  arbre!  Il  est 
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difficile  de  trouver  le  caraclère  parliculier  de- 
chacun,  et  les  ditrérences  qui  les  distinguent  des 
autres  espèces:  comment  les  racines  des  uns  sont 
aussi  profondes  quç  celles  des  autres  le  sont  peu  ^ 
comment  les  uns  s'élèvent  droit  et  n'ont  qu  un 
tronc,  tandis  que  les  autres  rampent  sur  le  sol., 
et  se  partagent  dès  la  racine  en  plusieurs  tiges  i 
comment  tous  ceux  dont  les  rameaux  s'étendent 
au  loin  et  occupent  un  grand  espace  4ans  lair, 
ont  de  profondes  racines  qui  se  distribuent  au 
loin  en  terre  de  toutes  parts ,  la  nature  leur  ayant 
donné  en  quelque  sorte  des  fonde  mens  confor- 
mes à  la  masse  qui  s'élève  au-dessus  du  terrain. 
Quelles  diversités  dans  les  écorces!  les  unes  sont 
unies ,  les  autres  sont  raboteuses  ;  les  unes  sont 
légères,  les  autres  épaisses.  Ce  qui  étonne,  c'est 
que  les  arbres  éprouvent  les  mêmes  changemens 
que  Ton  observe  dans  Tadolescence  de  Thomme 
et  dans  sa  vieillesse.  Sont-ils,  pour  ainsi  dire, 
dans  la  vigueur  et  dans  la  fleur  de  Tàge  ?  leur 
écorce  est  fort  lisse:  commencent-ils  à  vieillir? 
elle  se  ride  en  quelque  manière  et  devient  plus 
Fude.  Parmi  les  arbres,  les  uns  étant  coupés  re- 
fleurissent; les  autres  restent  sans  plus  rien  pro- 
duire, et  les  couper,  c'est  leur  donner  la  mort^ 
Quelques  personnes  ont  observé  que  les  pins  cou- 
pés et  même  brûlés  se  changent  en  bois  de  chêna 
(i).  Nous  savons  que  les  vices  naturels  de  cer- 
tains arbres  sont  corrigés  par  les  soins  du  cultiva- 
teurs. Par  exemple ,  les  grenadiers  dont  les  grena- 
des sont  acides ,  et  les  amandiers  dont  les  aman- 
des sont  amères,  on  les  change  en  bien  et  on 
corrige  le  défaut  de  leurs'  sucs,  en  .perçant  le 
tronc  à  la  racine,  et  en  y  introduisant  [usqu'aa 

(i)  Quelques  personnes  ont  obsefvé.,^.  Erreur  popiiLùre; 
re  jetée  par  les  naturalistes* 
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centre  un  coin  de  pin  résineux.  Que  celui  donc 
qui  vit  dans  le  désordre  ne  désespère  pas  de  lui- 
même,  lorsqu'il  sait  que  si  la  (Hilture  change  les 
qualités  des  arbres ,  les  soins  de  Tame  pour  se  ra- 
mener à  la  vertu,  peuvent  guérir  toutes  sortes  de 
maladies  spirituelles. 

Quant  aux  arbres  fruitiers,  la  variété  des  fruits 
est  telle  qu'il  n'est  pas  jpossible  de  lexprimer  par 
le  discoiflrs.  Celte  variété  se  remarque,  non-seu- 
lement dans  les  arbres  de  différente  espèce ,  mais 
même  dans  ceux  de  même  nature ,  au  point  que 
les  cultivateurs  distinguent  le  fruit  des  arbres 
mâles  et  celui  des  arbres  femelles.  Us  partagent 
même  les  palmiers  en  femelles  et  mâles  ;  et  Ton 
voit  quelquefois.telui  qu'on  appelle  femelle  abais- 
ser ses  rameaux ,  comme  s'il  étoit  entlammé  d  a- 
mour  et  qu'il  recherchât  les  embrassemens  du 
mâle.  On  adapte  des  boutons  du  mâle  à  des  bran- 
ches de  la  femelle,  qui,  sensible  pour  ainsi  dire 
à  cette  union,  relève  ses  rameaux  et  fait  repren- 
dre à  son  feuillage  sa  forme  naturelle.  On  dit  la 
même  chose  des  figuiers.  De-là,  les  uns  entent  des 
figuiers  sauvages  sur  des  figuiers  cultivés  ;  les  au- 
tres prennent  seulement  les  figues  sauvages  (i) 
qu'ils  attachent  au  figuier  cultivé,  pour  fortifier  par 

•  ce  moyen  sa  foiblesse ,  et  retenir  sou  fruit  qui  com- 
mençoit  à  se  dissiper  et  à  disparoître.  Que  signifie 
cet  eifet  mystérieux  de  la  nature  ?  que  nous  apprend- 
il  ?  Sans  doute,  que  nous  devons  souvent  dans  la  pra- 
tique de"s  bonnes  œuvres  ranimer  notre  vigueur 
par  Texeniple  même  des  infidèles.  Si  donc  vous 
voyez  un  homme  engagé  dans  les  erreurs  du  pa- 

•  ganisme,  ou  dans  quelque  hérésie  perverse  qui  le 
sépare  de  l'Eglise,  jaloux  d'ailleurs  de  mener  une 

(l)  Les  naturalistes  parlent  de  cette  opération  extraordi-* 
lire ,  ciuoi^ue  couioiuué,  et  la  nomment  capvijication. 
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vie  sage  et  bien  réglée,  que  cette  vue  enflamme 
votre  zèle 9  vous  exeile  à  devenir  semblable  au  fi- 
guier pc^rtanl  des  fruits,  lequel  recueille  ses  forces 
dans  son  union  avec  les  figuiers  sauvages ,  arrête 
la  dissipation  de  sa  vertu  génératrice,  et  nourrit 
ses  fruits  avec  plus  de  soin. 

Telles  sont  les  différences,  sans  parler  d'une 
infinité  d'autres,  dans  la  génération  des  fruits. 
Qui  pourroit  épuiser  les  variétés  des  fruits  mêmes, 
leurs  formes,  leurs  couleurs,  leurs  saveurs  par- 
ticulières ,  l'utilité  de  chacun  ?  qui  pourroit  dire 
comment  la  plupart  sont  exf^sés  nus  aux  soleil 
qui  les  mûrit;  comment  quelques-uns  sont  en- 
veloppés de  coques  où  ils  prennent  leur  maturité  ? 
Les  arbres  dont  le  fruit  est  tendre,  ont  une  feuille 
épaisse ,  comme  le  figuier  ;  ceux  dont  le  fruit  est 

})lus  ferme,  ont  une  feuille  plus  légère,  comme* 
e  noyen  Certaines  fruits  avoient  besoin  d'un  plus 
Î [ranci  secours  à  cause  de  leur  foiblesse:  un  feuil- 
age  plus  épais  auroit  nui  à  d'autres ,  à  cause  de 
lombre  qu'il  auroit  donné.  Qui  pourroit  dire 
comment  la  feuille  de  la  vigne  est  coupée  en  deux, 
pour  que  la  grappe  résiste  aux  injures  de  Tair,  et 
pour  qu'elle  reçoive  abondamment  les  rayons  du  i 

soleil,  vu  la  ténuité  de  la  feuille  ?  Rien  n'a  été  fait  \ 

au  hasard  et  sans  cause,  tout  a  été  dirigé  par  une  ' 

sagesse  ineffable. 

Quel  discours  pourroit  tout  détailler?  quel  es-  / 

prit  humain  pourroit  tout  rapporter  avec  exacti- 
tude; pourroit  connoitre  et  distinguer  clairement 
les  propriétés  et  les  différences  de  chaque  arbre 
et  de  son  fruit,  exf)liquer  sûrement  les  causes  ^ 

cachées?  La  même  eau  pompée  par  la  racine,  f: 

nourrit  différemment  la  racine  elle-même,  l'écor- 
ce  du  tronc ,  le  bois  et  la  moelle.  La  même  eau 
devient  feuille,  se  partage  en  grandes  et  petites 
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branches  9  donne  de  raccroissememi  aux  fruits  r 
les  larmes  el  le  suc  Tiennent  de  la  même  cause. 
Nul  discours  ne  pourroit  exprimer  toutes  le» 
différences  de  ce  suc  et  de  ces  larmes.  Autre  est 
la  larme  du  lentisque,  autre  est  le  suc  du  baume.^ 
Il  est  en  Egypte  et  dans  la  Lybie  des  férules  qui 
distillent  une  autre  espèce  de  sucs.  Plusieurs  pen- 
sent que  Tambre  est  un  suc  des  plantes  durci  et. 
comme  pétrifié.  Ce  qui  confirjne  cette  opinion ,, 
ce  sont  des  pailles  et  de  petits  animaux  qu'on  y 
aperçoit  en:œrmés ,  et  qui  attestent  Texistenca 
d'un  suc  originairement  liquide.  En  général  ^ 
celui  qui  ne  connoit  point  par  expérience  les  dif- 
férentes qualités  des  sucs ,  ne  pourra  trouva  des 
paroles  pour  expliquer  leur  vertu  et  leur  eflica- 
cité.  Mais  comment  la  même  eau  se  forme-t-elle 
en  -vin  dans  la  vigne  et  en  huile  dans  Tolivier  ?  Ce 
qu'il  y  a  d'admirable,  c'est  de  voir  non-seule- 
ment de  quelle  manière  ici  l'eau  devient  douce 
et  là  devient  onctueuse ,  mais  encore  quelles  soat 
les  variétés  infinies  des  fruits  doux.  Car  autre  est- 
la  douceur  dans  la  vigne ,  autre  dans  le  pommier,, 
dans  le  figuier ,  dans  le  palmier.  Je  désire  encore 
que  vous  examiniez  avec  attention  comment  la 
même  eau ,  tantôt  flatte  le  palais ,  lorsqu'elle  s'a- 
doucit en  s'arrêtant  dans  quelques  plantes  ;  tantôt 
l'offense ,  lorsque  passant  pas  d'autres  plantes  elle 
s'aigrit;  et  enfin  se  tournant  en  la  dernière  amer- 
tume le  révolte ,  lorsqu'elle  séjourne  dans  l'absin- 
the ou  dans  la^scammonée:  dans  le  gland  ou  dans 
le  fruit  du  cornouiller,  elle  prend  une  qualité 
rude  et  astringente  ;  dans  loi  térébinthes ,  et  dans 
les  noix,  elle  se  contertit  en  une  substance  douce 
et  huileuse.  Et  pourquoi  rapporter  des  exemples 
éloigna  les  uns  des  autres ,  lorsqu'elle  office  les 
qualités  les  plus  contraires  dans  le  même  figuier  y 
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aussi  amère  dans  le  suc  qu'elle  est  douce  dans  le 
fruit ,(  auissi  astringente  dans  le  sarment  de  la 
vigne  qu'elle  est  agréable  dans  le  raisin  ?  Et 
c[ueUe8  sont  les  diversités  des  couleurs?  En  par- 
courant une  prairie,  vous  voyez  la  même  eau 
rougir  dans  telle  fleur,  se  pourprer  dans  telle 
autre,  s^azurer  dans  cellenn,  blanchir  dans  celle- 
là  ,  et  présenter  de  plus  grarides  différences  en- 
core dans  les  odeurs  que  dans  les  couleurs. 

Mais  je  vois  que  le  désir  insatiable  de  contem- 
pler les  productions  de  la  terre  étend  mon  dis- 
cours outre  mesure.  Si  je  ne  le  ressere  en  le  rap- 
pelant aux  lois  générales  de  la  création,  le  jour 
me  pianquera ,  tandis  que  je  m'arrêterai  aux  pe- 
tits détaik  pour  faire  admirer  la  grande  sagesse  du 
Créateur,  l^ue  la  terre  produise  des  arbres  frui- 
tiers qui  portent  du  fruit  sur  la  terre.  A  cette  pa- 
role, les  sommets  des  montagnes  furent  couverts 
d'arbres  touffus,  les  jardins  décorés  avec  art,  les 
rives  des  fleuves  embellies  d'une  infinité  d'arbres 
et  de  plantes.  Parmi  ces  productions,  les  unes 
sont  faites  pour  orner  la  table  de  Thomme ,  les  au- 
tres fournissent  la  nourriture  des  troupeaux  dans 
leurs  fruits  et  dans  leurs  feuilles,  d'iautres  nous  pro- 
curent des  secours ,  d'après  Fart  de  la  médecine , 
dans  leurs  sucs,  leurs  liqueurs,  leurs  pailles,  leurs 
écorces,  leurs  fruits.  En  un  mot,  tout  ce  qu'a 
trouvé  pour  nous  une  expérience  journalière,  en 
recueillant  dans  chaque  circonstance  ce  qui  est 
utile ,  la  providence  attentive  du  Créateur  Ta  pré- 
vu dès*le  commencement  et  Ta  produit  poumotre 
avantage.  Pour  vous,  lorsque  vous  voyez  des 
plantes  cultivées  ou  non  cultivées ,  aquatiques  ou 
terrestï*es,  avec  fleurs  ou  sans  fleurs,  reconnois- 
sant  dans  ces  petits  objets  le  grand  Etre,  admirez 
et  aimez  de  plus  en  plus  le  Créateur.  Considérez 
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^comment  parmi  les  arbres-  qu'il  a  erées,  les  nnt 
sont  toujours  verts  ,  les  -autres  sOi  dépouillent. 
Parmi  ceux  qui  sont  toujours  verts,  les  ims  per*- 
clont  leurs  feuilles,  les  autres  les  consei-vent.  L'o- 
livier et  le  pin  perdent  leurs  feuilles,  quoiqu'ils 
n'en  changent  quinseusiblèment,  de  sorte  qu'ils 

JJaroissent  ne  jamais  se  dépouiller  de  leur  feuil- 
âge.  Le  palmier  gurde  toujours  les  mêmes  feuil- 
les, depuis.qu'il  a  pris  son  accroissement  jusqu'à 
la  finb  Examinez  encore  cemment  le  tamarin  est  ^ 
pour  ainsi  dire  j  une  plante  amphibie,  étant  comp- 
té parmi  les  plantes,  aquatiques  et  se  multipliant 
dans  les  déserts.  Aussi  Jérémie  copapare-t-il  avec 
raison  a  cette  plante  ces  caractères  vicieux  qui 
balancent  entre  le  bien  et  le  mal  {Jer*  17.  6.). 

Que  le  terre  produise.  Ce  peu  de  p^iroles  fut 
sur-le-champ  une  nature  universelle  (1)  et  un  art 
mervei^eux ,  qui ,  plus  promptement  que  la  pen- 
sée ,  firent  naître  une  infinité  dç  productions  di- 
verses.*Ces  n^émes  paroles  imprimées  maintenant 
encore  sur  la  ierre,  k  pressent  chaque  année  de 
montrer  toute  sa  vertu  pour  produire  des  herbes , 
des  plantes  et  des  arbres.  Car  de  même,  que  cer»- 
tains  instrumens  de  jeu,  d'après  un  premier  coup, 
forment  ensuite  plusieurs  cercles  et  tournent  plu- 
sieurs fois  sur  eux-mêmes  :  ainsi  la  a^£U;ure ,  d'après 
uri  premier  ordre  ,  a  reçu  une  première  impul- 
sion, qui  a  continué  dans  une  longue  suite  de  siè- 
cles, et  qui  durera  jusqu'à  la  consommation  du 
monde.  Puissions-m)us  tous  arriver  à  ce  termie 
chargés  de  fruits  et  remplis  de  bonnes  dfeuvres , 
afin  que ,  plantés  dans  la  maison  de  notrQ  Pieu  y 
nous  fleurissions  à  l'entrée  des  demeures  étec*' 

(1)  Fut  sur-lcchamp  une  nature  universelle ,  e'est-à-dîre, 
produisit  sur^Ie-chaoïp  tous  le»  êtres  avec  leurs  caractères 
oistiaQtifs. 
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ïieîles  (Pj.  91.  i4«)9  enJ.C.  notre  Seigneur, 
à  qui  soient  la  gloire  et  T^mpire  dans  les  siècles 
des  siècles.  Ainsi  soit-ih 

HOMÉLIE  SIXIÈME. 

Ir  f 

WK  tA  CRÉATION  DES   CORPS  LUMINEUX. 


SOMMÂIBE.  * 

Cette  bomëlle ,  ptononc^e  le  matin ,  rcnferim  seule  lé 
^atrième  jour  de  la  création  9  oa  Foo  vit'paroître  les  grands 
corps  lumineax.  Dans  un  magnifique  début  proportionné  à 
la  grandeur  du  sujet  ,  l'orateur  exhorte  ceux  qui  Técoutent 
àétre  aUeatifs  ,  à  se  préparer  aux  grands  spectacle»  qu'oa 
va  leur  offrir  ;  il  leur  donne  one  idée  de  toute  la  création  ^ 
trace  un  grand  tableau  de  l'astrt  qui  nous  éclairé ,  oppose 
sa  beauté  à  celle  du  iToleil  de  justice.  Et  Dieu  dit  :  Que  des 
corps  lumineux- soient  Jaits  pour  éclairer  la  terre  9  pour  s^^ 
parer  le  jour  de  la  nuit.  SU  Basile  dit  que  la  raison  pour  la- 
quelle la  terre  avoit  produit  tout  ce  qu'elle  étoit  destinée  k 
produire  ,  ava^nt  que  cet  astre  fût  créé  9  c'étoit  afin  que  le  . 
soleil  ne  fût  pas  regardé  et  adoré  comme  le  générateur  des 
.  productions  terrestres.  Four  éclairer  la  terre.  Qifest-il  be- . 
soin  ,  dit  Tovateur ,  d*un  asire  pour  éclairer  la  terre  »  puib* 
que  la  lumière  existoit  ayant  cet  astre  ?  Il  répond  que  le  so- 
leil devoit  servir  de  véhicule  à  la  lumière  «  qu'il  représente 
faussement  comme  un  être  pur  ,  simple  et  immatérieV;  {1 
semble  qu'il  devbit  s'en  tenir  .à  dire  9  CQirîme4l  le  dit  ensuite  V 
que  la  lumière  a  été  mêlée  à  la  substance  du  soleil ,  et  qu'il 
né  la  dépose  plus.,  sans  se  perdre  dans  des  raisonnemep» 
subtils  qu'on  peut  voir  dans  l'homélie  même  :  ils  annoncent 
beaucoup  de  sagadité  f  mais'  ils  n'étoient  pas  nécessaires. 
►"  »iP^ur  réparer  fe  jour  de  la  nuit*  Le  soleil  forme  le  jour  peu- 
\  daut  lequel  il  domine  ,  la  lune  règne  pendtint  la  nuit,  i^ils 
*servent  de  signes,  pour  marquer  les  temps  9  les  jours  et  les 
gimtées.  Le  soleil  donnevdeS^sîgnesqui  peuvent  être  fort  utiles 
daosl'asage  de  h>i«i  Toratsur  est  loin  4e  blâmer'ceus  qui 
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coosultent  ces  signes  ;  aiais  il  s'élève  contre  ceux  qui ,  par 
l'inspection  des  astres  ,  prétendoient  connoître  le  caractère 
et  la  destinée  des  personnes  ,  leurs  vices  ou  leurs  vertus  , 
leur  sort  heureux  ou  malheureux.  Il  réfute  In  science  astro- 
logique avec  autant  d^esprit  que  de  force.  Il  niontre  ensuite 
comment  le  soleil  et  la  lune  règlent  les  saisons  et  l'année. 
Il  établit  très-bien  la  grandeur  immense  de  ces  detyL  astres  , 
qui  ne  nous  paroissent  d'une  grandeur  médiocre  qu'à  cause 
de  leur  très-grand  éloîgnement.  Il  décrit  les  diverses  phases 
de  la  lune  ,  ist  lui  attribue  plusieurs  effets  dont  lesmns  sont 
reconnus  et  les  autres  contestés.  Il  termine  par  quelques 
réflexions  religieuses  cette  homélie  qui ,  de  son  temps  ^ 
devoit  être  regardée  comme  la  plus  belle  par  la  nature  des 
objets  qu'elle^en ferme ,  objets  qui  n'intéresseront  pas  éga- 
lement dans  un  siècle  où  les  idées  sont  uh  peu  changées  , 
et  ou  la  physique  a  fait  plus  de  progrès. 


Il  faut  que  celui  qui  vient  pour  regarder  les  com- 
bats des  athlètes ,  ait  aussi  luiviuéme  quelque  cou- 
rage. C'est  ce  quoa  peut  voir  parles  lois  des  spec- 
tacles, suiyant  lesquelles  ^eux  qui  prennent  place 
dans  Tamphi théâtre  ne  doivent  y  paroître  que  la 
tête  nue  (i);  c'est,  à  ce  qu'il  me  semble,  afin 
que  chacun  ne  soit  pas« seulement  spectateur  des 
athlètes  ,  mais  athlète  lui-même  dans  quelque 
partie.  .11  faut  de  même  que  celui  qui  vient  pour 
examiner -les  magnifiques  et  merveilleux  specta- 
cles de  la  nature ,  pour  entendra  parler  d'une 
sagesse  vraiment  souveraine  et  inefifabe,  ait  enlui- 
méqie  des  motifs  qui  l'engagent  à  contempler  les 
grands  objets  exposes  à  ses  regards,  qu'il  partage 
avec  moi  les  peines  du  combat,  qu'il  ne  soit  pas 
plus  juge  que  combattant,  de  peur  que  la  vérité 

(i)  Nous  savons  que  chez  les  Romains  on  assîstoit  aux 
spectacles  la  tête  couverte  ;  mais  nous  voyons  ici  dans  saint 
Basile  ,  et  iiou§  pouvons  voir  dans  St.  Jean-Chrysostôme  , 
que  chez  les  Grecs ,  au  moins  du  temps  de  ces  Pères ,  on  y 
assistoitl»  tète  nue.  ** 
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ne  vous  échappe,  et  que  j'en  aie  la  douleur  devoir 
ceux  qui  m'écoulent  ne  point  profiter  démon  ins- 
truction. Quel  est  donc  mon  but  en  parlant  ainsi  ? 
C'est  que ,.  comme  nous  nous  proposons  d'exa- 
miner le  bel  ordre  de  l'univers  et  de  contempler 
le  monde  ^  non  d'après  les  principes  de  la  sagesse 
du  siècle,  mais  d'après  les  instructions  que  Dieu 
a  données  à  Moïse  son  serviteur,  lui  parlant  lui- 
même  en  personne ,  et  non  par  des  figures  ;  il 
faut  nécessairement  que  ceux  qi}i  sont  jaloux  d'être 
spectateurs  de  grands  objets ,  aient  exercé  leur 
esprit  à  comprendre  les  spectacles  merveilleux 
dont  ils  sont  les  témoins.  Si  donc  quelquefois ,  {^ans 
une  nuit  sereine ,  regardant  avec  attention  l*es 
beautés  inexprimables  des  astres,  vous  avezisdngé 
au  Fabricateur  de  Tunivers ,  vous  avez  pensé  quel 
étoit  celui  qui  a  parsemé  le  ciel  de  ces  ileurs  bril- 
lantes ,  et  que  le  spectacle  des  choses  créées  pro- 
cure encore  plus  d'utilité  qu'il  ne  donne  de  plaisir; 
si  pendant  le  jour  vous  avez  considéré  avec  un 
esprit  réfléchi  les  merveilles  du  jour ,  et  que,  par 
les  objets  visibles,  vous  vous  soyez  élevé  jusqu'à 
TËtre  invisible  :  alors  vous  êtes  un  auditeur  bien 
préparé,  vous  êtes  propre  à  occuper  une  çlace 
dans  cet  auguste  et  vénérable  amphithéâtre.  Ainsi  ^ 
comme  on  prend  par  la  main  et  que  Ion  conduit 
dans  les  villes  ceux  qui  ne  les  connoissent  pas,  je 
vous  conduirai  moi-même  aux  prodige^^cachés  ae 
l'univers ,  de  cette  grande  cite  où  est  notre  an- 
cienne patrie ,  dont  nous  a  chassés  le  démon , 
ce  cruel  homicide  ,  qui ,  par  ses  funestes  séduc- 
tions, a  réduit  Thomme  en  servitude.  Vous  verrez 
ici  la  première  création  de  Thomme  ,  la  mort  qui 
s'est  emparée  presque  aussitôt  de  nous  ,  la  mort» 
qu  a  engendrée  le  péché  ,  ce  premier  né  du  dé- 
mon principal  auteur  du  «naL  Vous  vous  connoi- 
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trez  vous-même ,  tous  saurez  que  ,  quoique  ter- 
restre par  votre  nature ,  vous  êtes  l'ouvrage  des 
mains  divines;  que,  très^infêrieur  pour  les  ibrx^s 
aux  animaux  dépourvus  de  rai&ou ,  vous  êtes  fait 
pour  commander  à  ces  animaux  et  aux  êtres  ina- 
nimés ;  qu'obligé  de  leur  céder  pour  les  avan- 
tages du  corps  ,  vous  pouvez ,  par  la  supériorité 
de  votre  raison  ,  vous  élever  jusqu'au  ciel.  Ins-^ 
truits  dç  ces  vérités ,  nous  nous  connoitrons  nous- 
mêmes  ,  BOUS  coi^oitrons  Dieu ,  nous  adorerons 
le  '■  Créateur ,  nous  servirons  notre  Maître ,  nous 
glorifierons  notre  Père,  nous  respecterons  et  ché- 
rirqps*  celui  qui  nous  donne  la  nourriture ,  celui 
qui  nous  comble  de  bienfaits  ;  nofis  ne  cesserons 
de  fehdre  hommage  à  TÂutetir  de  notre  vie  pré- 
sente et  future ,  à  celui  qui ,  dans  les  richesses 
ull  nous  prodigue  déjà  ,  nous  accorde  up  gage 
e  ses  promesses  ,  et  qui ,  par  l'usage  des  biens 
actuels  .nous  confirme  ceux  que  nous  attendons. 
Eh  !  si  les  objets  passagers  spnt  si  superbes,  quels 
doivent  être  les^éternels  ?  si  les  choses  visibles  scmt 
si  belles ,  quelles  doivent  être  les  invisibles  ?  si  la 
grandeur  du  ciel  surpasse  toute  imagination  hu«- 
maii<e^  quel  esprit  pourra  scruter  la  nature  de  ces 
beautés  qui  ne  *  doivent  jamais  finir?  si  le  soleil  y 
qui  est  SU]  et  à  la  corruption ,  est  si  beau,  si  grand, 
si  rapide  dans  sa  marche ,  si  réglé ,  si  invariable 
dans  son* cours, ^ d'une  grandeur  si  bien  propor- 
tionnéo. ,  si  bien  mesurée  avec  le  reste  de  l'uni- 
vers; si  par  sa«beauté,  il  est  comme  l'œil  brillant 
de  la  nature ,  la  lampe  éclatante  du  monde;  si  on 
ne  peut  se  lasser  de  contempler  ce  bel  astre,  quelle 
doit  être  la  beauté  du  soleil  de  justice?  Si  c'est  un 

«Hialheur  pour  l'aveugle  de  ne  pas  voir  le  soleil 
matéi^el ,  quelle  infortune  pour  le  pécheur  d'être 
privé  de  la  lumière^  véritable  ? 
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.  JEt  Dieu  dît:  Que  des  corps  lumineux  soient 
faits  dans  le  firmament  du  ciel  ^  pour  éclairer  la 
terre  ,  pour  séparer  le  jour  de  la  nuit.  Le  ciel  et 
la  terre  avoient  préeédé;  après  eux  avoit  été  créée 
la  lumière  ;  le  jour  et  la  nuit  étoient  distingués ,  la 
terre  et  le  firmament  étoient  découverts  y  Teau  avoit 
été  rassemblée  en  un  même  lieu  y  dans  le  réser- 
voir qui  lui  étoit  destiné  ;  la  terre  éloit  couverte 
des  productions  qui  lui  sont  propres ,  et  ofïroit  de 
toutes  parts  une  infinité  d'espèces  d'herbes,  de 
plantes  et  d'arbres  :  le  soleil  et  la  lune  n  existoîent 
pas  encore  ,  afin  que  ceux  qui  ignorent  le  vrai 
Dieu,  ne  regardassent  pas  le  soleil  comme  le  père 
et  l'auteur  de  la  lumière,  comme  le  générateur 
des»  productions  terrestres.  C'est  pour  cela  qu'au 
quatrième  jour  Dieu  dit  :  Que  des  corps  lumineux 
soient  faits  dans  le  firmament  du  cieL  Lorsqu'on 
vous  montre  celui  qui  parle,  pensez  aussitôt  en. 
vous-même  à  celui  qui  entend.  Dieu  dit  que  des 
corps  lumineux  soient  fait  s  é»..  et  Dieu  fit  deux 
corps  lumineux.  Qui  est-ce  qui  a  dit  et  qui  est-ce 
qui  a  fait  ?  Dans  ces  paroles,  ne  voyez-vous  pas 
une  double  personne  (i)?  dans  toutes  les  histoires 
de  l'Ecriture  est  répandu,  d'une  manière  mys- 
tique ,  le  dogme  des  personnes  divines. 

Moïse  ajoute  la  cause  pour  laquelle  les  corps 
lumineux  ont  été  créés ,  pour  éclairer  la  terre , 
dit-il.  Si  la  création  delà  lumière  a  précédé,  pour- 
quoi dit-on  maintenant  que  le  soleil  a  été  créé 
pour  éclairer  la  terre  ?  Ici ,  m*adressant  aux  in- 
ftdèles,  je  leur  dis  d'abord  :  Que  la  simplicité  de 
TEcriture  ne  vous  inspire  pas  de  mépris  pour  elle. 
Nous  n'étudions  pas  ,  comme  chez  vous ,  le  choi:2C 
des  mots  ;  nous  ne  cherchons  pas  à  les  arranger 

<  1  )  Une  double  personne,  la  personne  du  Père  et  celle  du  fib* 
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avec  art  ;  nous  sommes  moins  jaloux  de  belles  ex* 
pressions  et  de  discours  harmonieux  que  de  pa- 
roles simples  qui  énoncent  clairement  ce  que  nous 
voulons  faire  comprendre.  Or  il  n'est  rien  ici  qui 
contredise  ce  qui  a  déjà  été  dit  de  la  lumière.  Dieu 
a  créé  d'abord  la  substance  de  la  lumière ,  et  il 
produit  maintenant  le  corps  du  soleil  pour  servir 
de  véhicule  à  la  lumière  créée  avant  lui.  Et  de 
même  que  le  feu  est  distingué  de  la  lampe ,  que 
l'un  a  la  vertu  d'éclairer,  et  que  l'autre  est  faite 

Êour  communiquer  la  lumière  à  ceux  qui  en  ont 
esoin  :  ainsi  des  corps  lumineux  reçoivent  l'être 
maintenant  pour  servir  de  véhicule  à  une  lumière 
pure,  simple  et  immatérielle  (i).*  L'apôtre  parle 
de  corps  lumineux  dans  le  monde  {Phil.  i.  i5.), 
distingués  de  cette  lumière  véritable  du  monde  , 
par  la  participation  de  laquelle  les  saints  sont  de- 
venus des  corps  lumineux  pour  les  âmes  qu'ils  ins- 
truisoient ,  en  les  délivrant  des  ténèbres  de  l'er- 
reur. C'est  ainsi  que  le  Créateur  de  l'univers  fait 
{>aroitre  maintenant  dans  le  monde  le  soleil  après 
'éclatante  lumière  que  cet  astre  doit  nous  fcom- 
muniquer. 

Et  que  personne  ne  refuse  de  croire  ce  que  nous 
disons  ;    sans  doute  que  l'éclat  de  la  lumière  est 

distingué  du  corps  qui  communique  la  lumière. 

• 

(0  C'est  une  erreur  de  saint  Basile  d'avoir  dit  que  la  lu- 
mière est  pore^  simple  et  immatérielle.  La  lumière  frappe 
pos  yeux  »  les  réjouit  et  les  blesse.  Ou  fait  des  expériences 
par  lesquelles  on  la  décompose.  C'est  clone  une  vraie  ma- 
tière ,  très^subti  le,  il  est  vrai  y  mais  toujours  matière.  Il 
est  dit  un  peu  auparavant  que  le  soleil  sert  de  véhicule  à  la 
lumière  créée  avant  lui.  L'orateur  dira  bientôt  plus  raison- 
nablement que  cette  lumière  a  été  mêlée  à  la  substance  du 
soleil,  et  qu'il  ne  la  dépose  plus.  11  devoit  s'en  tenir  là,  sans 
se  perdre  dans  des  raisonnemens  subtils  y  qui  n'étoient  pas 
nécessaires  y  quoiqu'ils  aanoncsnt  de  la  sagacité. 
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D'abord,  dans  les  êtres  composés  nous  considérons 
la  substance  qui  reçoit  les  qualités  ,  et  les  qualités 
jointes  à  la  substance.  Or  de  même  que  par  sa 
nature  la  blancheur  est  distinguée  du  corps  blanc; 
ainsi  la  puissance  du  Créateur  a  réuni  des  choses 
distinguées  par  leur  nature.  £t  ne  me  dites  pas 
qu  il  est  impossible  de  les  séparer  l'une  de  l'autre. 
Ni  vous,  ni  moi ,  nous  ne  pouvons  séparer  la 
lumière  du  soleil  ;  mais  ce  que  nous  pouvons  dis* 
tinguer  par  la  pensée  ,  le  Créateur  de  1  univers  « 

{m  le  séparer  dans  la  réalité.  Par  exemple ,  pour 
e  feu ,  il  vous  est  impossible  de  séparer  sa  vertu 
brûlante  de  son  éclat  ;  mais  Dieu,  voulant  atti- 
rer son  serviteur  par  un  prodige  étonnant,  a  mis 
dans  le  buisson  un  feu  qui  n'agissoit  que  de  sou 
éclat,  et  dont  la  vertu  brûlante  restoit  oisive,  ^'est 
ce  qu'atteste  le  psalmiste  par  ces  mots  :  ia  voix  du 
Seigneur  qui  rend  inutile  lajlamme  du  feu.  De-Ià, 
dans  les  peines  et  les  récompenses  des  actions  de 
notre  vie ,  certains  passages  de  l'Ecriture  nous 
font  entendre,  sans  le  dire  clairement,  que  la  na-* 
ture  du  feu  sera  divisée ,  que  sa  lumière  brillera 
pour  la  gloire  des  justes  ,  et  que  son  activité  se 
fera  sentir  pour  la  punition  des  méchans.  JNous 
pouvons  encore  trouver  une  preuve  de  ce  que 
nous  disons  dans  les  phases  de  la  lune.  Lorsqu'elle 
décroît  et  qu'elle  ne  luit  plus  à  nos  yeux,  elle 
ne  perd  pas  toute  sa  substance  ;  mais  déposant 
et  reprenant  la  lumière  qui  l'environne,  elle  nous 
offre  des  apparences  d'augmentation  et  de  dimi- 
nution. Or  ,  que  ce  ne  soit  pas  sa  substance  qui 
se  p^erde  lorsqu'elle  ne  luit  plus,  ce  que  nous 
voyons  en  est  un  témoignage  sensible.  Mi ,  dans 
un  air  pur  et  dégagé  de  tout  nuage  ,  vous  obser- 
vez la  lune  dans  son  croissant,  vous  pouvez  dis-- 
tinguer  la  partie  obsciire  avec  toute  la  circon- 
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férence  que  nous  lui  voyons  quand  elle  est  pleine 
et  toute  éclairée  ;  en  sorte  que  ,  si  la  vue  réunît 
la  partie  éclairée  avec  la  partie  ténébreuse,  on 
aperçoit  visiblement  son  disque  parfait.  Et  ne  me 
dites  pas  que  la  lumière  de  la  lune  n'est  qu'em- 

Srunlée,  parce  qu  elle  décroît  quand  elle  approche 
u  soleil,  et  quelle  augmente  quand  elle  s'en 
éloigne.  Ce  n'est  pas  là  ce  que  nous  avons  à  exa- 
miner pour  le  moment*:  mais  nous  disons  que  sa 
'^^ubstance  est  distinguée  de  la  lumière  qui  Téckire* 
Pensez  la  même  chose  du  soleil ,  excepté  qu'ayant 
une  fois  pris  la  lumière  et  l'ayant  mêlée  à  sa  subs- 
tance, il  ne  la  dépose  plus  ;  au  lieu  que  la  lune 
s'en  revêtant  et  s'en  dépouillant  tour  -  à  -  tour  , 
prouve ,  par  ce  qui  se  passe  en  elle-même ,  ce  que 
nous  disons  du  soleil. 

Les  corps  lumineux  reçurent  Tordre  de  séparer 
le  jour  de  la  nuit.  Dieu  avoit  déjà-  séparé  la  lu- 
mière des  ténèbres  :  alors  il  rendit  leur  nature 
absolument  opposée,  de  sorte  qu'elles  ne  pou- 
voient  avoir  commerce  ensemble,  et  que  la  lu- 
mière n'avoit  rien  de  commun  avec  les  ténèbres. 
Ce  qui  est  ombre  pendant  le  jour,  doit  être  appelé 
ténèbres  pendant  la  nuit.  Car  si  toute  ombre  vient 
des  corps  opaques  opposés  à  un  éclat  de  lumière 
qu'ils  interceptent  ;  si  le  matin  elle  s'étend  vers 
l'occident,  le  soir  vers  Torient,  et  au  midi  vers  le 
septentrion ,  la  nuit  se  retire  devant  les  rayons 
du  soleil ,  et  n'est  autre  chose  que  l'obscurcisse- 
ment de  la  terre.  Ainsi  dans  le  jour  1  ombre  ré- 
sulte d'un  corps  qui  intercepte  une  lumière  devant 
laquelle  il  se  trouve  ;  et  la  nuit  se  forme  lorsque 
l'air  qui  environne  la  terre  est  obscurci.  Voilà 

{>ourquoi  il  est  dit  dans  llicriture  que  Dieu  sépara 
a  lumière  des  ténèbres.  Les   ténèbres  fuient  à 
l'arrivée  dç  la  lumière,  parce  que  dans  la  pre- 
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mière  création  elles  ont  reçu  toutes  detiX  une 
nature  qui  les  rend  ennemies  irre'conciliables. 
Dieu  a  commandé  au  soleil  de  mesurer  le  jour  y 
et  a  chargé  la  lune  de  régler  la  nuit  lorsqu'elle  ke 
montre  à  nous  toute  entière.  Ces  deux  corps  lu- 
mineux sont  opposés  diamétralement  l'un  a  Tau- 
tre.  La  lune,  lorsqu'elle  est  pleine,  disparoît  de- 
vant le  soleil  qui  se  lève  ;  quand  il  &e  couche,  elle 
se  lève  du  côté  de  l'orient.  Que  si  dans  ses  autres 
phases,  la*  lumi^e  de  la  lune  ne  remplit  point 
toute  la  nuit ,  cela  ne  détruit  pas  ce  que  nous  di- 
sons maintenant  ;  tout  ce  que  nous  prétendons  y. 
c'est  que  dans  son  état  le  plus  parfait  la  lune 
commande  à  la  nuit,  en  répandant  sur  la  terre 
Téclat  dont  elle  brille  au-dessus  de  tous  les  as- 
tres, et  qu'alors  elle  partage  également  le  temps 
avec  le.  soleil. 

Et  qu'ils,  serçerii  de  signes  pour  marquer  les 
temps ^  les  j^ours  et  les  années.  Les  «ignés  que 
donnent  les  deux  corps  lumineux  sont  nécessaires 
dans  la  vie  humaine  ;  et  pourvu  qu'en  interro- 
geant ces  signes  on  se  tienne  dans  les  bornes 
d'une  sage  retenue ,  une  longue  ex^périence  fera 
trouver  des  observations  utiles.  On  peut  acquérir 
beaucoup  de  connaissances  sur  la  pluie  et  sur  la 
sécheresse,  sur  les  vents  en  général  et  sur  les 
vents  en  particulier^  sur  les  vents  violens  et  sur 
les  vents  doux.  Le  Seigneur  lui-même ,  dans  TE- 
Tangile,.nous  parle  d'un  des  signes  que  donne  le 
soleil  :  Il  y  aura  de  r orage  ^  dit-il,  car  le  ciel  est 
sombre  et  rougeâtre  (  Matth.  16*  3.  ).  Lorsque  le 
soleil  s'élève  à  travers  un  brouillard,  ses  rayons 
sont  dispersés  et  obscurcis  ;  il  se  montre  avec  une 
couleur  de  sang  et  de  charbon  embrasé  ^  Taii.* 
chargé  de  vapeurs  otïï-ant  à  nos  yeux  cette  appa- 
rence. Il  est  évident  que  cet  air  chargé  n'étant 
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pas  dissipé  par  les  rayons,  ne  peut  rester  sus- 
pendu à  cause  du  concours  des  vapeurs  qui  s^elè- 
vent  de  la  terre  ;  mais  que,  vu  Tabondance  de 
l'eau,  il  se  répandra  en  orage  dans  les  pays  sur 
lesquels  il  est  rassemblé.  Pareillement,  lorsque  le 
disque  de  la  lune  paroit  s'étendre ,  et  lorsque  des 
cercles  entourent  celui  du  soleil,  ce  signe  an- 
nonce, ou  une  grande  quantité  de  pluies,  ou  un 
cours  de  vents  impétueux.  Lorsqu'on  voit  ces 
images  du  soleil  (i)  qui  se  peignent  quelquefois 
dans  la  nue,  marcher  avec  lui,  c'est  le  signe  de 
quelque  révolution  dans  Tair^  Ainsi  ces  raies  droi- 
tes qu'on  aperçoit  dan«  les  nuages  et  qui  imitent 
les  couleurs  de  l'iris ,  présagent  des  pluies  ou  des 
tempêtes  furieuses ,  ou  en  général  annoncent 
qu'il  y  aura  dans  l'air  quelque  grand  changement. 
Ceux  qui  se  sont  occupés  de  ces  études  ont  fait 
plusieurs  observations  sur  le  croissant  et  le  dé- 
cours de  ]ê  lune,  comme  si  l'air  qui  envoloppe  la 
terre  suivoit  nécessairement  toutes  ses  phases. 
Lorsqu'au  troisième  jour  elle  est  pure  et  déliée, 
c'est  1  annonce  d'un  beau  temps  invariable.  Lors- 
que son  croissant  est  épaissi  et  de  couleur  rougeâ- 
tre,  c'est  la  menace  d'une  grande  pluie  ou  d'un 
vent  violent.  Qui  est-ce  qui  ignore  combien  ces 
observations  sont  utiles  dans  la  vie  ?  Le  naviga- 
teur qui  prévoit  ce  qu'il  a  à  craindre  des  aquilons, 
peut  retenir  son  vaisseau  dans  le  port.  Le  voya- 
geur qui  s'attend  à  des  changemens  dans  l'air, 
peut  éviter  de  loin  les  effets  du  mauvais  temps. 
Les  laboureurs  occupés  de  la  semence  des  grains 
et  de  la  culture  des  plantes  peuvent  choisir  les 
momens  les  plus  favorables  pour  leurs  travaux. 
Le  Seigneur  nous  a  prédit  que  le  soleil ,  la  lune  et 

tO  Ces  images  du  soleil  s'appellent  par A^/Ze^T^"*^^; 


Digitized  by  VjOOQIC 


SUR  l'ouvrage  des  six  jours.  45s 
les  éloiles  donneront  des  signes  de  la  disscdulion 
de  l'univers.  Et  quels  seront  ces  signes  ?  Le  soleil 
sera  changé  en  sang^  et  la  lune  ne  donnera  pas  sa 
lumière  (  Matth.  24.  29.  —  Marc.  i3.  24.  ). 

Ceux  qui  passent  les  bornes  employent  les 
paroles  de  TEcriture  pour  soutenir  la  science 
astrologique  ;  ils  disent  que  notre  vie  dépend  du 
mouvement  des  cieux,  et  qu'en  conséquence  les 
devins  tirent ,  des  astres ,  des  pronostics  pour  ce 
qui  doit  nous  arriver.  Ces  paroles  fort  simples  de 
TEcriture ,  (fuils  sentent  de  signes  y  ils  les  enten- 
dent, non  des  vicissitudes  dans  l'air,  ni^des  révo- 
lutions dans  le  temps  ;  mais  ils  les  appliquent  y 
d'après  leur  opinion ,  au  sort  destiné  à  tous  les 
hommes.  Que  disent-ils  donc  ?  sans  doute  que  le 
rapport  de  telles  planètes  avec  les  astres  du  zo- 
diaque ,  que  tel  concours  entre  eux  produit  telle 
naissance  ;  que  de  tel  autre  rapport  et  concours  ré- 
sulte une  destinée  contraire.  Il  n'est  peut-être  pas 
inutile  de  reprendre  les  choses  d'un  peu  haut  et 
de  nous  expliquer  clairement.  Je  ne  dirai  rien  de 
moi ,  mais  je  me  servirai  de  leurs  propres  paroles 
pour  les  confondre.  Je  tâcherai  de  guérir  ceux  qui 
sont  déjà  prévenus  de  ces  opinions  dangereuses,  et 
de  prémunir  les  autres  contre  de  pareilles  erreurs.. 

Les  inventeurs  de  l'astrologie  ayant  remarqué 
que  beaucoup  de  rapports  leur  écnappoîent  dans 
l'espace  du  temps ,  l'ont  divisé  le  plus  qu'il  leur  a 
été  possible,  en  petites  portions,  selon  ce  que  dit 
r Apôtre,  en  un  moment ^  en  un  clin-d'œil^i.  Cor. 
i5.  02.  )  ,  parce  qu'il  y  a  une  grande  différence 
entre  telle  naissance  et  telle  autre.  Us  ont  pré- 
tendu que  celui  qui  étoit  né  dans  tel  instant  indi- 
visible, devait  commander  les  villes  et  les  peu- 
plas, être  distingué  pas  ses  richesses  et  par  sa 
puissance  ;  que  celui  qui  était  né  dans  tel  autre 
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instant,  devoit  mendier  sa  vie,  errer  de  ville  en 
ville,  aller  de  porte  en  porte  pour  chercher  sa 
nourriture  journalière.  En  conséquence ,  ils  ont 
divisé  en  douze  parties  le  cercle  du  zodiaque  »  . 
parce  que  le  soleil  emploie  trente  jours  k  parcou- 
rir un  douzième  de  ce  cercle.   Us  ont  divisé  cha- 
que douzième  en  trentièmes,  chaque  trentième 
en  soixantièmes,  et  ces  soixantièmes  en  d'autres 
soixantièmes  encore.    Considérons  les  naisancés 
de  ceux  qui  viennent  au  monde,  et  voyons  si  les 
tireurs  d'horoscopes  pourront  observer  cette  exac- 
titude de  la  division  du  temps.  Dès  qu'un  enfant 
est  né  ,    on  examine  si  c'est  un  mâle   ou  une 
femelle  :  ensuite  on  attend  ses  cris  pour  savoir  s'il 
est  vivant.  Combien  voulez -vous  que  dans  ce 
temps  il  s'écoule  de  soixantièmes  ?  On  dit  au  devin 
l'enfant  qui  est  né.  Combien  pour  cela  faudra-t-il 
de  petites  portions  d'une  heure ,  surtout  si  le  tireur 
d'horoscopes  n'est  point  dans  la  chambre  de  la 
mère  ?  11  faut  qu'il  marque  précisément  le  temps  , 
soit  que  ce  soit  pendant  le  jour  ou  pendant  la 
nuit.  Combien  ne  se  passera-t-il  pas  encore  de 
soixantièmes  ?  11  est  indispensable  qu'il  trouve  ^ 
non-seulement  à  quelle  douzième  partie  du  zo- 
diaque, mais  à  quelle  soixantième,  à  quelle  soi- 
xantième de  soixantième  répond  l'astre  de  la  nais- 
sance ,  ^our  savoir  quel  rapport  il  avoit  avec  les 
étoiles  fixes,  en  quel  concours  elles  étoient  en- 
semble au  moment  où  l'enfant  est  née  Si  donc  il 
est  impossible  de  rencontrer  l'instant  précis ,  et  si 
la  moindre  différence  fait  manquer  le  tout ,   ne 
doit-on  pas  également  se  moquer,  et  de  ceux  qui 
s'occupent  de  cette  science   chimérique,   et  de 
ceux  qui  consultent  avec  avidité  ces  prétendus  sa* 
vans ,  comme  s'ils  pouvoient  leur  apprendre  quel 
Sera  leur  sort  ?  Mais  quels  sont  les  résultats  de 
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cette  scîence?  Un  tel,  disent-ils,  aura  les  cheveux 
crépus  et  de  beaux  yeux ,  car  il  est  né  sous  le  bé- 
lier ;  et  telles  sont  les  qualités  visibles  de  cet  ani- 
mal. Il  aura  aussi  une  ame  grande ,  parce  que  le 
bélier  aime  à  commander.  Il  sera  libéral  et  ai- 
mera à  faire  de  la  dépense,  parce  que  ce  même 
animal  dépose  sans  peine  sa  toison,  et  qu'il  en  re- 
çoit aisément  une  autre  de  la  nature.  Celui  qui  est 
né  sous  le  taureau  supportera  le  travail  et  sera 
disposé  à  la  servitude ,  parce  que  le  taureau  est 
soumis  au  joug.  Celui  qui  est  né  sous  le  scorpion 
sera  violent  et  prêt  à  frapper,  à  cause  de  sa  res- 
semblance avec  cet  animal.  Celui  qui  est  né  sous 
la  balance  sera  juste,  parce  que,  chez  nous,  les 
bassins  de  la  balance  sont  égaux.  Peut-on  rien 
imaginer  de  plus  ridicule?  Le  bélier,  d'après  le- 
quel vous  expliquez  la  naissancfe  d'un  homme, 
est  une  douzième  partie  du  cercle  appelé  zodia- 
que ;  lorsque  le  soleil  y  est  arrivé ,  il  touche  aux 
signes  du  printemps.  La  balance  et  le  taureau  sont 
également  chacun  une  douzième  partie  de  ce 
cercle.  Comment  donc  tirez-vous  de-là  les  princi- 
pales causes  qui  influent  sur  la  vie  des  hommes  , 
et  marquez-vous  les  caractères  de  ceux  qui  nais- 
sent, d'après  les  animaux  qui  vivent  soùs  nos  lois  ? 
Celui  qui  est  né  sous  le  bélier  sera  libéral ,  non 
parce  que  cette  partie  du  ciel  peut  donner  ce  ca- 
ractère ,  mais  parce  que  le  bélier  a  telle  nature. 
Pourquoi  donc  nous  épouvantez -vous  en  cher- 
chant vos  preuves  dans  les  astres,  en  taême 
temps  que  vous  voulez  nous  persuader  par  des 
bêlemens  (i)?   Si  le  ciel  prend  de  certains  anir 

(i)  Saint  Basile  auroit  pu  ajouter  à  toutes  ses  réflexious, 
que  lès  noms  donnés  aux  signes  du  zodiaque  ëtoîent  des  noms 
arbitraires;  que  les  signes,  par  exemple  »  qu'on  a  appelés 
taureau  y  bélier  »  auroient  pu  être  appelés  égaleiueal  crocQ«» 
dile;  rhinocéros. 
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maux  ses  caractères  particuliers ,  il  est  donc  sou- 
mis lui-même  à  des  principes  étrangers ,  et  son 
existence  dépend  de  brutes  qui  paissent.  Si  une 
telle  assertion  est  ridicule ,  il  est  bien  plus  ridicule 
encore  de  chercher  ses  preuves  dans  des  objets 
qui  n'ont  aucun  rapport  avec  ce  qu'on  avance. 
Les  subtilités  de  ces  prétendus  savans>essemblent 
à  des  toiles  d'araignée ,  dans  lesquelles  une  mou- 
che, un  moucheron,  ou  quelque  autre  animal 
aussi  foible,  peuvent  bien  se  laisser  prendre ,  mais 
que  des  animaux  un  peu  plus  forts  viennent  aisé- 
ment  à  bout  de  rompre ,  et  à  travers  lesquelles  ils 
passent  sans  aucune  peine 

Et  ces  téméraires  ne  s'arrêtent  pas  là  :  mais  une 
chose  qui  dépend  de  notre  volonté,  je  veux  dire 
la  pratique  du  vice  et  de  la  vertu ,  ils  en  attribuent 
la  cause  aux  mouvemens  célestes.  Il  seroit  ridi- 
cule de  les  combattre  sérieusement  ;  mais  il  est 
peut-être  nécessaire  d'en  faire  quelque  mention, 
parce  qu'il  en  est  beaucoup  qui  sont  livrés  à  cette 
erreur.  Demandons-leur  d'abord  si  les  positions 
des  astres  ne  changent  pas  mille  fois  le  jour.  Ceux 
qu'on  appelle  planètes,  qui  ne  sont  jamais  à  la 
même  place ,  dont  les  uns  se  rencontrent  plus 
vite ,  les  autres  achèvent  plus  lentement  leur 
course,  ces  astres  se  regardent  souvent  à  la  même 
heure  et  se  cachent  ;  et  c'est  un  grand  point 
dans  les  naissances  d'être  regardé  par  un  astre 
bienfaisant  ou  par  un  astre  malfaisant,  comme  ils 
s'expriment  eux-mêmes.  Souvent ,  faute  de  con- 
noître  le  moment  précis  où  une  naissance  !  étoit 
présidée  par  un  astre  bienfaisant ,  parce  qu'on 
ignore  une  des  plus  petites  divisions  du  temps  > 
cette  époque  a  été  marquée  de  1  influence  d'un  as- 
tre malfaisant  :  je  suis  obligé  de  me  servir  de 
leurs  propres  expressions  Quelle  folie  dans  de 
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pareils  discours ,  ou  plutôt  quelle  impiété  !  Les 
astres  malfaisans  rejettent  la  cause  de  leur  mali- 
gnité sur  celui  qui  les  a  faits.  Car  si  le  mal  vient 
de  leur  nature  9  celui  qui  les  a  créés  sera  Tauteur 
du  mal  :  s'ils  sont  mauvais  par  un  choix  libre  de 
leur  volonté,  ce  seront  donc  des  animaux  doués 
de  la  faculté  de  choisir ,  dont  les  actes  seront  li- 
bres et  volontaires  ;  ce  qu'on  ne  peut  dire ,  sans 
extravacance,  d'êtres  inanimés.  Ensuite  quelle  dé- 
raison de  ne  pas  attribuer  dans  chacun  le  bien  et 
le  mal  au  choix  d'une  volonté  bonne  ou  mau- 
vaise ;  mais  de  prétendre  qu'un  être  est  bienfai- 
sant parce  qu'il  est  dans  telle  place,  qu'il  devient 
malfaisant  parce  qu'il  est  dans  telle  autre,  et  qu'a- 
près encore,  pour  peu  qu'il  s'écarte,  il  oublie 
aussitôt  sa  malignité  ? 

Sans  nous  arrêter  à  ces  inepties ,  concluons  et 
disons:  Si  les  astres  changent  de  position  à  chaque 
instant,  et  si,  dans  ces  révolutions  diverses,  se 
rencontre  plusieurs  fois  le  jour  la  position  d'oii 
résulte  la  naissance  d'un  prince ,  pourquoi  ne 
nait-il  pas  djes  princes  tous  les  jours  ?  ou  pourquoi 
les  trônes  parmi  eux  sont-ils  héréditaires  ?  Chaque 
prince,  sans  doute,  n'adapte  pas  la  naissance  de 
son  fils  à  une  position  d'astres  propre  à  cette 
naissance  :  aucun  homme  n'en  est  le  maître.  Pour- 
quoi donc  Osias  a-t-il  engendré  Joathan ,  Joathan 
Achas ,  Achas  Ezéchias  ?  pourquoi  aucun  d'eux 
ne  s'est-il  rencontré  au  moment  marqué  pour  la 
naissance  d'un  esclave  ?  Disons  encore  :  Si  le 
principe  des  actions  vertueuses  ou  vicieuses  n'est 
pas  en  nous  ;  s'il  dépend  nécessairement  de  telle 
naissance ,  c'est  en  vain  que  les  législateurs  nous 
marquent  ce  qu'il  faut  faire  et  ne  pas  faire  ;  c'est 
en  vain  que  les  juges  honorent  la  vertu  et  punis- 
sent le  vice.  Ni  le  voleur ,  ni  le  meui-trier  ne  sont 
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coupables  9  puisqu'ils  ne  pourroient  retenir  leurs 
mains  quand  ils  le  voudroient,  s  ils  sont  poussés 
à  agir  par  une  nécessité  inévitable.  U  est  fort  inu- 
tile de  cultiver  les  arts.  Le  laboureur  aura  abon- 
dance de  fruits  sans  jeter  de  semence  et  saQ& 
aiguiser  sa  faux.  Lé  commerçant ,  qu'il  le  veuille 
ou  non  9  acquerra  de  grandes  richesses  qu'amas- 
sera pour  lui  le  destin.  Les  grandes  espérances 
des  cnrétiens  s'évanouiront,  parce  que  la  justice 
ne  peut  être  honorée  ni  le  pécné  puni ,  si  Thomme 
ne  fait  rien  librement.  Partout  où  dominent  la  né- 
cessité et  le  destin ,  û  ne  peut  y  avoir  place  au 
mérite ,  qui  est  le  fondement  essentiel  d'un  juge- 
irient  juste.  En  voilà  assez  sur  cet  article.  Ceux 
d'entre  vous  qui  pensent  bien  n'ont  pas  besoin  de 
plus  de  paroles,  et  le  temps  ne  permet  pas  de 
nous  étendre  pour  attaquer  les  autres.  Revenons 
à  l'explication  de  TËcriture. 

Quils  servent  de  signes ^  dit-elle, /?o«r /w^r- 
quer  les  temps  ^  les  jours  et  les  années,  ^ious 
avons  expliqué  le  mot  signes  ;  nous  pensops  que 

fmv  temps  il  faut  entendre  les  diverses  saisons  ^ 
hiver,  le  printemps,  l'été  et  l'automne,  que  nous 
fait  réfiler  aved  ordre  le  cours  périodique  des 
corps  lumineux.  L'hiver  règne  lorsque  le  soleil 
est  dans  la  partie  australe ,  et  qu'il  prolonge  les 
ténèbres  de  la  nuit  dans  nos  contrées  „  en  sorte 
que  Tair  qui  nous  enveloppe  est  refroidi  considé- 
rablement ,  et  que  les  exhalaisons  humides  se  ras- 
semblant sur  nous  causent  les  pluies ,  les  frimas  „ 
et  des  neiges  abondantes.  Lorsque  revenant  des 
régions  australes,  le  même  astre  s'arrête  au  mi- 
lieu de  sa  course ,  de  manière  qu'il  partage  égale- 
ment le  jour  et  la  nuit,  plus  il  conserve  cette  po- 
sition par  rapport  à  la  terre ,  plus  il  nous  ramené 
une  agréable  température»  Arrive  le  printemps 
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qui  fait  fleurir  toutes  les  plantes^  qui  fait  reyîvre 
la  plupart  des  arbres ,  qui ,  par  une  génération 
successive ,  conserve  toutes  les  espèces  d  animaux 
terrestres  et  aquatiques.  De-là,  le  soleil  s'avançant 
vers  le  solstice  d'été ,  dans  Fes  contrées  septen- 
trionales, nous  donne  les  jours  les  plus  longs.  Et 
comme  il  séjourne  dans  l'air  fort  long-temps, 
il  brûle  celui  qui  est  au-dessus  de  notre  tête  et 
dessèche  toute  la  terre,  opérant  ainsi  l'accroisse- 
ment parfait  des  semences ,  et  poussant  les  fruits 
à  leur  maturité.  Lorsqu'il  est  le  plus  brûlant ,  il 
accourcit  les  ombres  à  midi ,  parce  qu'il  éclaire 
nos  contrées  de  plus  haut.  Les  plus  longs  jours 
sont  ceux  où  les  ombres  sont  les  plus  courtes, 
comme  les  jours  les  plus  courts  sont  ceux  oii  les 
ombres  sont  les  plus  longues.  Voilà  ce  qui  nous  ar- 
rive à  nous  qui  sommes  appelés  Hétérosciens  (i), 
et  qui  habitons  les  contrées  septentrionales.  Il  est 
des  peuples  qui,  deux  jours  de  1  année,  sont  ab- 
solument sans  ombre  à  midi,  parce  que  le  soleil, 
perpendiculaire  sur  leurs  têtes,  les  éclaire  égale- 
ment de  toutes  parts ,  de  sorte  que  même  les  puits 
les  plus  profonds  reçoivent  la  lumière  par  les  plus 
étroites  embouchures^  Quelques-uns  appellent  ces 
peuples  Aciens.  Ceux  qui  habitent  au-delà  des 
contrées  odoriférantes  (2),  voient,  seloh  les  sai- 
sons, leurs  ombres  passer  d'un  côté  à  l'autre. 
Seuls  de  la  terrç  habitable,  ils  jettent  l'ombre  à 

'<!)  Hétérosciens  f  les  peuples  qui  à  midi  jeUent  toujours 
l'ombre  du  même  côté. 

(2)  Contrées  odoriférantes  ,  l'Arabie.  Il  est  vrai  de  dire  que 
tous  les  peuples  placés  au-delà  de  l'Arabie  peuvent  jeter 
leurs  ombres  vers  les  régions  «mstrales  ;  mais  il  ne  seroit  pas 
vrai  d'ajouter  que  tous  les  jettent,  tantôt  vers  je  midi,  tan^ 
tôt  vers  le  nord.  Les  peuples  placés  au-delà  du  tropique  le 
plus  loin  de  nous ,  ne  voient  jamais  leurs  ombres  à  midi  que 
'  vers  les  régions  australes. 
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midi  vers  les  régions  australes  ;  d'où  quelques-una 
les  nomment  Amphisciens.  Voilà  tout  ce  qui  ar- 
rive lorsque  Je  soleil  s  avance  vers  la  partie  sep- 
tentrionale. De-là  on  peut  conjecturer  combien 
les  rayons  du  soleil  échauffent  Tair ,  et  quels  sont 
les  effets  de  cette  chaleur.  Après  Tété ,  nous  som- 
mes accueillis  par  la  saison'  de  l'automne ,  qui 
amortit  lexcès  du  chaud,  qui  le  diminue  peu  à 
peu,  et  qui,  par  une  température  moyenne,  nous 
conduit  heureusement  à  l'hiver,  dans  le  temps  oii 
le  soleil  retourne  des  régions  septentrionales  aux 
contrées  australes.  Telles  sont,  d'après  le  cours 
du  soleil,,  les  vicissitudes  des  saisons  qui  règlent 
notre  vie. 

Qu'ils  sentent  de  signes  pour  les  jours  ^  dit 
TEcriture,  non  pour  produire  les  jours,  mais 
pour  les  présider  :  car  le  jour  et  la  nuit  sont  plus 
anciens  que  la  création  des  corps  lumineux.  C'est 
ce  que  nous  déclare  le  Psalmiste  ;  //  a  placé ,  dit- 
il,  le  soleil  pour  commander  au  jour  ^  la  lune  et 
les  étoiles  pour  commander  à  la  nuit  (Ps.  i35. 8.). 
Et  comment  est-ce  que  le  soleil  commande  au 
jour  ?  C'est  que  portant  en  lui  la  lumière ,  lors- 
qu'il monte  sur  notre  horizon  il  nous  donne  le 
jour  en  dissipant  les  ténèbres.  De  sorte  qu'on 
pourroit  avec  vérité  définir  le  jour,  un  air  éclairé 
par  le  soleil,  ou  une  mesure  de  temps  pen- 
dant Ifaquel  le  soleil  demeure  sur  notre  hémi- 
sphère. 

Le  soleil  et  la  lune  ont  été  aussi  établis  pour  les 
années.  La  lune  forme  Tannée  lorsqu'elle  aachevé 
douze  fois  son  cours ,  excepté  qu  on  a  souvei^t 
besoin  d'un  mois  intercalaire  pour  le  calcul  exact 
des  temps.  C'est  ainsi  que  les  Hébi^ux  et  les  plus 
anciens  Grecs  comptoient  d'abord  l'année.  L'an- 
née solaire  est  le  retour  du  soleil  d'un  signe  à 
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ce  même  signe ,  d'après  le  cours  qui  lui  est  pro- 
pre (i). 

Et  Dieu  fit  deux  grands  corps  lumineux. 
Gomme  la  grandeur  se  prend,  ou  dans  un  sensab* 
solu,  dans  lequel  sens  nous  disons  que  le  ciel  est- 
grand,  que  la  terre  et  la  mer  sont  grandes  ;  ou  le 
plus  souvent  par  comparaison  avec  un  autre  corps, 
ainsi  un  cheval  et  un  bœuf  sont  grands,  non  par 
rétendue  extraordinaire  de  leur  corps ,  mais  parce 
qu'on  les  compare  avec  des  êtres  de  même  na- 
ture :  dans  quel  sens  prendrons-nous  ici  l'expres- 
sion de  grandeur  ?  Est-ce  dans  le  sens  que  nous 
appelons  grande  une  fourmi ,  ou  quelque  autre 
petit  animal ,  jugeant  de  leur  grandeur  par  com- 
paraison avec  d'autres  êtres  de  même  espèce  ;  ou 
dans  le  sens  qu  une  grandeur  absolue  se  montre 
dans  la  constitution  aes  corps  lumineux  ?  c'est 
sans  doute  dans  ce  dernier  sens.  Car  le  soleil  et 
la  lune  sont  grands,  non  parce  qu'ils  sont  plus 
grands  que  les  autres  astres,  mais  parce  que  telle 
est  leur  circonférence,  que  la  splendeur  qu'ils  ré- 

{)andent  éclaire  le  ciel  et  Tair,  embrasse  à  la  fois 
a  terre  et  la  mer.  Dans  quelque  partie  du  ciel 
qu'ils  se  trouvent,  soit  quils  se  lèvent,  soit  qu'ils 
se  couchent,  soit  qu'ils  soient  au  milieu  de  leur 
course ,  ils  paroissent  de  toutes  parts  également 
grands  aux  hommes,  ce  qui  est  un  témoignage 
évident  de  leur  grandeur  immense,  parce  que, 
malgré  l'étendue  de  la  terre ,  ils  ne  paroissent 
nulle  part  ni  plus  grands,  ni  plus  petits.  Nous 
voyons  plus  petits  les  objets  éloignés  ;  à  mesure 
que  nous  en  approchons ,  nous  en  découvrons  la 
grandeur.  Mais  personne  n'est  plus  proche  ni 

(i)  Il  reste  près  de  six  heures  ,  comme  on  sait ,  et  voilà 
pourquoi  tous  les  quatre  aos  on  ajoute  un  jour.  L'année  qui 
compte  ce  jour  de  plus  est  appelée  bissextile. 
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plus  éloigné  du  soleil ,  qui  s'offre  de  la  même  dis- 
tance à  tous  les  habitans  de  la  terre.  Ce  qui  le 
prouve  9  c'est  que  les  Indiens  et  les  Bretons  le 
voient  de  la  même  mesure.  Non,  il  ne  paroit  ni 
moins  grand,  lorsqu'il  se  couche,  aux  peuples 
orientaux,  ni  plus  petit,  lorsqu'il  se  lève,  aux  na- 
tions occidentales  ;  et,  lorsquil  occupe  le  milieu 
du  ciel,  il  ne  change  ni  pour  les  uns  ni  pour  les 
autres. 

Que  Tappatence  ne  vous  trompe  pas,  et  parce 
qu'il  ne  vous  pai^oît  que  d'une  coudée ,  ne  croyez 

S  oint  qu'il  n'ait  qu'une  coudée.  Dans  les  longues 
istances,  la  grandeur  des  objets  diminue,  parce 
que  notre  faculté  visuelle  ne  peut  parcourir  tout 
l'espace  intermédiaire,  mais  que  s'usant,  pour 
ainsi  dire,  dans  l'intervalle,  elle  n'arrive  aux  ob- 
jets qu'avec  une  petite  partie  d'elle-même  (i). 
C'est  donc  la  petitesse  de  notre  vue  qui  nous  les 
fait  juger  petits,  parce  qu'elle  transporte  sur  eux 
sa  propre  foiblesse.  Or,  si  notre  vue  se  trompe,  il 
s'ensuit  que  ce  n'est  pas  un  moyen  sûr  de  connoî- 
ti-e  la  vérité.  Rappelez-vous  ce  qui  vous  est  arrivé 
quelquefois,  et  vous  trouvei'ez  dans  vous-même 
la  preuve  de  ce  que  je  dis.  Si  du  sommet  d'une 
haute  montagne  vous  avez  jamais  jeté  les  yeux 
siu*  une  grande  étendue  de  plaine,  que  vous  ont 
paru  les  boeufs  attelés  étales  laboureurs  eux-mê- 
mes ?  ne  vous  ont-ils  pas  présenté  l'apparence  de 
fourmis  ?  Si  du  haut  d'une  guérite  vous  avez  pro- 
mené vos  regards  sur  une  vaste  mer,  que  vous 
ont  paru  les  plus  grandes  îles  ?  que  vous  a  paru 

(i)  Suivant  la  bonne  physique  ,  ce  n'est  poirft  la  foiblesse 
de  notre  vue  qui  nous  empêche  de  voir  les  objets  éloignés  tels 
qu'ils  sont:  nous  les  voyons  plus  petits  ,  parce  que  l'angle 
sous  lequel  leur  image  se  trace  dans  l'œil  diminue  à  mesure 
que  les  distances  augmentent. 
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un  grand  navire  porté  avec  ses  voiles  blanches  sur 
une  plaine  d'azur  ?  ne  vous  ont-ils  pas  offert  l'ap- 
parence d'une  petite  colombe  ?  Pourquoi  ?  c'est , 
je  le  répète,  que  notre  vue  s'usant  dans  l'air  et 
s'affoiblissant,  est  incapable  de  saisir  exactement 
les  objets.  Les  plus  hautes  montagnes,  coupées  de 
profondes  vallées  ,  notre  vue  nous  annonce 
qu'elles  sont  rondes  et  unies,  parce  que  se  por- 
tant sur  les  seules  éminences,  elle  ne  peut,  à 
cause  de  sa  foiblesse ,  pénétrer  dans  les  profon- 
deurs intermédiaires.  Ainsi  elle  ne  conserve  pas 
les  vraies  figures  des  corpis,  mais  les  tours  qua- 
drangulaires  elle  les  juge  ronds.  Il  est  donc  prou- 
vé de  toutes  parts  que,  dans  les  grandes  distan- 
ces, nous  ne  saisissons  des  corps  qu'une  forme 
confuse  et  imparfaite. 

Le  soleil  est  donc  un  grand  corps  lumineux  > 
d'après  le  témoignage  de  l'Ecriture,  et  infiniment 
plus  grand  qu'il  ne  nous  paroît.  Ce  qui  doit  être 
encore  pour  vous  une  preuve  manifeste  de  la 
grandeur  du  soleil,  c'est  que,  malgré  cette  multi- 
tude d'astres  qui  décorent  le  firmament,  toute 
leur  lumière  ensemble  ne  peut  suflire  à  dissiper 
la  tristesse  de  la  nuit  ;  au  lieu  que  le  soleil  seul , 
lorsqu'il  paroit  sur  Thorizon  ,  ou  plutôt  lorsqu'il 
est  simplement  attendu ,  et  avant  de  se  montrer 
réellement  à  la  terre,  fait  disparoître  l'obscurité,' 
éclipse  tous  les  astres,  raréfie  et  résout  en  eau 
l'air  épaissi  et  condensé  qui  nous  enveloppe.  De-là 
les  vents  du  matin  et  ces  rosées  abondantes  (i) 

(i)  Saint  Basile  tombe  ici  dans  l'erreur  des  personnes  pea 
instruites  en  physique  ,  qui  croient  que  la  rosée  tombe  au 
lever  du  soleil.  Les  physiciens  savent  que  la  rosée  n'est  autve 
chose  que  les  vapeurs  aqueuses  volatilisées  par  lachaleurdu^ 
)our ,  et  qui  y  condensées  par  le  froid  de  la  nuit,  retombent 
sur  la  surface  de  la  terre. 

3o' 
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qui  tombent  sur  la  terre  dans  un  beau  jour.  Et 
comment  pourroit-il  en  un  instant  éclairer  tout 
notre  globe ,  qui  est  d'une  si  grande  étendue ,  si 
le  disque  d'où  part  sa  splendeur n'étoit  immense? 
Ici  admirez  la  sagesse  de  l'Ouvrier  suprême  ; 
comment  dans  une  si  grande  distance,  il  lui  a 
donné  de  la  chaleur  dans  une  si  juste  proportion» 

Îue  les  feux  qu'il  lance  ne  sont  ni  assez  forts  pour 
rûler  la  terre ,  ni  assez  foibles  pour  la  laisser 
froide  et  stérile. 

On  peut  dire  à  peu  près  la  même  chose  de  la 
lune.  C'est  aussi  un  grand  corps  lumineux ,  et  le 
plus  éclatant  après  le  soleil.  Toute  sa  grandeur 
néanmoins  n'est  pas  toujours  visible;  mais  tantôt 
son  disque  est  entier;  tantôt,  dans  son  déoours, 
elle  n'en  montre  qu'une  partie.  Une  partie,  lors- 
qu'elle croit,  est  obscurcie  par  les  ténèbres;  et  la 
partie  éclairée,  lorsqu'elle  décroit,  disparoit  à  la 
fin  et  se  cache  entièrement.  Dans  toutes  ces  varia- 
tions de  figures,  le  sage  Ouvrier  a  eii  sans  doute 
des  vues  secrètes.  En  effet,  ou  il  a  voulu  nous 
donner  un  exemple  frappant  de  la  fragilité  de  notre 
nature,  nous  apprendre  qu'aucune  des  choses  hu* 
maines  n'est  stable,  mais  que,  parmi  elles,  les  unes 
sortent  du  néant  pour  parvenir  à  leur  perfection  ; 
que  les  autres ,  lorsqu'elles  se  sont  accrues  et  qu'elles 
sont  arrivées  à  leur  plus  haut  point,  s'altèrent  par 
des  diminutions  insensibles  et  finissent  par  se  détrui- 
re. Ainsi  la  vue  de  la  lune  nous  instruit  de  ce  que 
nous  sommes  ;  et  nous  faisant  concevoir  une  juste 
idée  du  changement  rapide  des  choses  humaines  » 
elle  nous  enseigne  à  ne  pas  nous  enorgueillir  des 

Srospérités  de  ce  siècle  ;  à  ne  pas  nous  applaudir 
e  la  puissance,  à  ne  pas  être  fiers  de  posséder 
des  richesses  qui  sont  passagères,  à  mépriser  no- 
tre corps  qui  est  sujet  à  la  corruption,  et  à  avoir 
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soîn  de  noire  ame  qui  est  immortelle.  Si  vous  êtes 
fâché  devoir  la  lune  décroître  peu  à  peu  et  perdre 
enfin  sa  lumière ,  soyez  plus  fâché  encore  de  voir 
votre  ame,  lorsqu'elle  est  décoré  de  la  vertu,  per- 
dre sa  beauté  par  votre  négligence ,  ne  pas  rester 
dans  la  même  situation,  mais  varier  et  changer  fré- 
quemment par  Tinconstance  de  votre  esprit.  Lin* 
sensé ^  dit  avec  vérité  l'Ecriture ,  est  changeant 
commela  lune  (Eccl.27.  i2*).  Je  crois  aussi  que  les 
variations  de  la  lune  sont  fort  utiles  pour  la  consti* 
tution  des  animaux  et  pour  les  productions  de  la 
terre:  car  les  corps  sont  disposés  différemment 
lorsqu'elle  croît  ou  lorsqu'elle  décroît.  Lorsqu'elle 
décroît,  ils  se  raréfient  et  deviennent  vides  (1); 
lorsqu'elle  croît,  et  qu'elle  s'avance  vers  la  pléni- 
tude de  son  disque ,  ils  se  remplissent  de  nou- 
veau, parce  que  sans  doute  elle  leur  communi- 
que insensiblement  un  certain  humide  mêlé  de 
chaud  qui  pénètre  jusqu'à  l'intérieur,  Nous  en 
avons  une  preuve  dans  ceux  qui  dorment  au  clair 
de  la  lune,  dont  la  capacité  de  la  tête  se  remplit 
d'une  humidité  abondante  ;  dans  les  chairs  d'ani^ 
maux  récemment  tués ,  qui  changent  dès  que  la 
lune  paroît  ;  dans  les  cerveaux  des  animaux  ter- 
restres, dans  les  plus  humides  des  animaux  mari- 
times, enfin  dans  la  moelle  des  arbres.  La  lune  ne 
pourroit  produire  tous  ces  changemens  par  ses 
variations ,  si  elle  n'avoit  une  vertu  puissante  et 
extraordinaire.  Les  diverses  phases  du  même  as- 
tre influent  aussi  sur  les  divers  mouvemens  de 
l'air,  comme  l'attestent  les  tempêtes  subites  qui 
surviennent   souvent    lorsqu'elle    est    nouvelle  , 
après  le  temps  le  plus  calme  et  le  plus  serein ,  les 

(i)  Ces  effets  de  la  lune^  ainsi  que  tous  ceux,  qui  suivent  ^ 
crus  par  quelques  personnes  >  sont  regardés  comme  faux  par 
les  bons  physiciens. 
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nuées  étant  agitées  et  se  recontrant  Tune  Tautre  ; 
comme  l'attestent  encore  les  tlux  irréguliers  des 
bras  de  mer  (i),  le  flux  et  le  reflux  de  l'océan, 
qui ,  d'après  les  observations  des  peuples  mariti- 
mes, suit  exactement  les  variations  de  la  lune* 
Dans  les  phases  qui  précèdent  et  qui  suivent  le 
renouvellement  de  la  lune ,  les  bras  de  mer  cou- 
lent à  droite  et  à  gauche;  c'est  lorsqu'elle  est  nou- 
velle, qu'ils  ne  sont  point  un  moment  tranquil- 
les ,  mais  qu'ils  éprouvent  une  agitation  et  un  con- 
tinuel balancement,  jusqu'à  ce  que,  paroissant 
de  nouveau ,  elle  donne  au  reflux  quelque  régu- 
larité. La  mer  Occidentale,  sujette  aux  tlux  et  re- 
fl.ux,  tantôt  revient  sur  ses  pas,  tantôt  se  déborde, 
eomme  si  les  inspirations  de  la  lune  la  ramenoient 
en  arrière ,  et  que  ses  expirations  la  poussassent 
en  avant  jusqu'à  une  certaine  mesure. 

Dans  tout  ce  qui  précède ,  j'ai  voulu  montrer 
la  grandeur  des  corps  lumineux ,  et  prouver  qu'il 
n'y  a  pas  un  mot  d'inutile  dans  les  divines  Ecritu- 
res. Cependant,  nous  n'avons  pas  touché  les  arti- 
cles les  plus  essentiels;  et  en  examinant  avec  at- 
tention la  vertu  et  la  puissance  du  soleil  et  de  la 
lune,  on  pourroit  faire  beaucoup  de  découvertes 
sur  leur  grandeur  et  leur  distance.  Il  faut  donc 
reconnoitre  sincèrement  notre  foiblesse,  afin  qu'on 
ne  mesure  pas  sur  nos  discours  la  grandeur  des 
choses  créées ,  mais  que  le  peu  que  nous  avons  dit 
fasse  penser  à  ce  que  doit  être  ce  que  nous  avons 
omis.  Ne  jugez  donc  point  par  les  yeux  de  la  gran- 
deur de  la  lune,  mais  par  le  raisonnement  qui  est 

(i)  St.  Basile  parle  ici  de  l'Ëuripe  proprement  dît,  et  des 
autres  bras  de  nier  qu'on  appeloit  aussi  Ëuripes,  dont  on 
sait  que  les  flu&  et  reflux  sont  très-irréguliers.  11  seroit  trop 
long  et  trop  pénible  de  suivre  l'orateur  dans  toutes  ses  ob- 
serva lions. 
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beaucoup  plus  sûr  que  les  yeux  pour  découvrir  la 
vérité.  On  a  répandu  de  toutes  parts  à  son  sujet  des 
fables  ridicules,  qui  sont  les  contes  de  vieilles 
femmes  ivres;  on  dit  que,  pav  certains  enchante*- 
mens,  on  la  fait  sortir  de  sa  place  et  descendre 
sur  la  terre.  Quel  enchanteur  pourrait  donc  dé- 
placer  un  astre  qu'a  fondé  le  Très-Haut  lui-même  ? 
ou  quel  lieu  Tauroit  reçu  quand  il  auroil  été  dé- 
placé ?  Voulez-vous  que  je  vous  démontre  par  des 
preuves  fort  simples  la  grandeur  de  la  lune?  Les 
villes  de  la  terre  les  plus  éloignées  les  unes  des 
autres,  dans  tous  les  endroits  tournés  vers  son 
lever ,  reçoivent  également  sa  lumière.  Or,  si  elle 
ne  se  présentoit  pas  a  toutes  en  face,  il  y  auroit 
des  endroits  qu'elle  éclaireroit  tout  entiers  et  di- 
rectement; il  y  en  auroit  d'autres  qu'elle  ne  frap- 
peroit  que  de  côté  et  faiblement  par  des  rayons 
inclinés.  C'est  ce  qu'on  remarque  par  rapport  aux 
lampes  allumées  dans  les  maisons.  Lorsque  plu- 
sieurs personnes  environnent  une  lampe, Tonibre 
de  celui  qui  reçoit  la  lumière  directe,  est  jetée 
en  arrière  directement ,  tandis  que  les^  ombres 
des  autres  s'étendent  à  droite  et  à  gauclieu  Si 
donc  le  disque  de  la  lune  n'étoit  pas  d'une  gran- 
deur immense  et  au-dessus  de  ce  que  nous  imagi- 
nons ,  il  ne  se  communiqueroit  pas  également  à 
tous.  Lorsque  la  lune  se  lève  dans  les  contrées 
équinoxiales ,  les  habitans  des  pôles,  ceux  des 
zones  glaciale  et  torride,  participent  également  à 
sa  lumière  ;  et  comme  elle  se  présente  en  face  à 
tous  dans  la  largeur  du  globe ,  c'est  la  preuve  la 
plus  claire  de  sa  vaste  circonférence.  Qui  pourra 
en  disconvenir,  quand  elle  s'offre  avec  la  même 
mesure  à  de  si  grandes  distances  ? 

Nous  n'en  dirons  pas  davantage  sur  la  gran- 
deur du  soleil  et  de  la  lune.  Que  celui  qui  nous  a 
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donné  TinlelUgence  pour  comprendre  par  les 
plus  petits  objets  de  la  création  la  grande  sagesse 
derOuTrier  suprême,  nous  accorde  de  concevoir 
par  les  grands  objets  de  plus  grandes  idées  du 
Créateur.  Toutefois  devant  le  souverain  Etre  le 
soleil  et  la  lune  sont  comme  le  moucheron  et  la 
fourmi.  Ce$  beaux  astres  eux-mêmes  ne  peu- 
vent nous  en  donner  une  idée  suffisante ,  et  nous 
ïî'en  pouvons  prendre  d'après  eux  que  des  notions 
légères  et  imparfaites,,  comme  d  après  les  plus 
petits  des  animaux  et  les  plus  viles  des  plantes. 
Contentons-nous  de  ce  qui  a  été  dit,  et  rendons 
grâces,  moi,  à  celui  qui  ma  gratifié  de  ce  minis- 
tère de  la  parole;  vous,  à  celui  qui  vous  alimente 
de  nourritures  spirituelles,  et  qui,  par  ma  foible 
voix,  vient  de  vous  nourrir  encore  d'un  pain  gros- 
sier. Puisse-t-il  vous  nourrir  toujours  et  vous 
donner,  en  proportion  de  votre  foi,  la  manifesta- 
tion de! esprit,  en  Jésus-Christ  noire  Seigneur,  à 
qui  soient  la  gloire  et  f  empire  dans  les  siècles  des 
siècles.  Ainsi  soit-iL 
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HOMÉLIE  SEPTIÈME. 
sur  les  reptiles. 


SOMMAIRE. 

Cette  homélie  a  été  prononcée  le  soir ,  et  offre  avec  la 
saîvante  le  cinqaîème  jour  de  la  création.  L'orateur  ^  sans 
aucun  préambule ,  entre  tout  de  suite  en  matière.  Et  Dieu 
dit  :  Que  les  eaux  produisent  des  reptiles  animés*.,.  Ces  rep- 
tiles animés  ^  ce  sont  les  poissons.  Saint  Basile  décrit  avec 
beaucoup  d'intérêt  leur  nature  commune  »  leurs  espèces  par- 
ticulières ,  leur  manière  de  vivre  ,  leurs  voyages  9  toutes  les 
qualités  propres  à  chaque  espèce ,  en  accompagnant  ses  des-' 
criptions  de  réflexions  pieuses  et  morales  »  pour  instruire  et 
édifier  ses  auditeurs. 


• 

xi  T  Dieu  dit  :  Que  les  eaux  produisent  des  rep-^ 
tiles  animés ,  selon  leur  espèce ,  et  des  oiseaux  qui 
çolent  dans  le  firmament  du  ciel  selon  leur  espèce  m 
Après  la  création  des  corps  lumineux ,  les  eaux 
aussi  se  remplirent  d'animaux ,  et  cette  partie  de 
la  nature  reçut  aussi  son  ornement.  La  terre  avoit 
reçu  le  sien  par  les  productions  qui  lui  sont  pro* 
près  ;  aussi  bien  que  le  ciel  par  les  astres  qui  sonr 
comme  des  fleurs  dont  il  est  parsemé ,  et  par  les 
deux  grands  corps  lumineux  qui  sont  conrnie  les 
deux  yeux  de  tout  le  corps  céleste.  Il  restoit  à 
donner  aux  eaux  lomement  qui  lui  étoit  convC'- 
nable.  Un  ordre  du  Seigneur  est  paru,  aussitôt 
les  fleuves  ont  la  yertu  de  produire  ;  les  lacs  en- 
fantent les  êtres  qui  leur  sont  naturels  \  1»  mer 


Digitized  by  VjOOQIC 


47  2  HOMÉLIE   SEPTIÈME 

engendre  toutes  les  espèces  d'animaux  nageurs  ; 
Teau  même  des  marais  n'est  pas  oisive,  elle  con- 
tribue pour  sa  part  à  Faccomplissement  de  la  créa- 
tion. On  en  vit  sortir,  sans  doute  ,  les  grenouilles 
et  une  infinité  d'insecteç  volans.  Ce  que  nous 
voyons  encore  aujourd'hui  est  une  preuve  de  ce 
qui  s  est  opéré  dans  l'origine.  Ainsi  toutes  les 
eaux  s^empressèrent  d'obéir  à  l'ordre  du  Créateur. 
Tous  ces  êtres  dont  il  seroit  impossible  de  comp- 
ter les  espèces,  la  grande  et  ineffable  puissance  de 
Dieu  les  montra  vivans  et  se  mouvant ,  les  eaux 
ayant  reçu,  avec  l'ordre  du  souverain  Maître,  la 
la  faculté  de  les  produire» 

Que  les  eaux  produisent  des  reptiles  animés. 
C'est  pour  la  première  fois  qu'est  créé  un  être 
anime  et  pourvu  de  sentiment.  Quoique  les  plantes 
et  les  arbres  vivent  en  quelque  manière ,  puis- 
qu'ils sont  de  nature  à  se  nourrir  et  à  croître,  ce 
ne  sont  cependant  pas  des  êtres  vivans  et  animés. 
Ainsi  5  dit  l'Ecriture ,  que  les  eaux  produisent  des 
reptiles.  Tout  ce  qui  nage  sur  la  surface  de  l'eau , 
tout  ce  qui  fend  cette-même  eau  dans  sa  profon- 
deur ,  est  du  genre  des  reptiles  ,  puisqu'il  se 
traîne.  Certains  animaux  aquatiques ,  il  est  vrai , 
ont  des  pieds  et  marchent  :  ce  sont  surtout  les 
amphibies ,  tels  que  les  veaux  et  chevaux  marins , 
les  grenouilles ,  les  crabes ,  les  crocodiles  :  mais  la 
principale  espèce  sont  des  reptiles  nageurs.  C^est 
pour  cela  qu'il  est  dit:  Que  les  eaux  produisent 
des  reptiles.  Dans  ce  peu  de  paroles  quelle  espèce 
est  omise  ?  quelle  espèce  n'est  pas  comprise  dans 
ce  simple  ordre?  On  y  voit  les  animaux  vivipares, 
tels  que  les  veaux  marins ,  les  dauphins  ,  les  tor- 
pilles, et  àutrçs.isemblables ,  qui  sont  appelés  car^ 
tilagineux  ;  on  y  voit  les  ovipares ,  tels  que  pres- 
que toutes  les  espèces  de  poissons,  on  y  voit  tous 
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.  ceux  qui  ont  des  écailles  ou  une  espèce  d'écorce 
ou  de  croûte,  tous  ceux  qui  ont  des  nageoires  ou 
qui  n'en  ont  point  :  une  seule  parole  qui  contient 
un  ordre  ;  ou  plutôt  ce  n'étoit  pas  une  parole  , 
mais  un  simple  indice ,  un  simple  mouvement 
de  volonté.  Le  sens  renfermé  dans  un  ordre  fort 
simple ,  est  aussi  étendu  que  les  espèces  différen- 
tes et  communes  des  poissons ,  lesquelles  espèces 
il  n'est  pas  moins  difficile  de  nombrer  exactement 
que  de  compter  les  flots  de  la  mer ,  ou  de  me- 
surer ses  eaux  dans  le  creux  de  la  main.  Que  les 
eaux  produisent  des  reptiles.  Parmi  ces  animaux 
sont  ceux  qui  vivent  sur  les  rivages  ou  au  fond 
de  la  mer,  seuls  ou  en  troupes ,  ceux  qui  s'atta- 
chent aux  rochers ,  les  poissons  les  plus  petits  et 
les  plus  énormes  :  car  la  même  puissance  et  un 
seul  ordre  ont  donné  l'être  à  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  petit  et  de  plus  grand.  Que  les  eaux  produis 
sent.  Ces  paroles  vous  montrent  le  rapport  na- 
turel que  les  animaux  nageurs  ont  avec  l'eau. 
Aussi ,  pour  peu  que  les  poissons  soient  séparés  de 
l'eau ,  ils  meurent.  Car  ils  n'ont  pas  un  organe 
pour  attirer  et  renvoyer  Tair  que  nous  respirons  ; 
mais  l'eau  est  pour  les  animaux  nageurs  ce  que 
l'air  (i)  est  pour  les  animaux  terrestres.  La  rai- 
son en  est  manifeste.  Nous  avons  un  poumon  , 
viscère  poreu:^  et  spongieux ,  lequel  recevant  Taîr 
par  la  poitrine  qui  s'étend ,  évente  et  rafraîchit 
notre  cnaleur  intérieure.  Dans  les  poissons,  l'allon- 
gement et  le  resserrement  des  ouïes  ou  nageoires 
qui  reçoivent  l'eau  et  qui  la  l'envoient,  leiu*  tient 
lieu  de  respiration.  Les  poissosns  ont  un  sort  à 

(0  Saint  Basile  semble  faire  entendre  que  les  poissons 
n'ont  pas  besoin  d'air  pour  vivre  \  cependant  il  est  démontré 
qu'ils  eu  ont  besoin  ,  et  qu'ils  sont  construits  de  manière  à 
pouvoir  çxti^aire  de  l'eau  l'air  nécessaire  à  leur  respiration. 
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part  y  une  nature  particulière ,  une  vie  qui  leur 
est  propre ,  une  manière  de  vivre  qui  n'appar- 
tient au  a  eux.  Aussi  aucun  des  animaux  nageurs 
ne  se  laisse  apprivoiser ,  et  ne  veut  se  soumettre 
à  la  main  de  Vhomme. 

Que  les  eaux  produisent  des  reptiles  animés 
selon  leur  espèce.  Dieu  ordonne  maintenant  de 
produire  les  prémices  de  chaque  espèce,  qui  sont 
comme  les  germes  de  la  nature  :  quant  à  la  mul- 
titude des  individus ,  il  les  réserve  pour  la  suite 
des  générations ,  quand  il  faudra  qu'ils  croissent 
et  qu'ils  se  multiplient.  11  est  une  espèce  aussi 
étendue  que  variée  ;  ce  sont  les  poissons  à  écailles 
et  à  coquilles ,  tels  que  les  conques  ,  les  péton- 
cles ,  les  strombes  ,  et  tous  ceux  du  même  genre. 
Quelques-uns  ont  une  enveloppe  moins  dure,  tels 
que  les  crabes ,  les  écrevisses  ,  et  toutes  les  es- 
pèces semblables.  Plusieurs  ont  la  chair  molle  et 
ilasque,  les  polypes,  les  sèches,  et  autres  de  même 
nature.  Toutes  ces  espèces  sont  variées  à  linfini* 
Pour  les  dragons ,  les  lamproies ,  les  couleuvres 
qui  naissent  dans  les  étangs  et  dans  les  marais  > 
ils  approchent  moins,  par  leur  constitution,  de 
ce  qu'on  appelle  poissons  que  des  reptiles  veni- 
meux. L'espèce  (Tes  vivipares  est  diflérente  de 
celle  des  ovipares.  Cette  dernière  comprend  tout 
ce  qui  est  nommé  cartilagineux.  La  plupart  des 
cétaeées  (i)  sont  vivipares;  par  exemple,  les 
dauphins  et  les  veaux  marins.  On  prétend  que 
lorsque  leurs  petits  ,  tout  récemment  nés,  sont 
effrayés  par  quelque  cause ,  ils  les  renferment  de 

(i)  On  appelle  en  général  cétaeées  y  des  anîtnaox.  d'une 
grandeur  démesurée;  mais  on  a  restreint  la  signification  de 
ce  mot ,  à  désigner  de  grands  poissons  de  mer  oui  s'accou- 
plent et  se  reproduisent  à  la  manière  des  quadrupèdes.  — 
On  prétend Ce  fait  n'est  point  confirmé  par  les  natura- 
listes. 
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nouveau  dans  leurs  enl railles  pour  les  y  mettre  à 
Tabri.  Que  les  eaux  produisent  selon  t espèce.  L'es- 

Sèce  des  plus  grands  poissons  est  autre  que  celle 
es  plus  petits.  Leurs  noms ,  leur  nourriture , 
leurs  formes  ,  leur  grandem^,  les  qualités  de  leur 
chair  ,  tout  cela  les  distingue  les  uns  des  autres  » 
tout  cela  constitue  une  infinité  d'espèces  diverses 
et  de  genres  difTérens.  Ceux  qui  ont  observé  le» 
thons  pourroient-ils  nous  détailler  même  les  dif- 
férences des  espèces ,  quoique ,  dans  la  grande 
multitude  de  poissons  ,  ils  s  étudient  à  compter 
jusau  aux  individus  ?  Quelqu'un  de  ceux  qui  ont 
vieillî  sur  les  côtes  et  sur  les  rivages  pourroit-il 
nous  donner  une  connoissance  exacte  de  tous  les 
animaux  aquatiques  ?  Les  peuples  voisins  de  la  mer 
Indienne  en  connoissent  qu  ignorent  les  peuples 
qui  habitent  près  le  golfe  Egyptien ,  qu'ignorent 
les  Maurusiens  et  insulaires,  et  ainsi  réciproque- 
ment. Cest  le  premier  ordre  du  Créateur ,  c'est 
sa  puissance  merveilleuse  qui  a  donné  1  être  à  tous 
ces  animaux  grands  et  petits. 

Que  de  diversités  dans  la  manière  de  vivre  des 
poissons  et  dans  celle  de  se  reproduire  !  La  plu-^ 

f>art  d'entre  eux  ne  couvent  pas  leurs  œufs  comme 
es  oiseaux ,  ils  ne  construisent  pas  de  nids ,  et  ne 
nourrissent  pas  leurs  petits  avec  soin  et  inquié- 
tude :  mais  l'eau  reçoit  l'œuf  et  en  fait  un  ani- 
mal (i).  Il  est  impossible  de  mêler  les  espèces,  et 
il  ne  peut  y  avoir  parmi  eux  de  mulets,  comme 
sur  la  terre  parmi  les  quadrupèdes ,  et  même 
parmi  certains  oiseaux.  Aucun  poisson  n'a  une 
seule  rangée  de  dents,  comme  chez  nous  le  bœuf 

(1)  "Et  en  fait  un  animal ,  sans  cloute  lorsque  là  semence 
du  mâle  l'a  fécondé.  Le  mâle  répand  la  semence  sur  les 
œufs  à  l'instant  où  la  femelle  les  dépose  dans  l'eau  ,  et  c'est 
cette  semence  qui  les  féconde» 
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et  la  brebis  :  car  aucun  ne  rumine  ,  excepté  le 
scare  (i) ,  à  ce  que  quelques-uns  rapportent.  Tous 
sont  munis  de  deux  rangées  de  dents  très-serrées 
et  fort  aiguës ,  de  peur  que  mâchant  lentement 
la  nourriture ,  elle  ne  leur  échappe.  Si  elle  n'étoit 

Sromptement  brisée  ,  et  si  elle  ne  passoit  aussitôt 
ans  TestomaCj  elle  pourroit  être  emportée  par 
Teau  tandis  que  1  animal  la  brpieroit.  Chaque  es- 
pèce de  poisson  a  sa  nourriture  particulière.  Les 
uns  se  nourrissent  de  limon ,  les  autres  d'algue  y 
d'autres  se  contentent  des  heAes  qui  naissent  dans 
Teau.  La  plupart  chez  eux  se  dévorent  les  uns  les 
autres,  et  le  plus  petit  sert  d'aliment  au  plus 
grand.  S'il  arrive  quelquefois  que  celui  qui  en  a 
dévoré  un  plus  petit  devienne  la  proie  d'un  autre ,^ 
ils  sont  engloutis  tous  deux  dans  le  ventre  du 
dernier.  Que  font  autre  chose  les  hommes ,  lors- 
qu'abusant  de  leur  puissance  ils  oppriment  ceux 
qu'ils  dominent  ?  en  quoi  diffère  du  dernier  pois- 
son l'homme  qui,  atfamé  de  richesses,  engloutit 
les  foibles  dans  le  gouffre  d'une  cupidité  insa- 
tiable ?  Tel  homme  possédoit  les  biens  du  pauvre  ; 
vous  avez  envahi  ses  possessions  pour  grossir  votre 
opulence  :  vous  vous  êtes  montré  plus  injuste 
que  l'injuste ,  plus  cupide  que  le  cupide.  Prenez 
garde  d'éprouver  le  sort  des  poissons ,  et  de 
vous  trouver  enfin  pris  à  l'hameçon ,  dans  la  nasse 
ou  dans  le  filet  (  Matth.  i3.  47  et  48.  ).  Si  nous 
nous  permettons  une  foule  d'injustices,  nous  ne 
pourrons  nous  soustraire  aux  peines  les  plus  ri- 
goureuses. Je  veux  aussi ,  en  vous  apprenant  les 

(i)  Je  n'ai  point  va  ce  fait  du  scare  ruminant  confirmé 
par  les  naturalistes.  —  Tous  sont  munis.,,.  Des  natura- 
listes ont  observé  le  contraire  ;  ils  parlent  de  poissons ,  tels 
que  l'alose  et  autres |  qui  n'en  ont  ^ue  de  pres<£ue  imper- 
ceptibles. 
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ruses  et  les  artifices  d'un  foible  animal^  vous  en- 
gager à  fuir  les  exemples,  des  méchans.  Le  crabe 
aime  beaucoup  la  chair  deThuitre.  Mais  cette  proie 
n'est  pas  facile  à  prendre ,  parce  que  Thuître  est 
couverte  d'une  très-dure  écaille  dont  la  nature  a 
muni  sa  chair  si  tendre.  Et  comme  deux  cavités 
appliquées  l'une  sur  l'autre  l'enferment  exacte- 
ment ,  les  pinces  du  crabe  deviennent  nécessaire- 
ment inutiles.  Que  fait-il  donc  ?  Lorsque»  dans 
un  lieu   paisible ,  il  voit  l'huître  étaler  au  soleil 
ses  écailles  ouvertes,  et  se  chauffer  à  ses  rayons  y 
il  y  jette  adroitement  un  petit  caillou ,  les  empê- 
che de  se  refermer ,  et  par-là  obtient  ce  qu'il  dé- 
sire en  suppléant  à  la  force  par  l'adresse.  Telle  est 
la  ruse  d'animaux  qui  n'ont  ni  la  raison  ni  la  pa- 
role. En  admirant  l'habileté  des  crabes  à  se  pro- 
curer leur  nourriture ,  vous  devez  vous  abste- 
nir de  faire  tort  à  votre  prochain.  Celui-là  res- 
6enible  au  crabe  qui  emploie  la  ruse  avec  son  frère , 
qui  profite  des  contre^  temps   de  son  prochain , 
qui   tourne  à  son  avantage  les  malheurs  d'autrui. 
Craignez  d'imiter  ceux  que  tout  le  monde  blâme» 
Contentez -vous  de  ce  que  vous  avez.  La  pauvreté, 
pourvu  qu'on  ait  le  nécessaire ,  est  préférable 
pour  le  sage  à  toutes  les  richesses.  Je  ne  dois  pas 
ici  omettre  la  ruse  du  polype  (i)  pour  saisir  sa 

Sroie.  Gomme  il  prend  la  couleur  du  rocher  où 
s'attache,  beaucoup  de  poissons  en  nageant  vont 
tomber  sur  lui  sans  y  faire  attention ,  et  devien-^ 
nent  la  proie  de  cet  animal  rusé.  Tel  est  le  carac- 
tère de  ceux  qui,  bassement  soumis  slux  puis- 
Ci)  Saint  Basile  parle  ,  sans  doate,  ici  d'un  polype  d'eau 
douce ,  qui  a  le  corps  transparent ,  qui  s'attache  aux  ro- 
chers f  et  qui  dévore  les  insectes  aquatiques  qui  viennent 
tomber  sur  lui.  Voyez  le  dictionnaire  de  M.  Valoaoat  de  Bo* 
juarei  à  l'article  polypes  tfçtm  douce* 
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8ances,ets'accommodant  aux  conjonctures,  clian* 
gent  aisément  de  système  et  de  conduite,  hono- 
rent  la  sagesse  avec  ceux  qui  sont  sages ,  sont  in-^ 
tempërans  avec  les  intempérans,  n'agissent  et  ne 
pensent  que  pour  plaire  à  ceux  qu'ils  veulent  flat- 
ter. Il  est  difficile  d'éviter  ces  personnes  et  de  se 
garantir  du  mal  qu'elles  peuvent  faire  ,  parce 
qu'elles  ont  grand  soin  de  cacher  leurs  mauvaises 
intentions  sous  le  masque  de  l'amitié.  Ce  sont  de 
tels  hommes  que  le  Seigneur  appelle  des  loups  ra- 
vissans  qui  se  montrent  sons  la  peau  de  brebis 
(  Matth.  7.  i5.  ).  Fuyez  les  caractères  doubles  et 
trompeurs;  recherchez  la  vérité ,  la  sincérité,  la 
simplicité.  Le  serpent  est  plein  de  dissimulation; 
aussi  a-t-il  été  condamné  à  ramper.  Le  juste  est 
simple  et  sans  fard  comme  Jacob  (^Gen.  25.  27.  )  ; 
aussi  le  Seigneur  fait-il  habiter  dans  sa  maison 
ceux  qui  ont  un  cœur  droit  et  simple  (  Ps.  67.  7.  ). 
La  mer ,  dit  le  Psalmiste ,  est  d'une  grande  et 
caste  étendue  :  elle  renferme  un  nombre  infini  de 
reptiles  ,  une  multitude  de  grands  et  de  petits  ani- 
maux (Ps.  io3.  25.).  Cependant  il  rècne  parmi 
ces  animaux  un  ordre  et  une  police  admirables. 
Car  si  nous  trouvons  dans  les  poissons  des  quaK« 
tés  particulières  que  nous  devons  éviter ,  nous  en 
trouvons  aussi  que  nous  pouvons  imiter.  Chacune 
deà  espèces  s'est  choisi  une  région  qui  lui  est  con- 
venable ;  elles  n'empiètent  pas  sur  les  demeures 
les  unes  des  autres ,  mais  elles  restent  dans  les 
limites  qui  leur  sont  propres.  Aucun  géomètre  ne 
leur  a  distribué  leurs  habitations,  ne  les  a  enfer- 
mées dans  des  murs,  ne  leur  a  assigné  des  bornes. 
D'elles-mêmes  elles  se  sont  marqué  les  lieux  qui 
leur  sont  utiles.  Tel  golfe  nourrit  telles  espèces 
de  poissons,  tel  autre  golfe  en  nourrit  d'autres. 
Tels  poissons  qui  abondent  dans  un  endroit  se 
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trouvent  à  peine  ailleurs.  Aucune  montagne  éten- 
dant au  loin  ses  sommets  escarpés  ne  les  sépare  ^ 
aucun  fleuve  ne  leur  ferme  les  passages  ;  mais  une 
loi  de  la  nature  prescrit  à  chaque  espèce ,  avec 
justice  et  selon  son  avantage,  une  manière  de 
vivre  particulière.  Mais  nous ,  combien  ne  diffé- 
rons-nous pas  de  ces  animaux  !  Comment  cela  ? 
Nous  remuons  ces  bornes  étemelles  qu'a  voient 
placées  nos  pères  {Proç.  22.  28.)  :  nous  joignons 
maison  à  maison  et  champ  à  champ ,  afin  de  dé- 
pouiller notre  prochain.  Les  monstres  de  la  mer, 
fidèles  à  la  manière  de  vivre  qui  leur  a  été  pres- 
crite parla  nature,  occupent,  loin  des  pays  ha- 
bités, une  mer  où  il  n'y  a  aucune  île  ,  en  face  de 
laquelle  ne  se  trouve  aucun  continent  ;  une  mer 
qu'on  n'a  jamais  parcourue  (i),  parce  que,  ni  le 
désir  de  s'instruire ,  ni  aucune  nécessité  n'engage 
les  hommes  à  tenter  cette  navigation  périlleuse. 
Habitans  de  cette  mer ,  ces  poissons  énormes,  qui, 
par  leur  grosseur,  si  l'on  en  croit  ceux  qui  en 
ont  vu ,  ressemblent  à  de  hautes  montagnes,  res-^ 
tent  dans  les  limites  qui  leur  sont  propres ,  sans 
nuire  aux  îles ,  ni  aux  villes  maritimes.  Ainsi 
chaque  espèce  s'arrête  dans  les  parties  de  la  mer 
qui  lui  ont  été  marquées ,  comme  dans  des  villes , 
ou  dans  des  bourgs ,  ou  dans  des  patries  ancien* 
nés* 

Il  est  des  poissons  voyageurs  (2)  ,  qui  sont  en-»- 
vbyés  dans  des  pays  éloignés  comme  d'après  une 
délibération  commune,  et  qui  partent  tous,  pour 
ainsi  dire,  à  un  seul  signal.  Lorsque  le  temps  de 
faire  leurs  petits  est  arrivé,  avertis  et  excites  par 

(i)  Cela  étoit  vrai  du  temps  de  saint  Basile  ;  mais  depuis 
on  a  navigué  sur  ceUe  mer* 

(2)  Ces  poissons  voyageurs  sont  les  morues ,  harengs  et 
autres. 
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une  loi  commune  de  la  nature,  ils  sortent  a  la  fois 
de  divers  golfes ,  et  s'avancent  en  hâte  vers  la 
mer  Septentrionale.  Au  temps  de  la  marée  mon- 
tante ,  on  voit  les  poissons  se  rassembler  et  se  ré- 
{)andre  comme  un  torrent  par  la  Propontide ,  vers 
e  Pont-Euxîn.  Qui  est-ce  qui  les  Éait  partir?  quel 
est  Tordre  du  prince  ?  quel  édit  affiché  dans  une 
place  publique  annonce  le  jour  du  départ  ?  quels 
sont  ceux  qui  conduisent  les  troupes  ?  Vous  voyez 
la  Providence  divine  qui  exécute  tout,  et  qui  entre 
dans  les  plus  petits  détails.  Le  poisson  observe  fi- 
dèlement la  loi  du  Seigneur;  et  les  hommes  ne 
peuvent  obéir  à  des  préceptes  salutaires  !  iNe  mé- 
prisez pas  les  poissons,  parce  que  ce  sont  des 
êtres  muets  et  dépourvus  d'intelligence  ;  mais  crai- 
gnez d'être  plus  déraisonnable  que  ces  animaux, 
en  vous  opposant  à  Tordre  établi  par  le  Créateur. 
Ecoutez  les  poissons  dont  la  conduite  est  comme 
une  voix  qui  vous  crie  :  C'est  pour  la  conserva- 
tion de  notre  espèce  que  nous  faisons  ce  long 
voyage.  Ils  ne  sont  pas  doués  de  raison;  mais  ils 
ont  au-dedans  d'eux-mêmes  une  loi  forte  de  la 
nature  qui  leur  montre  ce  qu'ils  ont  à  faire.  Nous 
marchons ,  disent-ils ,  vers  la  mer  Septentrionale  ; 
cette  eau  est  plus  douce  que  toutes  les  autres , 
parce  que  le  soleil ,  qui  y  séjourne  fort  peu  de 
temps  ,  n'en  pompe  pas  avec  ses  rayons  toute  la 
partie  potable.  Les  habitans  mêmes  de  la  mer  ai- 
ment les  eaux  douces.  Aussi  s'éloignent-ils  sou* 
vent  de  la  mer  et  remontent-ils  vers  les  fleuves. 
C'est-là  encore  pourquoi  ils  préfèrent  le  Pont- 
Euxin  aux  autres  golfes ,  comme  plus  propre  à  la 
génération  et  à  la  nourriture  de  leurs  petits.  Lors- 
qu'ils ont  rempli  sufiisamment  leurs  vœux ,  alors 
tous  ensemble  ils  retournent  dans  leur  patrie. 
Quelle  en  est  la  cause  ?  apprenons-la  de  la  bouche 
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de  ces  êtres  muets.  La  mer  Septentrionale,  disent-^ 
ils,  lest  peu  profonde;  elle  est  exposée  dans  toute 
son  étendue  à  la  violence  des  vents,  ayant  peu  de 
rivages ,  de  baies  et  de  rades.  Aussi  les  vents  boule^* 
versent-ils  facilement  j  usqu'au  fond  de  ses  aby  mes  ^ 
de  sorte  que  le  sable  qu'ils  enlèvent  se  mêle  avec 
les  flots.  De  plus ,  elle  est  froide  en  hiver  ,  étant 
remplie  d'un  nombre  de  grands  fleuves.  Âprè^ 
donc  que  les  poissons  en  ont  joui  pendant  Tété 
dans  une  certaine  mcvsure  ,  ils  regagnent  en  hiver 
des  mers  plus  profondes  et  plus  tempérées.  Us 
reviennent  dans  des  régions  exposées  au  soleil  ; 
et  fuyant  les  vents  incommodes  du  septentrion  , 
ils  se  réfugient  dans  des  golfes  moins  agités.  J'ai 
fait  ces  remarques ,  et  j'ai  admiré  en  tout  la  sa- 
gesse de  Dieu.  Si  les  brutes  ont  de  la  prévoyance 
et  si  elles  pourvoient  à  leur  salut;  si  le  poisson 
sait  ce  qu'il  doit  faire  et  ce  qu'il  doit  éviter,  que 
diront  les  hommes  qui  sont  honores  de  la  raison  , 
instruits  par  la  loi ,  excités  par  les  promesses , 
éclairés  par  l'Esprit  divin,  et  qui  se  conduisent 
moins  raisonnablement  que  des  poissons  P  Dep 
poissons  savent  prévoir  l'avenir  :  et  nous ,  négli-^ 
géant  de  porter  nos  espérances  dans  l'avenir^ 
nous  consumons  nofre  vie  dans  des  voluptés  bru- 
tales. Le  poisson  change  de  mers  pour  trouver 
son  avantage  :  que  pourrez-vous  dire ,  vous  qui 
languissez  dans  l'oisiveté ,  la  source  de  tous  les 
vices  ?  Nous  ne  pouvons  prétexter  Tignorance  } 
nous  avons  en  nous-mêmes  une  raison  naturelle , 
qui  nous  apprend  à  rechercher  ce  qui  est  bon,  et 
à  fuir  ce  qui  est  nuisible. 

Je  m'arrête  à  des  exemples  pris  dan^  ia  mer  ^ 
puisque  la  mer  est  l'objet  qui  nous  occupe.  J'ai 
entendu  dire  à  un  habitant  des  côtes,  que  Iç  hé-» 
risson  de  mer,  animal  fort  petit  et  méprisable  , 
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est  souvent  y  pour  les  navigateurs ,  un  maître  qui 
les  avertit  du  calme  et  de  la  tempête.  Lorsqu'il 
sent  que  les  flots  vont  être  soulevés  par  les  vents^ 
il  prend  un  gros  caillou  sur  lequel  il  s'appuie  et 
se  balance  fermement  comme  sur  une  ancre ,  et 
dont  le  poids  Tempéche  d'être  entraîné  aisément 
par  les  ilôts.  Lorsque  les  marins  aperçoivent  ce 
signe  9  ils  savent  qu'on  est  menacé  d'une  violente 
agitation  des  vents.  Aucun  astrologue ,  aucun  de- 
vin ,  conjecturant  d'après  les  levers  des  astres  les 
mouvemens  de  l'air,  n'a  donné  de  leçons  à  l'ani- 
mal dont  nous  parlons  ;  mais  le  souverain  Maître 
de  la  mer  et  des  vents  a  imprimé  dans  un  petit 
être  des  traces  sensibles  de  sa  grande  sagesse. 
Dieu  a  pourvu  à  tout ,  il  n'a  rien  négligé.  Cet  œil 
qui  ne  repose  jamais,  examine  tout:  il  fournit 
à  tous  les  êtres  ce  qui  est  nécessaire  à  leur  con- 
servation. Sa  providence  s'est  étendue  jusque  sur 
le  hérisson  de  mer,  et  elle  ne  s'occuperoit  pas  de 
ce  qui  vous  regarde  ! 

Epoux  ,  aimez  t^os  femmes  (  Eph.  5.  2S.  )  , 
quand  même  ,  avant  d'être  unis  par  le  mariage  , 
vous  seriez  les  plus  étrangers  l'un  à  l'autre.  Ce 
lien  avoué  par  la  nature  ,  ce  joug  imposé  par  la 
religion  ,  doit  rapprocher  les  êtres  les  plus  éloi- 
gnés. La  vipère,  le  plus  affreux  des  reptiles,  dé- 
sire de  contracter  une  espèce  de  mariage  avec  la 
lamproie  maritime  (1),  et  annonçant  sa  présence 

Sar  un  sifflement ,  elle  Tinvite  à  sortir  du  fond  des 
ots  pour  former  avec  elle  cette  union.  La  lam- 
proie se  rend  à  ses  désirs,  et  s'unit  avec  1  animal 
venimeux.  Quel  est  mon  but  en  vous  rapportant  ' 
cette  histoire  ?  c'est  de  vous  apprendre  que  la 

(i)  Ce  mariage  de  la  vipère  avec  la  lamproie  maritime 
est  unç  erreur  ci«s  anciens ,  démentie  par  les  nouveaux  na- 
turalistes. 
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femme  doit  supporter  son  mari ,  quelque  dur  et 
quelque  féroce  qu'il  soit  ;  qu'elle  ne  doit  travail- 
ler pour  aucune  cause  à  rompre  son  mariage.  Il 
^st  violent  !  mais  c'est  votre  époux.  Il  vs' enivre  !  mais 
il  vous  est  uni  par  un  lien  naturel.  Il  est  brutal  et 
intraitable  !  mais  c'est  une  portion  de  vous-même  , 
et  la  portion  la  plus  précieuse.  Que  l'homme  écoute 
aussi  la  leçon  qui  lui  est  convenable.  La  vipère  vo- 
mit son  poison  par  égard  pour  le  mariage;  et  vous, 
par  respect  pour  l'union  maritale,  vous  ne  dépose- 
riez pas  la  dureté  et  la  férocité  de  votre  caractère  î 
L'exemple  de  la  vipère  nous  sera  peut-être  encore 
Utile  sous  un  autre  rapport.  Son  union  avec  la  lam- 
proie est  une  sorte  d'adultère  dans  la  nature.  Que 
tîeux  qui  tendent  des  pièges  aux  mariages  d^autrui 
apprennent  donc  à  quel  reptile  ils  se  rendent  sem- 
blables. Mon  seul  but  est  de  chercher  de  toutes  parts 
à  édifier  l'Eglise.  Instruits  par  des  exemples  terres- 
tres et  maritimes ,  que  les  intempérans  sachent 
réprimer  leurs  passions. 

La  foiblesse  de  mon  corps  et  la  fiti  du  jour 
m'obligent  de  terminer  ici  cette  instruction  ;  car 
j'aurois  encore  à  ajouter ,  pour  ceux  qui  m'écôu- 
tent  avec  plaisir,  bien  des  remarques  propres  à 
exciter  l'admiration,  sur  les  productions  de  la 
mer  et  sur  la  mer  elle-même.  Je  pourrois  dire 
comment  ses  eaux  s'épaississent  en  sel  ;  comment 
le  corail  (i),  dette  pierre  si  précieuse,  qui  dans 
la  mer  est  une  plante,  prend  la  dureté  d'une 
pierre  lorsqu'il  est  tiré  et  exposé  à  l'air;  comment 

%' 

(i)  Les  uns  ont  regardé  le  corail  comme  une  plante ,  les 
autres  comme  une  pierre  ;  St»  Basile  prétend  qu'il  est  plante 
dans  ta  mer ,  et  qu'il  devient  pierre  quand  il  est  dehors.  De 
nouvelles  observations  ont  montré  qu'il  étoit  formé  par  de 
petits  animaux  qui  s'attachent  à  un  corps  ^  et  qui  y  établi^-" 
sent  leur  habitation. 
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la  nature  a  mis  la  perle  du  plus  grand  prix  dans 
rëcaille  du  plus  vil  animal.  Oui ,  ce  que  désirent 
les  trésors  des  princes ,  est  jeté  sur  les  rivages  et 
«ur  les  rochers ,  enfermé  dans  Técaille  d'un  pois- 
son méprisable  (i).  Je  pourrois  dire  comment 
certains  coquillages  fournissent  une  laine  d'ôr 
qu aucun  artisan  n'a  pu  encore  imiter;  comment 
d  autres  enrichissent  les  rois  d'une  pourpre  qui, 
par  sa  couleur,  efface  les  plus  belles  fleurs  des 
prés,  (^ue  les  eaux  produisent.  Et  que  n'ont-elles 
pas  produit  de  choses  nécessaires  ou  précieuses, 
soit  pour  servir  aux   besoins  de  l'homme,  soit 

{)Our  lui  faire  contempler  et  admirer  les  merveîl- 
es  de  la  cralion  ?  Il  est  d'autres  objets ,  qui  sont 
terribles  et  qui  instruisent  notre  paresse.  Dieu 
créa  les  grands  poissons  (  Gen.  i .  2 1 .  )  Us  sont 
appelés  grands ,  non  parce  qu'ils  sont  plus  grands 
que  la  squille  et  l'anchois,  mais  parce  que  la  mas- 
se de  leur  corps  les  égale  aux  plus  hautes  monta- 
gnes. On  les  prend  souvent  pour  des  îles ,  lors- 
qu'il s'élèvent  au-dessus  de  l'eau.  Ces  poissons 
énormes  ne  demeurent  pas  sur  nos  rivages ,  mais 
habitent  la  mer  Atlantique.  Tels  sont  les  animaux 
qui  ont  été  créés  pour  nous  étonner  et  nous  épou- 
vanter. Mais  si  Ton  vous  dit  qu'un  très-petit  pois- 
son ,  le  remore  (2) ,  arrête  un  très-grand  navir« , 

(1)  Ce  poisson  méprisable  est  une  espèce  d'huître  qu'on 
appelle  huître  nacrée.  Vo}ez  le  dictionnaire  deiVl.  Yaluiont  de 
Boinare,  article  nacre  de  perles  ;  et  pour  la  note  précédente  , 
article  corail.  —  Certains  coquillages  ,  les  pinnes-niarines. 
—  Une  laine  (Tor ,  le  plus  beau  byssus,  espèce  de  soie  d'un 
beau  jaune  ou  couleur  d'or,  que  l'on  trouve  dans  la  pinne- 
marine ,  très-grand  coquillage  bivalve ,  du  genre  des  mou- 
les. —  ly autres  enrichissent Tout  le  monde  sait  que  l'on 

trouve  la  plus  belle  couleur  de  pourpre  dans  le  murex  ,  co- 
•^lillage  uuivalve. 

(â)  Kemore  ou  rémora ,  poisson  long  d'un  pied  et  demi  en- 
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quî ,  les  voiles  étendues ,  vogue  au  gré  d'un  vent 
favorable,  et  qu'il  T arrête  au  point  de  le  tenir 
long-temps  immobile,  comme  s'il  étoit  enraciné 
au  fond  de  la  mer,  ne  trouvez- vous  pas  encore 
dans  ce  petit  animal  une  preuve  de  la  puissance 
du  Créateur?  Ce  ne  sont  pas  seulement  certains^ 
poissons  voraces  qui  sont  redoutables  ;  l'aiguilloa 
de  là*  trygone  marine  (  i  ) ,  même  lorsqu'elle  est 
morte,  et  le  lièvre  de  mer,  ne  sont  pas  moins  à 
craindre,  puisqu'ils  causent  une  mort  prompte  et 
inévitable.  Par-là  ,  le  Créateur  veut  que  vous 
soyez  toujours  vigilans  et  attentifs ,  afin  que,  met- 
tant votre  espérance  en  Dieu ,  vous  évitiez  le  mal 
que  ces  animaux  peuvent  vous  faire- 
Mais  sortons  des  abymes  de  Focéan ,  et  d»er- 
cbons  un  refuge  sur  la  terre.  Les  merveilles  de  la 
création  se  succédant  pour  nous  les  unes  aux  au-* 
Ires,  semblables  à  des  flots  qui  se  poussent  sans 
cesse,  ont  comme  inondé  notre  discours.  Cepen- 
dant je  serois  surpris  si,  rencontrant  sur  la  terre 
des  choses  encore  plus  admirables,  je  ne  cher-- 
chois  pas,  ainsi  que  Jonas,  à  retourner  vers  la 
mer.  U  me  semble  que  tombant  sur  une  infinité* 
de  merveilles ,  j'ai  oublié  de  me  tenir  dans  de  jus- 
tes bornes ,  et  que  j'ai  éprouvé  ce  qu'éj)rouvent 
les  navigateurs,  qui  ignorent  souvent  quelle  cour- 
se ils  ont  fournie,  faute  de  terme  fixe  pour  en. 
J'uger.  U  m'est  arrivé  à  moi-même,  en  parcourant 
a  création,  de  ne  pas  m'apercevoir  de  la  longueur 
du  discours  que  je  vous  adressois.  Mais  quoique 

viron  ,  qui  s'attache  aui  vaisseaux  ,  mais  qui  n'a  pas,  comme 
l'ont  prétendu  les  anciens  ,  la  faculté  de  (es  arrêter.  Vojes- 
}e  diclioDnaire  de  M.«  Valmont  de  Bomare ,  article  remore. 

(2)  Trjrgone  marine  ,  poisson  vemmeundoni  pat'IenlElieri' 
et  Aristote.  —  Lièvre  de  mcTy  poîsson  aussi  venimeux ,  au— 
Irement  appelé,  et  avec  plus  de  raison,  limace  de  mer. 
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cette  assemblée  respectable  ait  quelque  plaisir  à 
m'entendre^  quoique  le  récit  des  merveilles  du 
souverain  Maître  soit  agréable  aux  oreilles  des 
serviteurs,  finissons  ici  notre  instruction,  et  at- 
tendons le  jour  pour  expliquer  ce  qui  reste.  Le- 
vons-nous tous ,  rendons  grâces  à  Dieu  pour  c© 
qui  a  été  dit  déjà ,  et  prions-le  de  nous  faire  arri- 
ver au  terme.  Puissent  les  récits  dont  je  vous  ai 
entretenus  ce  matin  et  ce  soir,  vous  servir  de  mets 
lorsque  vous  prendrez  votre  nourriture  l  Occupés 
pendant  votre  sommeil  des  rétlexions  que  je  vous 
ai  faites,  puissez-vous ,  même  en  dormant,  jouir 
des  agrémens  du  jour!  puissiez-vous  dire  avec 
Salomon:  Je  dors^  et  mon  cœur  veille  (Cant.  5. 3.)> 
mon  cœur  qui  médite  jour  et  nuit  la  loi  du  Sei- 
gneur ,  à  qui  soient  la  gloire  et  l'empire  dans  les 
siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-iK 
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DES  oiseaux. 

SOMMAIRE. 

Dans  cette  homëlle  prononcée  le  matîn  ,  l'orateur  com- 
mence comme  s'il  alloit  parler  des  animaux  terrestres ,  et 
entame  tout  de  suite  son  sujet.  Et  Dieu  dit  :  Que  la  terre 

produise  une  ame  vivante Après  avoir  réfuté  en  peu  de 

mots  une  erreur  des  Manichéens  qui  donaoient  une  ame  à 
la  terre,  il  compare  les  animaux  nageurs  aux  animaux  ter- 
restres :  il  prouve  par  quelques  réflexions  générales  et  quel- 
ques exemplaires  particuliers  ,  que  ceux-ci  ont  une  vie 
beaucoup  plus  parfaite,  une  ame  qui  gouverne  toute  la  ma- 
chine j  bien  différente  cependant  de  l'ame  humaine.  II 
montre  en  quoi  consiste  cette  différence  et  se  prépare  à 
continuer,  lorsque  tout-à-coup  il  s'interrompt ,  en  suppo- 
sant que  plusieurs  de  ses  auditeurs  se  font  des  signes  comme 
s'il  avoit  omis  quelque  article  essentiel.  En  effet,  il  avoit 
oublié  de  parler  des  animaux  volatils  qui  tiennent  le  milieu 
entre  If  s  animaux  nageurs  et  les  animaux  terrestres.  Il  an- 
nonce donc  qu'il  va  parler  des  oiseaux.  Et  d'abord  il  exa- 
mine pourquoi  l'Ecriture  les  fait  sortir  des  eaux  ainsi  que 

les  poissons  :  Que  les  eaux  produisent  des  reptiles  animés 

et  des  oiseaux  qui  volent  sur  la  terre.  Si  la  raison  qu'il  en 
apporte  ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  observé,  paroît  foible  , 
et  si  l'on  n'en  trouve  pas  de^meilleure ,  il  suffira  de  dire  que 
Dieu  a  agi  de  la  sorte  parce  qu'il  l'a  voulu.  Les  descriptions 
des  oiseaux  en  général,  et  de  quelques  espèces  particulières 
des  insectes  volans  ,  et  principalement  de  l'abeille ,  que  , 
suivant  Tusage  d'anciens  naturalistes  ,  l'écrivain  place  dans 
la  classe  des  oiseaux  ;  ces  descriptions  ,  dis-je  ,  sont  accom- 
pagnées de  réflexions  morales  et  religieuses.  Saint  Basile 
termine  son  homélie  en  demandant  excuse  à  ceux  qui  l'é- 
coutent  de  la  longueur  de  son  discours  ,  et  en  leur  mon- 
trant qu'il  est  de  leur  intérêt  de  ne  point  se  lasser  d'écouter 
la  parole  sainte. 

xSr  Dieu  dit':  Que  la  terre  produise  une  ame 
fiyante^  selon  t espèce  (c  est-à-dire ,  des  animaux 
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vivans,  selon  leur  espèce),  des  animaux  domestî- 
ques ,  des  reptiles ,  des  bêtes  sauvages ,  selon  leur 
espèce  ;  et  cela  se  Jit  ainsi.  L'ordre  du  Seigneur 
se  fait  entendre  en  avançant  toujours,  et  la  terre 
reçoit  Tornement  qui  lui  est  propre.  Que  les  eaua: 
produisent  des  reptiles  animés^  avoit-il  dit  d'a- 
bord. Que  la  terre ^  dit-il  ici,  produise  une  ame 
9i\^ante.  Est-ce  que  la  terre  est  animée  ?  et  la  folie 
des  Manichéens  (i),  qui  donnent  une  ame  à  la 
terre,  auroit-elle  lieu?  Parce  quon  lui  a  dit: 
Quelle  produise^  ce  n'est  pas  qu'elle  ait  produit 
ce  qui  étoit  en  elle  ;  mais  le  Dieu  qui  lui  a  donné 
Tordre ,  lui  a  donné  en  même  temps  la  vertu  de 
produire.  En  effet ,  parce  qu'il  a  été  dit  à  la  terre  : 
Quelle  produise  de  Therbe  inerte  et  des  arbres 
fruitiers^  il  ne  s'ensuit  pas  qu'elle  ait  produit 
riierbe  cachée  dans  son  sein ,  ni  qu'elle  ait  fait 
paroître  sur  sa  surface  le  palmier,  le  chêne,  le 
cyprès ,  cachés  dans  ses  entrailles  ;  mais  la  parole 
divine  est  le  principe  naturel  des  choses  créées.  Que 
la  terre  produise^  c'est-à-dire,  non  pas  :  Qu'elle  pro- 
duise  ce  qu'elle  a;  mais  :  Qu  elle  acquière  ce  qu  elle 
n^a  pas.  Dieu  lui  donnant  la  vertu  d'agir  et  de 
produire.  Ainsi  à  présent  :  Que  la  terre  produise 
une  anie^  non  une  ame  qui  soit  en  elle,  mais  une 
ame  qui  lui  soit  donnée  par  1  ordre  de  Dieu. 
Ajoutez  que  nous  tournerons  contre  les  héréti- 

2ues  leurs  propres  paroles.  Car  si  la  terre  a  pro- 
uit  une  ame,  elle  s'est  donc  laissée  elle-même 
dépourvue  d'une  ame.  Mais  voici  de  quoi  confon- 
dre leur  opinion  perverse.  Pourquoi  les  eaux  ont- 
elles  reçu  l'ordre  de  produire  des  reptiles  animés  , 

(i)  Manichéens ,  hérétiques  assez  connus  par  les  deux 
principes  hon  et  mauvais  qu'ils  admettoient  dans  la  nature. 
On  voit  ici  qu'une  de  leurs  erreurs  étoit  de  donner  une  ame 
à  iiEi  terrie. 
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et  la  terre  une  ame  vivante  ?  Remarquons  que  par 
leur  nature  les  animaux  nageurs  semblent  n'avoir 
qu'une  vie  imparfaite,  parce  qu'ils  vivent  dans 
rëlément  épais  de  leau.  Leur  ouïe  est  grossière  ; 
leur  vue  est  émoussée,  n'ayant  que  leau  à  tra- 
vers laquelle  ils  regardent  ;  ils  n'ont  ni  mémoire , 
ni  imagination,  ni  sentiment  de  1  habitude.  Aussi 
TEcriture  paroît  faire   entendre  que ,   dans   les 
animaux  aquatiques ,  une  vie  charnelle  préside  à 
leurs  mouvemens  vitaux;  au  lieu  que,  dans  les 
animaux  terrestres,  dont  la  vie  est  plus  parfaite, 
une  ame  est  chargée  du  gouvernement  de  toute 
la  machine.  La  plupart  des  quadrupèdes  ont  des 
sens  plus  actifs  ;  ils  saisissent  vivement  le  présent, 
ils  se  rappellent  exactement  le  passé.  U  semble 
donc  que  les  animaux  aquatiques  ont  été  créés 
avec  des  corps  animés,  puisque  dés  reptiles  ani- 
més  ont  été  produits  par  les  eaux  ;  tandis  que 
pour  les  animaux  terrestres  une  ame  a  été  char- 
gée dé  gouverner  les  corps ,  ces  animaiïx  ayant 
reçu  une  plus  grande  portion  de  faculté  vitale.  Ils 
sont  sans  doute  eu3;-mêmes  dépourvus  de  raison  ; 
mais  cependant  chacun  d'eux ,  par  une  voix  qu'il 
a  reçue  de  la  nature ,  manifeste  des  affections  spi- 
rituelles. U  annonce  par  un  cri  naturel ,  la  joie,  la 
tristesse,  le  sentiment  de  l'habitude,  le  besoin  de 
nourriture,  la  peine  d'être  séparé  de  ceux  avec 
lesquels  il  paît  l'herbe ,  et  mille  autres  affections. 
Les   animaux  aquatiques,   non -seulement   sont 
muets,  mais  encore  incapables  d'être  apprivoisés, 
d'être  instruits,  d'être  formés  à  aucune  société 
avec  l'homme.  Le  bœuf  recannoit  celui  auquel  il 
appartient  ^  et  Vâne  rétable  de  son  maître  (Is.  i. 
3.);  le  poisson  ne  pourroît  reconnoître  celui  qui 
le  nourrit.  L'âne  reconnoîtla  voix  à  laquelle  il  est 
accoutumé,  il  reconnoît  le   chemin  par  ou  il  a 
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souvent  marche,  quelquefois  même  il  remet  dans 
sa  route  I  homme  qui  s'égare.  On  prétend  que  la 
subtilité  de  louïe  de  cet  animal  est  supérieure  à 
celle  de  tous  les  animaux  terrestres.  Quel  être  vi- 
vant dans  la  mer  pourroit  imiter  cette  propriété 
du  chameau ,  de  se  souvenir  du  mal  qu'on  lui  a 
fait,  et  d'en  conserver  un  ressentiment  profond? 
Le  chameau  frappé  en  garde  long-temps  le  res- 
sentiment dans  son  cœur,  et  il  s'en  venge  lors- 
qu'il en  trouve  l'occasion.  Ecoutez,  ô  vous  qui 
êtes  vindicatifs,  qui  pratiquez  la  vengeance  comme 
une  vertu,  apprenez  à  qui  vous  êtes  semblables, 
lorsqu  ayant  a  vous  plaindre  de  voire  prochain , 
vous  gardez  cette  peine  au-dedans  de  vous-même , 
comme  une  étincelle  cachée  sous  la  cendre,  jus- 
qu'à ce  que  l'occasion  s'offre  de  laisser  enflam- 
mer votre  colère  et  de  faire  éclater  votre  ven- 


geance. 


Que  la  terre  produise  une  ame  s^is^ante.  Pour- 
quoi la  terre  produit-elle  une  ame  vivante?  c'est 
afin  que  vous  appreniez  la  différence  qu'il  y  a 
entre  Tame  de  la  bête  et  l'aine  de  l'homme.  Je 
vous  dirai  ci-après  comment  Tame  de  Thomme  a 
été  formée;  écoutez  maintenant  ce  qui  regarde 
Tame  des  bêtes.  Comme ,  d'après  l'Ecriture ,  Tame 
de  tout  animal  est  son  sang  (  Lésait.  17.  1 1» ) ,  que 
le  sang  épaissi  se  change  ordinairement  en  chair, 
que  la  chair  corrompue  se  résout  en  terre ,  les 
bêtes  sans  doute  n'ont  qu'une  ame  matérielle  et 
terrestre.  Que  la  terre  produise  une  ame  vivante. 
Voyez  l'affinité  qu'il  y  a  de  l'ame  avec  le  sang ,  du 
sang  avec  la  chair ,  de  la  chair  avec  la  terre  ;  et 
ensuite  revenant,  par  un  ordr  einverse,de  la  terre 
avec  la  chair ,  de  la  chair  avec  le  sang ,  du  sang 
avec  l'ame,  voyez,  dis-je,  cette  affinité,  et  vous 
trouverez  que  la  terre  constitue  l'ame  des  bêtes. 
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Ne  croyez  pas  que  leur  ame  soit  plus  ancienne 
cjue  leur  corps,  et  qu'elle  reste  après  la  dissolu-' 
tion  de  la  chair.  Fuyez  les  délires  des  orgueilleux 

})hilosophes^  qui  ne  rougissent  pas  de  confondre 
eurs  âmes  avec  celles  des  animaux.  Ils  disent 
qu'ils  ont  été  autrefois  femmes,  arbrisseaux,  pois* 
sons  de  la  mer  (i).  Je  ne  puis  dire  s'ils  ont  été  au- 
trefois poissons,  mais  je  soutiens  hardiment  que, 
lorsqu'ils  écrivoient  ces  absurdités,  ils  avoient 
moins  de  raison  que  des  poissons. 

Que  la  terre  produise  une  ame  i^wante....  Plu-»- 
sieurs  sont  peut-être  étonnés  que  je  m'arrête  tout- 
à-coup  au  milieu  de  mon  discours,  et  que  je  garde 
le  silence;  mais  les  auditeurs  attentifs  n'en  igno- 
rent pas  la  cause.  Et  comment  Tignoreroit^nt-ils  ? 
eux  qui ,  se  regardant  les  uns  les  autres ,  m'obli- 
gent de  faire  attention  aux  signes  qu'ils  se  font 
mutuellement ,' et  me  rappellent  que  j'ai  omis  un 
article  essentiel.  En  effet,  nous  avons  passé  toute 
une  espèce  de  créatures  vivantes ,  qui  n'est  pas  la 
moindre  ;  nous  avons  presque  entièrement  oublié 
d'en  parler.  Que  les  eaux  produisent  des  reptiles 
éuiimés ,  selon  leur  espèce ,  et  des  oiseaux  qui  vo-^ 
lent  sur  la  terre  dans  le  Jirmament  du  \ieL  Nous 
avons  parlé  hier  au  soir ,  selon  que  le  temps  nous 
l'a  permis ,  des  animaux  nageurs  ;  nous  avons 
passé  aujourd'hui  à  l'examen  des  animaux  terres- 
tres: les  animaux  volatiles  ,  qui  occupent  le 
milieu,  ont  échappé  à  notre  mémoire.  l)e  même 
donc  que  des  voyageurs  oublieux,  qui,  ayant 
laissé  quelque  objet  important,  sont  obligés  de 
revenir  sur  leurs  pas,  et  trouvent  dans  cette  fati- 
gue la  peine  de  leur  négligence  :  ainsi  il  est  néces- 

(i)  11  s'agit  ici  de  Li  métempsycose ,  admise  par  Pytha- 
gore  et  se»  disciples ,  lesquels  préteadoieut  que  les  aines  pas- 
soient  d'un  corps  dans  un  autre. 
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saire  cpie  nous-mêmes  nous  revenions  sur  nos  pm« 
Car  lobjet  que  nous  avons  oublié  n'est  point  in- 
différent; c'est  une  des  trois  espèces  des  créatures 
vivantes,  puisque  Ton  compte  trois  espèces  d'ani- 
maux, les  terrestres,  les  volatiles  et  les  aquati- 
ques. 

Que  les  eaux  produisent  des  reptiles  animés , 
selon  leur  espèce ,  et  des  oiseaux  qui  volent  sur  la 
terre  ^  dans  le  firmament  du  ciel^  selon  leur  es- 
pèce. Pourquoi  TEcriture  fait-elle  sortir  des  eaux 
les  animaux  volatiles  comme  les  animaux  nageurs  ? 
c'est  qu'il  y  a  entre  tous  les  deux  beaucoup  de 
rapport.  En  effet ,  de  même  que  les  poissons  fen- 
dent les  eaux,  qu'ils  s'avancent  parle  mouvement 
de  leurs  nageoires,  et  que,  par  les  diverses  infle- 
xions de  leur  queue ,  dont  ils  se  servent  comme 
d'un  gouvernail,  ils  se  dirigent  en  ligne  droite  et 
en  ligne  oblique  ;  ainsi  Ton  voit  les  oiseaux  nager 
dans  l'air  avec  leurs  ailes  de  la  même  manière. 
Comme  donc  tous  deux  nagent  également,  on 
leur  a  donné  la  même  origine  et  on  les  a  fait  sor- 
tir «également  des  eaux.  Seulement  aucun  des 
oiseaux  n'est  sans  pieds,  parce  que  tirant  tous 
leur  vie  de  la  terre ,  ils  ont  tous  nécessairement 
besoin  du  secours  des  pieds.  Ceux  qui  vivent  de 
proie,  ont  des  ongles  pointus,  propres  à  saisir  les 
animaux  dont  ils  vivent.  Les  autres  ont  reçu  l'a- 
vantage des  pieds,  qui  leui'  sont  nécessaires  pour 
se  fournir  la  nourriture  et  poiur  les  autres  besoins 
de  la  vie.  Peu  d'oiseaux  ont  de  mauvais  pieds,  qui 
ne  sont  commodes  ni  pour  marcher,  ni  pour 
prendre  la  proie.  De  ce  nombre  sont  les  hiron- 
delles et  les  oiseaux  appelés  drépanes  (i)  ,  les- 

(i)  PlinB  le  nnturnH»;te  nomme  le  drëpane  parmi  les  oi- 
seaux qui  n'ont  point  de  pieds ,  ou  qui  n^ont  que  de  mauvais 
pieds. 
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quels  vivent  de  petits  animaux  qui  volent  dans 
1  air.  La  faculté  de  raser  la  terre  en  volant  sert  de 
bons  pieds  à  Thirondelle. 

11  y  a  dans  les  oiseaux  une  infinité  de  différen- 
tes espèces.  Si  on  voidoit  les  parcourir  eïi  détail 
comme  nous  avons  examiné  les  poissons,  on  trou- 
veroit  qu'ils  portent  le  même  nom  de  volatiles , 
mais  qu'il  existe  entre  eux  un  nombre  infini  de 
différences  pour  les  grandeurs  ^  pour  les  figures 
et  pour  les  couleurs  ;  on  trouveroit  pour  la  ma- 
nière de  vivre  des  variétés  qu'il  seioit  impossible 
de  marquer.  Quelques  physiciens  ont  essayé  de 
forger  des  ùiots  inconnus  et  étrangers  dans  la 
langue,  pour  faire  reconnoître  les  espèces  parti- 
culières. Us  ont  appelé  les  uns  schizoptères  (1) , 
tels  que  les  aigles  ;  les  autres  dermaptères ,  tels 
que  les  chauves-souris  ;  d'autres  ptilotes ,  tels  que 
les  guêpes  ;  d'autres  coléoptères  ^  tels  que  les 
escarbots  ,  et  tous  ceux  qui  sont  nés  dans  des 
espèces  d'étuis  et  d'enveloppes  qu'ils  rompent  et 
dont  ils  s'affranchissent  pour  voler.  Mais  qu'il 
nous  suffise ,  pour  marquer  les  divers  genres ,  de 
l'usage  commun  et  des  distinctions  apportées  dans 
les  livres  saints  en  oiseaux  purs  et  impurs.  11  est 
des  espèces  carnivores,  qui  ont  une  conformation 

(1)  Schizoptères  ,  qui  oDt  des  ailes  divisées  en  plusieurs 
parties ,  tels  que  les  aigles  et  la  plupart  des  oiseaux.  Der-- 
moplères ,  qui  ont  des  peaux  au  lieu  d'ailes.  Ptilotes,  qui  ont 
des  ailes  minces  et  d^iue  seule  pièce.  Quant  aux  coléoptères , 
l'exemple  que  cite  saint  Basile  est  juste;  mais  l'explication 
qu'il  donne  ne  l'est  pas.  Les  escarbots  ne  naissent  pas  dans 
des  étuis  dont  ils  s'aifrancbissent  *,  mais  leurs  ailes ,  ainsi  que 
celles  d'autres  insectes  volans  ,  sont  renfermées  dans  des  étuis 
d'où  ils  les  tirent  et  les  développent  pour  voler.  Je  ne  crois 

f»as  non  plus  qu'on  soit  satisfait  de  sa  distinction ,  d'après  les 
ivres  saints  9  dit-il ,  en  oiseaux  purs  et  impurs.  Au  reste  , 
d'après  d'anciens  naturalistes ,  il  met  les  insectes  volans  au, 
xiottijire  des  oiseaux*    . 
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propre  à  cette  manière  de  vivre,  des  ongles  poîn* 
tus,  un  bec  recourbé,  des  ailes  rapides,  pour 
pouvoir  saisir  facilement  leur  proie,  la  déchirer 
et  s'en  nourrir  lorsqu'ils  Font  prise.  Ceux  qui  vir 
vent  de  grains  sont  conformés  différemment  ^ 
ainsi  que  ceux  qui  se  nourrissent  de  tout  ce  qu  ils 
rencontrent.  Quelles  différences  dans  tqus  ces 
animaux  !  Les  oiseaux  de  proie  vivent  seuls  ;  ils 
ne  connoissent  de  lien  et  de  société  que  pour  la 
génération.  Presque  tous  les  autres,  dont  le  nom- 
bre est  infmi,  se  rassemblent  en  troupes  et  vivent 
habituellement  en  société ,  tels  que  les  colombes, 
les  grues,  les  élourneaux,  les  geais.  Dans  cette 
espèce,  les  uns  ne  reconnoissent  pas  de  prince  et 
sont  comme  indépendans  ;  les  autres ,  tels  que  les 
geais  ,  se  rangent  sous  un  chef.  11  existe  une 
autre  différence  parmi  les  oiseaux.  Le^  uns  sont 
indigènes  et  restent  toujours  dans  le  même  pays  ; 
d'autres  voyagent  fort  au  loin  ^  et  changent  ordi- 
nairement de  contrées  lorsque  l'hiver  approche- 
La  plupart  des  oiseaux  cessent  d  être  farouches  et 
s'apprivoisent  lorsqu'on  les  élève  :  il  faut  excepter 
ceux  qui  sont  extrêmement  foibles ,  dont  l'exces- 
sive crainte  et  timidité  les  empêchent  de  souffrir  la 
main,  qui  les  incommode  en  les  touchant.  Quel- 
ques oiseaux  aiment  à  se  trouver  parmi  les  hom- 
mes ,  et  choisissent  les  mêmes  demeures  que 
nous  ;  d'autres  habitent  les  montagnes  et  les  dé- 
serts. Les  propriétés  de  la  voix  sont  encore  une 
grande  source  de  variétés.  Les  uns  sont  parleurs 
et  babillards ,  les  autres  taciturnes  ;  les  uns  sont 
;musiciens  et  ont  une  voix  fort  étendue,  les  au- 
tres ignorent  absolument  le  chant  et  la  musique  -, 
les  uns  sont  imitateurs,  qualité  qu'ils  reçoivent 
de  la  nature ,  ou  qu'ils  prennent  par  l'exercice  ; 
les  autres  ont  une  voix  unique  et  qui  ne'pei^t 
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changer.  Le  coq  est  fier,  le  paon  est  vain  ;  les  co- 
lombes et  les  poules  domestiques  sont  voluptueu- 
ses et  souffrent  le  mâle  en  tout  temps  :  rusëe  et 
}*alouse  5  la  perdrix  aide  aux  chasseurs  à  prendre 
eur  proie  (i). 

Les  actions  et  les  manières  de  vivre  forment , 
comme  nous  l'avons  dit,  une  infinité  de  différen- 
ces. Quelques-uns  de  ces  animaux  ont  un  vénta- 
ble  gouvernement,  puisque  le  caractère  propre 
d'une  administration  est  que  tous  les  individus 
réunissent  leurs  forces  pour  un  intérêt  commun. 
C'est  ce  qu'on  voit  dans  les  abeilles  (2).  Leur  ha- 
bitation est  commune ,  elles  sortent  en  commun 
pour  le  même  objet  ;  l'occupation  de  toutes  est  la 
même  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  principal,  c'est  que  tra- 
vaillant sous  un  roi  et  sous  un  chef,  elles  n'osent 
point  partir  pour  les  présavant  qu'elles  voient  le 
roi  leur  en  donner  l'exemple.  Leur  roi  n'est  pas 
élu  par  les  suffrages  du  peuple,  parce  que  l'igno- 
rance du  peuple  élève  souvent  à  la  principauté  le 
plus  méchant  homme  ;  il  ne  reçoit  pas  son  auto- 
rité du  sort,  parce  que  le  caprice  du  sort  confère 
souvent  Tempire  au  dernier  de  tous  ;  il  n'est  pas 
assis  sur  le  trône  par  une  succession  héréditaire , 
parce  que,  trop  ordinairement,  les  enfans  des 
rois,  gâtés  par  la  flatterie  et  corrompus  par  les 
délices,  sont  destitués  de  lumières  et  de  vertus: 
c'est  la  nature  qui  lui  donne  le  droit  de  comman- 
der à  tous ,  étant  distingué  entre  tous  par  sa  gran- 
deur,  par  sa  figure,  par  la  douceur  de  son  carac- 

(i)  Saint  Basile  donne  à  la  perdrix  une  qualité  que  lui  ont 
donnée  d'autres  savans  y  c'est  d'aider  Les  chasseurs  à  prendre 
des  perdrix  dont  elles  sont  jalouses. 

(2)  Nous  venons  de  remarquer  que  saint  Basile  ,  d'après 
d'anciens  naturalistes  ,  mettoit  les  insectes  volansau  nombre 
des  oiseaux. 
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ière  Le  roi  a  un  aiguillon  ;  mais  il  ne  s'en  sert 
pas  pour  satisfaire  sa  vengeance.  C'est  comme  une 
loi  de  la  nature ,  une  loi  non  écrite ,  que  plus  on 
est  élevé  à  une  grande  puissance ,  moins  on  est 
prompt  à  se  venger.  Les  abeilles  qui  n'imitent 
point  l'exemple  du  roi  sont  punies  sur-le-champ 
de  leur  témérité,  puisqu'elles  meurent  en  lançant 
leur  aiguillon.  Que  les  chrétiens  soient  attentifs, 
eux  a  qui  il  est  ordonné  de  ne  point  rendre  le 
mal  pour  le  mal ,  mais  de  vaincre  le  mal  par  le 
hieu  (Rom.  12.  17  et  21.).  Imitez  le  caractère 
propre  de  l'abeille ,  qui  forme  ses  rayons  sans  nuire 
h  personne  et  sans  piller  le  bien  d'autrui.  Elle  re- 
cueille ouvertement  la  cire  sur  les  fleurs  ;  et  pom- 
pant avec  sa  trompe  le  miel  qui  est  répandu  sur 
ces  mêmes  tleurs  comme  une  douce  rosée ,  elle  le 
dépose  dans  le  creux  des  rayons.  Ce  miel  est  d'a- 
bord liquide  ;  mais  se  formant  avec  le  temps,  il 
prend  enfm  la  consistance  et  la  douceur  qui  lui 
sont  propres.  Le  livre  des  Proverbes  donne  à  la- 
beiile  la  plus  belle  et  la  plus  convenable  des 
louanges,  en  l'appelant  habile  et  laborieuse  {Pro^. 
6,  8.  ).  Autant  elle  annonce  d'activité  en  ramas- 
sant de  toutes  parts  sa  nourriture,  activité  dont 
les  princes  et  les  particuliers  recueillent  les  fruits 
salutaii'es  ;  autant  elles  montrent  d'art  pour  fa-^ 
çonner  et  disposer  les  cellules  de  son  miel.  Ces 
cellules ,  multipliées  et  contiguës  les  unes  aux  au-* 
très,  sont  faites  d'une  cire  étendue  en  membrane 
déliée.  Elles  sont  foibles  par  elles-mêmes  ;  mais 
liées  ensemble,  elles  se  soutiennent  mutuelle- 
ment. Chacune  tient  à  une  autre  par  un  petit  mùr 
mitoyen  qui  l'unit  à  elle  et  qui  l'en  sépare.  Pla- 
cées les  unes  au-dessus  des  autres ,  elles  forment 
plusieurs  étages.  Ce  petit  animal  se  donne  bien  de 
garde  de  ne  construire  qu'un  seul  magasin  dans 
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tout  Tespace ,  de  peur  que  la  liqueur  précieuse  ne 
îe  rompe  par  son  poids  et  ne  se  répande  au-de* 
hors.  Voyez  comment  les  inventions  géométri- 
ques ne  sont  que  la  copie  du  travail  de  lindus- 
trieuse  abeille.  Les  cellules  des  rayons,  toutes 
exagones  et  à  côtés  égaux ,  ne  portent  pas  les  unes 
sur  les  autres  en  ligne  droite ,  parce  qu  alors  les 
côtés  non  soutenus  se  trouveroient  fatigués  ;  mais 
les  angles  des  exagones  inférieurs  sont  le  fonde^ 
ment  et  la  base  des  exagones  supérieurs  ;  ils  les  ^ 
aident  à  supporter  le  poids  qui  est  au-dessus 
d'eux,  et  à  garder  le  trésor  liquide  contenu  dans 
leur  enceinte. 

Pourrois  -  je  vous  détailler  exactement  tous  les 
instincts  particuliers  des  oiseaux  ?  comment  les 
grues  font  alternativement  la  garde,  pendant  la 
nuit.  Les  unes  dorment  ;  les  autres  faisant  la  ronde^ 
leur  procurent  toute  sûreté  pendant  le  somnieil. 
Ensuite ,  lorsque  le  temps  de  la  sentinelle  est  rem- 
pli, celle  qui  veilloit  va  dormir,  avertissant  par  le 
bruit  de  ses  ailes  une  autre  qui  vient  prendre  sa 

Elace ,  et  lui  rendre  la  sûreté  qu  elle  en  a  reçue, 
eméme  ordre  est  observé  dans  les  voyages.  Cha- 
cune à  son  tour  marche  à  la  tête  ;  et  lorsqu'elle  a 
conduit  la  troupe  un  temps  mauqué ,  elle  se  retire 
en  arrière  et  laisse  à  une  autre  cette  fonction* 
L'instinct  des  cigognes  approche  beaucoup  d'une 
raison  intelligente.  Elles  arrivent  toutes  ensemble 
dans  nos  contrées ,  elles  partent  toutes  ensemble 
au  même  signal.  Elles  sont  accompagnées  dans 
leur  départ  par  nos  corneilles  (  i  ),  qui  les. escor- 
tent, pour  ainsi  dire,  et  qui  leur  prêtent  du  se- 
cours contre  des  oiseaux  ennemis.  Ce  qui  atteste 
ce  fait ,  c'est  que  dans  le  temps  où  partent  les  ci- 

(0  M.  Valmont  de  Boniare  paroît  loin  d'adopter  ce  fait  : 
il  compte  les  corneilles  parmi  les  eoDemis  des  cigogaes. 
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gognes,  on  ne  voit  nulle  part  aucune  corneille,  el 
quelles  reviennenl  avec  des  blessures,  qui  sont 
des  témoignages  sensibles  de  leur  attention  à  es- 
corter et  à  défendre  des  volatiles  étrangères.  Qui 
est-ce  qui  leur  a  prescrit  les  lois  de  l'hospitalité  ? 
qui  est-ce  qui  les  a  menacées  de  les  accuser  de 
désertion  de  service ,  pour  qu'aucune  ne  se  dis- 
pense de  cette  escorte  ?  Que  cet  exemple  instruise 
ces  hommes  durs  qui  ferment  leurs  portes  aux 
étrangers ,  et  qui  refusent  de  les  mettre  à  l'abri 
même  dans  les  nuits  de  Thiver.  Les  soins  que 
donnent  les  dgognes  à  leur  père  âgé  suffiroient 
pour  engager  nos  enfans,  s'il  vouloient  y  faire 
attention,  à  chérir  leurs  parens.  Car  il  n'est  per- 
sonne assez  peu  sensé  pour  ne  pas  rougir  d'être 
surpassé  en  vertu  par  des  oiseaux  destitués  d'in- 
telligence. Lorsque  leur  père  voit  les  plumes  de 
ses  ailes  tomber  par  la  vieillesse,  elles  Tentou- 
Tent ,  réchauffent  de  leurs  propres  ailes ,  et  lut 
fournissent  abondamment  de  la  nomTiture.  Dans 
les  voyages,  elles  le  secourent  de  tout  leur  pou- 
voir, en  voJant  à  ses  cotés  et  en  le  soutenant  le 
plus  doucement  qu'elles  peuvent.  Ce  fait  est  si 
connu  et  si  célèbre,  que  plusieurs,  pour  exprimer 
le  mot  (1  )  de  reconnoissance ,  se  servent  d'un  noixr 
pris  de  celui  des  cigognes. 

Que  personne  ne  déplore  sa  pauvreté  et  ne  dé- 
sespère d'avoir  de  quoi  se  nourrir ,  parce  qu'il 
ti'a  laissé  dans  sa  maison  aucune  ressource  ;  qu'il 
ne  craigne  pas  de  manquer  en  considérant  1  in- 
dustrie de  rhirondelle.  Pour  construire  son  nid  y 
elle  apporte  des  pailles  dans  son  bec  :  mais  comme 
«es  pieds  ne  peuvent  enlever  de  l'argile,  elle 
mouille  dims  l'eau  l'extrémité  de  ses  ailes,  s'en- 

CO  Ce  mot  est  antipeiargorsis  f  foruaé  du  aom  qu€  les  ci- 
gognl^s  ont  en  greo. 


Digitized  by  VjOOQIC 


SUR  l'ouvrage   des  six  JpURS.  ^95 

Veloppe  d'une  menue  poussière ,  et  imagine  ainsi 
de  former  une  argile,  avec  laquelle,  comme  avec 
un  ciment,  elle  lie  peu  à  peu  les  pailles  toutes  en- 
semble. Cest  dans  ce  nid  qu'elle  nourrit  ses  pe- 
tits (i).  Apprenez  de-là  à  ne  jamais  vous  permet- 
tre de  vois  par  pauvreté,  à  ne  point  perdre  espé- 
rance dans  les  conjonctures  les  plus  fâcheuses ,  à 
ne  point  vous  livrer  à  l'inaction  ,  mais  à  recourir 
à  Dieu,  qui  a  tant  fait  pour  l'hirondelle,  et  qui 
fera  beaucoup  plus  encore  pour  ceux  qui  l'invo- 
quent de  tout  leur  cœur. 

L'alcyon  (2)  est  un  oiseau  maritime.  Il  dépose 
ses  œufs  le  long  des  riTages,  et  les  fait  écïore 
vers  le  milieu  de  l'hiver ,  lorsque  la  mer  agitée 
par  la  violence  des  vents  vient  se  briser  sur  la 
terre.  Cependant  tous  les  vents  s'assoupissent  et 
les  flots  s'apaisent  durant  les  sept  jours  que  l'al- 
cyon couve  ses  œufs  ;  car  il  ne  met  que  ce  temps 
à  faire  éclore  ses  petits.  Lorsque  ces  petits  ont? 
besoin  de  nourriture,  un  Dieu  magnifique  ac- 
corde, pour  les  laisser  croître,  sept  autres  jours  à 
ce  foible  animal.  C'est  ce  que  savent  tous  les  ma- 
rins, qui  appellent  ces  quatorze  jours,  jours  al- 
cyoniaes.  Tout  cela  a  été  réglé  par  une  providence 
divine ,  qui  s'étend  sur  les  animaux  mêmes  pour 
vous  engager  à  demander  à  Dieu  ce  qui  vous  est 
salutaire.  Quels  prodiges  ne  s'opéreront  pas  pour 
vous  qui  avez  été  créé  à  l'image  de  Dieu ,  puisque 
pour  un  si  petit  animal  un  élément  aussi  étendu 

(i)  J'ai  supprimé  après  ce  mot  une  petite  phrase  qui  m'a 
paru  une  recette  un  peu  cruelle ,  et  rompre  la  liaison  des 
idées  :  Si  on  leur  crève  les  yeux ,  on  aura  un  remède  naturel 
pour  guérir  la  vue  de  ses  enf'ans, 

(2)  Comme  on  ne  sait  pas  au  juste  quel  étoit  l'alcyon  des 
anciens  ,  on  ne  peut  savoir  si  les  merveilles  qu'ils  ea  rap^ 
portent  sont  véritables. 
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que  terrible  reste  calme  et  tranquille  au  milieu 

des  rigueurs  de  Thiver  ? 

On  dit  que  la  tourterelle  une  fois  séparée  de 
celui  auquel  elle  s*est  attachée  d'abord,  ne  s'unit 

S  lus  à  un  autre,  mais  qu'elle  reste  veuve  etrefu^se 
e  contracter  un  second  hymen  pour  rester  fidèle 
à.  son  premier  époux.  Femmes ,  apprenez  com- 
ment, même  chez  les  brutes,  Thonneur  de  la  vi- 
duité  est  préféré  à  l'indécence  de  plusieurs  ma- 
riages. L'aigle  est  le  plus  dur  des  êtres  pour  sa 
postérité.  Lorsqu'il  a  fait  écloré  deux  petits,  il 

Erécipite  à  terre  l'un  des  deux,  en  le  jetant  de- 
ors  d'un  coup  de  ses  ailes  :  il  ne  reconnoit  que 
celui  qui  reste.  Il  renonce  à  son  propre  fruit  par 
la  diûiculté  de  l'élever  (i).  Mais  l'orfraie,  dit-on  , 
ne  le  laisse  point  périr  , .  il  le  reçoit  lorsqu'il 
tombe ,  et  l'élevé  avec  ses  petits.  Ils  ressemblent  à 
l'aigle  ces  pères  qui,  sous  prétexte  de  pauvreté, 
exposent  leurs  enfans,  ou  qui  sont  trop  injustes 
dans  le  partage  de  leurs  biens.  C'est  une  justice  , 
sans  doute,  qu'ayant  également  donné  le  jour  à 
chacun ,  ils  leur  fournissent  également  à  tous  les 
moyens  de  vivre.  N'imitez  pas  la  cruauté  des  oi- 
seaux de  proie,  qui,  dès  qu'ils  voient  leurs  petits 
s'essayer  à  voler,  les  chassent  du  nid,  en  les  frap- 
pant et  les  poussant  avec  leurs  ailes,  et  ne  pren- 
nent plus  d'eux  aucun  soin.  11  faut  louer  l'amour 
de  la  corneille  pour  ses  petits  ;  elle  les  suit  lors- 
qu'ils volent  déjà,  les  entretient  et  les  nourrit  le 
plus  long-temps  qu'elle  peut.  Plusieurs  espèces 
d'oiseaux  n'ont  pas  besoin,  pour  concevoir,  de 

(0  Saint  Ambroise  ,  dans  son  hexaëméron ,  contredît  ce 
fait  rapporté  par  Aristoteet  appuyé  par  d*autres  naturalistes. 
Au  reste  ,  quoiqu'il  puisse  être  vrai  que  l'aigle  quelquefois 
rejette  un  ou  plusieurs  de  ses  petits ,  les  observateurs  cepen-' 
dant  ont  trouvé  jusqu'à  trois  aiglons  dans  l'aire  de  cet  oiseau. 
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rumon  avec  les  mâles  ;  mais  tandis  que  les  œufs 
des  autres  sont  stériles  si  cette  union  n'a  précédé» 
on  prétend  que  les  vautours  engendrent  ordi- 
nairement sans  elle  (i);  et  cela,  quoiqu'ils  vivent 
fort  long-temps,  et  que  souvent  leur  vie  s'étende 
au-delà  de  cent  années.  Je  vous  exhorte  à  bien 
remarquer  ce  fait  dans  l'histoire  des  oiseaux,  afin 
que,  lorsque  vous  verrez  des  hommes  qui  se 
rient  d'un  de  nos  mystères,  comme  s'il  était  im- 

fiossible  et  nullement  naturel  qu'une  vierge  en- 
an  te  sa  virginité  i^estant  toujours  intacte,  vous 
pensiez  que  celui  qui  a  voulu  sauver  les  fidèles 

i)ar  la  folie  de  la  prédication ,  nous  a  ménagé  dans 
a  nature  mille  moyens  de  croire  des  mystères 
surprenans. 

Que  les  eauàc produisent  des  reptiles  animés^  et 
des  oiseaux  qui  volent  sur  la  terre  dans  le  Jxrma^ 
ment  du  ciel.  Les  oiseaux  ont  reçu  l'ordre  de  voler 
sur  la  terre,  parce  qu'ils  trouvent  leur  nourriture 
sur  la  terre.  Dans  le  firmament  du  ciel  ^  c'est-à- 
dire,  comme  nous  l'avons  déjà  expliqué  plus  haut, 
dans  cet  air  qui  est  au-dessus  de  notre  tête-,  qui 
nous  enveloppe  et  qui  est  appelé  firmament ,  parce 
que ,  vil  les  exhalaisons  qui*s'élèvent  d'en  bas ,  il 
est  plus  épais  et  plus  condensé  que  l'élher  qui  le 
domine. 

Vous  voyez  donc  le  ciel  décoré ,  la  terre  em- 
bellie ,  la  mer  pleine  des  productions  qui*lui  sonU 
propres,  lair  rempli  des  oiseaux  qui  le  traversent* 
Auditeur  attentif ,  examinez  par  vous-même  tous 
les  êtres  qui  ont  passé  par  Tordre  de  Dieu  du 
néant  à  l'existence ,  tant  ceux  dont  nous  avons, 
parlé  ,  que  ceux  que  nous  avons  omis  ,  dans  la 

(i)  Je  ne  crois  pas  qu'aucune  histoire  naturelle  moderne 
confirme  le  fait  qne  saint  BasUe  rapporte  d'aprè»  l'autorité 
d'Ellea. 
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crainte  de  nous  arrêter  trop  long-temps  sur  ce* 
objets  et  de  passer  les  bornes;  examinez -les,  dis- 
je  ,  par  yous-méme  ,  et  vous  pénétrant  de  la  sa- 

S  esse  divine  qui  éclate  dans  tous,  ne  cessez  point 
e  Tadmirer,  ne  vous  lassez  point  de  glorifier  le 
Créateur  par  toutes  les  créatures.  Vous  avez  des 
espèces  d'oiseaux  qui  vivent  la  nuit,  au  milieu  des; 
ténèbres  ;  d'autres  volent  pendant  le  jour ,  en 
pleine  lumière.  Les  chauves-souris,  les  hiboux  et 
autres ,  sont  des  oiseaux  de  nuit.  Ainsi  donc ,  dans 
le  calme  d'une  nuit  tranquille,  lorsque  le  sommeil 
ne  ferme  pas  vos  yeux,  il  vous  suffira  de  vous 
occuper  de  ces  espèces,  et  de  considérer  le^pro- 

Ï»riétés  de  chacune  pour  glorifier  celui  qui  les  a 
àites.  Vous  verrez  comment ,  lorsqu'il  couve  ses 
œufs(i),  le  rossignol  veille,  et  continue  toute 
la  nuit  ses  chants  mélodieux  :  comment  la  chauve- 
souris  est  en  même-temps  un  quadrupède  et  une 
volatile;  comment,  seule  des  oiseaux,  elle  a  des 
dents  et  enfante  un  animal;  comment  elle  s'élève 
dans  Tair  ,  non  avec  des  ailes  de  plumes ,  mais 
avec  une  membrane  de  chair  ;  comment  enfin  les 
mêmes  chauves-souris  sont  unies  naturellement 
entre  elles,  suspendues  Tune  à  1  autre,  et  formant 
comme  une  chaîne  dont  tous  les  anneaux  se  tien- 
nent (2) ,  union  qu'il  est  si  difficile  de  rencontrer 
parmi  les  hommes  ,  dont  la  plupart  aiment  mieux 
s'isoler  et  ne  songer  qu  à  eux-mêmes ,  que  de  s'at- 
tacher à  la  société  et  de  travailler  pour  elle.  Vous 
verrez  comment  ceux  qui  se  livrent  à  de  vaines 

(i)  C'est  la  femelle  du  rossignol  qui  couve  les  œ»fs  ;  et  le 
mâle  chante  tandis  qu'elle  couve  ,  jusqu'à  ce  que  les  petits 
soient  éclos. 

(2)  Les  chauve-souris  restent  engourdies  nendant  l'hiver , 
accrochée^  les  unes  aux  autres ,  et  suspendues  aux  voûtes 
des  souterrains. 
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sciences  ressemblenl  aux  yeux  du  hibou.  La  vue 
de  cet  oiseau  est  aussi  perçante  pendant  la  nuit 
que  foible  et  obscure  quand  le  soleil  brille:  Tes* 
prit  des  faux  sages  est  aussi  vif  et  aussi  clairvoyant 
pour  contempler  de  vains  objets ,   que  pesant  et 
obtus  pour  comprendre  la  véritable  lumière.  Pen- 
dant le  jour  5  il  vous  sera  fort  aisé  de  recueillir 
de  toutes  parts  de  quoi  admirer  le  Créateur.  V  ous 
voyez  comment  un  oiseau  domestique  vous  excite 
au  travail  par  ses   cris  aigus  qui  annoncent  de 
loin  le  lever  du  soleil,  qfui  réveillent  le  voyageur, 
et  appellent  le  laboureur  à  la  moisson.  Vous  voyez 
combien  les  oies  sont  une  espèce  vigilante;  com* 
bien  ils  sont  subtils  pour  sentir  ce  qui  se  cache  y 
eux  qui  jadis  ont  sauvé  la  ville  impériale,  en  dé* 
celant  des  ennemis  (i)  qui  s'avançoient  par  de 
secrets  souterrains  pour  s'emparer  de  la  citadelle 
de  Rome.  Dans  quelle  espèce  d'oiseaux  la  nature 
ne  vous  montre-telle  pas  quelque  merveille  par- 
ticulière ?  Qui  est-ce  qui  annonce  aux  vautours  la 
mort  d'un  grand  nombre  d'hommes,  lorsque  deux 
armées  marchent  Tune  contre  l'autre  ?  Des  milliers 
de  vautours  alors  suivent  ces  armées,  et  prévoient 
Févénement  par  les  préparatifs.  Cela  approche 
beaucoup  del  intelligence  humaine.  Comment  vous 
raconterai-je  les  terribles  expéditions  des  saute- 
relles, qui,  partant  toutes   au  même  signal    et 
fondant  ensemble  sur  une  grande  étendue  de  pays , 
ne  touchent  pas  aux  fruits  avant  qu'elles   aient 
reçu  Tordre  de  TEtre  supréine  ?  Elles  sont  suivies 
de  Toiseau  seleucis  ,  qui  remédie  à  la  plaie  par  la 
faculté  dévorante,  continuelle  et  insatiable,  qu'un 
Dieu  bienfaisant  lui  a  donnée  pour  l'utilité   des 

(i)  Ces  ennetnis  étoîent  les  Gaulois,  qui,  s'étnnt  rendu* 
maîtres  de  la  ville ,  vouloient  s^emparer  de  la  citadelle.  Per* 
sonDe  n^igtiore  ce  trait  de  Tbistoire  ronKiine* 
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hommes.  Vous  dirai-je  quelle  est  la  nature  du 
chant  des  cigales  ;  comment  elles  sont  plus  mé- 
lodieuses à  midi ,  parce  qu'alors  leur  estomac  se 
relâchant  renvoie  un  air  qui  forme  un  son  plus 
étendu?  Mais  il  semble  que  je  suis  plus  loin  de  pou- 
voir expliquer  par  mes  discours  toutes  les  mer- 
veilles des  volatiles,  que  de  pouvoir,  par  mes 
pieds ,  atteindre  à  leur  légèreté  naturelle.  Lorsque 
TOUS  voyez  les  volatiles  appelées  insectes,  telles 
que  les  abeilles  et  les  guêpes  ^  et  qui  sont  ainsi 
nommées  parce  qu  elles  offrent  des  cercles  ou 
anneaux  qui  semblent  les  couper  en  plusieurs  par- 
ties, songez  qu'elles  n'ont  ni  respiration,  ni  pou- 
mon ;  mais  qu  elles  vivent  de  Tair  par  toutes  les 
parties  de  leur  corps.  Aussi ,  quand  elles  sont  hu- 
mectées d  huile ,  elles  tombent  presque  mortes  , 
parce  que  leurs  pores  sont  fermés.  Si  on  les  arrose 
sur-le-champ  de  vinaigre ,  elles  revivent ,  parce 
que  leurs  pores  se  rouvrent.  Dieu  ii'a  rien  fait  de 
superflu,  et  il  a  donné  à  chaque  animal  ce  qui  lui 
est  nécessaire.  Si  vous  considérez  aussi  les  vola- 
tiles qui  se  plaisent  dans  leau ,  vous  trouverez  une 
autre  conformation.  Leurs  pieds  ne  sont,  ni  fen- 
dus comme  ceux  de  la  corneille ,  ni  crochus  com- 
me ceux  des  oiseaux  carnivores ,  mais  larges  et 
accompagnés  de  membranes ,  afin  qu'ils  nagent 
aisément,  se  servant  des  membranes  de  leurs  pieds, 
comme  de  rames  pour  s'avancer  dans  l'eau.  Si 
vous  remarquez  comment  le  cygne,  plongeant  son 
cou,  tire  du  fond  de  l'eau  sa  nourriture,  vous  ver- 
rez la  sagesse  du  Créateur ,  qui  lui  a  donné  un 
cou  plus  long  que  ses  pieds  ,  afin  que  le  jetant 
dans  Teau  comme  la  ligne  du  pêcheur ,  il  y  prenne 
sa  nourriture  que  le  fond  recèle.  Les  paroles  de 
l'Ecriture  lues  simplement  ne  sont  que  quelques 
syllabes  :   (^ue  les  eaux  produisent  des  oiseaux 
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qui  volent  sur  la  terre  dans  le  firmament  du  ciel  ; 
mais  si  Ton  cherche  le  sens  des  paroles,  on  voit 
alors  le  prodige  admirable  de  la  sagesse  du  Créa- 
teur. Que  de  variétés  différentes  de  volatiles  il  a 
prévues  !  comme  il  a  distingué  les  espèces  les  unes 
des  autres  !  comme  il  les  a  caractérisées  ehacunes 
par  des  propriétés  particulières  ! 

Le  jour  me  manqueroit  si  je  voulois  détailler 
toutes  les  merveilles  de  Tair.  Le  continent  nous 
appelle  pour  étaler  à  nos  yeux  les  bêtes  sauvages, 
les  reptiles  et  les  troupeaux ,  poiu*  nous  montrer 
un  spectacle  qui  ne  le  cède  ni  aux  plantes,  ni  aux 
animaux  nageurs ,  ni  à  toutes  les  volatiles.  Que  la 
terre  produise  Vame  çis^ante  des  animaux  domes- 
tiques ,  des  bêtes  saus^ages  et  des  reptiles  selon 
leur  espèce. 

Que  pouvez-vous  dire ,  ô  vous  qui  refusez  de 
croire  le  bienheureux  Paul  sur  les  changemens 
qui  doivent  s'opérer  dans  la  résurrection,  quand 
vous  voyez  nombre  d'habitans  de  Tair  changer  de 
formes  ;  quand  vous  songez  à  ce  qu'on  rapporte 
du  ver  à  soie  qui ,  étant  d'abord  une  espèce  de 
chenille,  devient  chrysalide  avec  le  temps,  et  ne 
tarde  pas  à  quitter  cette  forme  pour  prendre  les 
ailes  a  un  papillon  ?  Lors  donc  ,  ô  femmes  ,  que 
vous  êtes  assises  pour  filer  leur  travail ,  je  veux 
dire  cette  soie  précieuse  qu'une  contrée  étrangère 
nous  envoie  pour  fabriquer  des  vêtemens  somp- 
tueux ,  rappelez-vous  les  changemens  qu'éprouve 
cet  animal  ;  prenez  deJà  une  idée  sensible  de  la 
résurrection ,  et  croyez  les  changemens  que  Paul 
nous  annonce  à  tous. 

Mais  je  m'apperçois  que  je  passe  les  bornes.  Lors 
donc  que  je  fais  attention  à  la  longueur  de  mon 
discours ,  je  vois  que  je  me  suis  étendu  outre  me- 
sure ;  mais  lorsque  je  considère  cette  variété  de 


Digitized  by  VjOOQIC  _^ 


5o6  HOMÉLIE  HUITIÈME 

sagesse  qui  brille  dans  les  ouvrages  du  Tout-Puis- 
sant, il  me  semble  que  j'ai  à  peine  commencé  mon 
récit.  D'ailleurs ,  il  n'est  pas  inutile  de  vous  tenir 
un  peu  plus  long-temps.  Eh  !  que  feriez-vous  jus- 
qu'au soir.   Vous  n'êtes  pas  pressés  par  des  con- 
vives, de  grands  festins  ne  vous  attendent  pas.  Si 
donc  vous  le  jugez  à  propos ,  nous  userons  du 
jeûne  corporel  pour  réjouir  les  âmes.  \  ous  avez 
souvent  obéi  à  la  chair  pour  vous  procurer  des 
plaisirs,  prêtez-vous  aujourd'hui  constamment  au 
service  de  lame.  Réjouissez  -  vous  dans  le   Sei- 
gneur ^  et  il  t^ous  accordera  ce  que  f^otre  cœur  de- 
mande (  Ps.  36.  4-  )•  Désirez  -vous  les  richesses  ? 
vous  avez  des  richesses  spirituelles.  Les  jugemens 
du  Seigneur  sont  vrais ,  et  tous  également  justes. 
Ils  sont  plus  désirables  qu'une  grande  abondance 
d'or  et  de  pierres  jrrécieuses{Y%.  18. 10.).  Aimez- 
vous  la  volupté  et  les  délices  ?  vous  avez  les  pa- 
roles divines,  qui,  pour  un  homme  dont  le  sens 
spirituel  est  en  bon  état,  sont  plus  douces  que  les 
rayons  du  miel.  Si  je  vous  renvoie  et  si  je  dissous 
l'assemblée ,  les  uns  courront  aux  jeux.  Là ,  sont 
des  blasphèmes,  de  violentes  disputes ,  et  les  ai- 
guillons de  l'avarice  ;  là ,  se  trouve  le  démon  en- 
flammant la  fureur  par  les  instrumens  du  jeu  ; 
faisant  passer  l'argent  tantôt  d'un  côté,  tantôt 
d'un  autre  ,  faisant  tour-à-tour  triompher  de  joie 
celui  qui  étoit  accablé  de  tristesse  ,  et  rougir  de 
honte  celui  qui  étoit  fier  de  son  gain.  A  quoi  sert 
que  le  corps  jeûne ,  si  lame  est  remplie  de  mille 
maux  ?  celui  qui  s'interdit  le  jeu  ,  et  qui  se  livre 
à  l'oisiveté,  que  de  paroles  inutiles  ne  dit-il  pas  t 
que  de  propos  déplacés  n  entend-il  pas  î  Le  loisir , 
sans  la  crainte  de  Dieu,  est  pour  ceux  qui  ne  sa- 
vent pas  en  user,  une  occasion  de  se  livrer  au  vice» 
Peut-être  donc  tirerez-vous  quelque  avantage  de 
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mes  discours  ;  vous  en  tirerez  du  moins  celui  de 
ne  pas  pécher  durant  le  temps  où  vous  serez  oc- 
cupés à  m'entendre.  Ainsi  plus  je  vous  retiendrai, 
plus  je  vous  éloignerai  de  l'occasion  de  commettre 
des  fautes.  Toutefois  un  juge  équitable  trouvera 
suffisant  ce  que  nous  avons  dit,  s'il  considère,  non 
les  richesses  de  la  création ,  mais  la  faiblesse  de 
nos  forces ,  et  ce  qui  doit  suffire  pour  satisfaire 
des  auditeurs  assemblés.  La  terre  vous  a  présenté 
les  productions  de  son  sei^n ,  la  m.er  ses  poissons , 
Faîr  ses  volatiles  :  le  continent  est  prêt  à  vous  of- 
frir d'aussi  grandes  merveilles.  Mais  finissons  ici 
le  repas  du  matin,  de  peur  que  la  satiété  ne  vous 
rende  moins  propres  à  goûter  le  festin  du  soir. 
Que  celui  qui  a  perfectionné  tous  les  objets  de  la 
création ,  et  qui  nous  a  donné  dans  tous  des  té- 
moignages sensibles  de  sa  puissance  merveireuse , 
remj)lisse  nos  cœurs  d'une  joie  spirituelle,  en  Jé^ 
sus-Christ  notre  Seigneur ,  à  qui  soient  la  gloire 
et;  l'empire  dans  les  siècles  des  siècles. 
Ainsi  soit^il. 
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SUR    LES    ANIMAUX    TERRESTRES. 


SOMMAIRE. 

Nous  voici  enfin  arrives  au  sixième  jour  de  la  création  f 
où  ont  été  créés  les  animaux  terrestres ,  et  l'homme  destiné 
à  être  leur  roi.  Dans  cette  homélie ,  prononcée  le  soir ,  où  il 
sera  question  des  animaux  terrestres  y  l'orateur  dit  un  mot 
de  l'homélie  prononcée  le  matin  ;  il  attaque  de  nouveau 
ceux  qui  ,  dans  tous  les  passages  de  l'Ecriture ,  cherchoient 
des  sens  allégoriques  ;  après  quoi ,  il  entre  en  matière.  Il 
parle  d'abord  de  ce  qui  est  commun  aux  animaux  ,  de  leur 

(génération  successive ,  de  leur  stature  par  rapport  à  celle  de 
'homme  »  du  défaut  de  raison  qui  distingue  l'ame  des  bètes 
de  i'ame  humaine  ;  il  parcourt  ensuite  les  traits  principaux 
qui  caractérisent  certaines  espèces.  En  faisant  remarquer 
leurs  instincts  et  leurs  prévoyances ,  il  fait  admirer  la  sagesse 
infinie  du  Créateur.  Elle  éclate ,  cette  sagesse  y  dans  les  dif- 
férentes parties  qui  les  composent ,  dans  k  disposition  et 
dans  l'usage  de  leurs  membres  :  il  finit  par  préparer  ceux  qui 
^écoutent  à  la  création  de  l'homme  ,  dçtit  il  doit  les  .occuper 
un  autre  jour.  Et  Dieu  dit  :  Faisons  f  homme.  Il  s'étend  sur 
ces  paroles ,  dont  il  tire  fine  preuve  de  là  divinité  du  Verbe  ^ 
et  conclut  en  annonçant  qu'il  traitera  plus  QXk  détail  la  for- 
mation de  l'homme.  ' 


Comment  vousa  paru  le  repas  que  je  vous  aï  servi 
ce  matin  ?  Peut  moi ,  il  m'est  venu  aans  l'esprit  de 
comparer  mon  discours  au  festin  que  donné  quel- 
quefois un  homme  pauvre.  Jaloux  de  traiter 
magnifiquement  ,  ne  pouvant  se  procurer  des 
mets  rares  et  délicats ,  il  fatigue  ses  convives  par 
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une  profusion  mal  entendue  d'alimens  communs; 
de  sorte  qu'avec  tout  Tappareil  qu'il  étale,  il  ne 
parvient  qu'à  se  donner  du  ridicule.  Il  en  est  de 
même  de  nous ,  à  moins  que  vous  ne  pensiez  dif- 
féremment 5  et  que  vous  ne  croyiez  pas  devoir  dé- 
daigner ce  que  nous  vous  servons,  quel  qu'il  soiL 
Les  anus  du  prophète  Elisée  ne  le  méprisoient 
point ,  parce  qu'il  ne  les  recevoit  qu'avec  des 
herbes  sauvages  (  4*  Rois.  4*  ^9*  )•  Je  connois  les 
règles  de  l'allégorie  (i),  non  pour  les  avoir  trou- 
vées par  moi-même ,  mais  pour  les  avoir  remar- 
quées dans  certains  livres.  Ceux  qui  n'admettent 
.pas  les  sens  les  plus  simples  de  l'Ecriture ,  ne  regar-' 
dent  pas  l'eau  comme  de  l'eau,  mais  comme  un  être 
d'un  autre  genre.  Us  expliquent,  d'après  leur  ima- 
gination ,  poisson  et  plante.  La  création  des  rep- 
tiles et  des  bêtes  sauvages ,  ils  l'interprètent  d'après 
le  système  qu'ils  adoptent ,  d'après  le  but  qu'ils 
se  proposent ,  comme  les  interprètes  des  songes 
expliquent  les  rêves  de  la  nuit.  Pour  moi,  quand 
je  lis  herbe ,  j'entends  herbe  ;  plante ,  poisson  , 
bête  sauvage ,  minimal  domestiqne,  je  prends  tout 
cela  comme  il  est  écrit  :  car  je  ne  rougis  pas  de 
t Evangile  (Rom.  i.  i6.  ).  Des  physiciens  qui  ont 
traité  du  monde  ,  ont  beaucoup  parlé  de  la  figure 
de  la  terre ,  ils  ont  examiné  si  c'est  une  sphère  ou 
un. cylindre,  si  elle  ressemble  à  un  disque,  et  si 
elle  est  arrondie  de  toutes  parts  ,  ou  si  elle  a  la 
forme  d'un  van  ,  et  si  elle  est  creuse  au  milieu  ; 
car  telles  sont  les  idées  qu'ont  eues  les  pliiloso- 
phes ,  et  par  lesquelles  ils  se  sont  combattus  les 
uns  les  autres  :  pour  moi ,  je  ne  me  porterai  pas 
à  mépriser  notre  formation  du  monde  y  parce  que 

(i)  Saint  Basile  attaque  ici ,  sans  les  nommer  ,  Ortgène, 
et  ceux  qui ,  à  son  exemple ,  donnoient  des  explications  al- 
légoriques à  presque  tous  les  passages  de  l'Ecriture. 
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le  serviteur  de  Dieu ,  Moïse ,  n'a  point  parle  de  la 
figure  de  la  terre,  qu'il  n'a  point  dit  qu  elle  a  de  cir- 
conférence cent  quatre-vingt  mille  stades  (i);  par- 
ce qu'il  n'a  point  mesuré  Tespace  de  l'air  dans  lequel 
s  étend  l'ombre  de  la  terre  lorsque  le  soleil  a  quitté 
notre  horizon  ;  parce  qu'il  n'a  pas  expliqué  com* 
ment  cette  même  ombre ,  approchant  de  la  lune  , 
cause  des  éclipses.  Quoi  !  parce  que  TËcriture  se 
tait  sur  des  connoissances  qui  nous  sont  inutiles , 

{iréfèrerai-je  une  sagesse  insensée  aux  oracles  de 
'£sprit-Saint  ?  ne  glorifierai-je  pas  plutôt  celui  qui 
n'a  pas  occupé  notre  esprit  de  vains  objets ,  mais 
qui  a  fait  tout  écrire  pour  Tédification  et  pour  la 
perfection  de  nos  âmes  ?  C'est  ce  que  paroissent 
n'avoir  pas  compris  ceux  qui ,  tirant  de  leur  imagi- 
nation des  sens  détournés  et  allégoriques ,  ont 
voulu  relever  la  simplicité  de  l'Ëcriture  en  lui  don- 
nant un  air  plus  auguste.  Mais  c'est-là  vouloir  être 
plus  habile  que  l'Ësprit-Saint  lui-même ,  et ,  sous 
prétexte  d'expliquer  ses  oracles  ,  ne  donner  que 
«es  propres  idées.  Que  les  choses  soient  donc  en- 
tendues comme  elles  sont  écrites. 

Que  la  terre  produise  Vame  çi^^ante  des  ani- 
maux domestiques  ^  des  bêtes  sauvages  et  des 
reptiles.  Gonsiaérez  la  parole  de  Dieu  qui  s'étend 
sur  toutes  les  créatures ,  qui  a  commencé  alors, 
qui  agit  encore  maintenant,  et  qui  continuera 
d'agir  jusqu'à  la  consommation  du  monde.  Car  de 
même  qu'un  corps  sphérique,  qui,  poussé  par 
une  force  impulsive,  rencontre  une  pente,  se 
précipite  tant  par  sa  propre  conformation  que 
par  la  nature  du  lieu,  et  ne  s'arrête  que  quand  il 

(0  Cent  quatre-vingt  mille  stades,  en  supposant  avec 
quelques  savaus  qu'il  faille  vingt  stades  pour  faire  une  lieue  » 
ront  les  neuf  mille  lieues  qu'on  donne  encore  à  présent  de 
circonférence  à  la  terre. 
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trouve  une  surface  unie  qui  le  reçoit  dans  sa 
course  :  ainsi  le  mouvement  imprimé  à  la  nature 
des  êtres  par  un  seul  ordre  de  Dieu,  se  fait  sentir 
également  aux  créatures  dans  leur  génération  et 
dans  leur  altération ,  conserve  et  conservera  jus- 
qu'à la  fin  la  suite  des  espèces  toujours  les  mêmes. 
Ce  mouvement  fait  succéder  un  cheval  à  un  che- 
val ,  un  lion  à  un  lion,  un  aigle  à  un  aigle,  et  par 
des  successions  non  interrompues ,  fait  passer 
chaque  animal  de  siècle  en  siècle  jusqu'à  la  con- 
sommation. Aucun  temps  ne  détruit  ni  n'efface  les 
propriétés  des  animaux ,  dont  la  nature  demeure 
toujours  nouvelle  dans  le  cours  des  âges  comme 
si  elle  étoit  toute  récente.  Que  la  terre  produise 
rame  çipante.  Cet  oi'dre  est  resté  inhérent  à  la 
terre ,  qui  ne  cesse  d'obéir  au  Créateur.  Parmi  les 
êtres ,  les  uns  doivent  l'existence  à  une  succession 
suivie;  il  est  prouvé  qnae  les  autres  sont  encore  à 
présent  engendrés  delà  terre  (i).  Non-seulement, 
dans  un  tenro  pluvieux ,  elle  enfante  des  cigales , 
et  cette  multitude  infinie  d'insectes  qui  volent 
dans  l'air ,  dont  la  plupart  ,  vu  leur  petitesse, 
n'ont  point  de  nom,  mais  même  elle  fait  sortir  de 
son  sein  des  rats  et  des  grenouilles.  Aux  environs 
de  Thèbes  en  Egypte,  lorsque  dans  la  chaleur  il 
pleut  abondamment,  aussitôt  le  pays  est  rempli  de 
rats  sauvages.  Nous  voyons  que  les  anguilles  ne  se 
forment  pasautremjentquedelavase  et  du  limon; 
elles  sont  produites  de  la  terre  même,  sans  que  ni 
œuf,  ni  aucun  autre  germe  en  forme  la  généra- 
tictti  successive. 

(i)  Sont  engendtiis  de  la  terre,  Voîlà  ce  qu'on  peasoit  dii 
temps  de  saint  Masueet  avant  lui  ;  niais  des  observations  pos- 
térieures ont  détnontré  que  rien  ne  s*eiigendroit  sans  ua 
germe  ou  an  œuf  que  la  cbaleur  dëveloppoit  ou  faisoît 
éclore. 


Digitized  by  VjOOQIC 


5l2  HOMÉLIE   NEUVIÈME 

Que  la  terre  produise  Vame  s^ii^ante.  Les  bétel 
sont  terrestres  et  penchées  vers  la  terre  ;  l'homme , 
qui  est  une  plante  céleste,  l'emporte  autant  sur 
elles  par  la  stature  de  son  corps  que  par  la  digni- 
té de  son  ame.  .Quelle  est  la  position  des  quadru- 
pèdes? leur  tête  est  penchée  vers  la  terre;  ils  re- 
gardent leur  ventre ,  et  recherchent  de  toutes  les 
manières  ce  qui  peut  le  contenter.  Votre  tête,  ô 
homme,  est  tournée  vers  le  ciel,  vos  yieux  regar- 
dent les  choses  d'en  haut.  Si  donc  vous  vous  dés- 
honorez vous-même  par  des  affections  charnelles , 
asservi  au  ventre  et  à  toutes  les  voluptés  brutales, 
vous  vous  rapprochez  des  bêtes  qui  n'ont  point  de 
raison,  et  vous  leur  devenez  semblable  (P^,  48. 
i3.).  D'autres  soins  vous  conviennent;  vous  de- 
vez chercher  ce  qui  est  dans  le  ciel,  où  est  Jésus- 
Christ  (  Coloss.  3  I .  ) ,  et  élever  votre  ame  au-des- 
sus des  choses  terrestres.  Que  votre  vie  réponde 
à  votre  conformation.  Vivez  dans  le  ciel  (  PhiL  3. 
20.).  La  Jérusalem  d'en  haut  est  votre  patrie  véri- 
table: vous  êtes  concitoyens  des  premiers  nés 
dont  les  noms  sont  écrits  uans  les  cieux  (Heè.  12. 

23.).  ' 

Que  le  terre  produise  Vame  i^içante.  L'ame  des 
bêtes  n'a  pas  été  mise  dans  la  terre  pour  paroître 
aù-dehors ,  mais  elle  a  existé  aussitôt  que  Tordre 
a  été  proféré.  L'ame  des  bêtes  est  uniforme  ;  un 
seul  l;rait  la  caractérise ,  le  défaut  de  raison  :  mais 
chaque  animal  est  distingué  par  quelque  trait  ca- 
ractéristique. Le  bœuf  est  constant,  lâne  tardif, 
le  cheval  ardent  pour  courir  après  la  femelle,  le 
loup  inappriçoisable^  le  renard  rusé ,  le  cerf  timi- 
de, la  fourmi  laborieuse,  le  chien  reconnoissant 
et  sensible  à  l'amitié.  Chaque  être,  au  moment  de 
sa  création,  a  recule  caractère  qui  lui  est  propre 
et  qui  le  distingue.  A  l'instant  qu'il  a  été  créé,  la 
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Êéri^  a  été  donnée  au  lion,  cette  inclination  à  vivre 
iseul  9  à  fuir  toute  société  avec  les  autres  animaux* 
Comme  s'il  étoit  leur  prince  et  leur  monarque,  son 
orgueil  naturel  ne  lui  permet  point  de  sôuffrii^ 
d'égal.  Il  ne  recherche  point  la  nourriture  qu*il  a 
prise  la  veille ,  et  ne  retourne  point  aux  restes  de 
sa  chasse.  La  nature  lui  a  donné  une  voix  si  ter^^^ 
rible,  que  beaucoup  d'animaux  qui  1  emportent  sui^ 
lui  par  la  vitesse,  sont  souvent  pris  par  son  seul 
rugissement.  La  panthère  est  prompte  et  violente 
dans  ses  désirs;  le  corps  qu'elle  a  reçu,  par  sa  lé"^ 
gèreté  et  son  agilité,  est  fort  propre  à  suivre  les 
mouvemens  de  son  ame.  L'ours  est  tardif  de  sa 
nature;  il  a  un  caractère  à  part;  il  est  profondé- 
ment caché  et  dissimulé.  Le  corps  dont  il  est  re^" 
vêtu  convient  parfaitement  à  ces  dispositions  t 
lourd,  compact,  mal  formé,  il  est  fait  véritable- 
ment pour  un  animal  froid  et  vivant  dans  un  re^* 
paire.  Si  nous  examinons  en  détail  tous  les  soins 
que  lés  animaux  ont  de  leur  vie,  sans  qu'ils  aient 
d'autre  maître  que  la  nature ,  ou  nous  serons  ex- 
cités à  veiller  sur  nous-mêmes  et  à  pourvoir  au 
salut  de  nos  âmes,  ou  nous  serons  plus  condam-^ 
sables  si  nous  sommes  trouvés  inférieurs  même 
^  aux  brutes.  Lorsque  l'ours  a  reçu  de  profondes 
blessures^   il  se  guérit  lui-même,  «n  cherchant 
par  tous  les  moyens  à  fermer  ses  plaies  avec  une 
herbe  (i)  dont  la  vertu  est  astringente.  On  voit  le 
renard  se  guérir  avec  le  suc  que  le  pin  distille.  Le 
hérisson,  qui  s'est  rassasié  de  la  chair  de  la  vipère, 
évite  le  mal  que  peut  lui  faire  ce  reptile  venimeux^ 
en  prenant  de  l'origan  (2) ,  qui  est  pour  lui  un 

(0  Cette  herbe  est  appelée  en  grec  pklomos^ 

(2)  Origan ,  platite  dont  il  y  a  plusieurs  espèces.  Voyeti 
le  dictionnaire  de  M*  Valmont  de  Bomare.     -       - 
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contre^poison.  Le   serpent   remédie  à  son  mal 
d'yeux  en  mangeant  du  fenouil. 

Les  prévoyances  que  les  bêtes  ont  des  change- 
mens  de  Tair  ne  surpassent-belles  pas  toute  intelli- 
gence raisonnable?  Lorsque  Thiver  approche,  la 
brebis  dévore  sa  pâture  avidement,  comme  si  elle 
se  remplissoit  pour  le  besoin  à  venir.  Les  boeufs  qui, 
durant  l'hiver ,  ont  été  long-temps  enfermés,  con- 
noissent,  par  un  sentiment  naturel,  lorsque  le  prin- 
temps approche,  le  changement  de  saison;  du  fond 
de  leurs  etables,  ils  regardent  la  sortie  des  champs , 
et  tournent  leur  tête  de  ce  côté  tous  ensemble 
comme  à  un  même  signal.Quelques  observateurs  eu* 
rieux  ont  remarqué  que  le  hérisson  de  terre  dispose 
dans  sa  retraite  deux  soupiraux;  que,  lorsque  Ta- 
quilon  doit  souffler,  il  ferme  celui  du  septentrion; 
et  que,  lorsque  le  vent  du  midi  prend  la  place,  il 
passe  au  soupirail  opposé.  Quelle  est  la  leçon  que 
nous  donne  la  conduite  de  cet  animal  ?  elle  nous 
enseigne,  non-seulement  que  les  soins  du  Créa- 
teur s'étendent  à  tout,  mais  encore  que  les  bêtes 
ont  un  certain  pressentiment  de  l'avenir,  afin 
que  nous  ne  soyons  pas  attachés  à  la  vie  présente, 
mais  que  la  vie  Aitux^e  fixe  nos  désirs  et  occupa 
notre  ardeur. 

0  homme,  ne  travaillerez-vous  pas  pour  vous- 
même  avec  zèle?  ne  ^yous  ménagerez- vous  pas 
dans  la  vie  présente  un  repos  pour  la  vie  future , 
en  considérant  ^exemple  de  la  fourmi  ?  Ëll^ 
amasse  Tété  sa  subsistance  pour  l'hiver  ;  et  parc^ 
que  les  rigueurs  de  cette  dernière  saison  ne  se  font 
pas  encore  sentir ,  elle  ne  se  livre  pas  à  l'oisiveté  ^ 
mais  elle  s'excite  au  travail  avec  un  zèle  infatiga- 
ble, jusqu'à  ce  qu'elle  ait  déposé  dans  ses  maga- 
sins une  provision  suffisante.  Voyez  quelle  est  sa 
prudence  et  soa  activité»  ogmq»e  eue  emploie 
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tous  les  moyens  que  peut  lui  fournir  une  sagess^ ' 
intelligente  pour  conserver  ses  grains  le  plus 
long-temps  qu'il  est  possible.  Elle  les  coupe  par 
le  milieu  avec  ses  petites  serres,  de  peur  que  ve- 
nant à  germer ,  ils  ne  soient  inutiles  pour  sa  nour- 
riture :  lorsqu'elle  les  voit  mouillés,  elle  les  fait 
sécher  au  soleil;  et  elle  ne  les  expose  pas  en  tout 
temps,  mais  quand  elle  s'aperçoit  que  l'air  an- 
nonce une  suite  de  plusieurs  beaux  jours.  Aussi 
ne  voit-on  jamais  la  pluie  tomber  du  ciel  tout  le 
temps  que  le  blé  des  fourmis  est  exposé. 

Quel  orateur  pourroit  rapporter  toutes  les  mer- 
veilles sorties  de  la  main  de  l'Ouvrier  suprême  ? 
quel  auditeur  pourroit  les  comprendre  ?  quel 
temps  pourroit  suffire  pour  les  développer  toutes 
et  les  détailler  ?  Disons  donc  nous-mêmes  avec  le 
Prophète  :  Que  pos  œuvres  ,  Seigneur ,  sont  mu'^ 
gniji^ues  !  cous  avez  tout  fait  avec  sagesse  (  Ps. 
io3.  240* 

Nous  ne  saunons  dire  pour  nous  excuser,  que 
nous  n'avons  pas  appris  dans  les  livres  les  con- 
noissance  utiles ,  puisque  la  loi  de  la  nature ,  qui 
n'a  pas  besoin  d'être  apprise ,  nous  porte  à  choisir 
ce  qui  nous  est  avantageux.  Savez-vous  quel  bien 
vous  pourrez  faire  à  votre  prochain  ?  c'est  celui 
que  vous  voulez  qu'un  autre  vous  fasse.  Savea 
vous  quel  est  le  mal?  c'est  ce  que  vous  ne  vou- 
driez pas  souffrir  d'un  autre.  Àuciine  étude  des 
plantes  et  des  racines  n'a  fait  connoîtrè  aux  bêtes 
celles  qui  leur  sont  salutaires:  chaque  animal  peut 
se  fournir  naturellement  ce  qui  est  nécessaire  à 
sa  conservation  ;  il  a  en  lui-même  un  rapport 
admirable  avec  ce  qui  est  selon  la  nature.  11  existe 
en  nous  des  qualités  innées ,  avec  lesquelles  notre 
ame  a  des  rapports  qui  viennent,  non  de  l'ins- 
truction 9    mais    de  la   nature.  Car    de   même 
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iqu'aucun  discours  ne  nous  apprend  à  haïr  la  hid» 
ladie,  mais  que  nous  fuyons  de  nous-mêmes  ce 
qui  nous  incommode;  ainsi,  sans  étude,  Tame  es^ 
portée  à  fuir  le  vice.  Or  le  vice  est  la  maladie  de 
1  ame,  comme  la  vertu  en  est  la  santé;  Quelques- 
uns  ont  très-bien  défini  la  santé-,  le  meilleur  état 
des  fonctions  naturelles.  Cette  définition  peut 
être  justement  appliquée  à  la  santé  de  lame,  qui 
sans  le  secours  de  l'instruction ,  désire  ce  qui  lui 
est  propre  et  convenable.  C'est  pour  cela  que  tout 
le  monde  loue  la  tempérance,  approuve  la  justice, 
admire  le  courage ,  recherche  la  prudence  ;  vertus 
^ui  sont  plus  propres  à  l'ame  que  la  santé  ne  Test 
au  corps.  Enfans,  aimez  vos  pères:  Pètes ^  ïi irri- 
tez point  s?osenfan5  (Eph.  6.  i.  4*)*  "^^  nature  ne 
lé  dit-elle  pas?  Paul  ne  prescrit  rien  de  nouveau, 
il  ne  fait  que  resserer  le  lien  de  la  nature.  Si  la  lionne 
chérit  ses  petits ,  si  le  loup  combat  pour  les  siens  y 
que  dira  Thomme  qui  désobéit  au  précepte,  et  qui 
altère  en  lui  la  nature,  lorsqu'un  enfant  déshonore 
la  vieillesse  dé  son  père,  ou  qu'un  père,  volant 
à  un  second  mariage,  oublie  ses  premiers  enfans? 
On  voit  dans  les  bêtes  l'amour  le  plus  fort  entre 
les  pères  et  les  enfans,  parce  que  Dieu  qui  les  a 
créées  à  compensé  en  elles  le  défaut  de  raison 
pav  la  vivacité  du  sentiment.  Pourquoi,  entre 
mille  brebis,  l'agneau,  au  sortir  de  rétable,re- 
connoît-il  la  couleur  et  la  voix  de  sa  mère  ?  pour- 
quoi court-il  après  elle  et  recherche-t-il  les  sources 
de  lait  qui  lui  appartiennent  ?  Quand  les  mamel- 
les de  sa  mère  aiu'oient  très-peu  de  lait,  il  s'en 
contente,  et  passe  devant  d'autres  qui  en  sont 
^pleines.  Pourquoi  la  mère,  au  milieu  de  mille 
agneaux ,  reconnoît-elle  le  sien  ?  La  couleur  et  la 
voix  dans  tous  paroissent  les  mêmes,  l'odeur  est 
semblable,  à  en  juger  par  notre  odorat:  mais  il 
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est  dans  ces  animaux  un  sentiment  plus  subtil  et 
plus  vif  que  notre  conception,  d'après  lequel  cha~ 

2ue  animal  reconnoît  ce  qui  est  à  lui.  Le  petit  du 
>up  n'a  pas  encore  de  dents  ;  et  c'est  néanmoins^ 
par  la  bouche  qu'il  se  venge  quand  on  lui  fait  du 
mal.  Le  veau  n'a  pas  encore  ae  cornes;  et  il  sait 
eu  lui  naîtront  des  armes.  Gela  prouve  que  dans 
tous  les  êtres  vivans  il  est  une  nature  qui  n'a  pa&. 
besoin  d'étude;  que  tout^  en  eux  a  été  règle  et 
déterminé  ^  qu'ils  présentent  tous  des  traces  de  lar, 
sagesse  du  Créateur,  en  montrant  qu'ils  ont  été 
créés  avec  tout  ce  qu'il  faut  pour  veiller  à  leur 
conservation^ 

Le  chien  n'a  pas  la  raison  en  partage^,  mais  il  a^ 
un  sentiment  qui  tient  ]ieu  de  la  raison.  Ce  que- 
les  sages  du  siècle  ont  trouvé  avec  peine  et  après, 
de  longues  études  ,  [e  veux  dire  les  détours  du 
raisonnement,  le  chien  l'a  appris  de  la  nature. 
Lorsqu'il  cherche  les  traces  de  la  bête  et  qu'il 
trouve  plusieurs  voies ,  il  les  examine ,  et  par  sa- 
jconduite  il  semble  faire  tout  haut  ce  raisonnement 
syllogistique  :  Voici  trois  endroits  par  oii  a  pu» 
tourner  la  bêle;  elle  n'a  tourné  ni  par  celui-ci , 
ni  par  celui-là  :  il  reste  donc- qu'elle  se  soit  élan- 
cée de  ce  coté.  C'est  ainsi  qu'en  écartant  le  faux, 
il  trouve  le  vrai.  Que  font  de  plus  ces  géomètres, 
qui  sont  gravement  assis  pour  démontrer  uathéor- 
rême,  qui  tracent  des  lignes  sm'  la  poussière,  qui, 
de  trois  propositions  en  écartant  deux,  trouvent  1% 
vérité  dans  celle  qui  reste  ?  Quels  hommes  ingrats., 
envers  leurs  bienfaiteurs  ne  doit  pas  faire  rougir- 
la  reconnoissance  de  ce  même  animal  ?  On  pré- 
tend que  plusieurs  chiens  ont  été  trouvés  morts 
avec  leurs  maîtres  qui  avoient  été  assassinés  dans, 
un  lieu  désert.  Quelques-uns ,  lorsque  le  meurtre^ 
étoit  récent  a  ont  servi  de  guide  à  ceux  qiii  cher-^ 
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choient  ïes  meurtriers ,  et  ont  fait  traîner  au  sup- 
plice les  coupables.  Que  diront  ces  hommes  qui 
non-seulemant  ne  chérissent  pas  le  Dieu  qui  les 
a  créé^  et  qui  les^nourrit,  mais  qui  encore  ont 
pour  amis  ceux  qui  outragent  par  leurs  discours 
ce  souverain  Maître ,  qui  partagent  avec  eux  leur 
table,  et  qui,  en  prenant  de  la  nourriture,  écou- 
tent tranquillement  les  blasphèmes  vomis  contre 
celui  auquel  ils  la  doivent  ? 

Mais  revenons  à  la  contemplation  des  choses 
créées.  Les  animaux  les  plus  faciles  à  prendre  sont 
les  plus  féconds.  C'est  pour  cela  que  les  lièvres  et 
les  chèvres  sauvages  enfantent  plusieurs  petits  , 
que  les  moutons  sauvacès  en  ont  toujours  deux , 
de  peur  que  ,  consumée  par  les  carnivores  ,  Tes- 
pèce  ne  vienne  à  manquer.  Les  animaux  qui  dé- 
truisent les  autres  sont  peu  féconds.  De4à,  la 
lionne  ne  devienl  mère  qu'avec  peine  d'un  seul 
lionceau.  Elle  ne  le  met  au  monde,  dit-on,  qu'en 
déchirant  ses  flancs  avec  ses  ongles.  Les  vipères 
naissent  en  rongeant  le  ventre  de  leur  mère qu  elles 
payent  ainsi  de  leur  avoir  donné  la  naissance  (i). 
Tout  a  donc  été  prévu  dans  les  êtres ,  rien  n'a  été 
négligé  de  ce  qui  leur  convient.  Si  vous  examinez 
les  membres  des  animaux ,  vous  trouverez  que 
le  Créateur  ne  leur  a  rien  accordé  de  superflu , 
ne  leur  a  rien  refusé  de  nécessaire.  Il  a  armé  les 
carnivores  de  dents  tranchantes  dont  ils  ont  besoin 
pour  leur  genre  de  nourriture.  Ceux  qu'il  n'a  mu- 
nis que  d'un  rang  de  dents,  il  leur  a  ménagé  pour 
la  nourriture  plusieurs  réservoirs.  Comme  leurs 
alimens  ne  sont  pas  assez  broyés  d'abord,  il  leur 

(i)  Les  deux  faits  de  la  lionne  et  de  la  vipère  sont  recon- 
nus faux  par  les  naturalistes.  On  a  observé  que  la  lionne  a 
quelquefois  quatre  petits  et  même  six.  On  a  cru  long-temps 
qu'elle  n'en  avoit  jamais  qu'un. 
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n  donné  la  faculté  de  remâcher  ce  qu'ils  ont  avalé, 
afin  que  Tayanl  bien  digéré  en  le  ruminant ,  ils 
pussent  ridentifier  avec  leur  substance*  La  multi- 
plicité des  estomacs  (i) ,  les  panses,  les  grands  in- 
testins, ne  sont  pas  inutiles  pour  les  animaux  qui 
les  ont ,  et  chaque  organe  remplit  sa  fonction  con^ 
venaUe.  Le  chameau  a  un  long  cou,  afin  qu  il  ré^ 
ponde  à  ses  pieds ,  et  qu'il  puisse  atteindre  1  herbe 
dont  il  vit.  Le  cou  du  lion,  de  Tours,  du  tigre , 
et  des  autres  bétes  de  même  espèce,  est  court  et 
tient  de  près  aux  épaules ,  parce  qu'ils  ne  vivent 
pas  de  rlierbe ,  et  qu'ils  n'ont  pas  bes(Hn  Âe  se 
baisser  à  terre ,  étant  carnivores ,  et  subsistant  de 
la  proie  d'autres  animaux. 

Que  veut  dire  la  trompe  dans  l'éléphant?  Cet 
animal  étant  le  plus  gros  des  animaux  terrestres , 
et  fait  pour  étonner  ceux  qui  le  rencontrent ,  de- 
voit  avoir  une  masse  de  corps  énoi^me.  S  il  avoifc 
xeQu  un  cou  fort  long  et  analogue  à  ses  pieds,  ce 
cou  auroit  été  incommode  par  son  extrême  pesan- 
teur ,  et  se  seroit  toujours  porté  en  bas.  Mais  sa 
tête  tient  à  Tépine  du  dos  par  de  courtes  vertè- 
bres ;  et ,  a  la  place  d'un  cou  allongé ,  il  a  une 
trompe  par  le  moyen  de  laquelle  il  attire  à  lui  sa 
nourriture  et  pompe  sa  boisson.  Fermes  comme 
des  colonnes  et  sans  aucune  articulation ,  ses  pieds 
sont  propres  à  porter  tout  le  fardeau.  S'il  eut  eu 
des  jambes  déliées  et  flexibles,  elles  n'aurolent  pii 
soutenir  le  poids ,  et  les  articulations  se  seroient 
souvent  dérangées  de  leur  place  lorsque  l'animai 
se  seroit  baissé  ou  levé.  Mais  le  pied  de  l'éléphant 
a  très-peu  de  talon;  il  n.'a  ni  jointure  ni  genou ^ 
parce  que  des  articulations  mobiles  n'auroient  pu 

(i)  Les  animaux  TTaimeot  ruminans  ,  tels  que  le  bœuf  et 
autres ,  oui  quatre  estomacs.  Voyez  le  dictioanaice  de  M» 
Vabnoiit  de  Bomare  ^  article  taureftu^ 
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supporter  un  corps  immense  et  tremblant  sous 
lequel  elles  auroient  fléchi.  11  falloit  donc  cette 
espèce  4e  nez  qui  descend  jusqu'à  terre.  Ne.  voye^- 
TOUS  point  dans  les  combats  que  les  âépbans  pré:^ 
cèdent  les  troupes  comme  des  tours  animées  ;  et 
que  ^  semblables  à  des  collines  de.  chair ,  poussés 
avec  une  impétuosité  insurmontable,  ils  rompent 
les  bataillons  ennemis.  Si  les  parties  inférieures 
ne  répondoient  pas  à  la  masse ,  l'animal  ne  pour^ 
roit  subsister  un  moment.  Plusieurs  rapportent 
qu'il  vit  plus  de  trois  cents  ans  (i);  ce  qui  n'ar- 
riveroit  certainement  pas ,  si  ses  jambes  n  etoient 
point  fermes  et  sans  articulation.  Il  saisit  en  bas  y 
comme  nous  Tavons  dit,  et  porte  en  haut  sanour-* 
riture  avec  une  trompe  qui  a  la  forme  et  la  flexi- 
bilité d'un  serpent.  Au  reste ,  cet  animal  si  gros, 
et  si  vaste ,  Dieu  nous  la  soumis  au  point  qu'il 
reçoit  nos  leçons  et  souffre  nos  coups  :  preuve  évi-* 
dente  que  le  Créateur  nous  a  tout  assujetti  pasce 

au  il  nous  a  faits  à  son  image.  U  est  donc  vrai  que, 
ans  les  êtres  créés,   il  est  impossible  de  rien 
trouver  de  défectueuj^  ni  d'inutile. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  les  grands  animaux' 
qu'oji  peut  remarquer  la  sagesse  incompréhensi-* 
ble  de  Dieu  ;  mais  les  plus  petits  même  n'offrent 
pas  de  moindres  merveilles.  £n  effet ,  de  même 
que  les  sommets  de  ces  hautes  montagnes,  qui, 
voisines  des  nues  et  continuellement  frappées  par 
les  aquilons ,  conservent  un  hiver  éternel  »  ne 
sont  pas  pour  moi  plus  admirables  que  l'enfonce-^ 
ment  des  vallées ,  qui  sont  à  l'abri  de  la  violence 
des  vents  et  présentent  toujours  une  douce  tem- 
pérature ;  ainsi  je  n'admire  pas  plus  la  grandeur 

(i)  La  durée  de  la  vie  de  Véléfxhant  n'est  pas  connue.  Les 
uns  le  t'ont  vivre  jusqu'à  cent  vingt  et  même  cent  cinquante 
«ns  \  d'autre^  ont  prolongé  8^  vie  [ufiqa'à  cinq  q^uU  ans^ 
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de  réléphant  que  la  petitesse  du  rat  qui  lui  eêt 
redoutable ,  ou  que  Taiguillon  délie  du  scorpion , 
que  rOuvrier  suprême  a  creusé  comme  une  tlûte» 
pour  qu'il  puisse  par4à  lancer  son  venin  sur  les 
êtres  qu'il  a  blesses. 

Et  que  personne  ne  reproche  au  Créateur  d'avoir 

1>roduit  des  animaux  venimeux,  destructeurs  par 
eur  nature  ,  et  nuisibles  à  notre  vie.  C'est  comme 
si  Ion  reprochoit  à  un  instituteur  d'enfans  de  ré- 
gler la  légèreté  de  la  jeunesse,  et  de  réprimer  sa 
Î pétulance  par  des  corrections  utiles.  Les  bétes 
éi-oces  et  dangereuses  éprouvent  notre  foi.  Vous 
avez  confiance  dans  le  Seigneur  !  Fous  jnarcherez 
sur  t aspic  et  le  basilic  ^  9Qus  foulerez  aux  pieds 
le  lion  et  le  dragon  (Ps.  90.  i3.).  Avec  la  foi  vous 

Îmuvea  marcher  impunément  sur  les  serpens  et 
es  scorpions.  Ne  voyez-vous  pas  que  Paul  ramas- 
sant des  sarmens  ,  ne  reçut  aucun  mal  d'une  vi- 
per.e  qui  s'étoit  attachée  à  sa  main  (  Act.  28.  3  et 
suiy.)j  parce  que  ce  saint  homme  fut  trouvé  plein 
de  foi  ?  Si  vous  manquez  de  foi ,  craignez  moins 
une  béte  dangereuse  que  votre  incrédulité ,  qui 
vous  rend  susceptible  de  toute  corruption. 

Mais  je  m'aperçois  qu'oiv  me  demande,  il  y  a 
long-temps,  de  parler  de  la  création  de  Thommej 
et  il  me  semble  entendre  mes  auditeurs  qui,  au- 
dedans  d'eux-mêmes,  médisent:  On  nous  en- 
seigne bien  quelle  est  la  nature  des  êtres  qui  nous 
30Qt  soumis  ,  mais  nous  nous  ignorons  nous- 
mêmes.  Il  faut  nécessairement  que  nous  parlions 
de  l'homme  sans  être  arrêtés  par  les  difficultés  du 
sujet  :  car  il  semble  réellement  très-difficile  de  se 
connoître  soi-même.  L'œil,  qui  voit  hors  de  lui , 
ne  se  sert  pas  pour  lui-même  de  sa  force  intuitive  : 
ainsi  notre  esprit ,  dont  la  vue  est  si  pénétrante 
pour  découvrir  les  fautes  d'autroi  j  est  fort  lent 
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pour  reconnoître  les  siennes  propres.  C'est  pour 
cela  que  notre  discours,  qui  a  détaille  avec  tant 
d'ardeur  et  de  vivacité  ce  qui  r^arde  les  autres 
êtres,  est  plein  de  lenteur  et  d'embarras  pour  exa- 
miner ce  qui  concerne  Thomme.  Cependant,  si 
Ton  s'étudie  soi-même  avec  intelligence  ,  on  peut 
connoitre  Dieu  d'aurès  sa  propre  constitution  ,au6si 
bien  que  d  après  le  ciel  et  la  terre ,  selon  ce  que 
dit  le  Prophète  :  La  science  de  votre  nature  a  été 
en  moi  admirable  d  après  t  étude  de  moi-mime 
(Ps.  1 38.  6.);  c'est-à-dire,  dès  que  je  me  suis 
connu ,  j'ai  appris  à  connoître  votre  sagesse  su- 
prême. 

Et  Dieu  dit  :  Faisons  f  homme.  Où  est  ici  le 
Juif,  qui ,  dans  ce  qui  précède,  lorsque  la  lumière 
de  la  vérité  brilloit  comme  à  travers  un  voile  ; 
lorsque,  d'une  manière  mystique  et  pas  encore 
évidente ,  il  se  manifestoit  une  seconde  personne^ 
combattoit  la  vérité ,  prétendoit  que  Dieu  se  par- 
loit  à  lui-même  ?  C'est  lui ,  disoit-U ,  qui  a  parlé  et 
qui  a  fait  :  Que  la  lumière  soity  et  la,  lumière  fut. 
L'absurdité  de  leur  réponse  même  alors  étoit.  pal- 
pable. Car,  quel  est  l'ouvrier  qui,  assis  au  milieu 
des  instrumens  de  son  art,  travaillant  absolument 
seul,  se  dit  à  lui-même  :  Faisons  une  épée,  fabri- 
quons une  charrue ,  achevons  une  chaussure  ?  il 
fait  en  silence  louvrage  qui  convient  à  sa  profes^ 
«ion.  C'est  en  effet  un  extrême  ridicule  de  dire 
que  quelqu'un  est  assis  pour  se  commander  à  lui- 
même,  pour  se  presser  avec  force  et  d'un  ton  de 
maître.  Mais  des  hommes  qui  n'ont  pas  craint  de 
calomnier  le  Seigneur  lui-même,  que  ne  diroient- 
ils  pas  ayant  leur  langue  exercée  au  mensoBge  ? 
Toutefois  le  passage  présent  leur  ferme  entière- 
ment la  bouche.  Et  Dieu  dit:  Faisons  t  homme.. 
Diras-tu  encore ,  ô  Juif!  qu'il  ny  a  qu'une  per-* 
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sonne  ?  Tant  qu'il  ne  paroissoit  pas  encore  d  être 
capable  d'instruction,  la  prédication  de  la  divinité 
éloit  cachée  profondément:  lorsqu'ensuite  la  créa- 
tion de  rhomme  est  attendue,  la  foi  se  dévoile  , 
le  dogme  de  la  vérité  se  manifeste  d'une  façon 
plus  claire.  Faisons  Z'^aT»///^.  Entends^tu ,  ennemi 
du  Christ,  que  Dieu  s'entretient  avec  celui  qui 
partage  l'ouvrage  de  la  création ,  par  qui  il  a  fait 
les  siècles ,  qui  soutient  tout  par  la  parole  de  sa 
puissance  (Héb.  i.  2  et  3.  )?  Mais  nos  adversaires 
n'écoutent  point ,  sans  essayer  de  répondre ,  les 
preuves  de  notre  foi  :  et  de  même  que  les  bêtes 
farouches ,  les  plus  ennemies  de  1  homme ,  lors- 
qu'elles  sont  enfermées  dans  des  cages,  frémissent 
contre  les  barreaux ,  et  manifestent  toute  la  féro- 
cité de  leur  naturel  sans  pouvoir  assouvir  leur  fu- 
reur ;  ainsi  les  Juifs ,  naturellement  ennemis  de 
la  vérité,  se  voyant  embarrassés,  prétendent  que 
c'est  à  beaucoup  de  personnes  que  la  parole  de 
Dieu  s'adresse  ;  que  c'est  aux  anges  présens  qu'il 
dit  :  Faisons  ïhomme.  C'est  là  vraiment  une  in- 
vention des  Juifs  ,  une  fable,  fruit  de  leur  légè- 
reté. Us  introduisent  une  infinité  de  personnes , 
pour  n'être  pas  obligés  d'en  admettre  une  seuJe  ; 
ils  rejettent  le  Fils ,  et  attribuent  à  des  serviteurs 
la  dignité  sublime  de  conseillers  du  Très-Haut  ; 
ils  rendent  maîtres  de  notre  création  ceux  qui  par- 
tagent avec  nous  la  servitude.  L'homme  parfait 
peut  s'élever  jusqu'à  la  dignité  des  anges  ;  mais 
quelle  créature  peut  devenir  semblable  à  Dieu  ? 
Considérez  la  suite ,  à  notre  image»  Que  dit-on  à 
cela  ?  l'image  de  Dieu  et  des  anges  est-elle  la  même  ? 
La  forme  du  Père  et  du  Fils  est  la  même  nécessai- 
rement. La  forme  doit  être  entendue  dans  un  sens 
convenable  à  Dieu,  non  dans  le  sens  de  figure  cor-^ 
porelle,  mais  d'attribut  propre  à  la  divinité.  £cou- 
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tez,  ô  VOUS  qui  vous  êtes  fait  nouvellement  Jmfy 
qui  9  sous  prétexte  de  professer  le  ehrisliaBisiue , 
soutenez  le  judaïsme  !  À  qui  Dieu  dit-il  :  A  notre 
imag€  ?  à  quel  autre  qu'à  celui  qui  est  la  splendeur 
de  sa  gloire  ,  le  caractère  de  sa  substance  (  Heb^ 
!•  3.  )  ,  l'image  du  Dieu  invisible  ?  C'est  v  à  son 
image  vivante  qu'il  a  dit:  Moi  et  mon  Père  nous 
sommes  une  même  chose  ;  qui  nia  çu  a  vu  mon 
Père  (  Jean.  lo.  i3.'-i4-  9*  )  ;  c'est  à  cette  image. 
qu'il  dit  :  Faisons  F  homme  à  notre  image.  Où  est 
la  même  image ,  peut-il  y  ^voir  disparité  de  nature  ? 
Et  Dieu  Jit  l'homme.  L'Ecriture  ne  dit  pas,  ils. 
firent.  Elle  veut  éviter  ici  la  pluralité  des  person^ 
nés.  Instruisant  le  Juif  par  les' premières  paroles^ 
et  rejetant  par  celles-ci  l'erreur  des  Gentils,  elle 
recourt  sagement  à  l'unité ,  afin  que  vous  conce- 
viez le  Fils  avec  le  Père ,  et  que  vous  évitiez  le 
danger  du  polythéisme,  lllejit  à  V image  de  Dieu. 
Elle  introduit  de  nouveau  la  personne  d'un  coopé- 
râleur ,  en  ne  disant  pas,  à  son  image,  mais  ,  à 
t  image  de  Dieu.  Or,  en  quoi  l'homme  porte  l'image 
de  Dieu ,  et  comment  Q  participe  à  sa  ressem- 
Uance,  c'est  ce  que  je  montrerai  par  la  suite  avec 
la  grâce  du  Seigneur.  Qu'il  me  suffise  maintenant 
de  aire  à  nos  adversaires  :  S'il  n'y  a  qu'uxie  seule 
image ,  comment  vous  est-il  venu  dans  l'esprit  de 
débiter  une  impiété  aussi  horrible,  de  dire  que  le 
Fils  n'est  pas  semblable  au  Père  ?  0  ingratitude  t 
vous  refusez  a  votre  bienfaiteur  la  ressemblance 
que  vous  avez  reçue  de  lui  !  vous  prétendez  de- 
voir conserver  une  prérogative  qui  est  pour  vous. 
une  cure  grâce  ;  et  vous  ne  permettez  pas  que  le 
Fils  ait  avec  le  Père  une  ressemblaijice  qu'il  tient 
de  sa  nature  ! 

Mais  le  soir  qui  nous  a  conduits  au  coucher  da 
soleil ,  et  qui  est  déjà  fort  avancé ,  nous  imposer 
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Bilence.  Finissons  donc  ici  notre  instruction  avec 
le  jour ,  et  contentons-nous  de  ce  que  nous  avons 
dit.  Nous  n'avons  touché  le  sujet  ciu  discours  sui- 
vant qu'autant  qu'il  falloit  pour  réveiller  votre  ar- 
deur. Nous  l'examinerons  bientôt  plus  en  détail 
avec  la  grâce  de  l'Espiût-Saint.  Ovous,  amis  du 
Christ  et  son  Eglise  chérie ,  retirez-vous.  Que  le 
souvenir  de  ce  que  nous  vous  avons  dit  vous  serve 
d'un  repas  honnête ,  préférable  aux  festins  les 
plus  magnifiques  et  aux  mets  les  plus  délicats. 
Que  les  Juifs  et  les  hérétiques  ennemis  de  Jésus- 
Christ  rougissent  ;  que  le  lidèle  triomphe  des  dog- 
mes de  la  vérité  ;  qu'il  glorifie  le  Seigneur,  à  qui 
soient  la  gloire  et  l'empire  dans  les  siècles  des  siè- 
cles. Ainsi  soit-il. 
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SUR    LA    CRÉATION    DE    L'HOMMK. 

SOMMAIRE. 

On  trouve  clans  les  oeàrres  de  saint  Basile  ,  et  clans  cellea 
de  sdÎQt  Grégoire  de  Njsse  son  frère  y  deu!^  hotnëlies  sur  la 
création  de  l'homme  ,  qui  ne  sont  certainement  ni  de  l'un 
ni  de  l'autre.  Saint  Grégoire  de  Nysse  ,  dans  un  traité  sur 
la  création  de  l'homme  ,  dit  en  termes  formels  que  Basile 
son  frère  a  laissé  imparfait  Vhexaëméron  ,  et  qu'il  a  com- 
posé son  traité  pour  y  suppléer.  Ce  traité  >  où  il  y  a  de  belles 
choses  y  annonce  qu'il  n'est  pas  l'auteur  des  deu&  homélies* 
L'autorité  de  saint  Grégoire  de  Nysse  suffiroit  seule  pour 
convaincre  que  saint  Basile  n'en  est  pas  non  plus  l'auteur  : 
une  ancienne  version  latine  de  Vhexaëméron  y  où  les  deux 
homélies  ne  sont  pas  traduites ,  le  témoignage  tacite  de  saint 
Ambroise,  qui  a  mis  en  latin  Vhexaëméron  grec,  et  qui 
traite  de  lui-même  la  formation  de  l'homme ,  sans  rien 
prendre  des  deux  homélies  y  ces  deux  nouvelles  autorités 
portent  la  cbose  au  dernier  desré  de  dénK>nstration.  J'ai  lu 
cependant  les  deux  bomélies  ;  ]'y  ai  trouvé  bien  des  choses 
opposées  à  la  manière  de  St.  Basile  ,  et  peu  dignes  de  ce 
grand  orateur  ;  mais  j'y  en  ai  trouvé  aussi  beaucoup  qu'il 
n'auroit  pas  désavouées.  £n  général ,  elles  offrent  plus  de 
beautés  oratoires  que  le  traité  de  saint  Grégoire  de  Nysse* 
J'ai  donc  supprimé  tout  ce  qui  m'a  paru  être  peu  intéres- 
sant y  OU  ralentir  la  marche  du  discours  y  et  des  deux  home* 
lies  je  n*en  ai  fait  qu'une  seule  telle  que  je  la  publie  aujour- 
d'hui en  françois.  En  voici  le  sommaire. 

L'orateur  se  met  à  la  place  de  saint  Basile  ;  il  annonce  qu'il 
vient  s'acquitter  d'une  ancienne  dette  dont  la  maladie  lui  a 
fait  différer  le  payement.  Il  se  plaint  que  l'homme  ne  s'étu* 
die  pas  lui-même  y  et  qu'il  ne  cherche  pas  à  admirer  rOa-> 
yrier  suprême  en  admirant  les  merveilles  que  lui  offre  sa 
propre  existence.  Il  explique  ces  paroles  :  Faisons  Vhommc 
à  notre  image  et  à  notre  ressemblance.  Diea  semble  délibé-- 
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rer  avant  de  créer  l'homme  9  ce  qui  annonce  l'Importance 
de  cet  être.  Nous  avons  été  faits  à  l'image  de  Dieu.  Qu'oa 
écarte  toute  idée  de  figure  corporelle ,  qui  est  incompatible 
avec  l'Idée  de  Dieu.  Comment  donc  avons-nous  été  faits  à 
l'image  de  Dieu  l  les  paroles  suivantes  l'expliquent  :  Faisons 
Vhomme  à  notre  image ^^^^  et  qu^il  commande  aux  poissons. ••* 
C'est  par  la  raison ,  c'est  par  les  lumières  de  son  intelligence  , 
et  non  par  les  f<)rces  de  son  corps ,  que  l'homme  commande 
aux  animaux.  Il  est  né  pour  commander ,  qu'il  prenne  garde 
de  s'asservir  aux  passions*  On  montre  comment  l'homme 
commande  aux  poissons  ,  aux  bêtes  sauvages  ,  aux  oiseaux 
du  ciel  ;  tout  ce  morceau  renferme  de  grandes  beautés.  On 
explique  avec  autant  de  solidité  que  de  subtilité  en  quoi  dif- 
fèrent ces  deux  expressions  :  A  notre  image  et  à  notre  ressent^ 
hlance.  Dieu  prit  du  limon  de  la  terre  et  forma  rhomme» 
Dieu  nous  travaille  de  sa  propre  main  ,  ayons  une  grande 
idée  de  nous-mêmes  ;  il  nous  forme  du  limon  de  la  terre  , 
n'ayons  que  des  sentimens  modestes.  Ces  deux  idées  sont 
développées  avec  éloquence.  Le  mot  forma  annonce  un  cer- 
tain art  dont  use  l'Ouvrier  suprême  en  créant  l'homoie» 
L'homme  est  vraiment  un  petit  monde  qui  offre  au  contem- 
plateur attentif  un  nombre  infini  de  merveilles.  L'orateur 
s'arrête  surtout  à  la  stature  droite  du  corps  humain  ,  et  à  la 
beauté  de  Fœil  dont  il  donne  une  description  fort  étendue 
qui  termine  l'homélie. 


Je  viens  m'acquitter  d'une  ancienne  dette,  dont 
la  maladie,  et  non  la  mauvaise  volonté,  m'a  fait 
différer  le  payement  :  dette  indispensable ,  et  dont 
je  suis  justement  redevable  à  ceux  qui  m'écou- 
tent.  Seroit41  juste  qu'après  nous  être  instruits 
de  ce  qui  concerne  les  bétes  sauvages ,  les  anu 
maux  domestiques,  les  poissons,  les  volatiles,  le 
ciel  et  les  astres  qui  le  décorent,  la  terre  et  ses 
productions,  on  nous  vît  négliger  de  chercher 
dans  les  divines  Ecritures  des  lumières  sur  notre 
origine  ?  Nos  yeux  aperçoivent  les  objets  exté- 
rieurs sans  se  voir  eux-mêmes ,  à  moins  qu'ils  ne 
rencontrent  une  surface  dure  et  polie,  qui  réflé- 
chisse les  rayons  visuels,  et  qui  les  faisant,  pour 
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ainsi  dire,  retourner  sur  leurs  pas,  nous  fasse  ôti« 
visager  même  ce  qui  est  derrière  nous.  Ainsi  no* 
tre  esprit  aperçoit  tout  excepté  lui-même,  à  moins 
qu*il  ne  tourne  son  attention  vers  les  Ecritures  » 
dont  la  lumière  réfléchie  fait  que  chacun  de  nous 
peut  se  voir  comme  dans  un  miroir  fidèle.  En  gé- 
néral ,  nous  ne  nous  étudions  pas  nous-mêmes , 
nous  négligeons  d'examiner  notre  propre  struc-* 
iure,  nous  ignorons  ce  que  nous  sommes,  et  quels 
nous  sommes  ;  absolument  indifférens  sur  ce  qui 
nous  regarde,  nous  n'avons  aucune  connoissance 
de  ce  qu'il  y  a  en  nous  de  plus  commun  et  de  plus 
à  notre  portée.  Beaucoup  de  sciences  et  d'arts 
se  sont  occupés  du  corps  huniain  ,  et  un  grand 
nombre  de  savans  ont  donné  tous  leurs  soins  à 
cette  étude.  Si  l'on  parcourt  la  médecine,  on 
verra  combien  elle  a  écrit  sur  l'usage  des  diverses 

{)artiés  de  notre  corps  ;  combien,  en  essayant  de 
e  disséquer ,  elle  a  trouvé  dans  l'intérieur  de 
routes  cachées  et  de  canaux  secrets,  partout  une 
harmonie  parfaite ,  le  cours  du  sang ,  les  organes 
de  la  respiration  et  la  manière  de  respirer,  le 
foyer  de  la  chaleur  générale  placé  dans  le  cœur 
dont  le  battement  est  continuel.  Les  médecins  ont 
fait  sur  tous  ces  objets  mille  recherches  dont 
personne  de  nous  n'est  instruit,  parce  que  nous 
n'avons  donné  aucuii  temps  à  cette  science,  et 
que  chacun  ignore  ce  qu'il  est.  Nous  sommes  plus 
portés  à  contempler  le  ciel  qu  à  nous  étudie? 
nous-mêmes.  Ne  dédaigne  point,  ô  homme,  les 
merveilles  qui  sont  en  toi  !  Tu  es  un  être  peu  im- 
portant, à  ce  que  tu  ;  penses  ;  mais  ce  discours  te 
montrera  toute  ta  grwdeur.  C'est  pour  pela  que 
le  sage  Bavid ,  qui  savoit  bieii  s  examiner  lui- 
même,  disoit  à  Dj/ieu  :  La  science.de  votre  nature 
n  été  çrk  moi  c^dmirahle  d'çprès  l'étude  de  moi^ 
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même  (  Ps.  i38.  6.  )•  C'est-à-dire,  j'ai  tronvé 
d'une  manière  admirable  la  connaissance  de  votro 
nature  :  comment  cela  ?  d'après  1  étude  de  moi- 
même.  La  science  de  çfotré  nature  a  été  en  mai 
admirable  d'après  V étude  de  moi-même  ;  et  con- 
sidérant tout  l'art  qui  existe  en  moi ,  avec  quelle 
sagesse  mon  corps  a  été  construit  y  le  principe  spi<« 
rituel  qui  l'animi^,  la  raison  qui  le  gouverne  (x)y 
cette  foible  mais  admirable  machine  ma  fait  con- 
noitre  le  grand  Ouvrier. 

Faisons  l'homme  à  notre  image  et  â  notre  res" 
semblance  (  Gren.  i.  J26.  )•  A  la  fin^  de  \fsi  dernière 
instruction ,  nous  avons  montré  suffisamment  y 
quoiqu'en  passant,  quel  est  celui  qui  parle  et  à 
^ui  la  parole  s'adresse.  L'Eglise  a  des^  preuves  sur 
la  divinité  du  Verbe,  ou  plutôt  une  £oi  plus  so- 
lide que  toutes  les  preuves.  Faisons  l'homme^  Ap- 
prenez qui  vous  êtes  dès  ces  premiers  mots. 
Cette  paiH>le  n'a  p;as  encore  été  employée  pour  le» 
autres  ouvrages  de  la  création.  La  lumière  a  été 
créée  d'après  un  simple  ordre.  Dieu  dit  ;■  Que  la 
lumière  s^it.  Que  le  ciel  existe  ;  et  le  ciel  a  existé 
sans  délibération  précédente.  Que  les  grands: 
corps  lumineux  paroissent;  et  ces  corps  ont  paru^ 
sans  que-  Dieu  ait  délibéré.  Les  vastes  plaines  da 
la  mer  ont  été  produites  d'après  un  simple  com^ 
mandement  de  Dieu ,  ainsi  que  toutes  les  espèces . 
de  poissons.  11  a  dit,  et  tout  a  été  fait  :  bétes  sau^ 
vages ,  animaux  domestiques ,  animaux  nageurs  et 
volatiles.  L'homme  n'existe  pas  encore  ;  et  Dieu 
délibère  sur  l'homme.  Il  ne  dit  pas,  cpmme  pour 
toutes  les  autres  créatures ,  qu^  i  heaume  soit>  Ap- 
prenez combien  vous  êtes  une  créature  précieuse. 

(i)  Le  principe**»,  goui^erne^  3' sa  ajouté  de  moi  ces  paroles, 
qui  sont ,  comme  on  le  verra  par  la  suite  ^  dans  i'esprit  de 
l'auteur  de  cet  ouvrago. 

H 
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Votre  création  n'est  pas  abandonnée  à  un  simple 
ordre;  mais  Dieu  établit  en  quelque  sorte  un  con- 
seil au-dedans  de  lui  pour  délibérer  sur  vous, 
pour  savoir  comment  il  doit  donner  la  vie  à  un 
être  si  excellent.  Faisons^  dit-il.  La  sagesse  elle- 
même  délibère ,  TOuvrier  suprême  examine.  Est* 
ce  que  son  art  est  embarrassé  ?  est-ce  qu'il  cherche 
avec  inquiétude  à  produire  un  ouvrage  accom- 
pli ,  auquel  rien  ne  manque  ?  ou  plutôt  ne  veut-il 
pas  vous  apprendre  que  vous  êtes  parfait  à  ses 
yeux  ?•••.. 

Faisons  F  homme  à  notre  image  et  à  notre  res- 
semblance. Il  est  clair,  d'après  rEcriture,  que 
nous  avons  été  faits  à  l'image  de  Dieu  ?  Qu'est-ce 
à  dire ,  à  Timage  de  Dieu  ?  n'imaginons  rien  de 
corporel  et  de  terrestre  ,  purgeons  nos  cœurs  de 
toute  idée  grossière ,  délivrons  nos  esprits  de 
toute  i&norance,  de  toute  opinion  fausse  sur  la 
divinité,  de  ces  opinions  qui  font  dire  à  quelques- 
uns  :  Si  nous  avons  été  faits  à  Tirnage  de  Dieu, 
Dieu  a  donc  la  même  figure  que  nous  ;  il  a  donc 
des  yeux,  des  oreilles,  une  tête,  des  mains,  des 

Sieds  qui  portent  tout  le  corps.  Aussi  est-il  dit 
ans  l'Écriture  que  Dieu  s'assied ,  qu'il  a  des  pieds 
avec  lesquels  il  marche.  Dieu  a  donc  la  même 
figure  que  nous.  Bannissez  de  vos  coeurs  ces  ima- 
ginations absurdes  ;  chassez  de  vo^  esprits  ces 
pensées  peu  convenables  à  la  majesté  divine.  Dieu 
est  simple,  sans  forme,  sans  grandeur  et  sans 
mesure  physique.  Ne  vous  imaginez  pas  une  figure 
dans  Dieu  ;  ne  rapetissez  pas ,  comme  les  Gen-- 
tils  (i) ,  le  grand  Etre  ;  ne  resserrez  pas  Dieu  par 

(i)  Comme  les  Gentils ,  grec ,  comme  les  Juifs,  Il  Hi'a  sem- 
blé qtt'eii  général  les  Juifs  n'avoieut  pat  été  accusés  oe  don- 
ner à  Dieu  une  foroie  corporelle  :  j'ai  donc  cru  dcToir  sabs-* 
titner  le  doiu  de  Gtniils, 
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des  idées  corporelles;  ne  circonscrivez  point,  par 
lès  bornes  de  votre  intelligence,  celui  qui,  par 
Timmensité  de  sa  grandeur,  est  incompréhensible* 
Imaginez  quelque  chose  de  grand,  ajoutez-y  en- 
suite, ajoute^-y  encore  de  plus  en  plus,  et  soyez; 
certain  que  votre  esprit  ajoutera  toujours  sans 
pouvoir  jamais  atteindre  à  Tinfini.  Ne  vous  imagi- 
nez donc  pas  une  figure  dans  Dieu  en  qui  tout 
est  puissance,  ni  une  grandeur  déterminée,  puis- 
qu'il est  partout ,  supérieur  à  tout  lunivers.  11  ne 
peut  être  ni  touché,  ni  vu,  ni  conçu,  ni  terminé 
par  une  forme,  ni  circonscrit  par  une  mesure,  ni 
limité  en  puissance,  ni  renfermé  dans  le  temps ^ 
ni  borné  par  aucun  nonxbre.  Il  n'est  rien  absolu- 
Hient  en  Dieu  tel  que  dans  nos  corps  existans ,  on 
dans  les  corps  intelligibles. 

Gomment  donc  l'Ecriture  a-t  elle  dit  que  nous 
avons  été  faits  à  l'image  de  Dieu  ?  Reconnoissbns 
ce  que  nous  avons  en  nous  qui  semble  nous  ap- 
procher de  Dieu ,  et  convenons  que  ces  paroles , 
à  notre  image,  ne  doivent  nullement  être  prises 
dans  le  sens  de  figure  corporelle.  Le  corps  se 
toit  :  or ,  ce  qui  est  visible  ne  peut  avoir  de  rap- 
port avec  un  être  invisible  ;  et  ce  qui  est  corrup- 
tible ne  peut  être  l'image  d'un  être  incorruptible. 
Le  corps  se  fortifie,  s'affoiblki  vieillit,  éprouve 
des  changemens.  11  n'est  pas  dans  la  vieillesse  ce 
qu'il  est  aans  la  jeunesse,  dans  l'adversité  ce  qu'il 
est  dans  la  prospérité,  dans  la  tristesse  ce  qu'il 
est  dans  la  joie,  dans  la  crainte  ce  quil  est  dans 
la  confiance,  dans  l'abondance  ce  qu'il  est  dans 
le  besoin ,  dans  la  guerre  ce  qu'il  est  dans  la  paix* 
H  n'a  pas,  lorsqu'il  dort,  le  même  teint  que  lors- 
qu'il est  réveillé.  Comment  donc  ce  qui  change 
peut-il  ressembler  à  ce  qui  ne  change  pas  ;  ce  qui 
n^est  jamais  dws  le  même  état >  à  ce  qui  est  tou- 
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jours  le  même  ?  Le  corps  humain  nous  échappe 
comme  une  eau  courante,  il  se  dérobe  à  nous 
avant  que  nous  puissions  le  contempler,  il  change 
continuellement.  A  notre  image.  Comment  une 
nature  fluide  et  changeante  peut-elle  être  l'image 
dWe  nature  immuable,  une  nature  qui  a  une 
forme ,  de  celle  qui  n  en  a  pas  ?  Où  chercherons* 
nous  le  sens  de  ces  paroles  :  A  notre  image  ?  dans 
ce  que  Dieu  lui-même  ajoute  aumtôt*  Si  je  vous 
dis  quelque  chose  de  moi ,  ne  Técoutez  pas  :  si  je 
vous  offre  les  paroles  mêmes  du  Seigneur,  rece* 
vez-Ies. 

Faisons  Vhomms  à  notre  image  et  à  rustre  res- 
semblance^ et  qu  il  commande  aux  poissons.  Par 
où,  je  vous  le  demande,  Commandez-vous  atix 
poissons  ?  Est-ce  par  le  corps  ou  par  la  raîsiMa  ? 
yotire  commandi^npient  tient-il  à  lame  ou  à  la 
chair  ?  Le  corps  de  l'homme  est  plus  foible  qua> 
celui  de  beaucoup  d'animaux  ;  et  nous  ne  compa-* 
rerîons  jamais  notre  force  avec  celle  du  chameau  » 
de  réléphant,  du  taureau,  du  cheval ,  ou  de  cha- 
eun  de&  grands  animaux^  La  chair  de  l'homme  est 
fragile,  mise  en  comparaison  avec  celle  de  la  béte 
sauvage»  Mais  en  quoi  consiste  notre  commande- 
ment? c'est  dans  la  supériorité  de  la  raison.  Tout 
ce  qui  90US  manque  par  la  force  du  corps ,  nous 
le  pos^édpn^  avec  avantage  par  les  ressources  de  la 
liaison.  Notre  ame,  douée  d'intelligence,  apii  se 
sQumetl;re  facilement  loja(  ce  qui  est  dans  le  laonde. 
Par  où  rho^ime  transporte-t-il  les  plus  grands 
fi^rdeaux  ?  est-ce  par  la  subtilité  de  l'esprit  ou  par 
la  viffuQur  du  corps  ?  Ainsi,  c'est  dans  les  ressour- 
ces de  la  mson.,  et  noq  dsuas  la.  figure,  du  corps, 
qu'on  dpit  chercher  notre  commandement ,  et  la. 
prérogative  d'avoir  été  faits. à  l'idiage  et  à  ib  res* 
seii\blance  de  Dieu. 
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Faisons  Vhomme  à  notre  image.  L'Ecriture 
parle  de  l'homme  intérieur,  quand  elle  dit  :  Fai'- 
sons  r homme.  Mais ,  direz-vous ,  pom*quoi  ne  nous 
parle-t-^Ie  pas  de  la  raison  ?  Elle  dit  que  l'homme 
a  ^e'té  fait  à  l'image  de  Dieu  :  or,  la  raison  est 
l'homme.  Ecoutez  l'Apôtre  qui  dit  :  Quoique  Âans^ 
nous  Thomme  extérieur  se  détruise  ^  cependant 
r homme  inférieur  se  renauyelie  de  jour  en  jour. 
Reconnottrai-je  donc  deux  hommes  dans  le  même 
homme  ?  oui ,  sans  doule  ;  l'un  qui  paroit  aut. 
yeux,  et  l'autre  qui  est  caché  par  celui  qui  paroît, 
I  homme  inyisible,  l'homme  intérieur,  Ihomme- 
pix)premeîit  et  véritablement  dît.  Nous  avons- 
donc  un  homme  au*dedans  de  ntDtus-mémes ,  cft 
nous  sommes  doubles  en  quelque  sorte.  H  est  vrai- 
de  dire  que  nous  existons  au-dedans  ào  nous,  i^ 
«uis  l'homme  intérieur  ;  ce  qui  est  au-dehors  n'est 
pas  moi,  mais  à  moi.  Je  suis  l'ame  rs^soimabley 
dans  laquelle  ame  raisonnable  consiste  ma  perfec- 
tion. Le  corps  est  à  moi  ;  le  corps  est  Tinstrunient 
de  Ihomme,  l'instrument  de  l'ame  :  l'homme 
proprement  est  l'ame  même.  Faisons  Fhomme  à 
notre  image ^  c'est-à-dire,  donnons-lui  la  supério-^ 
rite  de  la  raison,  et  qu'ainsi  il  commande  aux  pois- 
sons ,  aux  bêtes  féroces ,  et  à  tous  les  êtres.  11  nier 
dit  pas  :  Faisons  V homme  à  notre  image  ;  et  qu'il 
se  livre  à  la  colère,  à  la  cupidité ,  à  la  tristesse  :. 
car  ce  ne  sont  pas  les  passions  qui  constituent 
l'image  de  Dieu,  mais  la  raison  qui  domine  lei^ 
passions,  qui  commande  à  toutes  les  affections^ 
charnelles ,  qui  s'élèye  au-dessus  des  choses  visibles^ 
et  trompeuses. 

Admirez,  les  soins  et  les  attentions  qii*à  cftis 
pour  vous,  dès  Torigine,  un  Dieu  qui  en  Votls 
créant  d'abord,  vous  a  donné  un  commandement 
perpétuel  et  non  héréditaire.  L©  homme  qui  rè- 
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çoit  la  puissance  d'un  homme  »  est  un  mortel  qui 
reçoit  a  un  mortel,  de  celui  qui  ne  possède  pag 
vraiment  :  car  quelle  autorité  un  homme  peut-il 
avoir  sur  Vame  d'un  autre  homme  ?  aussi  ne  tar* 
de-t-U  pas  à  perdre  cette  puissance.  \  ous ,  vous 
avez  reçu  votre  pouvoir  de  Dieu  même  :  les  titres 
en  sont  ineffaçables,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  écrits 
sur  des  tables  de  bois,  sur  des  tables  corruptibles» 
qui  deviennent  la  pâture  des  vers,  mais  gravés 
dans  notre  nature  par  cette  première  parole  de 
Dieu:  Quil  commande.  Dès-fors,  tous  les  êtres 
ont  été  assujettis  à  l'empire  de  l'homme  et  le  seront 
jusqu'à  la  fin.  Qu'il  commande  y  dit  r£criture; 
aux  poissons ,  aux  oiseaux  du  ciel^  aux  bêtes  sau-- 
pages  y  aux  animaux  domestiques  ^  aux  reptiles 
^ui  rampent  sur  la  terre.  Dieu  ne  dit  pas  :  Pais- 
sons t homme  à  notre  image  et  à  notre  ressem-- 
hlanccy  et  qu'il  mange  des  arbres  fruitiers  qui 
ont  fruit  en  eux-mêmes  :  il  le  dira  ensuite  lors- 
que le  paradis  terrestre  aura  été  planté  :  c'est 
pour  vous  apprendre  que  les  besoins  du  corps  ne 
doivent  occuper  que  la  seconde  place,  et  ne  venir 
qu'après  les  principaux  attributs  de  l'ame.  Ce 
n'est  qu'après  que  la  puissance  du  commande- 
ment nous  a  été  donnée  avec  Têtre,  que  les  délices 
d'un  paradis  nous  ont  été  ajoutées  comme  par 
surcroît. 

0  homme  !  tu  es  né  pour  commander  »  pour- 
quoi te  rendre  esclave  des  passions  t  pourquoi 
avilir  ta  dignitéi^  t'asservir  au  péché,  t'assujettir 
au  démon  ?  Tu  as  été  nommé  chef  de  tous  les 
animaux  ;  et  tu  abandonnes  les  titres  augustes  de 
ta  natui'e  !  Tu  as  été  élevé  au  rang  de  maître  du 
monde  ;  c'est  pour  toi  un  devoir  plus  étroit  de 
tenir  toujours  ta  raison  maîtresse  absolue  des 
passions,  afin  que  tu  ne  serves  pas  de  jouet  et  de 
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risée  à  tes  sujets,  afin  qu'ils  ne  voient  pas  leur 
souverain  et  leur  monarque  indignement  asservi^ 
traîne  comme  un  vil  esclave,  comme  un  captif 
misérable.  Tu  as  été  appelé  à  la  foi  étant  esclave 
(  I.  Cor.  7.  21.).  Pourquoi  te  mettre  en  peine 
d'une  servitude  corporelle  ?  pourquoi  n'être  pas 
fier  de  la  domination  que  Dieu  t'a  accordée,  si  ta 
raison  domine  les  passions  ?  Lorsque  tu  vois  ton 
maître  esclave  de  la  volupté,  et  que  tu  es  tempé- 
rant, sache  que  tu  n'es  esclave  que  de  nom,  et 
que  lui  il  n'est  maître  qu'en  apparence ,  qu'il  s'est 
mis  en  effet  sous  le  joug  de  la  servitude.  Ëh  ! 
lorsau'il  est  asservi  à  une  fornication  honteuse 
qui  l'entraîne,  et  que  toi,  par  l'empire  de  la  rai- 
son, tu  t'es  mis  au-dessus  de  ce  vice,  n'ea-tu  pas 
vraiment  îe  maître ,  puisque  ta  commandes  à  la 
Tolupté,  et  n'est-il  pas  vraiment  l'esclave,  puis- 
qu'il obéit  à  une  passion  que  tu  as  foulée  aux  pieds  ? 
Ainsi,  où  est  la  puissance  du  commandement,  là 
est  l'image  de  Dieu  :  où  est  Timage  de  Dieu,  là  est 
l'homme  qu'il  a  formé  de  ses  mains. 

Qu'il  commande  aux  poissons.  Dieu  nous  ac- 
corde d'abord  I^  commandement  des  poissons.  Q 
ne  dit  pas^  qu'il  commande  aux  animaux  qui  sont 
«levés  avec  lui ,  mais  aux  poissons  qui  vivent  sou^ 
les  eaux.  Il  nous  donne  d'abord  le  commande- 
ment des  poissons ,  afin  qu'à  l'empire  sur  des  ani- 
maux plus  éloignés  et  aquatiques  ^  il  ajoute  aussi- 
tôt, et  à  bien  plus  forte  raison,  celui  sur  des 
animaux  terrestres  et  proches  de  nous.  Comment 
donc  pouvons-nous  commander  aux  poisscms ,  si 
nous  ne  vivons  pas  avec  eux?  Si  quelquefcHs  vous 
ave^  vu  votre  image  dans  un  étang,  si  vous  aves 
observé  comment  votre  omhre  seule  effraie  tou^ 
les  poissons  qu'il  renferme,  vous  avez,  pu  reeon- 
noitre  quelle  est  la  force  d«  votre  empire^  QudI 
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père  de  famille ,  quaad  une  querdle  trouble  sa 
maison,  survenant  tout-à-coup,  a  ramené  la  tran- 
quillité et  a  tout  remis  en  CH'dre  par  sa  présence 
puissante ,  aussi  facilement  que  Thomme  par  sa 
seule  vue  imprime  la  frayeur  à  tous  les  êtres  aqua- 
tiques, qui  dès-lors  ne  sont  plus  les  mêmes,  et 
n  osent  plus  nager  avec  la  même  liberté  sur  la  sur- 
face de  l'oniie  ?  Quoique  le  dauphin  s'annonce 
comme  le  roi  des  poissons ,  cependant ,  lorsqu'il 
sent  l'homme  près  de  lui ,  il  est  comme  pénétré  de 
crainte  et  de  respect  ;  il  ne  se  livre  plus  à  ses  mou- 
Vemens  ,  et  ne  bondit  plus  comme  de  coutume  : 
tant  il  eht  vrai  que  l'homme  est  fait  pour  comman*- 
der  aux  animaux  nageurs  !  Lorsque  vous  voyez 
votre  raison  étendre  sur  tout  son  empire ,  et  tout 
dominer  par  son  industrie ,  pourriez-vous  ne  pas 
avoir  le  commandement  des  plus  grands  poissons  ? 
J  ai  vu  une  invention  humaine  fort  subtile.  On 
fait  des  hameçons  assez  forts  pour  prendre  des 
{K)issons  énormes ,  on  y  met  des  appâts  propor- 
tionnés à  la  grandeur  des  animaux  ;  ensuite  » 
aux  deux  extrémités  des  cordes  qui  tiennent  les 
hameçons,  on  attache  des  outres  pleines  de  vent, 
qui*  restent  suspendues  sur  la  mer.  Lorsque  des 
baleines ,  par  exemple ,  se  sont  jetées  sur  les  ap- 
pâts et  qu'elles  sont  bien  prises  aux  hameçons  , 
elles  entraînent  au  fond  les  outres,  qui,  par  leur 
légèreté  naturelle,  les  ramènent  à  la  surface.  Per- 
cées de  l'hameçon  dont  elles  ne  peuvent  se  débar- 
rasser ,  elles  s'agitent  et  se  tourmentent  pour  re- 
gagner le  fond  ,  changent  continuellement  de 
place  ,  se  fatiguent  inutilement,  jusqu'à  ce  que 
succombant  à  Ta  peine  et  à  la  faim,  un  grand  et 
indomptahlè  animid  soit  pris  par  un  modique  ha- 
meçon ,  et  que ,  traîné  mort  avec  les  outres ,  il 
devienne  la  proie  du  pécheur ,  d'un  être  petit  et 
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foible ,  lui  qui  est  si  grand  et  si  puissant  en  force. 
Pourqucà  cela  ?  c'est  que  Thomine  ayant  le  pou^ 
voir  de  commander  par  la  supériorité  de  la  rai- 
son ,  amène  à  l'obéissance ,  comme  de  méchans 
esdaves  ,  les  êtres  les  plus  indociles ,  et  qu'il  as- 
servit par  contrainte  ceux  qui  ne  peuvent  se  sou- 
mettre par  douceur.  Tant  il  est  vrai  que  le  pouvoir 
de  commander  donné  à  Thomme  par  Dieu  est 
universel!  De-Iàles  veaux  marins ,  les  baleines,  en 
un  mot  toutes  les  espèces  de  poissons  les  plus  re- 
doutables sont  soumises  à  Tbomme» 

Qu'il  commande  aux  poissons  de  la  mer  et  aux 
bêtes  soulages  de  la  terre.  Ne  voyez-vous  pas  le 
lion,  cet  imimal  rugissant  et  terrible,  dont  le  nom 
seul  épouvante  nos  oreilles ,  dont  le  rugissement 
fait  trembler  la  terre,  dont  l'impétuosité  ne  trouve 
rien  qui  lui  (1)  résiste  ?....  parmi  les  plus  grands 
animaux ,  il  n'en  est  aucun  qui  ait  assez  de  con- 
fiance en  ses  forces  pour  entreprendre  de  tenir 
tête  au  lion  :  nous  le  voyons  cependant  enfermé 
dans  une  cage  étroite.  Qui  est-ce  qui  Ta  mis  dans 
eette  cage  ?  qui  est-ce  qui  a  imaginé  une  si  petite 

Srison  pour  un  si  puissant  animal,  une  prison 
ont  les  barreaux  lui  permettent  de  respirer  libre- 
ment sans  qu'il  puisse  nuire  à  personne  ?  N'est- 
ce  point  l'homme,  dont  l'intelligence  se  joue  des 
plus  redoutables  animaux  ?  ne  se  fait-il  pas  un  jeu 
des  panthères ,  lorsqulil  élève  un  homme  en  car- 
ton que  la  panthère  déchire,  tandis  que  lui ,  placé 
plus  bas ,  rit  de  la  fureur  de  cet  animal  ?  L'homme , 
par  la  supériorité  de  sa  raison,  ne  domine-t-il  pas 
sur  tous  les  êtres  ?  Comment  cela  ?  je  vais  parler 
des  oiseaux.  L'homme  ne  peut  s'élever  dans  l'air 

(i)  Il  y  a  ici  une  irrégnlarîté  dans  la  construction  qui 
m'a  paru  faire  un  bon  eli'et  en  grec ,  et  dont  je  n'ai  pas  cru 
devoir  m'écarier  en  traduisant. 
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puisqu'il  n'a  point  d'ailes  ;  mais  par  la  force  de 
son  esprit ,  il  suit  dans  1  air  les  oiseaux  et  Tole 
avec  eux.  Non ,  rien  ne  peut  arrêter  la  raison  de 
rhomme  ;  elle  fouille  dans  les  abymes  de  la  mer  ^ 
elle  prend  sur  la  terre  les  animaux  qui  y  mar- 
chent ;  ceux  qui  traversent  les  airs ,  elle  les  ar-^ 
péte  dans  leur  vol,  et,  les  attirant  en  bas ,  elle 
s'en  rend  maîtresse.  Âvck-vous  vu  quelquefois 
un  oiseau  perche  sur  une  branche ,  et  qui ,  se  con- 
fiant dans  la  légèreté  de  ses  ailes ,  semble  se  mo* 
quer  des  hommes  qui  marchent  sur  la  terre  au- 
dessous  de  lui  ?  Cependant  on  le  verra  bientôt  pris 
par  un  enfant  qui  s'amuse.  Cet  enfant  joint  les 
uns  aux  autres  plusieurs  chalumeaux  dont  il  frotte 
les  extrémités  aune  glu  tenace;  ensuite  il  les  dis- 
pose adroitement  dans  les  branches  et  parmi  les 
feuilles ,  de  façon  que  l'aspect  de  la  glu  échappe 
à  l'œil  volage  de  l'oiseau.  Un  léger  contact  le  rend 
maître  de  l'animal  volatile  ;  et  celui  qui  trayersoit 
rapidement  les  airs,  pris  par  la  glu,  devient  son 
captif.  L'homme  est  couché  par  terre,  ses  pieds 
et  ses  mains  sont  en  bas  ;  mais  son  esprit  s'élève 
en  haut  avec  les  êtres  qui  parcourent  une  région 
supérieure;  il  atteint  et  prend,  par  les  inventions 
de  l'art ,  les  animaux  qui  ont  cies  ailes.  Des  rets 
sont  tendus  par  lui  aux  oiseaux  ,  ses  flèches  les 

Eercent  lorsqu*ils  volent  ;  les  plus  gourmands  se 
tissent  prendre  aux  appâts  qu'il  leur  présente» 
N'avez-vous  pas  vu  encore  l'aigle  qui  se  précipite 
sur  sa  proie,  et  qui  se  trouve  arrêté  dans  des  toiles 
disposées  à  terre  ?  Ainsi  ce  qui  s'élève  s'abaisse  „ 
attiré  parles  appâts  que  Thomme  apprête.  Car 
Dieu  a  tout  mis  sous  sa  main ,  il  lui  a  donné  toutes 
les  créatures  pour  son  héritage,  et  lui  a  commu- 
niqué son  autorité  suprême.  Ne  dites  donc  pas  : 
Que  m'importent  les  êtres  qui  volent  dans  Tair  Z 
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«ar  votre  raison  vous  les  a  soumis  eux-mêmes. 
Et  aux  reptiles  qui  rampent  sur  la  terre.  Voyez- 
vous  en  quoi  consiste  le  privilège  d'avoir  été  fait 
à  l'image  de  Dieu  ?  c  est,  sans  douteydans  le  pou-» 
voir  du  commandement ,  dans  la  raison  et  dans 
lïntelligence  de  lame. 

Et  Dieu  fit  t homme  (Gen.  i.  27.).  Qu'est-ce 
donc  que  l'homme?  nous  allons  le  définir  d'après 
ce  que  nous  lisons  dans  les  Livres  sacrés  ;  car  nous 
n'avons  plus  besoin  d'emprunter  des  définitions 
étrangères,  et  d'introduire  dans  les  raisonnemens 
de  la  vérité  les  paroles  d'une  vaine  philosophie. 
L'homme  est  Touvrage  de  Dieu,  doue  de  raison  , 
fait  à  l'image  de  son  Créateur.  Que  ceux  qui  ont 
consumé  bien  des  années  dans  l'étude  d'une  sa- 
gesse frivole ,  examinent  si  cette  définition  est  dé- 
fectueuse; pour  nous,  avançons,  et  continuons 
d'étudier  les  sens  de  l'Ecriture  dans  ce  qu'elle  dit 
de  la  formation  de  l'homme 

Et  Dieu  fit  t  homme;  il  le  fit  à  V  image  de  Dieu 
(Gen.  I.  27.).  Neremarquez-vous  point  que  Dieu 
n'exécute  pas  tout  ce  qu'il  s'est  proposé.  Faisons 
r homme  à  notre  image  et  à  notre  ressemblance. 
La  délibération  renferme  deux  choses ,  à  notre 
image  et  à  notre  ressemblance.  La  création  n'en 
offre  qu'une ,  à  son  image.  Est-ce  que  Dieu  chan- 
geant d'avis,  exécute  autrement  qu'il  n'a  projeté? 
s'est-il  repenti  en  créant?  ou  bien  peut-être  seroit- 
ce  impuissance  dans  le  Créateur ,  qui  ne  peut  ac- 
complir tout  ce  qu'il  s'est  proposé  de  faire  ?  ou  en- 
core ,  y  auroit-il  redondance  dans  les  premières 
paroles  y  et  l'addition  du  second  mot  seroit-eile 
inutile  ,  les  deux  signifiant  absolument  la  même 
chose,  sans  aucune  ^tférence  ?  Parmi  toutes  ces 
explications  ^  quelle  que  soit  celle  qu'on  adopte , 
elle  ne  peut  que  tourner  au  grand  désavantage  de 
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rÊcritttre.  Si  Ton  prétend  que  l'addition  à  noire 
ressemblance  est  inutile ,  et  que  c'est  dire  deux 
fois  la  même  chose,  le  mot  est  donc  oiseux;  et 
c'est  blasphémer  TËcriture  qui  n'emploie  jamais 
de  mots  oiseux.  Les  deux  mots ,  â  notre  ifnage 
et  à  notre  ressemblance  ,  sont  donc  nécessaires  , 
et  ont  chacun  leur  signification  propre.  Pourquoi 
donc 9  lorsque  l'homme  est  créé,  rEcriifute  ne 
dit-elle  pas  que  Dieu  l'a  fait  à  son  image  et  à  sa 
ressemblance,  mais  seulement  à  son  image?  Que 
si  Ton  dit  que  le  Créateur  a  été  impuissant ,  c'est 
un  discours  aussi  impie  qu'absurde.  11  n'y  a  pas 
moins  d'impiété  à  dire  qu'il  s'est  repenti  de  sa 
première  résd.ution ,  et  qu'il  l'a  rétractée  comme 
l'ayant  mal  prise.  Mais  ni  l'OuTrier  suprême  n'est 
impuissant,  ni  le  Dieu  souverainement  bon  y  qui 
connoît  tout ,  ne  peut  se  repentir ,  ne  peut  difte- 
rer  à  remplir  ses  promesses ,  ni  la  sagesse  par  es- 
sence ne  change  d'avis;  l'Ecriture  ne  dit  rien 
de  semblable.  Pourquoi  donc  le  divin  Moïse,  dans 
la  création  de  l'homme,  dit-il  seulement  que  Dieu 
le  fit  à  son  image ^  sans  ajouter,  et  à  sa  ressem- 
blance ,  quoique  les  deux  mots  aient  été  réunis 
dans  la  première  délibération  ? 

La  solution  de  la  difficulté  «st  facile ,  pour  peu 
qu'on  examine  attentivement  les  choses.  Etre  fait 
à  l'image  de  Dieu,  c'est  un  avantage  qui  nous  est 
donné  par  notre  nature  ,  avantage  qui  a  toujours 
été  le  même  dès  l'origine  et  qui  le  sera  jusqu'à 
la  fin.  Etre  fait  à  sa  ressemblance ,  tenoit  à  notre 
volonté  y  et  c'est  nous  qui  devions  l'accomplir  par 
la  suite.  Ainsi ,  lorsque ,  dans  la  première  délibé- 
ration ,  Dieu  disoit  :  Faisons  l'homme  à  notre 
image  ,  il  a  ajouté  et  à  notre  ressemblance  ^  an- 
nonçant qu'il  nous  donneroit  une  volonté  libre  , 
par  laquelle  nous  pourrions  devenir  semblables^  à 
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Dieu.  Et  nous  le  sommes  déjà  devenus ,  suivant 
Toracle  du  Très-Haut;  car  plusieurs  se  sont  dé}à 
montres  et  se  montreront  encore  semblables  à  lui^ 
quoique  nous  ne  marchions  pas  tous  vers  le  même 
but  f  mais  que  le  plus  grand  nombre ,  par  lâcheté, 
prenne  une  route  contraire.  Dans  la  création  même 
de  rhomme ,  TEcriture  dit  seulement  que  Dieu  le 
fit  à  son  image  y  parce  que  c'e^st  le  seul  privilège 
uarftf  t  et  immuable  qu'il  ait  mi»  dans  la  nature 
humaine:  elle  suprime  et  à  sa.ressemblance  y  parce 
que, sans  doute,  Dieu  n'a  aJQuté  cet  avantage  dans 
rhomme  qu  en  puissance ,  et  qu'il  avoit  besoin  y 
pour  le  réduire  a  l'acte ,  de  l'opération  de  la  créa* 
ture  qui  recevoit  de  lui  la  volonté*  Si  donc,  san$ 
avoir  dit  d'abord  dans  sa  délibéi*ation ,  et  à  notre 
ressemblance  y  Dieu  nous  eût  accordé  sur-le^hamp 
de  devenir  semblables  à  lui ,  nous  n'aurions  pu^ 
par  la  suite  nous  procuver  nous^-mémes  cette  in- 
signe faveur  par  un  heureux  effet  de  notre  libre 
arbitre ,  et  en  conséquence  nous  l'aurions  possé- 
dée dans  l'oipigiae  néoessairement.  Mais  qu'est-il 
arrivé  ?  lorsque  nous  avons  passé  dunéant  à  l'être, 
ce  que  le  Q^éc^eur  avqit  mis  dans  notre  nature  , 
comme  £aisa»it  partie  de  notre  substance ,  et  qui 
étoit  parfait  dès-lors ,  nous  l'avons  possédé  sur- 
le-champ  ,^  et  on  en  a  formé  notre  nom,  sans  deute: 
l'avantage,  d'avoir  été  Caits  à  l'image  de  Dieu  :  quant 
à  ce  qui  n'a  pas  été  pei^fectionne  sur-le-champ  ejo. 
nous,  ce  qui  n'a  pas  accompagné  naturellement: 
notre  formation ,  mais  ce  qui  devoit  être  le  fruit 
de  notre  volonté  libre  et  agissante ,  je  veux  dire 
la  resseoibl^n^se. avec  Dieu.,  nous  ne  l'avions  pas 
encore ,  efe  nqtre  nom  ne  poiivc^it  pas  en  être  com«<^ 
p6sé.  C'est  avec;  dessein  que  le  Créateur  Ta  laissé, 
imparfait;  c'est.  aSn  que.  la  pratique:  de.  la  vertu 
vienne!  aossi  de  nous  >  quA  nous  en.  ayons  le  me*- 
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rite ,  et  que  nous  en  puissions  recevoir  la  récom- 
pense ;  c'est  afin  que  nous  ne  soyons  pas  comme 
des  tableaux  inanimés,  qui,  placés  au  hasard  dans 
Fatelier  d'un  peintre,  sont  perfectionnés  par  lui, 
et  ne  contribuent  en  rien  par  eux-mêmes  à  leur 
beauté.  Celui  qui  les  contemple  et  qui  les  trouve 
parfaitement  peints,  loue  avec  raison  et  admire 
Tartiste  ;  pour  ce  qui  est  des  couleurs  en  elles- 
mêmes  ou  de  la  toile  sur  laquelle  elles  sont  posées, 
il  n'en  fait  aucun  cas.  Afin  donc  que  Tadmiration 
fût  aussi  pour  moi ,  et  que  je  partageasse  avec 
r^  Dieu  la  louange  d'une  création  parfaite,  fl  m'a 

abandonné  le  soin  de  la  ressemUance  avec'Iui.  J'ai 
donc  en  moi ,  et- une  raison  intelligente  ,  capable 
de  faire  le  bien ,  comme  l'annonce  le  privilège 
d'avoir  été  fait  à  l'image  de  Dieu  ;  et  l'exercice  de 
cette  même  faculté,  la  pratique  delà  vertu,  l'avan- 
tage de  devenir  semblable  à  Dieu-  par  des  mœurs 
Sures  ^  de  bonnes  œuvres.  Ainsi  être  fait  à  Tiiiiage 
e  Dieu,  est  la  source  et  le  principe  du  bien,  et 
ce  qui  a  été  mis  sur-le-champ  dans  ma  nature  au 
moment  même  de  ma  création  :  être  semblable  à 
Dieu,  c*estla  perfection  de  l'homme,  et  ce 'que 

1*'ai  ajouté  en  moi  par  mes  propres  actions,  par 
es  soins  et  les  peines  que  j'ai  pris  pour  rendre 
toute  ma  vie  vertueuse.  Le  Créateur  ne  devoit  donc 
point  me  gratifier  d'abord,  en  me  créant,  de  l'^vaii- 
tase  d'être  fait  a  sa  ressemblance.  Ecoutez  les  pa- 
roles mêmes  de  l'Ëvangile  :  Soyez  parfaits  comme 
yotre  Père  céleste  est  parfait  ;  ressemblez-lui, 
parce  qu'il  yi//  leyer  son  soleil  sur  les  bons  et  sur 
les  méchans ,  qiCilfait  pleuvoir  sur  les  justes  et 
sur  les  injustes  (Matth.  5.  4^  et  4b).  \ous  voyez 
par  où  et  pourquoi  le  Seigneur  veut  que  voussoyÀ 
semblables  à  lui  :  parce  qu-il^//  leyer  son  soleil 
sur  ks  bons  et  sur  les  méêhans^  qu'il  fait  pleut^oir 
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rSur  les  justes  et  sur  les  injustes.  Si  vous  ne  détes- 
tez que  le  vice ,  si  vous  oubliez  le  mal  qu'on  vous 
a  fait  ,  si  vous  ne  vous  vengez  pas  de  votre  enne- 
mi ,  si  vous  lui  pardonnez  du  fond  de  votre  cœur, 
si  vous  ne  vous  souvenez  pas  de  la  haine  d'hier  , 
si  vous  aimez  vos  frères ,  si  vous  êtes  touché  de 
leurs  maux ,  vous  êtes  semblable  à  Dieu.  Si  vous 
êtes  pour  votre  frère  qui  vous  a  offensé ,  tel  qu'est 
Dieu  pour  vous  pécheur  qui  lui  résistez  tous  les 
jours,  celte  charité  parfaite  et  cette  tendresse  pour 
votre  prochain  vous  rendent  semblable  à  Dieu# 
Ainsi  vous  êtes  fait  à  son  image ,  parce  que  vous 
êtes  doué  de  raison;  vous  lui  êtes  semblable,  parce 
que  vous  prenez  la  bonté.  Prenez  donc  des  en- 
trailles de  tendresse  et  de  bonté  (^CoL  3. 12.) ,  afin 
de  vous  revêtir  de  Jésus-Christ.  C'est  en  prenant 
la  bonté  que  vous  vous  revêtez  de  Jésus-Christ  : 
c'est  vous  identifiant,  pour  ainsi  dire,  avec  le  Fils 
de  Dieu,  que  vous  vous  identifiez  avec  Dieu  sou 
Père.  L'histoire  de  la  formation  de  l'homme  est 
dozic  une  leçon  qui  nous  apprend  à  bien  régler 
notre  vie.  Faisons  Vhomme  à  notre  image  et  à 
notre  ressemblance.  Qu'il  lire  lé  premier  avan- 
tage de  la  création  même ,  et  le  second  de  son 
f>ropre  travail  (i);  puisqu'il  trouve  dans  sa  vo- 
onté  propre  la  faculté  de  devenir  semblable  à 
Dieu.  Si  Dieu ,  dès  le  commencement,  vous  eût 
fait  à  sa  ressemblance ,  où  seroit  votre  mérite  ? 
comment  serier-vous  couronné  ?  si  le  Créateur 


(i)  T}e  son  ppopre  travail  ^  sans  doute  aidé  et  secondé  par 
lo  grâce  ;  c'est  ce  qu'il  faut  sous-entendre  dans  tout  ce  mor- 
ceau f  et  ce  que  sou^^entendoit  l'orateur.  En  général ,  les 
pères  grecs  de  ce  temps  s'observoîent  moins  dans  leurs  ex- 
pressions en  parlant  du  libre  arbitre;  ce  n'est  pas  qu'ils  ne 
pensassent  très-bien ,  mais  c'est  qu'il  n'j  avoit  pas  encore  eu 
dl'erreur  «t  de  contradiction  sur  c«t  objel^ 
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eut  tottl  dcmné  à  la  nature,  comment  le  royaume 
des  cteux  vous  serott-il  ouvert  ?  mais  îlkit  a  donné 
une  partie,  et  il  a  laissé  lauAre  imparfaite ,  afin 
que  vous  perfecttonnant  vous*même ,  vous  vous 
rendiez  digne  de  la  récompense  divine.  Conuanent 
donc  prenons-nous  là  ressemblance  avec  Dieu  ? 
c'est  en  pratiquant  l'Ëvangiteb  Qu  est-ce  que  le 
christianisme ,  sinon  une  r^semblance  avee  Dieu 
autant  que  le  permet  la  nature  humaine?  Voulez- 
vous  être  vraiment  dbrétien;  hatez;-vous  de  deve- 
nir semblable  à  Dieu*... 

Continuons  à  expliquer  ce  qui  regarde  la  créa- 
tion de  notre  espèce.  DUu  prit  du  liman  de  la 
terre  et  forma  V  homme  (  Gen.  2.  7 .  ).  Dieu  daigne 
former  notre  corps  de  sa  propre  main.  Il  n'em- 
^  ploie  pas  pour  cet  ouvrage  le  ministère  d'un  ange  ; 
il  n'abanjdonne'  pas  à  la  terre  le  soin  de  nou»  pro- 
duire d-ellerméme  ccnnme  les  cigales  (1)  ;  il  ne 
charge  pas  des  puissances  à  ses  ordres  de  faire 
telle  ou  tdlle  partie  ;  mais  il  nous  travaille  de 
sa  propre  main  en  prenant  du  limon  delà  terre. 
Si  vous  considères  la  matière  qui  est  employée , 
vous  direz  avec  raison  :  Qu'est'-ce  que  Ihomme  ? 
Si  vous  examinez  l'Ouvrier  qui  opère ,  et  si  vous 
faites  réflexion  qu'il  opère  lui-même ,  vous  voua 
écrierez  sans  balancer  :  Que  l'homme  est.  grapd  !.»., 

Diemprit  du  limon  de  la  terre  et  forma  thom- 
me.  Quelques-uns  ont  cru  qu  il  faUoit  entendre 
du  corps  le  mot  forma  ^  et  le  mottfi  de  Tame  : 
explication  qui  n'est  peut-être  pas  hors  de  la  vé- 
rité. En  effet,  après  avoir  dit:  £t  Diejift  l'homme  y 
l'Ecriture  ajoute  :  Et  il  le  fit  à  l'image  de  Dieu. 
Mais  lorsqu'ensuite  elle  nous  parle  de  la  sub- 

(0  Nous  avons  déjà  parlé  »  dans  une  homélie  de  saint  Ba- 
sile y  d'une  erreur  des  anciens  ,  qui  oro^oient  cpie  la  terre 
produisoit  quelquefois  des  animoaxsans  oeu£  et  sans  germe. 
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^stàiiôe  du  corps  et  de  sa  construction  y  elle  dit  t 
Jijorma.  Le  Psalmiste  nous  apprend  lui-même  la 
difîërence  des  deux  expressions  :  Fbs  mains ,  dit»» 
il,  m'oni  fait  et  nient  formé  (  Ps.  118*  73.  ). 
Elles  ont  fait  Thomme  intérieur ,  elles  ont  formé 
l'homme  extérieur.  L'un  convient  au  limon ,  Tau- 
tre  à  ce  qui  a  été  fait  à  l'image  de  Dieu»  Ainsi ,  la 
chair  a  été  formée,  Tame  a  été  faite»  Après  nous 
avoir  entretenus  de  I^  sushfiance  de  1  ame ,  TËcri^ 
ture  nous  parle  de  la  formation  du  corps» 

On  peut  donner  une  autre  explication  à  ce  pas- 
sage ;  comment  cela  ?  on  peut  dire  cjue  l'Ecriture 
parle  d'abprd  de  la  création  en  général,  et  en- 
suite de  la  manière  dont  chaque  chose  a  été  créée» 
£lle  a  dit  plu^  haut  qu'il  a  fait^  sans  s'arrêter  à  la 
manière  cLont  il  a  fait  ;  si  elle  eût  dit  simplement 
qu'il  a  fait,  on  aurait  pu  penser  qu'il  nous  a  faits 
comme  les  animaux  sauvages  et  domestiques  , 
comme  Therhe  et  les  plantes.  De  peur  donc  que 
vous  ne  vous  confondiez  avec  les  hétes  féroces  et 
avec  les  êtres  inanimés ,  elle  rapporte  l'art  par- 
ticulier avec  lequel  Dieu  vous  a  fait  :  Dieu  prit^ 
dit-elle,  du  limon  de  la  terre  ^  et  forma  V homme 
de  ses  propres  mains.  Songez,  ô  homme 9  com- 
nient  vous  avez  été  formé  :  réfléchissez  sur  la 
construction  de  votre  nature.  Cest  la  main  de 
Dieu  qui  vous  a  fabriqué.  Prenez  donc  garde  que 
l'ouvrage  formé  par  Dieu  même  ne  soit  souillé 
par  le  vice ,  ne  soit  corrompu  par  le  péché  ;  pre- 
nez garde  de  vous  arracher  par  force  à  la  main 
de  Dieu  qui  vous  conserve.  Vous  êtes  un  vase 
façonné  de  la  main  divine  ;  glorifié  celui  qui  vous 
a  fait,  et  qui  ne  vous  a  fait  que  comme  un  instru^ 
ment  propre  à  sa  gloire.  Car  tout  ce  monde  entier 
çst  comme  un  livre  écrit  qui  vous  prêche  la  gloire 
.de  Dieu,  qui,  par  des  beautés  frappantes ,  vous 

^5 
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annonce  cette  grandeur  cachée  et  invisible ,  à  vous 
qui  êtes  doué  d'intelligence ,  pour  vous  faire  coû* 
noitre  le  Dieu  dé  vérité.  Ne  perdez  donc  point  le 

souvenir  de  ces  réflexions 

Dieu  prit  du  limon  de  la  terre  ^  et  forma  rhom-- 
me.  Ace  mot  de  limon ^  apprenez  à  n'avoir  que 
des  senti  mens  modestes.  N'ayez  pas  dé  grandes 
idées  de  vous-même.  S'il  vous  survient  des  pen- 
sées propres  à  élever  votre  cœur ,  à  le  livrer  aux 
enflures  de  la  vaine  gloire,  ou  parce  que  la  for- 
tune vous  favorise,  ou  parce  que  vous  avez  quel- 
ques talens  et  quelques  vertus,  opposez  sur-le- 
champ  à  ces  pensées  le  souvenir  de  votre  for- 
mation ;  rappelez  -  vous  que  vous  n'êtes  que 
poussière ,'  la  production  de  cette  terre  que  vous 
foulez  aux  pieds.  Si  donc,  vivant  sur  fa  terre, 
vous  faites  quelque  chose  de  grand  ou  de  médio- 
cre ,  vous  avez  près  de  vous  un  mémoratif  de  vo- 
tre bassesse.  Si  la  colère  vous  trouble ,  parce  que 
peut-être  vous  avez  été  outragé,  parce  que  quel- 
qu'un vous  a  reproché  votre  naissance  ;  si  vous 
êtes  excité  à  lui  renvoyer  des  reproches  plus  in- 
jurieux, jetez  les  yeux  sur  la  terre,  songez  d'où 
vous  êtes  sorti  ;  ^t  votre  Colère  sera  bientôt  apai- 
sée. La  réflexion  vous  fera  comprendre  sur-Ie- 
champ  que  celui  qui  vous  a  reproché  votre  nais- 
sance ,  loin  de  vous  outrager,  vous  a  honoré.  Car 
enfin  cet  être  obscur  dont  il  vous  reproche  de  ti- 
rer votre  origine,  quand  ce  seroît  un  esclave,  est 
toujours  un  homme  animé  :  or,  vous  avez  été 
proprement  formé,  vous  êtes  proprement  com- 
posé d  une  terre  inanimée  et  insensible.  C'est  donc 
-moins  un  outrage  qui  vous  a  été  adressé,  qu'un 
honneur  qui  vous  a  été  rendu.  Et  si  un  mouve- 
ment charnel  vous  domine,  vous  e£igage  à  satis- 
'  fair^i  les.  désirs  de  la  concupiscence ,  M)unQiez  aus-^ 
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aitôt  les  yeux  vers  la  lerre  :  rappelez-vous  que , 
comme  vous  en  êtes  sorli,  vous  ne  tarderez  pas  à 
y  retourner  ;  que  ces  passions  brutales,  cette 
chatr  qui  vous  sollicite,  ces  membres  qui  brûlent 
aujourd'hui  d'une  flamme  impure,  ne  seront  plus 
demain ,  que  votre  corps  disparoitra  avec  les  dé* 
sirs  qui  Tagitent.  Ainsi  la  considération  que  la 
terre  est  notre  mère,  et  les  regards  que  nous  poin- 
tons sur  elle,  sont  propres  à  nous  aJQTranchir  de 
toutes  ces  passions  furieuses  qui  nous  tourmentent 
sans  relâche,  et  dont  il  paroit  si  difficile  de  nous 
délivrer. 

Dieu  prit  du  limon  de  la  terre.  Si  nous  avions 
été  formes  du  ciel ,  comme  nous  ne  pouvons  le 
regarder  toujours,  nous  n'aurions  pu  nous  souve^ 
nir  sans  ces^e  de  notre  nature  ;  mais  nous  avons 
coniinuellemelit  sous  notre  main  et  sous  nos 
yeux  rëlément  qui  nous  rappelle  noire  bassesse 
et  notre  foibles«e«  Le  limon  dont  nous  avons  été 
formés,  nos  pieds  le  foulent,  nos  mains  le  lou^ 
chent ,  nos  yeux  le  voient ,  nous  en  sommes 
souillés  à  chaque  instant.  Quoi  de  plus  vil  et  de 
plus  infect  que  la  terre  et  la  boue  aont  vous  ayez 
été  formé  ?  quoi  de  plus  propre  à  vous  inspii^er* 
des  sentimens  modestes  et  un  mépris  raisonnable 
de  vous-même  ?  lors  donc  que  vous  voyez  quel- 
qu'un qui  a  une  grande  idée  de  lui-même,  revêtu 
d'habits  somptueux  sur  lesquels  flotte  une  longue 
chevelure  artistement  arrangée,  portant  au  doigt 
une  pierre  précieuse  et  autour  uu  cou  un  cercle 
d'or,  assis  sur  une  chaire  d'or,  avec  une  conte-- 
nance  fière  et  un  langage  imposant,  faisant  écarter 
la  multitude  par  la  foule  d'esclaves ,  de  parasite» 
et  de  flatteurs  qu'il  traine  à  sa  suite  ;  pai^oissant 
dans  la  place  publique,  où  mille  personnes  le  sa- 
laenst,  viennent  au-devant  de  lui 9  Taccompagnexit 


Digitized  by  VjOOQIC 


548  HOMÉLIE  DIXIÈME 

par  honneur,  lui  rendent  hommage  de  toutes  les 
manières  :  lorsque  vous  yoyez  un  magistrat  prë^ 
cède  par  un  héraut  qui  l'annonce  à  haute  voix: 
et  qui  écarte  le  peuple  ;  lorsque  vous  voyez  un 
homme  prononcer  contre  ses  semblables  la  con-, 
iiscation  des  biens,!' exil,  la  mort;  ne  soyez  pas 
frappé  de  ce  que  vous  voyez,  n'en  soyez  pas  hu- 
milie, que  tout  ce  faste  ne  vous  étonne  pas  :  son- 
gez que  Dieu  a  formé  l'homme  en  prenant  du 
jjmon  de  la  terre  ;  et  si  ce  que  vous  voyez  dans 
l'homme  est  tout  autre  chose  que  de  la  terre  ^ 
soyez  saisi  de  crainte,  soyez  ravi  d'admiration; 
piais  si  celui  qui  étale  tout  cet  appareil  n'est  que 
boue  et  poussière ,  n'ayez  que  du  mépris  pour  toute 
cette  vaine  apparence. 

Dieu  fçrma  l'/iomme»  Le  sevl  mot  Jbrma  an- 
nonce un  certain  art  dont  use  l'Ouvrier  suprême 
en  créant  l'homme.  Est-ce  le  même  art  qu'em- 
plgyent  les  artistes  qui  font  des  figures  en  argile  ^ 
des  statues  en  airain ,  ou  quelque  autre  ouvrage  , 
et  qui  ne  peuvent  imiter  que  la  surface  des  cho* 
ses  ?  Par  exemple,  ils  représ^tent  un  homme 
avec  Textérieur  du  courage  et  de  la  bravoure ,  ou 
de*]a  crainte  et  de  la  lâcheté  :  ils  donnent  à  une 
femme  l'expression  de  l'amour,  de  la  pudeur , 
ou  de  quelque  autre  passion  naturelle  à  son  sexe  , 
quj^  peut  rendre  un  habile  artiste.  L'opà*ation  de 
iÎJieu  est  bien  différente  ;  pénétrant  jusqu'à  l'inté- 
l'ieur.  pour  former  le  caractère  original  de  l'hom- 
me ,  la  vertu  de  la  création  a  distribué  au-dedans 
du  qpr^ps  des  organes  qui  produisent  en  un  mo- 
ment une /ouïe  d'affections  et  de  pensées  diver- 
ses, qui  se  mêlent  et  se  confondent  pour  tendre 
toutes  à  une  même  fin.  Je  voudrois  avoir  assez  de 
temps  pour  vous  expliquer  dans  le  plus  grand 
détail  toute  la  construction  de  Thomme.   Vous 
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auriez  appris  d'après  vous-même  quelle  est  là 
saeessé'merveilleuse  du  Créateur  et  son  întdK- 
gence  souveraine.  L'homme  est  en  effet  un  petit 
monde,  et  c'est  d'après  de  justes  remarques  qu'on 
.  Ta  décoré  éé-'cte  titre. «Que  de  sciences,  depuis 
les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours,  ont 
consacré  tous  Wtits  sôinsT'à  l'étude  de  cet  ouvrage 
admirable  !  les  coilsidâ^ations  de^  la  physique ,  les 
recherches  de  la  médecine,  les  observations  de  la 
gymnastique  sur  chaque  membre  eh  particulier 
et  sur  le  rapport  de  tous  les  membres  entre  eux  , 
toutes  ces  sciences  et  arts  se  réunissent  pour  étu»- 
dier  et  pour  enseigner  la  formation  de  l'homme. 

Quel  discours  pourroit  développer  avec  exac^ 
titude  tout  ce  que  renferme  cette  seule*  parole  : 
Dieu  forma  ?  Vous  connoissez,  sans  qu'il  soit  be- 
soin que  j'en  parle,  les  objets  extérieurs  et  visi- 
bles. Dieu  vous  a  fait,  comme  vous  voyez,  avec 
une  stature  droite  ;  il  vous  a  donné  cette  confor- 
mation qui  vous  distingue  de  tout  le  reste  des  ani- 
maux. Pourquoi^cela  ?  c'est  qu'il  devoit  ajouter 
des  qualités  active^  qui  tiennent  essentiellement  â 
cette  forme,  et  qui  en  sont  comme  une  dépen- 
dance nécessaire.  La  plupart  des  bétes  ne  sont 
que  des  animaux  paissans,.  et  ont  une  conforma^ 
tion  propre  à  leur  destination  naturelles  Telle  est 
la  brebis  :  comme  elle  est  née  pour  vivre  de  pâtu- 
rages, sa  tête  tournée  en  bas  regarde  le  ventre  et 
les  organes  des  passions  animales.  Le  bonheur  des 
bétes  consiste  à  remplir  leur  ventre  et  à  jouir  des. 
voluptés  charnelles.  La  tête  de  l'homme,  élevée 
au-dessus  de  toutes  les  autres  parties  du  corps,, 
s'élance  en  haut,  afin  qu'il  regarde  les  choses  d'en- 
haut,  avec  lesquelles  il  a  de  laffinitéi  Ne  prenez. 
4onc  pas  des  inchnations  contraires  à  votre  na- 
ture 1  ne  soyez  pas  occupé  des  choses  terceslre&  > 


Digitized  by  VjOOQIC 


55o  HOMÉLIE  DIXIÈME 

ne  vous  penchez  pas  vers  la  lerre  ;  mais  contem- 
plez sans  cesse  les  choses  célestes^  et  r^ardez- 
TOUS  comme  dans  un  miroir,  dans  c^  ciel  pour 
lequel  vous  êtes  destine  et  où  vous  devez  vivre. 
La  manière  dont  est  conforme  jpt^  corps  vous 
apprend  pour  quelle  fin  vous  .iiy^z  été  crée.  Ce 
n'est  point  pour  rampex^içuc,  Ia|/terre  commq  les 
reptiles,  que  vous  avez  ^é^^rmë  droit,  mais 
pour  regarder  le  ciel  et  Dieu^ui  1  habite  ;  ce  n'est 
point  pour  courir  après  les  voluptés  brutales  ^ 
mais  pour  mener  unç,  vi(;  céleste  dont  vous  avez 
rintelligence. 

C'est  pour  cela  que  les  yeux  du  sage  ont  été 
placés  dans  sa  tête  (EccL  i.  i4*  )»  ^^^  1^  ^^  -^^^ 
clésiaste.  Pourquoi  les  yeux  n  ont-ils  pas  été  pla^ 
ces  dans  les  parties  inférieures  du  corps,  mais 
dans  la  tête  ?  c'est  afin  qu'ils  se  portent  en  haut. 
Celui  qui  ne  tourne  pas  ses  regards  vers  les  ob- 
jets élevés,  mais  qui  les  abaisse  aux  objets  terres- 
tres, jette  ses  yeux  en  bas  comme  les  reptiles,  et 
se  traîne  comme  eux  sur  la  terre.  Placée  au-des- 
sus des  épaules,  la  tête  domine  sur  tout  le  corps  : 
elle  n'est  point  enfoncée  dans  les  épaules ,  qui  en 
efiaceroient  la  beauté  ;  mais  elle  repose  sur  la 
longueur  du  cou  comme  sur  un  soutien  convenable, 
et  sur  une  espèce  de  base  mobile.  Les  yeux  y 
sont  attachés  comme  deux  lampes  brillantes.  Un 
seul  ne  suffisoit  pas  ;  il  en  falloit  deux  qui  se  pré- 
tassent un  mutuel  secours,  afin  que  si  l'un  ven<Kt 
à  manquer,  on  eut  du  moins  la  ressomrce  de  l'au- 
tre. D'ailleurs,  la  faculté  visuelle  d'un  seul  est 
beaucoup  plus  foible  (i)  ;  au  lieu  que  cette  même 

(i)  Dans  tout  cet  article  de  la  faculté,  visuelle  ,  c'est  la 
même  erreur  que  nous  avons  remarquée  dans  l'homélie 
sixième  de  saint  Basile.  L'œil  ne  va  point  chercher  les  objets  » 
comme  on  se  i'imtiginoit  alors  ;  ce  sont  les  objets  qui  vien- 
nent se  peindre  au  fond  de  l'œil. 


Digitized  by  VjOOQIC 


SUR  l'ouvrage  des  six  jours.  55 1 

faculté  sortant  comme  de  deux  sources  et  se 
réunissant ,  forme  un  ruisseau  plus  abondant  et 
plus  serré.  Les  rayons  qui  partent  des  deux  côtés 
des  narines ,  s'y  reposent  en  n^me  temps,  s'avan- 
cent en  même  temps ,  et,  ne  tardant  pas  à  se  réu- 
nir, ils  se  terminent  en  un  faisceau  de  lumière  qui 
a  plus  de  vertu  et  de  force.  Les  vieillards  sont 
une  preuve  de  ce  que  nous  disons.  Us  voient 
moins  bien  les  objets  qui  sont  proches,  et  beau- 
coup mieux  ceux  qui  sont  éloignés,  parce  que, 
sans  doute,  la  faculté  visuelle  des  deux  organes, 
plus  lonc-temps  divisée,  est  plus  foible  d'abord; 
mais  après  la  réunion,  elle  se  fortifie,  acquiert 
plus  d'abondance  et  d'activité  pour  recueillir  les 
objets  visibles.  La  prunelle  de  l'œil  a  plusieurs 
gardes  qui  la  défendent.  C'est  une  première  mem- 
brane ,  qui  en  est  la  plus  voisine ,  laquelle  ne  suffit 
point  :  elle  ne  doit  pas  être  fort  épaisse ,  autre- 
ment elle  seroit  un  obstacle  à  la  vue  ;  et  ce  qut 
couvre  la  prunelle  devoit  être  léger  et  diaphane. 
La  première  membrane  est  donc  transparente,  la 
seconde  est  déliée  :  l'une  est  la  vitrée ,  l'autre  la 
cornée  ;  celle  qui  couvre  est  plus  solide,  celle 
qui  est  couverte  est  plus  mince,  pour  ne  pas  em- 
pêcher le  passage.  U  en  est  une  troisième ,  la 
chrystalloïde ,  aussi  transparente,  pour  ne  pas 
nuire  à  la  transparence  des  deux  autres.  La  pau- 

f)ière  sert  de  rempart  à  l'œil  :  elle  en  est  l'enve- 
oppe,  la  couverture,  la  maison ,  pour  ainsi  dire, 
et  le  domicile.  La  main  auroit  pu  le  couvrir  et  le 
défendre  ;  mais  avant  qu'elle  s'y  fût  portée,  il 
eût  été  souvent  exposé  à  recevoir  quelque  bles- 
sure :  au  lieu  qu'il  a  près  de  lui  sa  défense  et  sa 
garde  ;  et  dès  qu'il  sent  quelque  objet  qui  peut 
lui  nuire,  il  y  oppose  aussitôt  son  enveloppe. 
Aussi  )a  prunelle  cie  l'œil  est-elle  pour  l'ordinaire 
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à  l'abri  de  tous  les  objets  extérieiK^  qui  pour^ 
roient  Tîncommoder,  parce  qu  elle  repose  tran^ 
quillement  sous  sa  paupière  comme  sous  une 
tente,  et  que  presque  seule  de  tous  nos  membres^ 
elle  ne  peut  souffrir  le  moindre  contact, -Les  pàu- 
pières  sont  défendues  par  des  poils  ou  cils  qui 
gont  des  espèces  de  pointes.  Pourquoi  cela  ?  c'est 
afin  que  la  paupière  supérieure  et  la  paupière 
-inférieure  puissent  se  fermer  plus  exactement  ^ 

1>ar  lé  moyen  de  ces  cils ,  qui  sont  comme  defe 
iens  qui  les  unissent  plus  étroitemeiit  lorsqu'elleî^ 
se  rapprochent.  Ces  mêmes  cils  éloignent  les  pe- 
tits animaux,  et  ne  permettent  pas  la*  poussière 
de  venir  moUester  la  prunelle,  qui  est  si  délicate  , 
si  facile  à  être  blessée  par  tous  les  objets  qu'elle 
rencontre.  Une  autre  défense  est  placée  au-dessus 
des  yeux,  ce  sont  les  poils  des  sourcils,  qui^ 
traces  eh  arc,  font  en  même  temps  la  beauté  de 
l'œil  et  sa  sûreté.  Les  sourcils  encore,  par  la  place 
qu'ils  occupent ,  sont  propres  à  diriger  la  vue. 
La  preuve  de  cela ,  c'est  que  lorsqu'on  veut  regar- 
der quelque  objet  éloigné,  on  courbe  la  main  et 
on  la  met  au-dessus  des  sourcils.  Et  pourquoi  le 
fait-on  ?  c'est  afin  qu'une  partie  de  k  faculté  vi- 
suelle qui  se  porte  en  haut ,  ne  se  dissipef  pas  en 
vafin  et  ne  se  perde  pas  dans  la  vaste  étendue  de 
Tair ,  mais  que  dirigée  à-la-fois ,  et  par  le  creux  de 
la  main,  et  par  l'arc  des  sourcils,  elle  recueille 
plus  exactement  tout  l'objet  visible.  Ainsi  les 
sourcils  placés  au-dessus  de  l'œil ,  en  même  temps 
qu'ils  dirigent  sa  vue,  arrêtent  la  sueur  qui  coule 
d'en-haut,  l'empêchent  de  se  répandre  sur  la 
prunelle  et  de  nuire  à  sa  force  intuitive,  sans 
compter  qu'ils  sont  un  rempart  sufEsant  pour  le 
garantir  de  toute  injure  du  dehors.  Quel  vigneron, 
peut  enfermer  aussi  sûrement  sa  vigne  »  et  l'eik- 
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Vironner  d'un  mur  qui  -la  mette  à  l'abri  de  toute 
insulte,  comme  l'Ouvrier  suprême  a  fait  lare  des 
sourcils  pour  défendre  l'orbe  des  yeux,  traçant 
ces  sourcils  en  demi-cercle,  les  étendant  de  Tune 
et  Tautre  part,  et  les  réunissant  à  la  naissance  du 
nez,  afin  que  la  sueur  qui  coule  du  front  n'in- 
commode pas  l'bomme  lorsqu'il  travaille ,  et  ne 
l'oblige  pas  de  porter  sans  cesse  la  main  à  ses  yeux 
pour  essuyer  reau  qui  les  mouilleroît ,  mais  afin 
que  cette  eau  coule  d'elle-même  des  deux  côtés  le 
long  des  sourcils  comme  par  ses  canaux  naturels  y 
et  que  les  yeux  remplissent  leur  fonction  sans  que 
rien  ne  les  inquiète. 

Si  nous  voulions  examiner  en  détail  les  autres 
men^bres  de  notre  corp^,  expliquer  et  célébrer  la 
sagesse  du  Très-Haut  aans  cnacun  d'eux,  le  jour 
ne  pourroit  nous  suffire.  Considérez  donc ,  d'après 
un  seul  membre,  toutes  les- attentions  de  Dieu 
pour  l'homme,  et  l'art  infini  d»  grand  Ouvrier* 
Npiis  aUons  entreprendre  un  voyage  indispensa-* 
ble  ;  aCcompagnez-nous  par  vos  prières ,  afin  que 
de  retour  au  plus  tôt  nous  puissions  continuer  nos 
instructions,  par  la  grâce  de  celui  dont  la  bonté 
nous  a  créés,  et  a  tout  disposé  pour  notre  avan- 
tage :  à  lui  soient  la  gloire  et  l'empire  dans  les 
siècle^  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 
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